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LA 

L'ANATOMIE G! 

DE L'HOMME ET DES ANIMAUX. 

SOIXANTE-SEIZIÈME LEÇON. 
De l'appareil de la génération chez les Mammifères. 

.) 

S 1. — Dans la CLASSE DES M A M M I F È R E S , l'appareil de la gêné- Disposition 
«-' ? i 1 o générale. 

ration se complique beaucoup plus que chez les Vertébrés ovi­
pares, surtout dans sa portion subterminale. Dans les deux 
sexes, les organes copulateurs sont très-perfectionnés, et chez 
la femelle une portion du canal évacuateur est disposée de façon 

non-seulement à servir de chambre incubatrice, mais à pouvoir 
devenir un organe alimentateur de l'embryon ; enfin il existe 

comme complément de cet appareil des glandes particulières, 
dites mammaires, dont les produits sont destinés à nourrir les 
jeunes pendant un temps plus ou moins long après la naissance. 
Ces glandes se trouvent chez le mâle aussi bien que chez la 
femelle, mais elles ne remplissent leur rôle fonctionnel que chez 

cette dernière. Les Animaux des autres classes n'en sont jamais 

pourvus, et elles constituent un des caractères les plus remar­

quables du groupe zoologique dont l'étude nous occupe ici. De 
ix. 1 
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là le n o m de Mammifères, ou Animaux à mamelles, que ces 

êtres ont reçu. 
Les individus de sexes différents sont en général faciles à dis­

tinguer par la conformation des organes génitaux extérieurs, et, 

dans le plus grand nombre des cas, le mâle est reconnaissable 
aussi à un ensemble de caractères indicatifs d'une puissance 
supérieure à celle de la femelle. D'ordinaire il est plus grand, 

ses muscles sont plus développés ; il est plus courageux et il est 
mieux armé. Lorsque les dents deviennent des instruments de 
défense, c'est toujours chez lui qu'elles sont le mieux adaptées 
à cet usage, et dans les espèces dont la tête est pourvue de 

cornes, ces appendices manquent souvent chez la femelle, ou 
du moins restent plus faibles que chez le mâle. Enfin, c'est 
aussi chez ce dernier que le système pileux se développe le plus, 
et constitue parfois une barbe ou une crinière dont la femelle 
est dépourvue. 

§ 2. — L'appareil mâle est. toujours uni intimement à l'ap­
pareil urinaire dans sa portion terminale, et débouche au dehors 
en avant de l'anus, quelquefois dans un cloaque ou vestibule 
commun; le plus souvent d'une manière tout à fait indépen­
dante du tube intestinal, et m ê m e à une assez grande distance 
de son extrémité. 

Les testicules de la plupart des Mammifères (1) sont ovoïdes; 
quelquefois ils sont globuleux : chez l'Éléphant, le Blaireau et 
le Raton, par exemple; ou allongés, ainsi que cela se voit chez 
les Carnassiers amphibies et les Cétacés (2). En général, leur vo-

(1) Vanorchie, ou l'absence de tes­
ticules, est une anomalie extrêmement 
rare : dans l'espèce humaine on en con­
naît quelques exemples (a) ; mais dans 
la plupart des cas où Ton a cru que 
ces glandes manquaient, elles étaient 
seulement logées dans l'abdomen, au 

lieu d'occuper leur position ordinaire. 
Pour plus de détails sur les anomalies 
de cet organe, on peut consulter utile­
ment un article sur ce sujet, publié 
par M. Curling, dans Todd's Cyclop. 
ofAnat.,t. IV, p. 986-1G16. 

(2) Exemple, chez le Marsouin (6). 

(a) Voyez Sappey, Traité d'anatomie descriptive, t. III, p. 548. 
— Godart, Études sur l'absence congénitale du testicule, thèse. Paris, 1858. 
(b) Voyez Carus et Otto, Tab. Anat. compar. illustr., pars v, pi. 9, fig. 1. 
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lume augmente beaucoup à l'époque du rut, et ils sont alors 

remarquablement gros chez les Rongeurs et les Insectivores; 

mais ils sont loin de présenter sous ce rapport des différences 

aussi considérables que chez les Oiseaux (1). 
Comme d'ordinaire, ces glandes sont revêtues d'une tunique 
albuginée, ou membrane fibreuse propre, et enveloppées dans 
un prolongement du péritoine qui leur constitue une tunique 

séreuse extérieure. Mais leur position varie beaucoup, et pour 

bien saisir le caractère des particularités qui se font remarquer 
à cet égard, il est nécessaire de prendre en considération le 

mode de développement de ces organes dans l'embryon. 
Chez tous les Mammifères, les testicules naissent dans la ré- position 
gion lombaire de l'abdomen, près des reins, où ils sont recou- et 

, . , . ., enveloppes 

verts par le péritoine (2). Chez plusieurs de ces Animaux, ils de ces organes. 

(1) Le volume des testicules varie cliide, et comparable au mésentère. 
beaucoup chez les différents indi- Jusque vers la fin du troisième mois 
vidus d'une m ê m e espèce : ainsi, chez de la vie intra-utérine, les testicules 
l'Homme, ces différences sont souvent conservent cette position. O n trouve 
dans le rapport de 1 à 2. Leur poids dans un mémoire de Haller l'indica-
varie de la m ê m e manière (a). tion des premières observations sur 

(2) Ainsi, dans l'Homme ces glandes le développement intra-abdominal des 
naissent sur le côté interne des corps testicules et des remarques judicieuses 
de Wolff (6), immédiatement au-des- sur le passage de ces glandes au de-
sous des reins et au devant du muscle hors (c) ; mais c'est principalement à 
psoas, à la partie postérieure de la J. Hunter et à ses successeurs que l'on 
cavité abdominale, dans un repli du est redevable de la connaissance exacte 
péritoine appelé rnesolestis ou mésor- de ce phénomène (d). 

(a) Voyez Krause, Vermischte Beobachtungen (Mliller's Archiv fur Anatomie und Physiologie, 
1837, p. 20). 
— Sappey, Traité d'anatomie descriptive, t. III, p. 548. 
(&) Voyez tome VII, p. 306. 
(c) Haller, Opuscula patholog., observ. 28, 1755, p. 56, etc. 
(d) Voyez W . Hunter, Médical Commentaries, 1762. 
— J. Hunter, A Description of the Situation of the Testis in the foetus, with Us descent into 

the scrotum (Animal Œconomy, 1706 ; — Œuvres complètes, trad. par Richelot, t. IV, p. 65, 
et suiv.). 
— Palletta, Nova gubernaculi teslis Hunteriani et tunicœ vaginalis anatomica descriptio. 

Mediolani, 1777. 
— Bergham, De teslium in fœtu posit., etc., 1785. 
.— Seiler, Observ. de testiculorum ex abdomine in scrotum descensu, 181/7. 
— Weber, Ueber den descensus testiculorum bei dem Menschen und einigen Sdugethieren 

(Verhandl. der Siïchsischen Gesellschaft der Wissenschaften m Leipzig, 1848, 1.1, p. 24 ; — 
Muller's Archiv, 1848, p. 4-03). 
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restent toujours dans cette position (4); mais chez d'autres 
espèces ils ne tardent pas à la quitter et à descendre dans la ré­
gion inguinale, puisa sortir de la cavité abdominale et à se loger 
sous la peau. Ce déplacement est porté plus ou moins loin suivant 
les espèces, et là où il est le plus considérable, les testicules par­
viennent sous le périnée, dans une bourse cutanée particulière, 
appelée scrotum. Lorsque les testicules sont destinés à quitter 

ainsi leur place primitive, chez l'Homme, par exemple, une 
sorte de bride, appelée le gubernaculum testis (2), en grande 

(1) Les Mammifères qui portent les 
testicules dans l'intérieur de la cavité 
abdominale, et qui sont désignés par 
quelques auteurs sous le nom de Tes-
ticonda proprement dits, appartien­
nent principalement aux groupes infé­
rieurs, mais il en existe aussi dans 
plusieurs autres ordres. Ainsi, je cite­
rai, parmi les Pachydermes, l'Élé­
phant (a) et le Daman (6). Suivant 
quelques anatomistes, il en serait de 
m ê m e chez les Rhinocéros ; mais chez 
l'individu dont M. Owen a fait l'ana-
tomie, les testicules étaient placés à 
l'extérieur, près de l'anneau ingui­
nal (c). 

Parmi les Insectivores, on cite le ïen-
rec (d). La m ê m e disposition est géné­
rale et dominante chez les Amphibiens, 
les Siréniens (e), les Cétacés propre­
ment dits (f) et les Monotrèmes (g). 

(2) Hunter fut le premier à décrire 
ce cordon conducteur qui, chez le fœ­

tus de l'Homme et des autres M a m ­
mifères, dont les testicules deviennent 
extérieurs, s'étend de la partie in­
férieure de chacune de ces glandes 
au pubis, en traversant le canal ingui­
nal. L'axe de ce gubernaculum testis 
est occupé par une substance molle et 
gélatineuse, qui se compose de tissu con-

jonctifen voie de développement^), 
et qui est entouré d'un faisceau de 
fibres musculaires. Cette gaîne char­
nue est à son tour recouverte d'une 
couche de tissu conjonctif lâche, et le 
tout est logé dans un repli du péri­
toine. A son extrémité inférieure, ce 
faisceau musculaire se divise en trois 
portions, dont l'une se fixe à l'arcade 
crurale (ou ligament de Poupart), dans 
l'intérieur du canal inguinal; une 

(a) Arislote, Histoire naturelle des Animaux, trad. de Camus, liv. II, chap. ix, t. I, p. 65. 
— Camper, Hist. anatom. d'un Eléphant mâle, p. 35, pi. 4, fig, l. 
(b) Stannius et Siebold, Manuel d'anatomie comparée, t. II, p. 509. 
(c) Owen, On the Anatomy ofthe Indian Rhinocéros (Trans. ofthe Zool. Soc, 1862 vol. IV 

p. 36). 
(d) Caruset Otto, Tab. Anat. compar. illustr., pars v, lab. 9, fig. 2. 
(e) Par exemple, le Lamentin; voyez Daubenion (Buffon, M A M M I F È R E S , pi. 4-0-4, fig. 6, édit. in-8). 
(/') Par exemple, le Marsouin ; voy. Hunter (Illustr. Catal. of the Physiol. Séries of comp. Anat. 

in the Muséum of the Coll. of Surgeons, t. IV, pi. 57). — Carus et Otlo, Tab. Anat. compar. 
illustr., pars v, lab. 9, fig. 1). 

(g) Exemple : l'Orniihorhynque; voy. Meckel, Op. cit., fig. 8, fig. 2. 
(h) Curling, Observ. on the Structure of the Gubernaculum and on the descent of the Testis 

in the foetus (Lond. Med. Gazette, 1841). — Art. TESTICLE (Todd's Cyclop. of Anat. and Phvsiol. 
t. IV, p. 982). 
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partie musculaire, s'étend de chacun de ces organes jusqu'au 
bord antérieur du bassin, et s'y engage dans un canal oblique qui 

traverse de part en part la paroi de l'abdomen, au-dessus de l'ar­

cade du pubis, entre une sorte de pont tendineux appelé arcade 
crurale et les aponévroses des muscles adjacents. Ce passage, qui 
a reçu le n o m de canal inguinal (ou sus-pubien), débouche donc 
au dehors dans le tissu conjonctif sous-cutané (1), et son entrée 
est occupée par la portion correspondante du péritoine, dont 
les parois de la cavité abdominale sont partout tapissées. Les 
choses restent dans cet état pendant un certain temps, mais peu à 
peu le testicule s'éloigne des reins, descend vers le canal ingui­
nal en poussant devant lui le gubernaculum, qui, se renversant 

c o m m e un doigt de gant, y forme une gaine cellulo-musculaire. 

autre s'insère au pubis et à la gaîne 
aponévrotique du muscle droit de 
l'abdomen ; enfin, la troisième, située 
entre les deux précédents, sort de 
l'anneau inguinal pour gagner le fond 
du scrotum et s'y fixer au dartos. 
Plusieurs anatomistes ont méconnu 
l'existence de fibres musculaires dans 
le gubernaculum; mais aujourd'hui 
l'exactitude des observations de Hun­
ter, sur ce point, a été mise hors de 
doute, et l'on sait, par les recher­
ches des micrographes, que ce cordon 
renferme des fibres musculaires striées, 
aussi bien que des fibres musculaires 

lisses (a). 
(1) Le canal inguinal est un passage 

ménagé entre le bord supérieur de l'ar­
cade crurale ou ligament de Fallope, 
qui se fixe, d'une part à l'épine supé­
rieure et antérieure de l'os iliaque, 

d'autre part au pubis, et les parties 
adjacentes des parties musculaires ou 
aponévrotiques des parois de l'abdo­
men. En dessus, il est limité par les 
muscles oblique et transverse; en 
avant, il est cloisonné par l'aponévrose 
du grand muscle oblique, et en arrière 
par le fascia transversalis, lame apo­
névrotique qui se rend du muscle trans­
versal à l'arcade. On donne le nom 
d'anneau inguinal à l'orifice inférieur 
ou extérieur de ce canal, situé à l'angle 
inférieur et interne de l'aponévrose du 
muscle grand oblique de l'abdomen. 
Pour plus de détails au sujet de la 
structure de ce passage, je renverrai 
aux ouvrages spéciaux sur l'anato-
mie descriptive de l'Homme, par 
exemple le traité de Bourgery et Ja­
cob (t. II, pi. 69 et suiv.) ou VAtlas de 
M M . Bonamy et Beau (t. III, pi. 57). 

(a) Donders, Dood door JEthertsaiie, verlorene zamentreckbaarheid van hel Hart, Cryptorchis, 
Gubernaculum Hunteri (Nederlandsch Lancet, 2« série, 1849, t. V, p. 382). 
— Robin, Recherches sur la nature musculeuse du gubernaculum testis et sur la situation 

du testicule dans l'abdomen (Mém. de la Soc. de biologie, 1850, t. I, p. 1). 
— Follin, Recherches sur les corps de Wolff, thèse. Paris, 1850. 
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La portion du péritoine qui adhérait à la surface du testicule 

accompagne cet organe dans ce mouvement, et, entraînant à sa 

suite la portion adjacente de cette membrane séreuse, déter­

mine la formation d'un prolongement appendiculaire de ce sac, 

qui traverse aussi le canal inguinal et communique librement 
avec la cavité de l'abdomen par son extrémité supérieure. Le 

testicule, toujours enveloppé de la sorte, franchit ensuite l'ori­
fice externe du canal inguinal, et se loge à l'extérieur du bassin 
sous la peau, dans un repli de la portion inférieure du petit sac 

péritonéal, qui constitue ainsi autour de cette glande une double 
enveloppe, appelée tunique vayinale, dont la cavité débouche 
supérieurement dans l'abdomen (1). Quelques semaines avant 

(1) Les anatomistes se sont beau­
coup occupés de la cause détermi­
nante de la descente du testicule. E n 
général, on attribue ce phénomène à 
l'action des fibres musculaires du gu­
bernaculum testis, et les objections 
que quelques auteurs ont faites à cette 
explication (a) m e paraissent dépendre 
de ce qu'ils avaient négligé de prendre 
en considération l'action de la portion 
de ce faisceau contractile, qui, après 
avoir traversé l'anneau inguinal, va 
s'insérer au scrotum. Chez l'adulte, 
cette portion médiane du muscle sus-
penseur est encore représentée par 
une bride de tissu conjonctif dense, 
qui remonte du scrotum sur la face 
inférieure du testicule, dans l'espace 
compris entre les deux replis qui unis­
sent le feuillet pariétal de la tunique 
vaginale au feuillet viscéral de la 
m ê m e membrane (6). Lorsque, par 
suite d'une anomalie organique, le 

gubernaculum s'insère à l'épididyme, 
au lieu de se fixer c o m m e d'ordinaire 
au testicule lui-même, c'est la pre­
mière de ces parties qui descend dans 
les bourses, tandis que le testicule 
peut rester dans l'abdomen ou dans 
le canal inguinal (c). 

Il est aussi à noter que le muscle 
crémaster manque chez les Animaux 
dont les testicules restent toujours 
dans l'intérieur de l'abdomen, tels que 
l'Eléphant, etc. 

Je dois ajouter cependant que les 
recherches faites récemment sur la 
structure du gubernaculum chez di­

vers Mammifères, par un anatomiste 
d'Edimbourg, M . Cleland, sont défa­
vorables à l'explication donnée ci-
dessus. En effet, chez l'embryon du 
Mouton et de la Vache, cet anatomiste 
n'a pas trouvé de fibres musculaires 
dans l'intérieur de ce cordon sous-
péritonéal [d). 

(a) Voyez Burdach, Traité de physiologie, t. III, p. 592. 
(6) Curling, art. TESTICLE (Todd's Cyclop. of Anat. and PhysioL, t. IV, p. 983, fig. 637). 
(c) Follin, Etudes anatomiques et pathologiques sur les anomalies de position et les atrophies 

du testicule (Arch. gén. de médecine, juillet 1851, p. 271). 
(d) S. Cleland, The Mechanism ofthe Gubernaculum teslis. Edinburgh, 1856. 
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la naissance de l'enfant, ce déplacement est d'ordinaire effectué, 
et le canal inguinal est si large, que le testicule peut facilement 

retourner sur ses pas pour rentrer dans la cavité abdominale 

ou franchir de nouveau ce détroit. Le sac vaginal communique 
aussi avec cette cavité par un large col qui traverse le canal in­
guinal, mais bientôt ces passages se rétrécissent; peu à peu le 

canal inguinal s'oblitère, et alors le fond du prolongement va­
ginal du péritoine se trouvant séparé de la portion intra-abdo-
minale de la grande poche séreuse dont cette tunique est un 

appendice, cesse de communiquer avec l'abdomen (1), et con­

stitue autour du testicule un sac sans ouverture (2). Par l'effet 
de ces changements, le testicule cesse donc de pouvoir ren­
trer dans la cavité abdominale (3), et se trouve suspendu à 

(1) La surface interne et libre de ce 
sac membraneux est tapissée d'une 
couche de tissu ulriculaire épithélique 
dont les cellules, minces et transpa­
rentes, ont 0m,01 à 0m,018 de dia­
mètre, et dont le noyau est bien appa­
rent (a). 

(2) Eu général, l'occlusion du canal 
inguinal est très-avancée au moment de 
la naissance, et souvent elle est m ê m e 
déjà complète, soit d'un côté seule­
ment, soit partout (6). Lorsque le 

col de la tunique vaginale reste ou­
vert, n'arrive fréquemment que la sé­
rosité sécrétée dans la cavité du péri­
toine descend dans cette bourse et y 
détermine chez les nouveau-nés un 
gonflement que les pathologistes con­

naissent sons le n o m d'hydrocèle con­
génitale. C'est aussi a raison delà non-
oblitération du canal inguinal que les 

hernies sont très-fréquentes chez les 
enfants qui viennent de naître. 

(3) Il arrive parfois que dans l'es­
pèce humaine, les testicules n'accom­
plissent pas cette migration, et restent 
dans l'intérieur de la cavité abdomi­
nale. Cet état anormal existe tantôt 
d'un côté seulement et plus rarement 
des deux côtés ; on le désigne sous le 
nom de cryptorchie ou iTectopie. Go-
dart, à qui l'on doit un travail très-
étendu et très-approfondi sur ce sujet, 
réserve le n o m de cryptorchie poul­
ies cas dans lesquels les deux testicules 
sont restés inclus dans l'abdomen, et 
appelle monarchie, l'arrêt d'un seul de 
ces organes. Pour plus de détails sili­
ces anomalies, je renverrai à l'ouvrage 
de ce jeune anatomiste plein de zèle, 
dont la mort prématurée est à re­
gretter (c). 

(a) Kôlliker, Éléments d'histologie, p. 561. 
— Carus, Traité d'anatomie comparée, t. Il, p. 424. 
(6) Camper, Verhandeling over de Oorzaaken der meenigvuldige breuken in de eersgeboorene 

Kinderen (Verhandelingen uitgegeeven door de Hollandsche Maatchappye der Weetenschappen te 
Haarlem, 1761, t. VI. part. 1, p. 235). 

(c) Godart, Éludes sur la monorchie et la cryptorchie chez l'Homme, 1857 (extrait des Mém. de 
la Société de biologie pour 1855). 
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l'extrémité externe du canal inguinal par une sorte de cordon 

formé principalement par le gubernaculum testis retourné au 
dehors et garni des fibres musculaires que nous avons remar­
quées dans l'épaisseur de cette bride. Le muscle suspenseur ainsi 
constitué est fixé au pourtour de l'anneau inguinal, et a reçu 
le n o m de muscle crémaster (1). Il forme autour du testicule 

une sorte de bourse charnue, très-mince et tort incomplète, 
que quelques anatomistes appellent la tunique érythroïde (2), 
et par ses contractions il fait remonter cet organe contre le 
pubis (3). 11 est aussi à noter que l'on donne souvent le n o m 
de tunique fibreuse commune à la couche de tissu conjonctif 
mêlée de quelques libres élastiques, qui s'étend à la face in­
terne de la tunique charnue, depuis l'orifice interne du canal 
inguinal jusqu'au-dessous du testicule, et qui relie ces parties 
entre elles (h). 

(1) M. J. Cloquet et quelques au- chez les Animaux où les testicules ne 
très anatomistes pensent que le cré- sortent de l'abdomen qu'à l'époque 
master ne préexiste pas à la descente du rut. 
du testicule, et qu'il est formé par (2) Le muscle crémaster constitue 
des fibres du bord inférieur du une sorte de bourse très-mince, dont 
muscle oblique interne entraînées en le col embrasse les vaisseaux nourri-
bas, lors du passage de cette glande ciers, ainsi que le canal évacuateur 
par l'anneau inguinal (a); mais cette du testicule, et dont l'extrémité supé-
opinion n'est pas admissible, et Hunter rieure s'évase pour aller se confondre 
avait raison de dire que le cré- avec les fibres des muscles abdomi-
master (ou musculus testis) se porte naux adjacents sur les côtés de l'anneau 
d'abord du pubis dans l'intérieur de inguinal (6). 
l'abdomen pour constituer la partie (3) En général, ces contractions ne 
principale du gubernaculum, puis se sont pas sous l'empire de la volonté, 
renverse en dehors comme un doigt de mais dans quelques cas exceptionnels 
gant, sans être en aucune façon un il peut en être autrement (c). 
démembrement du muscle petit obli- (U) Quelques anatomistes considèrent 
que. Cela est surtout facile à constater cette tunique dite fibreuse c o m m e une 

(a) J. Cloquet, Mémoire sur le muscle crémaster (Journal de médecine, de chirurgie et de 
pharmacie, 1818). 
— Follin et Goubaux, De la cryptorchidie chez l'Homme et les principaux Animaux domestiques 

(Méiu. de la Soc. de biologie, 1855, p. 293). 
(6) Voyez Bourgery, Traité de l'anatomie de l'Homme, t. II, p. 40, pi. 82, fig. 1. 
— Bonamy, Beau et Broca, Atlas, I. III, pi. 57, fig. 2. 
(c) Godart, Op. cit., p. 28. 
— Hutchinson, Practical Observ. in Surgery, p. 186. 
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Chez la plupart des Mammifères, l'anneau inguinal qui livre 

de la sorte passage aux testicules (1) reste ouvert, ainsi que le col 
de la tunique vaginale, et m ê m e chez beaucoup de ces animaux 
ce passage conserve toujours son calibre primitif, de manière 
que ces glandes peuvent facilement rentrer dans la cavité abdo­

minale ou se montrer de nouveau au dehors. Cette disposition 
se rencontre chez la plupart des Rongeurs ("2) et des Insecti­
vores (3), ainsi que chez les Chéiroptères, et c'est principale­
ment à l'époque du rut que les testicules vont se placer sous 
la peau, soit dans le pli de l'aine, soit dans le périnée. 

Chez quelques Mammifères, ils demeurent toujours dans 
l'une ou l'autre de ces deux dernières positions, sans y avoir 

de loges spéciales : ainsi ils sont serrés sous la peau de l'aine 
chez les Chameaux (L\) et les Loutres, et ils sont placés de la 

portion de l'aponévrose fascia lata dix mois. La manière dont leur dépla-

qui aurait été entraînée par le testicule 

lors de la descente de cette glande 

dans le scrotum (a) ; mais cette opinion 

ne paraît pas être fondée, et m ê m e , 

dans la plupart des cas, la tunique en 

question est à peine fibreuse (6). On 

l'appelle tunique commune, parce 

qu'elle entoure le cordon spermatique 

aussi bien que le testicule. 

(1) Tantôt la descente des testicules 

de la cavité abdominale clans les 

bourses s'effectue plutôt que dans 

l'espèce humaine : chez le Bœuf, par 

exemple; mais d'autres fois ce phé­

nomène n*a lieu que plus tardivement : 

ainsi, chez les Solipèdes, les testi­

cules restent souvent engagés dans le 

canal inguinal jusqu'à l'âge de six à 

cément se fait est à peu près la m ê m e 

que chez l'Homme (c). 

(2) Notamment chez les Écureuils, 

les Rats, les Cochons d'Inde, les Agou­

tis, le Porc-épic, le Castor, l'Ondatra. 

Chez le Lapin, les testicules restent 

souvent à l'entrée du canal inguinal, 

leur extrémité postérieure, formée par 

l'épididyme, faisant seule saillie dans 

le scrotum (d). 

(3) Les Taupes, les Musaraignes, les 

Hérissons (e). 

(4) Quelques anatomistes avaient 

pensé que le scrotum manque chez 

les Chameaux, mais Emert a con­

staté que, chez ces animaux, il en 

existe un qui est assez bien carac­

térisé if). 

(a) J. Cloquet, Recherches analomiques sur les hernies, thèse, 1817. 
(b) Sappey, Traité d'anatomie descriptive, t. III, p. 535. 
(c) Voyez Chauveau, Anatomie des Animaux domestiques, p. 778, fig. 197. 
(d) Lereboullet, Recherches sur Vanatomie des organes génitaux des Animaux vertébrés, p. 8, 

pi. 6, fig. 71 (Nota Acta Acad. nat. curios., t. XXIII). 
(e) Hunter; voyez Catal. ofthe Mus. ofthe Collège of Surgeons, Physiol. Séries, t. IV, pi. 54. 
(f) Voyez Carus, Anatomie comparée, t. H, p. 424. 
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m ê m e manière sous la peau du périnée chez les Civettes. Mais 

chez les Quadrumanes (1), la plupart des Carnassiers et des 

Ruminants, les Solipèdes et plusieurs autres Mammifères, ils 

descendent plus bas, et ils sont logés, c o m m e chez l'Homme, 
dans un scrotum, ou bourse cutanée, qui est suspendu sous le 
pubis, à la partie antérieure et inférieure du bassin (2), ou plus 
en arrière, près de l'anus (3). 

La peau qui forme ce sac est hérissée de poils épars, et son 
pourtour est fixé aux parties adjacentes du périnée et du pubis 
par des expansions fibreuses qui en occupent la partie supé­
rieure. Sur la ligne médiane du corps , un prolongement 

analogue descend en manière de cloison entre les deux moitiés 
du scrotum (4), et dans le point d'insertion de la lame verti­
cale ainsi constituée, celui-ci présente chez le foetus un sillon 
qui le divise en deux parties. Mais, par les progrès du dévelop­
pement de l'organisme, les bords de ce sillon se rapprochent, 
et, en se soudant entre eux, donnent naissance à une ligne sail­
lante appelée raphé. Alors les deux bourses, qui primitivement 
étaient distinctes, se confondent extérieurement en un seul sac 

(1) Chez les Quadrumanes, les testi­
cules sont en général serrés contre le 
pubis, près de l'anneau inguinal. 

(2) Chez les Marsupiaux, les testi­
cules ne traversent le canal inguinal 
qu'après la naissance, et sont reçus 
dans une bourse pédonculée qui se 
trouve suspendue au pubis, à une dis­
tance assez considérable en avant de 
l'orifice génito-urinaire (a). 

(3) Chez les Chats, les Mangoustes, 

les Ours et plusieurs autres Carnas­
siers, les testicules sont placés en 
arrière du bassin, au-dessous de 
l'anus. 

(/i) Cette cloison du scrotum, dont 
plusieurs anatomistes de l'époque de la 
renaissance avaient dit quelques mots, 
a été étudiée d'une manière très-appro-
fondiepar Raw, anatomiste hollandais 
du xviie siècle, et par plusieurs autres 
auteurs (6). 

(a) Exemples : Didelphis philander ; voy. Carus et Otto, Tab. Anat. compar. illustr pars v 
tab. 9, fig. 6. 
— Didelphis virginiana et D. cancrivora; voy. Hunter, Catalogue of the Muséum of the Coll. 

of Surg., t. IV, pi. 51 ; — Eydoux et Laurent, Recherches sur les Marsupiaux (Voyage de la 
Favorite, ZOOL., t. I, pi. 1, fig. 2 et 9) ; — Martin Saint-Ange, Op. cit. (Mém. de l'Acad. des 
sciences, Savants étrangers, t. XIV, pi. 3, fig. 1). 

(b) Raw, Epistola ad Ruyschium de seplo scroti, 1699. 
— Kleismann, De seplo etraphi scroti, dissert, inaug. Berolini, 1864. 
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scrutai, mais à l'intérieur ils restent encore séparés par la cloi­

son verticale de structure fibreuse dont je viens de parler. 
Une couche de tissu musculaire à fibres lisses, appelée darlos, 

tapisse la face interne de ces bourses scrotales, et par ses con­
tractions détermine dans celles-ci des rides nombreuses (1). 

Chez quelques Mammifères, le sillon primordial qui, chez 
l'Homme, s'efface pour être remplacé par le raphé, s'agrandit 

au contraire, et il en résulte que les deux testicules ont alors 
chacun une. bourse particulière : par exemple, chez le 
Lièvre (2); mais d'autres fois l'union de ces deux moitiés de 
l'appareil réceptaculaire de ces glandes est encore plus intime; 
il n'y a point de cloison médiane à l'intérieur, et les deux tes­
ticules sont logés dans une cavité commune. Cette dernière 
disposition se voit chez divers Marsupiaux, tels que les 
Kanguroos. 

E n résumé, nous voyons donc que, chez les Mammifères 
dont les testicules sont extérieurs, les enveloppes de ces glandes 
sont très-nombreuses, et consistent dans le scrotum, le dartos, 

(1) La plupart des fibres du dartos, l'aine, entre la verge et la cuisse (a) ; 
qui arrivent sur la ligne médiane, leur disposition est à peu près la m ê m e 
passent d'un côté à l'autre, de sorte chez le Lapin. 
que cette tunique contractile est com- Chez les Roussettes, les deux bourses 
m u n e aux deux bourses ; mais d'autres sont très-éloignées l'une de l'autre (b). 
fibres se réfléchissent sur la cloison Chez les Solipèdes, il existe au-des-
verticale composée de tissu conjonc- sous de chaque anneau inguinal une 
tif et de tissu élastique, de façon à bourse particulière formée par le dar-
rendre cette cloison contractile c o m m e tos, et ces deux sacs sont simplement 
le reste du scrotum. adossés l'un à l'autre sur la ligne m é -
9(2) Chez les Levrauts, les scrotums diane (c), mais la portion correspon-

ne sont pas apparents, parce que les dante de la peau, qui y adhère forte-
testicules ne sont pas encore sortis de ment et qui constitue le scrotum, forme 
l'abdomen ; chez l'adulte, ces bourses pour les deux bourses une seule en-
sont situées de chaque côté dans veloppe. 

(a) Daubenlon, Description du Lièvre (Buffon, MAMMIFÈRES, t. III, p. 318, pi. 95, fig. 1, édit. 
in-8). 

(6) Quoy et Gaimard, Voyage de r Astrolabe, ZOOL., t. I, pi. 10, fig. 13. 
(c) Voyez Ghauveau, Anatomie comparée des Animaux domestiques, p. 788, fig. 199. 
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m ê m e manière sous la peau du périnée chez les Civettes. Mais 
chez les Quadrumanes (1), la plupart des Carnassiers et des 

Ruminants, les Solipèdes et plusieurs autres Mammifères, ils 
descendent plus bas, et ils sont logés, comme chez l'Homme, 
dans un scrotum, ou bourse cutanée, qui est suspendu sous le 
pubis, à la partie antérieure et inférieure du bassin (2), ou plus 
en arrière, près de l'anus (3). 

La peau qui forme ce sac est hérissée de poils épars, et son 
pourtour est fixé aux parties adjacentes du périnée et du pubis 
par des expansions fibreuses qui en occupent la partie supé­
rieure. Sur la ligne médiane du corps, un prolongement 
analogue descend en manière de cloison entre les deux moitiés 

du scrotum (k), et dans le point d'insertion de la lame verti­
cale ainsi constituée, celui-ci présente chez le fœtus un sillon 
qui le divise en deux parties. Mais, par les progrès du dévelop­
pement de l'organisme, les bords de ce sillon se rapprochent, 
et, en se soudant entre eux, donnent naissance à une ligne sail­
lante appelée raphé. Alors les deux bourses, qui primitivement 
étaient distinctes, se confondent extérieurement en un seul sac 

(1) Chez les Quadrumanes, les testi­
cules sont en général serrés contre le 
pubis, près de l'anneau inguinal. 

(2) Chez les Marsupiaux, les testi­
cules ne traversent le canal inguinal 
qu'après la naissance, et sont reçus 
dans une bourse pédonculée qui se 
trouve suspendue au pubis, à une dis­
tance assez considérable en avant de 
l'orifice génito-urinaire {a). 

(3) Chez les Chats, les Mangoustes, 

les Ours et plusieurs autres Carnas­
siers, les testicules sont placés en 
arrière du bassin, au-dessous de 
l'anus. 

(k) Cette cloison du scrotum, dont 
plusieurs anatomistes de l'époque de la 
renaissance avaient dit quelques mois, 
a été étudiée d'une manière très-appro-
fondie par Raw, anatomiste hollandais 
du xvn e siècle, et par plusieurs autres 
auteurs (b). 

(a) Exemples : Didelphis philander; voy. Carus et Otto, Tab. Anat. compar. illustr., pars v, 
lab. 9, fig. 6. 
— Didelphis virginiana et D. cancrivora; voy. Hunter, Catalogue of the Muséum of the Coll. 

of Surg., t. IV, pi. 51 ; — Eydoux et Laurent, Recherches sur les Marsupiaux (Voyage de la 
Favorite, ZOOL., t. I, pi. 1, fig. 2 et 9) ; — Martin Saint-Ange, Op. cit. {Mém. de VAcad. des 
sciences, Savants étrangers, t. XIV, pi. 3, fig. 1). 

(b) Raw, Epistola ad Ruyschium de seplo scroti, 1699. 
— Kleismann, De seplo et raphi scroti, dissert, inaug. Berolini, 1864. 
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scrotal, mais à l'intérieur ils restent encore séparés par la cloi­

son verticale de structure fibreuse dont je viens de parler. 
Une couche de tissu musculaire à fibres lisses, appelée dartos, 

tapisse la face interne de ces bourses scrotales, et par ses con­
tractions détermine dans celles-ci des rides nombreuses (1). 

Chez quelques Mammifères, le sillon primordial qui, chez 
l'Homme, s'efface pour être remplacé par le raphé, s'agrandit 

au contraire, et il en résulte que les deux testicules ont alors 
chacun une. bourse particulière : par exemple, chez le 
Lièvre (2); mais d'autres fois l'union de ces deux moitiés de 
l'appareil réceptacuiaire de ces glandes est encore plus intime ; 
il n'y a point de cloison médiane à l'intérieur, et les deux tes­
ticules sont logés dans une cavité commune. Cette dernière 
disposition se voit chez divers Marsupiaux, tels que les 
Kanguroos. 

En résumé, nous voyons donc que, chez les Mammifères 
dont les testicules sont extérieurs, les enveloppes de ces glandes 
sont très-nombreuses, et consistent dans le scrotum, le dartos, 

(1) La plupart des fibres du dartos, l'aine, entre la verge et la cuisse (a) ; 
qui arrivent sur la ligne médiane, leur disposition est à peu près la m ê m e 
passent d'un côté à l'autre, de sorte chez le Lapin. 
que cette tunique contractile est coin- Chez les Roussettes, les deux bourses 
m u n e aux deux bourses ; mais d'autres sont très-éloignées l'une de l'autre (b). 
fibres se réfléchissent sur la cloison Chez les Solipèdes, il existe au-des-
verticale composée de tissu conjonc- sous de chaque anneau inguinal une 
tif et de tissu élastique, de façon à bourse particulière formée par le dar-
rcndre cette cloison contractile c o m m e tos, et ces deux sacs sont simplement 
le reste du scrotum. adossés l'un à l'autre sur la ligne m é -
9 (2) Chez les Levrauts, les scrotums diane (c), mais la portion correspon-

ne sont pas apparents, parce que les dante de la peau, qui y adhère forte-
testicules ne sont pas encore sortis de ment et qui constitue le scrotum, forme 
l'abdomen ; chez l'adulte, ces bourses pour les deux bourses une seule en-
sont situées de chaque côté dans veloppe. 

(a) Daubenlon, Description du Lièvre (Buffon, MAMMIFÈRES, t. III, p. 318, pi. 95, fig. 1, e'dit. 
in-8). 

(6) Quoy et Gaimard, Voyage de J'Astrolabe, ZOOL., t. I, pi. 10, fig. 13. 
(c) Voyez Ghauveau, Anatomie comparée des Animaux domestiques, p. 788, fig. 199. 
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ou moins grisâtre; mais lorsqu'on l'observe au microscope, et 

après l'avoir convenablement disposée, on reconnaît aisément 
qu'elle se compose d'une multitude de tubes capillaires con­

tournés sur eux-mêmes et réunis en paquets, de façon à con­

stituer les lobes et les lobules compris entre les expansions 

cloisonnaires de la tunique albuginée, et convergeant vers le 
corps d'Highmore (1). Ces tubes sont les canaux spermo-

gènes (2). Chez l'Homme, ils ont environ 0mm,15 à 0mm,25 de 
diamètre ; leurs parois sont plus épaisses que celles des cana-

licules analogues dans d'autres glandes, et l'on peut y distin­
guer une tunique externe fibreuse, une tunique moyenne ou 

(1) Voyez, à ce sujet, les observations le testicule de l'Homme, un excellent 
de Duvernoy (a). travail anatomique, accompagné de 

(2) Graaf fut le premier à donner figures qui ont été reproduites par la 
une idée nette de la structure du tes- plupart des auteurs plus récents (/"). 
ticule (b). Environ un siècle après, Albi- Délie Chiaje (de Naples) s'est égale-
nus réussit à injecter au mercure les ment occupé de ce sujet chez divers 
canaux constitutifs de l'épididyme, et Mammifères (g). 

Haller donna de nouveaux détails sur (3) Ces lobes sont piriformes et va-
la disposition des conduits qui vont de rient en nombre : suivant Monro, il y 
la glande à cette portion complémen- en aurait 150 ; M. Kolliker en compte 
taire (c). En 1755, A. Monro fils de 100 à 250 (h) ; M. Sappey a donné 
poussa les injections mercurielles jus- c o m m e terme moyen 275 (i) ; enfin, 
que dans les canaliculesspermatiques, d'après les calculs de Krauss, il y en 
et fit mieux connaître îa structure aurait plus de ZtOO (/), Ces différences 
de l'épididyme (d). Plus récemment, dépendent en partie des variations 

A. Cooper étudia mieux qu'on ne individuelles, et en partie de l'incerti-
l'avait fait avant la disposition de la tude qu'il y a souvent entre ce qui 
tunique albuginée. (e). Enfin M. Lauth doit être considéré c o m m e des lobes 
(de Strasbourg) publia en 1832, sur ou com m e des lobules. 

(a) Cuvier, Anatomie comparée, 28 édit., t. VIII, p. 105. 
(b) Graaf, Tractatus de virorum organis génération! inservientibus, 1668. 
(c) Albinus, Amœnit. Acad., 1755, lib. II, cap. VI. 
— Haller, De vasis seminalibus observationes, programma, 1745. — Opéra minora, t. il p. j 
(d) Al. Monro, Dissert, inaug, de testibus et de semine in variis Animalibns, Eriinb. 1755 

(Smellie, Thésaurus medicus, t. II, p. 317). 
(e) Asti. Cooper, Observ. on the Structure ând the Diseases ofthe testis, 1830. 
(f) B. A. Lauth, Mémoire sur le testicule humain (Mém. de la Soc. d'histoire naturelle de 

Strasbourg, t. I). 
(g) Délie Chiaje, Miscellanea anatomico-pathologica, 1847, t. I, p. 44, pi. 24-27. 
(h) Kolliker, Eléments d'histologie, p. 554. 
(i) Sappey, Traité d'anatomie, l. III, p. 555. 
(j) Krauss, Op. cit. (Mùller's Archiv, 1837, p. 22). 
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membrane basilaire, et une tunique interne ou épithéliale, com­

posée de cellules polygonales (1). Leur longueur est très-.con-

sidérable (2), et à leur extrémité initiale ils sont terminés en cul-

de-sac, mais ils s'anastomosent souvent entre eux au moyen de 

branches transversales, de façon à constituer un réseau, et 

ils décrivent de nombreuses tlexuosités (3). Successivement ils 
se réunissent entre eux pour former des conduits plus gros, 

et vers l'extrémité amincie de chaque lobule ils se réduisent 

ainsi à un petit nombre de tubes presque rectilignes. Ceux-ci, 

ou des troncs résultant de la réunion de plusieurs d'entre eux 

en un tronc commun, pénètrent dans le corps d'Highmore, et 

par leurs anastomoses y donnent naissance à un réseau tfès-
serré (h), dont partent les canaux excréteurs ou vaisseaux effé-

(1) La tunique externe est consti­
tuée par du tissu conjonctif vague­
ment fibrillaire, sans mélange de fibres 

musculaires, mais offrant toujours des 

traces défibres élastiques. La tunique 
interne, beaucoup plus mince, ne se 
compose que d'une seule couche de 
cellules qui sont pâles et finement 
granulées chez l'enfant, mais plus ou 

moins chargées de granulations grais­
seuses chez l'adulte (a). 

(2) Les calculs que plusieurs anato­
mistes ont faits pour évaluer la lon­

gueur et le nombre de ces tubes sémi-
nifères ne reposent que sur des bases 
très-incertaines ; aussi les résultats 
obtenus sont-il3 peu concordants, et si 

je les cite ici, ce n'est que pour mon­

trer que toujours les chiffres sont très-
élevés. Lauth pense que dans un tes­
ticule humain de moyenne grandeur 

il y a environ 8Û0 tubes séminifères, 
et il estime en moyenne à environ 
1750 pieds (ou environ 562 mètres) la 
longueur totale de ces vaisseaux (b). 
M. Sappey porte cette évaluation à 
850 mètres (c), et M. Monro relevait 

à 157/i mètres. 
(3) Ces branches anastomotiques, 

dont la découverte est due à Lauth, 
sont souvent très-longues, de façon 
à constituer des anses qui masquent 
plus ou moins complètement la partie 
initiale ou caecale des tissus sémini­
fères (d). Le nombre des caecums qui 
doivent être considérés comme l'ori­

gine de tous ces tubes est en général 
de 2 à 7 (e)par lobe ; on n'en rencontre 
que rarement dans le voisinage du 
corps d'Highmore. 

(Il) Appelé rete testis, rete vascu-
lorum. 

(a) Kolliker, Traité d'histologie, p. 555. 
(6) Lauth, Op. cit., p. 44. 
(c) Sappey, Op. cit., t. III, p. 556. 
(d) Lauth, Op. cit., pi. 4, fig. 5 ; pi. 3, fig. 19. 
— Kolliker, Éléments d'histologie, p. 554, fig. 260. 
(e) Sappey, Op. cit., t. III, p. 559. 
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rents du testicule (1), qui, au nombre de 7 à 15, traversent la 

tunique albuginée pour pénétrer dans l'épididyme (2). 
Chez les autres Mammifères, on rencontre quelques variations 

dans l'arrangement des canalicules spermatiques (3) et dans la 

disposition des parties accessoires du testicule, particulièrement 

(1) Vasa Graafiana, scu vasa effe-
reniia testis. 

(2) Les artères des testicules, c o m m e 
je l'ai déjà dit, sont logées dans le 
cordon spermatique et pénètrent dans 
ces glandes par le corps d'Highmore. 
Quelques branches superficielles che­

minent dans l'épaisseur de la tunique 
albuginée ; mais les autres s'avancent 
davantage vers le centre, puis rayon­
nent vers la circonférence en suivant 
les cloisons interlobulaires, et leurs 
divisions forment autour des cana­
licules spermatiques un réseau à 
longues mailles. 

Les veines accompagnent les ar­
tères, et, en remontant le long du cor­
don pour aller gagner le tronc de la 
veine cave abdominale, elles forment 
un plexus appelé vaisseaux parnpini' 
formes. 

Les vaisseaux lymphatiques des tes­
ticules sont également très-dévelop-
pés, et suivent le cordon pour se 
rendre aux ganglions lombaires (a). 

(3) Chez le Lapin, chaque lobule du 
testicule a la forme d'une longue ban­
delette repliée sur elle-même et con­
stituée par deux tubes sécréteurs 
extrêmement longs, repliés de façon à 
former de nombreuses anses, et mar­

chant en sens contraire pour se réunir 
au milieu du paquet et donner nais­
sance à un canal unique, lequel se 
jette dans le rete testis, sans se réunir 
préalablement à ses congénères [b). 
M. Martin Saint-Ange pense que ces 
conduits vont déboucher dans un ré­
servoir situé sur le bord interne du 
testicule, et dont partiraient six ou 
sept petits canaux qui, après s'être 
anastomosés entre eux, constitueraient 
l'épididyme (c) ; mais le réservoir in­

termédiaire dont il est ici question ne 
m e paraît pas exister. 

Chez le Surmulot, la structure inté­
rieure du testicule est plus simple, et 
la tunique albuginée de cette glande 

est si transparente, qu'elle permet de 

voir la disposition des vaisseaux sper­
matiques qu'elle renferme. Ces tubes 
sont placés parallèlement entre eux 

dans une direction perpendiculaire 
à l'axe du testicule, et lorsqu'ils arri­
vent à la surface de l'organe, ils se 
recourbent brusquement pour revenir 
sur eux-mêmes dans une direction 
opposée j ils paraissent ne pas se ra­
mifier ni s'anastomoser, et ils percent 
la tunique albuginée en nombre con­

sidérable, pour aller former l'épidi­
dyme (d), 

(a) Panizza, Osserv'azioni antropo-zootomico-fisiologiche, pi. 8. 
— Ludwig et Tonisa, Die Lymfwege des Hodens und ihT Verhcïl.tniss zu deu Dlut-und-

Samen-gefâssen (Sitzungsbericht der Akad. der Wtssensch., Wien, 1861, (. XLVI, p. 221, pi. ji 
(6) Lereboullet, Op. cit., p. 10, pi. 1, fig. 1. 
(c) Martin Saint-Ange, Op. cit., p. 8. 
(d) Prévost et Dumas, Sur l'appareil générateur des Animaux maies (Ann des sciences nat 

1824, t. I, p. 178, pi. 11, fig. 8 et 9). 
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dans la forme du corps d'Highmore (1); mais l'étude de ces 
détails n'a été que peu approfondie, et n'offre pas assez d'im­

portance pour que nous nous y arrêtions ici. 
l'épididyme est un corps d'apparence glandulaire, qui se ÉpMMymo 

trouve accolé ou suspendu au testicule, et qui fait partie des 

voies séminifères. Chez l'Homme, il est piriforme, replié en 

manière d'anse, et appliqué directement sur le testicule, auquel 

il adhère par ses deux extrémités. Son extrémité supérieure, 
qui est renflée, est désignée communément sous le n o m de 

tête, et l'on appelle queue la portion atténuée qui le termine 
inférieurement. 

E n y pénétrant, les canaux efférents du testicule se resser­

rent beaucoup et décrivent de nombreuses circonvolutions, de 

façon à former un certain nombre de paquets coniques (2) dont 
la réunion constitue le renflement lobiforme dont je viens de 

parler sous le n o m de tête de l'épididyme. Ces mêmes vais­
seaux se réunissent ensuite entre eux successivement, et don­

nent ainsi naissance à un tronc commun, qui augmente peu 

à peu de calibre et se pelotonne sur lui-même d'une manière 
presque inextricable. Chemin faisant, ce conduit évacuateur 

reçoit une branche accessoire provenant d'un petit appendice 

constitué par un tube de m ê m e apparence, qui se termine en 

cul-de-sac, et qui est pelotonné comme le reste de l'épidi­
dyme (3). Enfin, dans la portion caudale de l'épididyme, le 

tronc commun devient de moins en moins flexueux, et à quel-

(1) Pour plus de détails au sujet de le testicule, et font saillie à l'extrémité 
la disposition du corps d'Highmore et supérieure de cette glande, au-dessous 
des cloisons qui en partent, je renver- de l'origine de l'épididyme. 
rai aux observations de Duvernoy (a) (3) Ce diverticulum a été désigné 
et aux traités d'anatomie humaine {b). sous le nom de vas aberrans par 

(2) Ces corps pyramidaux, ou cônes Haller, et de conduit déférent borgne 
séminifères, ont la pointe dirigée vers par A. Cooper. 

(a) Cuvîcr, Anatomie comparée, l. VIII, p. 107. 
[b) Voyez l'Atlas de MM. Beau, Bonamy et Broca, l. III, pi. 60. 

ix. 2 
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que distance du testicule il constitue un tube presque droit, qui 
a reçu le nom de canal déférent. Ce conduit évacuateur, de 
m ê m e que l'épididyme, est revêtu d'une tunique fibreuse, et 
entre cette enveloppe et la membrane muqueuse qui en forme 
la paroi propre (1), on trouve une couche de fibres musculaires 
lisses (2) et un..plexus de nerfs très-forts (3). il remonte dans 
l'épaisseur du cordon spermatique, vers l'anneau inguinal, 
traverse cet orifice pour pénétrer dans la cavité abdominale ; 
puis plonge dans le bassin, gagne la partie postérieure et in­
férieure de la vessie en se rapprochant de son congénère ; 
enfin, après s'être réuni avec un organe accessoire sur lequel 

je reviendrai bientôt, et après avoir changé encore une fois 
de nom (&), il va déboucher dans le commencement du canal 
de l'urètbre, sur les côtés d'une petite éminence appelée veru-
montanum, 

La forme de l'épididyme varie beaucoup chez les divers M a m ­
mifères, et parfois sa portion caudale semble occuper presque 
toute la longueur du conduit évacuateur, car celui-ci est très-
fluxueux jusqu'auprès de son extrémité uréthrale. Cette dispo­
sition est surtout remarquable chez les Mammifères dont les 

(1) Cette membrane muqueuse est la portion pelvienne du canal déférent, 
blanche et plissée longitudinalement ; et envoient des branches dans la sub-
clle offre dans sa partie inférieure stance du testicule ; ils paraissent venir 
une foule de petites dépressions qui tous des plexus vésicaux latéraux et 
lui donnent un aspect réticulé, et elle moyens, du plexus hémorrhoïdal et du 
est revêtue d'une couche de tissu épi- plexus hypogastrique (b). 
thélique pavimenteux. (l\) La portion terminale du canal 

(2) Cette tunique musculaire se déférent qui est commune à ce conduit 
compose principalement de fibres Ion- et à la vésicule séminale a reçu le n o m 
gitudinales; à sa partie moyenne on y de conduit éjaculateur, mais cette 
trouve aussi des fibres circulaires ou distinction, qui peut être utile dans 
obliques. Les éléments de ce tissu sont l'analomie descriptive de l'homme,. 
des fibres-cellules rigides et pâles (a). n'est pas applicable à la plupart des 

(3) Ces nerfs sont nombreux dans Mammifères. 

(a) Kolliker, Éléments d'histologie, p. 562. 
(b) Swan, Nerves of the human Body, pi. 5 et G. 

Krause, Op. cit. (Mùller's Archiv fur Anat. und Physiol., 1837, p. 30). 
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testicules restent dans l'intérieur de l'abdomen. Il est aussi à 
noter que le volume de l'épididyme est très-considérable chez 
certaines espèces, et que dans quelques cas ce corps, au lieu 
d'être appliqué directement contre le testicule, s'y trouve 
suspendu par un pédoncule étroit et assez long, formé par les 
canaux efférents de cette glande : par exemple, chez les Mar­
supiaux et les Monotrèmes (1). 

Chez plusieurs Mammifères, le canal déférent change de Ĵ
anal, 

r ' ° défereni. 

structure vers sa partie inférieure, et y présente une disposition 
très-analogue à celle que nous avons déjà rencontrée dans la 
partie correspondante de l'oviducte chez les Oiseaux, les Rep­
tiles et les Poissons cartilagineux, où cette portion constitue un 
utérus ou un organe analogue destiné à fournir aux ovules des 
produits complémentaires. E n effet, des organes sécréteurs 
se développent dans l'épaisseur de cette portion terminale du 
conduit évacuateur de la semence, et y déterminent parfois un 
renflement très-remarquable. Le Cheval est un excellent exemple 
pour l'étude de cette zone du canal déférent (2), dont le mode 
d'organisation est analogue chez quelques Ruminants., tels que 

(1) Chez l'Ornithorhynque (a) et glanduleuse du canal déférent est net-
chez l'Echidné (6), l'épididyme est tement séparée de la partie précé-
énorme, et ne tient au testicule que dente du m ê m e conduit, et elle a la 
par le pédoncule dont il est question forme d'un gros boudin cylindrique (d). 
ci-dessus, et par un ligament ment- Le tube qui en occupe l'axe n'est 
brancux, situé inférieurement à son guère élargi, mais ses parois sont ex-= 
extrémité opposée. Chez les Marsu- trêmement épaisses. 

piaux, l'épididyme n'est pas aussi dé^- Chez l'Éléphant, le conduit déférent 
veloppé, mais il est également éloigné forme dans ce point une ampoule glo-

du testicule (c). buleuse très-considérable, qui adhère 
(2) Chez le Cheval, cette portion à son congénère (e). 

(a) Meckel, Ornithorhynchiparadnxi descr. anat., pi. 8, fig. 2. 
— Martin Saint-Ange, Op. cit. (Mém. de l'Acad. des sciences, Sav. étrang., t. XIV, pi. 5, fig. 1). 
(6) Cuvier, Anatomie comparée, 1'" édit., t. V, pi. 51, fig. 2 et 3. 
— Martin Saint-Ange, toc. cit., pi. 7, fig. 1. 

c c) Exemple : le Didelphe crabier; voyez Martin Saint-Ange, loc. cit., pi. 3, fig. 2. 
(d) Voyez Chauveau, Anatomie comparée des Animaux domestiques, p. 782, p. 198. 
(e) Cuvier, Anatomie comparée, t. VIII, p. 127. 
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le Bélier. Chez divers Rongeurs, la portion terminale de ces tubes 
est entourée d'un anneau de glandules (1), et chez l'Homme 
on reconnaît encore des indices de ce mode d'organisation ; 
mais chez les Carnassiers, les organes sécréteurs en dispa­
raissent presque complètement et n'y produisent qu'un épais-

sissement à peine sensible (2). 
Il est aussi à noter que chez quelques Mammifères les deux 

canaux déférents, au lieu de se rapprocher simplement l'un 
de l'autre, se soudent entre eux à leur extrémité inférieure, 
de façon à ne former dans ce point qu'un cylindre unique et 
médian, bien que leurs cavités restent distinctes. Presque tou­
jours ils débouchent isolément dans l'urèthre, mais parfois ils 
se confondent complètement vers le bout, et communiquent 
avec le canal génito-urinaire par un orifice c o m m u n situé sur la 
ligne médiane (3). 

vésicules Chez plusieurs Mammifères, l'Homme par exemple, la por­

tion subterminale de chacun de ces conduits évacuateurs du 
sperme porte latéralement un organe appendiculaire qui rem­
plit à la fois les fonctions d'un réservoir pour la semence, et 
d'un instrument de sécrétion dont les produits se mêlent à ce 

(1) Chez les Rats (a), par exemple. de l'Inde, et représentée par cet ana-
Chez le Castor, la portion glanduleuse tomiste dans un dessin appartenant à 
de ce conduit est fusiforme (b), et chez la bibliothèque du Muséum, mais elle 
le Hamster elle est plus développée (c). n'est pas constante; car M. Ow e n ne 

(2) Chez le Chien, on aperçoit encore l'a pas trouvée dans l'individu dont 
quelques traces de ce renflement glan- il a fait l'anatomie (e). Pallas en a 

dulaire (d). signalé aussi l'existence chez un Ron-
(3) Celte disposition a été constatée geur très-voisin du Lièvre, le Lago-

par Vicq d'Azyr chez le Rhinocéros mys ogotona (f). 

(a) Duvevnoy et Lereboullet, Notes sur les Mammifères de l'Algérie (Mém. de la Soc. d'hist. nat. 
de Strasbourg, t. III). 

(b) Weber, Zusdtze zur Lehre vom Bau und von den Verrichtungen der Geschlechtsorqane 
pi. 6 (Abhandlung bel Begvûndung der Sachsischen Gesellschaft der Wissenschaften Leipsiff' 
18461. ' ' 

(c) Pallas, Novee species quadrupedum e Glirium ordine, 1778, pi. 17 n<r n 
(d) Weber, loc. cit., pi. 7, fig. 2. 3-

(e) Owen, On the Anatomy of the Indian Rhinocéros (Trans. of the Zool Soc 18fi2 t IV 
r. 49, pi. lGet 17, fig. i). ' "' ' u 1V' 

(f) Pallas, Novœ. species quadrupedum e Glirium ordine, 1778, p. 68, pi. 4 B fkr 15 
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liquide. O n désigne ces organes sous le n om de vésicules sémi­
nales, et l'on appelle conduit ejaculateur le canal excréteur qui cmai 

' • * «• </ ejaculateur. 

leur est c o m m u n avec le conduit déférent, et qui paraît être 
tantôt la continuation directe de celui-ci, d'autres fois un complé­
ment de ce m ê m e tube fourni par le col allongé de la vésicule. 
Dans tous les cas, le canal déférent, ou le canal ejaculateur qui 
y fait suite, va s'ouvrir dans l'urèthre. Il est aussi à noter que 

les fibres musculaires logées dans l'épaisseur des parois du 
canal ejaculateur sont plus développées que celles de la portion 
précédente du canal déférent. Quant aux vésicules séminales, 
je n'en parlerai pas avec plus de détail en ce moment, m e 
proposant d'y revenir lorsque je traiterai de l'ensemble des 

organes sécréteurs qui se trouvent dans la m ê m e région. 
§ 6. — Ainsi que je l'ai déjà dit, chez tous les Mammifères, de cjjjĵ  

l'appareil excréteur des testicules, constitué d'abord par des 
canaux qui sont des dépendances directes de ces glandes, se 
complète par voie d'emprunt, en utilisant une portion du conduit 
évacuateur de l'urine. E n effet, les canaux déférents débouchent 
toujours dans l'urèthre, plus ou moins près de la vessie, et le 
sperme ne peut arriver au dehors qu'en traversant le tube qui 
est spécialement destiné à livrer passage à l'urine. Toujours 
aussi ce conduit génito-urinaire, qui fait suite à la vessie, et qui 
est constitué c o m m e celle-ci par une membrane muqueuse, 

pourvue d'une couche épaisse de tissu epithélique et entourée 
de fibres musculaires (1), est en connexion avec un appendice 

(1) La couche musculeuse du canal tissu fibreux ordinaire et du tissu 

de l'urèthre se compose principale- conjonctif (a). 

ment de fibres lisses, et renferme du D'autres fibres musculaires qui sont 

(a) Kolliker, Beitrdge zur Kenntniss der glalten Muskeln (Zeitschrift fur wissenschaft. 
Zoologie, 1848, t. I, p. 67 et suiv.). 

— Hancock, On the Physiology of the maie Urethra (Lancet, 1852). — Structure of the 
Urethra, 1852. 
— Ellis, An Account of the Arrangement of the muscular Substance of the Urinary and 

certain of the Generative Organs of the human Body (Medico-chirurgical Transactions, t. XXXiV, 
p. 3a7). 

— Uffelmann, Zur Anatomie der Harnrôhre (Zeitschr. fur rat. Med., 1863, t. XVII, p. 254). 
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copulateur tubulaire. Ce dernier canal appartient parfois exclu­

sivement à l'appareil génital, et ne sert pas à l'évacuation de 
l'urine; mais en général l'appareil urinaire, après avoir été 
mis à contribution pour compléter les voies excrétoires de l'ap­
pareil génital, emprunte la portion terminale de ces dernières 
pour se compléter à son tour, et alors l'urèthre se compose de 
deux portions dont la seconde fait suite à la première et constitue 
avec elle un tube unique. Le canal génito-urinaire, dépendant 
de l'appareil rénal, forme ce que les anatomistes désignent 
souvent sous le n o m de portion pelvienne, ou de portion mem­
braneuse de l'urèthre ; le conduit qui y est ajouté et qui sert 
toujours au passage de la semence, mais n'est pas toujours mis 
au service de l'excrétion urinaire, est la portion spongieuse de 
l'urèthre, ou canal de la verge. 

Cette diversité d'origine des deux portions du canal, qui 
d'ordinaire sert alternativement à l'évacuation, soit de l'urine, 
soit de la liqueur séminale, est mise en évidence par le mode 
d'organisation des Monotrèmes. Chez ces Mammifères sin­
guliers, le conduit c o m m u n fourni par l'appareil urinaire, et 
correspondant à la portion membraneuse de l'urèthre, va dé­
boucher dans le cloaque; le canal du pénis s'y embranche près 
de son extrémité inférieure, mais ne donne pas accès à l'urine ; 
ce liquide est versé directement dans le cloaque, et la portion 
spongieuse de l'urèthre n'entre en fonction que pendant le coït, 

striées, et qui se contractent sous l'in- tuée entre les deux feuillets du fascia 
fluence de la volonté, sont contiguës à profond du périnée agit de la sorte, et 
la portion membraneuse de l'urèthre fournit à ce canal une expansion dont 
et en déterminent la constriction. J. Mûller a décrit la disposition avec 
Ainsi une couche charnue mince si- soin (a). 

(a) Voyez Sanlorini, Septemdecim Tabulât, tab. xv (Op.posth., edit. Cirandi, 1775). 
— Wilson, Description of the Muscles surrounding part of the Urethra [Medico-chirurg. 

Transactions, 1815, t. I, p. 175). 
— Guthrie, Anatomy andDiseases ofthe Urinary Organs, 1836, p. 3G et suiv. 
— J. Miiller, Uéber die organischen Nerven der erectilen mânnlichen Geschlechteorgane 

(Mémoires de l'Académie de Berlin pour 1835). 
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lorsque, par l'effet de la turgescence du tissu érectile circon-

voisin, son orifice supérieur se dilate pour recevoir le sperme, 
et qu'en m ê m e temps l'orifice urinaire ou cloacal se trouve 

fermé par l'action des muscles adjacents (1). 
Dans certains cas tératologiques, on a vu quelque chose 

d'analogue chez l'Homme : le canal de l'urèthre débouche au 

dehors par une fissure située au périnée, derrière la racine de 
la verge, et ce dernier organe ne servait plus à l'excrétion de 
l'urine (2). Mais dans l'état normal chez tous les Mammifères, 

à l'exception des Ornithorhynques et des Echidnés, il n'existe 
aucune ouverture dans les parois de la portion membraneuse de 
l'urèthre, et ce canal se continue sans interruption avec la portion 
spongieuse du m ê m e conduit, qui va se terminer à l'extrémité 

de l'appendice copulateur. Quelquefois, chez le Sanglier par 
exemple, la portion membraneuse de l'urèthre débouche à la 
partie supérieure d'un cul-de-sac formé par l'extrémité supé-

(1) Ainsi, chez l'Ornithorhynque, 
dont les organes mâles ont été très-
bien représentés par Meckel, la portion 
membraneuse de l'urèthre, ou canal 
uréthro-génilal, reçoit comme d'or­
dinaire les canaux déférents vers sa 
partie supérieure, mais débouche di­
rectement dans le cloaque un peu 
au devant de l'extrémité du rectum, 
de façon à verser directement l'urine 
dans cette portion terminale du tube 
digestif (a). Le pénis naît à la portion 
inférieure du canal uréthro-génital, et 
dans l'état de repos cet appendice est 
logé dans une grande poche pré-
putiale qui s'ouvre dans le cloaque, à 
quelque distance au-dessous de l'ori-

haut et traversé dans toute sa longueur 
par un canal étroit qui naît du conduit 
uréthro-génital près de la terminaison 
de celui-ci, et se divise inférieurement 
en deux branches pour aller s'ouvrir 
au dehors, à l'extrémité de chacun 
des glands formés par la bifurcation 
du pénis. Chez l'Echidné, la dispo­
sition des organes copulateurs est à 
peu près la m ê m e que chez l'Orni-
ihorhynque , si ce n'est que chaque 
branche terminale du pénis se bi­
furque, en sorte que le canal génital 
débouche au dehors par quatre ori­
fices (6). 

(2) O n donne le n o m d'hypospadias 
à celte monstruosité, qui parfois si­

lice urinaire ; il est bifurqué vers le mule l'hermaphrodisme. 

(a) Meckel, Omithorhynchi paradoxi descriptio anatomica, p. 50, pi. 8, fig. 2, 3 et 4. 
— Martin Saint-Ange, Op. cit. (Mém. de l'Acad. des sciences, Sav. étrang., t. XIV, p. 30, 

pi. 5; fig. 1-4). 
(b) Martin Saint-Ange, Op. cit., pi. 7, fig. 1-4. 

'<•• 
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rieure de la portion spongieuse du m ê m e canal (1), mais d'ordi­

naire ces deux tubes sont unis bout à bout. 
Je rappellerai que la portion pelvienne ou membraneuse de 

l'urèthre du mâle correspond à la totalité du canal uréthral chez 
les femelles, où l'analogue de l'appendice copulateur reste rudi-
mentaire et n'est pas tabulaire. On y remarque, à peu de dis­
tance du col de la vessie, une saillie médiane appelée veru-
montanum ou crête uréthrale (2), qui en occupe la paroi 
postérieure et qui est bordée latéralement par des sillons lon­

gitudinaux où débouchent les glandes prostatiques. 
La portion suivante du canal de l'urèthre, qui appartient plus 

directement à l'organe copulateur, fait partie de l'appendice 
érectile appelé pénis, lequel est destiné à pénétrer profondément 
dans l'appareil femelle et à y porter la liqueur fécondante. 

§ 7. — Le pénis, ou verge des Mammifères, est toujours 
situé en avant ou au-dessous de l'orifice anal ; mais sa position 

est d'ailleurs sujette à des variations assez grandes, que l'on 
peut rapporter à cinq types principaux. Ainsi, dans la grande 
division des Mammifères Didelphiens, c'est-à-dire chez les 
Monotrèmes et les Marsupiaux, cet organe est logé dans l'in­
térieur du cloaque et ne paraît pas au dehors quand le muscle 
sphincter est contracté (3). Chez beaucoup de Rongeurs, les 
Lièvres et les Rats par exemple, il se dirige en arrière et va 
aboutir tout près de l'anus, sans être cependant compris dans 
l'espèce de bourse formée par le sphincter Chez la plupart des 
Mammifères, il s'avance jusqu'au pubis, et ensuite on le voit 

(1) Une disposition analogue existe (3) Ainsi, chez la Sarigue de Vir-

chez les Ruminants. ginie, l'orifice du fourreau de la verge 

(2) Les anatomistes désignent aussi se trouve immédiatement en avant 

cette crête médiane sous les noms de de l'ouverture anale (a) et est corn-

caput Gallinaginis et de colliculus pris dans le m ê m e sphincter. 

seminalis. 

(a) Hunter, voyez Catal. of the Mus. of the Coll. of Surgeons, Physiol. Séries, t. IV, pi. 51. 
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tantôt se recourber en arrière ou en dessous, pour se terminer 

aussitôt ou pour se rapprocher de l'anus, ainsi que cela a lieu 
chez divers Rongeurs (1) ; d'autres fois s'avancer vers l'ombilic 
dans un repli de la peau, qui le tient suspendu sous la ligne 
médiane de l'abdomen, ou bien devenir libre et pendant au 

devant de l'arcade pelvienne (2). Cette dernière disposition ap­
partient aux Quadrumanes et aux Chéiroptères, aussi bien qu'à 
l'Homme (3); mais le mode d'organisation précédent est le 

plus ordinaire. E n effet, la verge est fixée sous l'abdomen par 
un fourreau adhérent, chez les Carnassiers terrestres et aqua­

tiques, les Proboscidiens, les Solipèdes, les Pachydermes, les 

Ruminants et les Cétacés (h). Il est aussi à noter que dans ce 
dernier cas, cet organe se dirige d'ordinaire en ligne droite 
d'arrière en avant, mais quelquefois sa longueur est trop 
considérable pour qu'il puisse se loger ainsi dans sa gaîne cu­
tanée, et alors il s'y infléchit de façon à y décrire une ou plu­
sieurs courbures. Chez l'Éléphant, par exemple, la verge se 

replie en forme de double S italique (5). 

(1) Chez l'Agouti, cette courbure de 
la verge est très-remarquable (a). 

(2) La base de la portion libre de la 
verge est fixée au pubis par des ex­
pansions fibreuses appelées ligaments 
suspenseurs du pénis. Quelquefois ces 
ligaments sont renforcés par des fibres 
contractiles, qui constituent une paire 
de muscles réleveurs de la verge : pai-
exemple, chez les Cynocéphales. 

(3) Un mode de conformation ana­
logue se voit aussi chez le Dugong (6). 

(4) La verge est suspendue à la 
paroi de l'abdomen par du tissu con-
jonctif plus ou moins fort, qui se trans­
forme m ê m e en un ligament élastique, 

lorsque le poids de cet appendice de­
vient très-considérable, c o m m e chez 
l'Eléphant. Il existe aussi une paire 
de muscles élévateurs du pénis chez 
certains Rongeurs, tels que les Lièvres 
et les Cochons d'Inde et chez certains 
Marsupiaux. 

(5) Chez les Ruminants, la verge, 
dans l'état de rétraction, se recourbe 
aussi à sa base, et cette disposition est 
déterminée principalement par l'action 
d'une paire de muscles qui s'implan­
tent latéralement sur le corps caver­

neux, et qui se rendent au bord de 
l'anus, où ils se continuent avec des 
cordons fibreux dont l'extrémité pos-

(a) Hunter, voyez Catal. ofthe Collège of Surgeons, Physiol. Séries, t. IV, pi. 52 et 5. 
(b) Quoy et Gaimard, Voyage d» l'Astrolabe, M A M M I F È R E S , pi. 27, fig. 1 et 6. 
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La portion de la peau qui avoisine l'extrémité libre de la 
verge se réfléchit en dedans pour se continuer avec la m e m ­

brane muqueuse qui revêt cette extrémité, et pour former ainsi 
une espèce de gaîneou de sac appelé prépuce, dans l'intérieur 

duquel cet organe se retire d'ordinaire pendant l'état de repos, 
mais dont il se dégage lors de l'érection. Sou vent ces changements 

sont aidés par l'action de muscles particuliers, appelés rétrac­
teurs et protracteurs dufourreau, chez le Bœuf par exemple (1). 
E n général, le pénis est à peu près cylindrique dans toute sa 
longueur, mais, ainsi que nous le verrons bientôt, son extrémité 
varie beaucoup dans sa forme, et parfois se bifurque plus ou 

moins profondément. 
De m ê m e que chez certains Reptiles et Oiseaux dont il a été 

question dans la dernière leçon, le pénis des Mammifères est 
formé principalement par le corps caverneux, organe qui est 
composé de deux cylindres de tissu érectile, réunis plus ou 
moins intimement entre eux de façon à offrir à leur face pos­
térieure une gouttière ou canal médian ; mais le conduit ainsi 

térieure est fixée au sacrum. Hunter a 

trts-bien représenté ces muscles ré­

tracteurs de la verge chez la Chèvre (a), 

mais Cuvier paraît les avoir confondus 

avec les rétracteurs du prépuce. Chez 

le Cheval, ces muscles sont repré­

sentés, et on les désigne communément 

sous le nom de cordons suspenseurs 

de la verge (b). Chez l'Eléphant, ces 

muscles manquent, ou plutôt sont re­

présentés par les muscles qui ont été 

considérés par quelques anatomistes. 

comme étant des élévateurs de la 

verge, et qui naissent du pubis pour 

aller s'attacher au gland (c). 

(1) Les muscles rétracteurs du four­

reau consistent en une paire de mus­

cles qui s'avancent sur les côtés de la 

verge, de la région périnéenne jus­

qu'au manchon préputial, et qui le 

tirent en arrière. Les muscles pro­

tracteurs du fourreau, composés de 

plusieurs languettes, naissent des pa­

rois de l'abdomen en avant de l'ou­

verture préputiale, et se réunissent 

sur le bord postérieur de ce pli cu­

tané, de façon à constituer une sorte 

de sphincter en forme d'anse. Ces divers 

muscles ont été très-bien représentés, 

chez le Bœuf, par M. Chauveau {d). 

(a) Voyez Catalogue ofthe Muséum of the Collège of Surgeons, Physiol. Séries, t. IV, pi. 50. 
(b) Voyez Chauveau, Traité d'anatomie comparée des Animaux domestiques, p. 788. 
(c) Camper, Description anatomique d'un Éléphant mâle, p. 34, pi. 4, fig. 1. 
(d) Chauveau, Traité d'anatomie comparée des Animaux domestiques, p. 789, fig. 200. 
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constitué, au lieu de servir directement au passage de la liqueur 

fécondante, loge un tube particulier qui reçoit ce liquide de la 
portion pelvienne de l'urèthre et le porte au dehors. Ce tube est 
susceptible d'entrer dans un état de turgescence c o m m e le corps 
érectile auquel il est uni, et il constitue le canal dont j'ai déjà 
parlé sous le nom de portion spongieuse de l'urèthre. Son extré­
mité est d'ordinaire plus ou moins renflée et est appelée gland. 
Une enveloppe commune de structure fibreuse et très-élastique 
entoure ces parties et les réunit entre elles (1). Enfin, chez 
un grand nombre de Mammifères, l'appendice copulateur est 
renforcé par un os dit pénial, qui est logé dans sa profondeur 
et qui en augmente la rigidité. Nous passerons en revue ces 

différentes parties. 
Les deux cylindroïdes qui constituent le corps caverneux 

sont écartés entre eux à leur extrémité postérieure, et y forment 
à la base du pénis deux prolongements, que les anatomistes 
désignent sous le n o m de racines de la verge. Presque toujours 
ces parties initiales du corps caverneux sont de forme conique, et 
sont solidement fixées aux branches ischio-pubiennes du bassin ; 
enfin des muscles appelés ischio-caverneux les recouvrent en 
grande partie, et, lorsqu'ils se contractent, les compriment (2). 
Chez les Cétacés, où le bassin est rudimentaire, les racines de la 
verge ne sont pas amincies de la sorte, mais elles adhèrent non 
moins intimement aux os pelviens (3). Enfin, chez les Mar-

(1) On désigne cette tunique fibreuse 
sous-cutanée sous le n o m de fascia 
pénis. En avant, elle se perd sur la 
surface du gland, et en arrière elle 
se confond avec les aponévroses du 
périnée, des aines et du pubis. O n y 
distingue deux plans de fibres (a). 

(2) Les muscles ischio-caverneux 

naissent du bord interne de la tubé-
rosité de l'ischion, et se dirigent en 
avant sur les côtés du périnée, pour 
aller embrasser les racines de la verge. 
Chez l'Homme, ils sont grêles et médio­
crement allongés (6) ; chez l'Éléphant, 
ils sont formés de quatre portions. 

(3) Ce sont principalement les m u s -

fa) Lacaucliie, Traité d'hyirotomie, 1853, p. 56. 
(6) Voyez Bourgery, Anatomie de l'Homme, t. II, pi, 104. 
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supiaux, elles sont libres, et ne tiennent à l'ischion que par le 
tendon du muscle ischio-caverneux, qui enveloppe chacune 
d'elles. Il est aussi à noter que chez les Kanguroos elles se 
bifurquent. Dans le reste de leur étendue, les deux moitiés du 
corps caverneux sont intimement unies entre elles. D'ordinaire 

elles offrent à leur face inférieure, sur leur ligne de jonction, une 
dépression en forme de gouttière, qui loge la portion spon­
gieuse de l'urèthre, mais quelquefois les bords de ce sillon se 
rencontrent en dessous, de façon à le transformer en un canal 
qui engnîne complètement le corps spongieux (1). Ce mode 
d'organisation exceptionnel existe chez les Kanguroos. 

Les corps caverneux sont constitués essentiellement par une 
sorte de charpente fibreuse et des réservoirs sanguins. La 
charpente fibreuse se compose d'une tunique extérieure ou 
gaîne, et d'une multitude de trabécules qui se détachent de la 
paroi interne de cette gaine, et se réunissent entre eux de façon 
à circonscrire incomplètement une foule de petites aréoles 
en communication les unes avec les autres. La tunique est 
composée de tissu conjonctif et de tissu fibreux élastique ; son 
épaisseur varie beaucoup suivant les espèces et devient parfois 
très-considérable, chez les Cétacés surtout ; elle est d'un blanc 
opaque, et l'on y remarque de nombreux pertuis qui livrent pas­
sage aux vaisseaux sanguins. Sur la ligne médiane, où les deux 
corps caverneux sont intimement unis entre eux, les portions 
adjacentes de cette enveloppe se confondent, et constituent au 
milieu du pénis une cloison longitudinale plus ou moins in-

cles ischio-caverneux qui fixent les (1) Il en résulte que dans une sec-
racines de la verge aux os styliformes lion transversale de la verge, le corps 
dont se compose le bassin rudimentaire caverneux affecte une figure annu-
des Cétacés (a). laire (6). 

(a) Exemple : le Marsouin ; voyez Hunter (Catalogue of the Muséum of the Collège of Surgeons • 
Physiol. Séries, t. IV, pi. 47 et 48). — Carus et Otto, Tab. Anat. compar. illustr., pars v, pi. 9' 
fig. 1. 

(6) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, 1" édit., t. V, pi. 49, fig. 3. 
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complète. Souvent elles disparaissent même entièrement dans 

ce point, de sorte qu'il n'existe dans l'intérieur de la verge 
aucune cloison médiane, et qu'il ne semble y avoir qu'un seul 
corps caverneux impair. Cette dernière disposition se rencontre 
chez la plupart des Pachydermes, les Ruminants, les Cétacés, 
l'Ours, le Blaireau, et quelques Quadrumanes, tels que le Saï. 
La cloison est au contraire complète chez d'autres Singes (1), 
le Chien, le Rhinocéros, etc. Enfin, elle existe d'une manière 
partielle chez l'Homme, chez plusieurs SingeSj tels que les 
Cynocéphales, et chez les Makis (2). 

Les trabécules qui subdivisent en aréoles la cavité générale 
du corps caverneux, consistent en filaments et en lamelles de 
couleur rougeâtre, formées de tissu conjonctif, de fibres élas­
tiques et de fibres musculaires lisses (3). Beaucoup d'entre 

(1) Une cloison complète a été con- (3) Depuis les premières observa-
statée chez le Callitriche et chez le tions de Vésale et de Malpighi sur la 
Mandril (a). structure du pénis, la disposition gé-

(2) Chez la plupart des Cercopi- nérale des trabécules du tissu caver-
thèques, la cloison ne s'étend pas au neux, et des cavités qu'elles circon-
delà de la partie moyenne du corps scrivent, a été étudiée par beaucoup 
caverneux. d'auteurs [b] ; mais on a été en désac-

(a) Cuvier, Anatomie comparée, t. VIII, p. 206. 
(6) Vésale, De corporis humani fabrica, lib. V, cap. Xiv, p. 629. 
— Malpighi, Opéra omnia, t. II, p. 221. 
— Hunter, Observ. on the Animal Œconomy, et Œuvres, trad. par Richelot, t. IV, p. 93. 
— G. Duvernoy, De pinguedine, prostatœ. musculis, nervis, vasis sanguineis, corporibus 

nerveo-spongiosis, eorumque septo; balano pénis; urethrœ. bulbo, ejusque corpore spongioso 
(Comment. Acad. scient. Petropolitanoi, 1729, t. II, p. 372). 
— Cuvier, Anatomie comparée, i" édit., t. V, p. 204. 
— Tiedemann, Ueber den scltwammigen Kôrper der Ruthe des Pferdes (Meckel's Deutsches 

Archiv fur die Physiologie, 1816, t. II, p. 95, pi. 3, fig. 1-3). — Notice sur les corps caver­
neux, etc. (Journal complémentaire du Dictionnaire des sciences médicales, t. IV, p. 283). 
— Ribes, Exposé sommaire de quelques recherches anatomiques (Mém. de la Société médicale 

d'émulation, i. VI11, p. 605). 
— Moreschi, Comment, de urethrœ corp. spong. glandisque structura, 1817. 
— Mascagni, Voyez Panizza, Osservazioni antropo-zootomico-fisiologiche, 1830. 
— Home, Comparative Anatomy, Supplem., pi. 65-67. 
— Kobelt, Die mànnlichen und weiblechen Wollustorgane, 1844. 
— Herberg, De ereclione pénis, 1844. 
— Kolliker, Ueber das anat. und physiol. Verhalten der cavernôsen Kôrper der mànnlichen 

Sexualorgane (Verhandl. der Wilrzburg med.phys. Ges., 1851). 
— Koh'.rausch, Zur Anat. und Physiol. des Beckenorgane, 1854. 
— Ellis, Op. cit. (Medico-chirurgical Transactions, t. XXXIX). 
— Langer, Ueber das Gefcisssystem der mannlichem Schiuellorgane [Sitzungsbericht der Wiener 

Akad., 1863, t. XLVI, p. 120). 
— Ainsi que plusieurs autres anatomistes dont les noms sont cités plus bas. 
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elles renferment des vaisseaux sanguins, et leur surface est 
garnie partout d'une couche de tissu épithélique qui adhère 
intimement aux parties sous-jacentes. Il en résulte que les 
espaces ou méats circonscrits par cette espèce de charpente à 

claire-voie sont tapissés par de l'épithélium, et ces cavités sont 
en communication avec le système vasculaire adjacent, de façon 
à recevoir le sang dans leur intérieur (1). E n effet, les ramus-

cord touchant la nature de ces brides. 
Leur structure musculaire est particu­
lièrement manifeste chez le Cheval, 
et a été démontrée par l'action des 
réactifs chimiques, aussi bien que par • 
la constatation des caractères phy­
siques de ces parties (a). Cela a été 
révoqué en doute par quelques ana­
tomistes (6), et il est à noter que la 
proportion de tissu musculaire et de 
tissu fibreux qui entre dans la com­
position de ces parties varie, beaucoup 
suivant les espèces. Chez le Taureau, 

les parties fibreuses sont très-déve-
loppées (c). 

(1) Les anatomistes ne sont pas 
d'accord sur le mode de terminaison 
des artères dans le corps caverneux et 
dans les autres tissus érectiles. Ainsi 
que l'a constaté J. Miiller, l'artère ca­
verneuse ne se divise pas dichoto-
miquement, c o m m e le font d'ordinaire 
les vaisseaux de m ê m e ordre, mais 
émet latéralement une multitude de 
branches qui se terminent par un bou­

quet de ramuscules. Ces rarnusculcs 
sont en général très-flexueux, et sou­
vent (principalement dans l'état de 
repos du tissu érectile) ils sont recourbés 
en lire-bouchon, disposition qui leur a 
valu le n o m d'artères hélicines (d). 
Miiller croyait qu'ils se terminaient en 
cul-de-sac dans l'intérieur des cellules 
du corps caverneux, et M. Kolliker, 
tout en reconnaissant que cela n'est 
pas, pense que la portion en forme 
de doigt de gant à laquelle serait due 
cette apparence, se continue jusqu'au 
sinus veineux correspondant sous la 
forme d'un canalicule très-étroit (e). 
Mais il paraît, d'après les recherches 
de M M . Valenlin, Henle, Rouget, Sap­
pey, etc., que ces formes sont dues en 
majeure partie à la manière dont l'in­
jection ou la dissection ont été faites, 
et que les artères dites hélicines, après 
s'être recourbées, et quelquefois avoir 
formé des anses, débouchent directe­
ment clans les petits sinus du tissu 
érectile (f). 

f (a) J. Miiller, Bericht (Arch. fur Anat., 1835, p. 28). 
(6) Krause, Anatomische Bemerkungen (Hecker's Annalen der gesammten Heilkunde 1834 

t. XXVIII, p. 141). ' ' 
(c) Lacauchie, Traité d'hydrotomie, p. 61. 
(d) S. Mùller, Entdeckung der bei der Erection des mànnlichen Gleides wirksamen Arterien 

(Archiv fur Anat. und Physiol, 1835, p. 202, pi. 3). 
(e) Kolliker, Traité d'histologie, p. 567. 
(f) Valenlin, Ueber den Verlauf der Blutgefâsse in dem Pénis des Menschen und ehrlner 

Sdugethiere (Muller's Archiv, 1838, p. 182). 9 

— Rouget, Recherches sur les organes érectiles (Journal de physiologie de Brown-Séquard 
1838, t. I, p. O 2 D . ' 
— Sappey, Traité d'anatomie descriptive, t. III, p. 581. 
— E. Wilson, art. PÉNIS (Todd's Cyclop. of Anat. und Physiol., t. III, p. 917). 
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cules des artères profondes du pénis y débouchent, et elles con­
stituent un vaste système de sinus qui communiquent entre eux, 

et se vident dans les troncs veineux circonvoisins par un cer­
tain nombre de courts canaux de décharge appelés veines 
émissaires du pénis. Les cellules du corps caverneux sont donc 
des réservoirs sanguins très-analogues aux lacunes interor­
ganiques qui, chez beaucoup d'Animaux inférieurs, tiennent lieu 
d'une portion plus ou moins considérable du système veineux (1), 
et comme leurs parois sont très-élastiques, elles sont suscepti­
bles de se distendre et d'augmenter de capacité lorsque le sang 
y arrive plus abondamment que d'ordinaire, ou que des obstacles 
sopposent à l'écoulement de ce liquide dans les troncs veineux 

adjacents. La substance spongieuse du corps caverneux se gonfle 
alors, et quand la gaine fibreuse de ce corps est fortement dis­
tendue, elle devient rigide, état qui constitue l'érection, phéno­
mène sur lequel nous aurons bientôt à revenir. J'ajouterai que 
cette partie de la verge est pourvue d'un grand nombre de filets 
nerveux appartenant au système ganglionnaire (2). 

(1) Les sinus sanguins du tissu aréo- que les recherches de ïiedemann sur la 
laire du corps caverneux pourraient verge du Cheval, sont favorabl.s à 
être considérés aussi comme le résultat cette interprétation des choses (6); 
de la dilatation brusque des radicules mais les cavités en question n'ont pas 
veineuses, qui s'anastomoseraient très- de parois propres, et ne sont limitées 
souvent entre elles, de manière à for- que par les trabécules circon voisin es 
mer des réseaux, et qui se contour- dont la surface est revêtue d'une mince 
neraient très-irrégulièrement de façon couche de tissu épithélique. 

à perdre tout aspect tabulaire (a). Les (2) Le plexus nerveux du pénis du 
observations de Cuvier, sur la struc- Cheval et de l'Homme a été étudié 
ture du pénis de l'Éléphant et de quel- avec soin par J. Miiller, qui en a 
ques autres grands Mammifères, ainsi donné de très-belles figures (c). 

(a) J. Miiller, Ueber die organischen Nerven der erectilen mànnlichen Geschlechtsorgane des 
Menschen und der Sâugethiere (Mém. de l'Acad. de Berlin pour 1835, p. 121, pi. 2 et 3). 

(b) Hunter, Observ. on certain parts ofthe Animal Œconomy, p. 48. 
— Ribes, Exposé sommaire de quelques recherches anatomiques (Mém. de la Société médicale 

d'émulation, t. VII, p. 605). 
— E. Wilson, art. PÉNIS (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol., t. III, p. 917). 
(c) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, t. VIII, p. 204. 
— Tiedemann, Ueber den schwammigen Kôrper des Ruthe der Pferdes (Meckel's Deutsches 

Archiv fur die Physiol., 1816, t. 11, p. 95, pi. 2, fig. 1, 2, 3). 



32 REPRODUCTION. 

Portion La portion spongieuse ou pénienne de l'urèthre, qui s'unit 
spongieuse ' ° 1 

de rurèthre. au corps caverneux de la verge, est également susceptible de 
turgescence, et sa structure n'en diffère que peu, si ce n'est que 
son axe est occupé par le tube excréteur. O n y trouve aussi 
une tunique fibreuse (1) circonscrivant un système de petites 
aréoles sanguifères qui sont incomplètement séparées entre elles 
par des trabécules délicates, et qui se distendent par l'afflux 
du sang dans leur intérieur. Les caractères de ce tissu érectile 

qui entoure toute cette portion terminale de l'urèthre ne pré­
sentent aucune particularité importante à noter (2) ici, mais le 
cylindroïde ainsi constitué varie un peu quant à sa forme. Son 
extrémité postérieure est renflée, et constitue à l'entrée de la 

rainure pratiquée à la face inférieure du corps caverneux, entre 
les racines de ce corps ou un peu plus en arrière, une saillie 
appelée bulbe de l'urèthre (3). D'ordinaire ce renflement est ova-
laire et médian, mais quelquefois il se divise en deux branches. 
Cette dernière disposition est commune aux Marsupiaux (h), et 
se rencontre aussi chez quelques Rongeurs, notamment chez 
le Rat d'eau (5). Il est aussi à noter que le bulbe de l'urèthre 
repose sur une paire de petits muscles dont les fibres vont de 
la ligne médiane du périnée à la partie adjacente des corps 
caverneux (6), et qu'il est relié aux branches ischiatiques par 

(1) Cette tunique est moins forte (h) Ces deux branches du bulbe sont 
que celle des corps caverneux. libres, et chacune d'elles est enveloppée 

(2) O n peut remarquer cependant par un muscle particulier, c o m m e cela 
qu'en général, la substance spon- a lieu pour les racines du corps caver-
gieuse de l'urèthre ressemble davan- neux. Ces muscles paraissent être les 
tage à un ample plexus veineux. analogues des muscles transversaux 

(3) Quelquefois le bulbe de l'urèthre du périnée. 

est placé plus en arrière. Ainsi, chez (5) Chez le Chameau, le bulbe de 
les Cynocéphales, il se trouve sous l'urèthre présente aussi les rudiments 
l'anus, tandis que les corps caverneux de deux branches. 

ne commencent qu'en avant des tube- (6) Ces muscles, appelés éjaculateurs 

rosités ischiatiques (a). ou bulbo-caverneux, à raison de leurs 

(a) Cuvier, Anatomie comparée, t. VIII, p. 215. 
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des faisceaux musculaires (1). La portion suivante du corps 
spongieux est généralement assez grêle, et dans les espèces où 
la verge est soutenue par un os pénial très-gros, la couche de 
tissu érectile qui y entoure le canal de l'urèthre disparaît presque 
complètement vers le bout de cet appendice; mais en général 
elle devient au contraire beaucoup plus épaisse près de l'ex­
trémité de la verge, et donne à cette partie une forme arrondie 
ou renflée. Il est aussi à noter que presque toujours le corps 
spongieux est intimement uni au corps caverneux dans toute la 

longueur de celui-ci (2), et le dépasse plus ou moins à son ex­

trémité pour constituer le gland, partie dont la forme varie 
beaucoup suivant les espèces, et sur la disposition de laquelle 
j'aurai bientôt à revenir. 

rapports anatomiques, sont bien dis­
tincts entre eux chez quelques M a m m i ­
fères, tels que les Marsupiaux et cer­
tains Rongeurs; mais d'ordinaire ils 
sont unis si intimement sur la ligne 
médiane, que les anatomistes les con­
sidèrent comme ne formant qu'un seul 
muscle impair. Telle est leur dispo­
sition chez l'Homme, où ils recouvrent 
la presque totalité de la portion péri-
néenne de l'urèthre; en arrière, ils 
s'unissent aux muscles sphincter de 

l'anus et transverses du périnée, et 
leurs fibres se dirigent obliquement en 
avant et en dehors (a). Chez le Cheval, 
les deux muscles bulbo-caverneux sont 
complètement confondus sur la ligne 
médiane, leurs fibres sont transver­
sales, et ils s'étendent jusque dans le 
voisinage du gland {b). D'autres fois, au 
contraire, ces muscles ne s'appliquent 
que sur le cul-de-sac formé par le 

bulbe de l'urèthre, en arrière du point 
de jonction de celui-ci avec la portion 
pelvienne du m ê m e tube, et ils sont 
sans action sur le canal traversé par 
l'urine : par exemple, chez la Marmotte 
et l'Ecureuil. Chez l'ichneumon, ces 
muscles sont réduits davantage et 
n'exercent leur action que sur les 
glandes de Gowper. 

(1) Ces fibres, disposées oblique­
ment, constituent les muscles trans­
versaux du périnée, et d'ordinaire 
suivent le bord postérieur des muscles 
ischio-caverneux : par exemple, chez 
l'Homme (c) et chez le Cheval (d). 

(2) La Gerboise de Mauritanie fait 
exception à cette règle. M M . Duvernoy 
et Lereboullet ont constaté que la por­
tion extra-pelvienne de l'urèthre reste 
libre dans presque toute son étendue, 

et n'est unie au corps caverneux que 
par du tissu conjonctif (e). 

(a)'Voyez Bourgery et Jacob, Anatomie de l'Homme, t. II, pi. 104. 
(b) Voyez Gurl, Die Anatomie des Pferdes, pi. 12, fig. 2. 
(c) Voyez Bourgery, Op. cit., t. II, pi. 104. 
(d) Voyez Gurl, Op. cit., pi. 12, fig. 2. 
(e) Duvernoy et Lereboullet, Notes et renseignements sur les Animaux vertébrés de l'Algérie, 

p. 47, pi. 4, lig. 10 (Mém, de la Soc. d'hist. nat. de Strasbourg, t. RI). 

IX. 3 
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os Chez beaucoup de Mammifères, la rigidité de la verge est 
assurée, non pas seulement au moyen de la turgescence des 
corps érectiles dont je viens de parler, mais encore à l'aide d'un 
os qui s'étend sur une longueur plus ou moins considérable. 

dans l'épaisseur de cet appendice, au-dessus du canal de l'urè­
thre, et qui remplit les fonctions d'un tuteur. Cet os pénial 
existe chez les Quadrumanes (1), les Chéiroptères, presque 

tous les Carnassiers (2), les Phoques, les Rongeurs (3) et les 
Baleines. Son développement est d'ordinaire en raison inverse 

de celui du corps caverneux, et quelquefois m ê m e il forme la 
plus grande partie de l'appendice copulateur : par exemple, chez 
le Chien, la Marte, la Loutre, le Blaireau, le Raton et l'Ours. 
Son extrémité basilaire est solidement unie à la charpente 
fibreuse du corps caverneux (4), et en général il s'avance 
dans l'intérieur du gland au-dessus de la portion terminale 
du canal de l'urèthre. Sa forme varie beaucoup suivant les 

(1) Exemples : le Chimpanzé, l'O- (3) Exemples : le Castor (j), 
rang(a),leCallitriche(6),leWycticèbe. l'Agouti (k), l'Écureuil (l), la Ger-

(2) Exemples : le Chien (c), le boise (m), l'Hélamys (n). 
Loup (d), le Blaireau (e), l'Ichneu- (û) Chez les Chiens, les Martes, les 
mon (f), la Loutre (g), la Fouine (h), Loutres, les Ours, les Phoques, etc., 
le Coati {i). Les Hyènes en sont dé- la cavité du corps caverneux cesse 
pourvues. où l'os pénial commence, et sa tu-

fa) Crisp., On the os pénis ofthe Chimpanzé and the Orang (Proc. zool. Soc., 1863, p. 48). 
(6) Carus et Otto, Tab. Anat. compar. illustr., pars V, pi. 9, fig. 10. 
(c) Daubenton, Œuvres de Buffon, édit. in-8, M A M M I F È R E S , pi. 59, fig. 1 et 8. 
(d) Carus et Otto, Tab. Anat. compar. illustr., pars v, pi. 9, fig. 11. 
(e) Daubenton, loc. cit., t. XIX, pi. 111, fig. 2, 3 et 4. 
(f) Cuvier, Anatomie comparée, lro édit., t. V, pi. 47, fig. 2. 
(g) Carus et Otto, loc. cit., pi. 9, fig. 12. 
(h) Carus et Otto, ibid., fig. 13. 
(i) Perrault, Mémoires pour servir à l'histoire naturelle des Animaux, 2* partie, p. 21, pi. 38, 

fig. P. 
(j) Daubenton, Description anatomique (Buffon, Œuvres, édit. in-8, t. XX, pi. 187, fig. 3). 

Pallas, Novoz species Quadrupedum e Glirium ordine, pi. 17, fig. 1, b, c, d. 
(k) Daubenton, loc. cit., pi. 199, fig. 2. 
(I) Idem, loc. cit., pi. 131, fig. 4. 
(m) Duvernoy et Lereboullet, Op. cit., pi. 4, fig. 12 (Mém. de la Soc. d'hist. nat. de Strasbourg, 

t. III). 
(n) Calori, Sulla structura dell' Helamys cafer (Mem. délia Accad. délie scienze de Bologrta, 

1854, t. X, pi. 12, fig. 21). 
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espèces : ainsi, chez la Baleine, où son développement est 
très-considérable, il est cylindroïde, presque droit et renflé 
en massue à son extrémité libre ; chez le Raton, il est courbé 

en S (1). 

Ainsi que je l'ai déjà dit, cet os manque chez beaucoup de 
Mammifères : les Ruminants, les Pachydermes, les Insectivores 

et les Édentés, par exemple (2). Chez l'Homme, il est quelque­

fois représenté par un petit cartilage prismatique situé au mi­
lieu du gland (3) ; mais cette anomalie est rare, et d'ordinaire on 
n'en aperçoit aucune trace. 

Le gland, ou portion terminale de la verge, qui, dans l'état 

d'érection, se déploie hors du prépuce, est formé le plus ordi­

nairement en entier ou en majeure partie par un renflement du 
corps spongieux, qui dépasse l'extrémité du corps caverneux 

et qui porte le méat urinaire ou orifice du canal de l'urèthre (li). 
En général, il est arrondi ou conique (5), indivis ou faible-

Gland. 

nique fibreuse se confond avec le 
périoste de ce dernier. 

(1) 11 est aussi à noter que, chez le 
Raton, l'extrémité de l'os pénial est 
renflé en forme de tête bilobée (a). 

(2) Les Lamentins et les Dauphins 

sont également dépourvus de l'os 
pénial. 

(3) Ce petit cartilage a été observé 
chez des Nègres et chez quelques 

Hommes de race blanche dont le pénis 
était très-volumineux (6). 

(Il) Souvent la partie terminale du 
gland est formée presque entièrement 
par l'extrémité de l'os pénial, qui 

s'avance en forme de stylet au-dessus 
du méat urinaire : par exemple, chez 
le Coati (c) et chez l'Ecureuil volant 
ou Pteromys (d). 

(5) Chez le Sanglier, par exemple, 
le gland est grêle et conique (e). 

Chez le Chameau, le pénis se ter­
mine par un appendice de substance 
dure et conique, qui est courbé en 
forme de crochet et se dirige transver­
salement (f). 

Chez le Dugong, son extrémité est 
conique, mais sa portion subtermi­

nale a la forme d'un bourrelet bi-
lobé (g). 

(a) Daubenton, Description du Raton (Buffon, Œuvres, t. XX, p. 395, pi. 192, fig. 3, édit. 
în-8). 

(b) Mayer, Ueber die Structur des Pénis (Froriep's Notizen, 1834, n" 883, t. XLI, p. 36). 
(c) Perrault, Mém. pour servir à l'histoire naturelle des Animaux, 2» partie, pi. 38, fig F. 
(d) Carus et Otto, loc. cit., pi. 9, fig. 3 a et 3&. 
(e) Daubenton, Description anatomique (Buffon, M A M M I F È R E S , édit. in-8, pi. 33,. 
(f) Perrault, Op. cit., 1" partie, p. 78, pi. 8, fig. L. 
(g) Ev. Home, Lectures on compar. Anat., t. IV, pi. 116, fig. 1. 
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ment bilobé (i) ; mais chez certains Mammifères, notamment 
les Monotrèmes et la plupart des Marsupiaux (2), il est fourchu, 
et quelquefois chacune de ses branches terminales est à son 
tour divisée vers le bout, en sorte que son extrémité, au 
lieu d'être simple, est quadrifide. Cette dernière disposition se 
rencontre chez l'Echidné (3). Quelquefois le canal de l'urè­
thre s'arrête à la base de la fissure médiane, dont résulte la 
bifurcation du gland : par exemple, chez les Sarigues et les 
Phalangers ; mais d'autres fois, chez l'Ornithorhynque et chez 
les Péramèles notamment, ce conduit excréteur se divise en 
deux pour pénétrer jusqu'au bout de chacune des branches ter­

minales du pénis. 
La peau qui revêt le gland est toujours très-délicate et d'une 

grande sensibilité ; en général, elle ressemble beaucoup à une 

membrane muqueuse et présente de nombreuses papilles (J\). 

(1) Pour plus de détails sur la coniques (d). Chez la Marmose et 
forme de la verge, je .renverrai à le Cayopolin, ces divisions sont très-
VAnatomie comparée de Cuvier , longues et creusées sur leur face an-
2 e édition, t. VIII, p. 220 et suiv. térieure d'une gouttière longitudi-

(2) Chez les Marsupiaux , qui ne nale. 
mettent bas qu'un petit par portée, les (3) Ces quatre lobes terminaux sont 
Kanguroos par exemple, le pénis est arrondis et creusés d'une fossette où 
simple (a); mais chez les autres es- vient aboutir une branche du canal de 
pèces de cet ordre, ainsi que chez les l'urèthre (e). Chez le Phascolome, le 
Ornithorhynques (b), il est plus ou gland est faiblement quadrilobé, mais 
moins profondément divisé. Chez le le canal génito-urinaire s'arrête à la 
Koala, le gland est seulement bilobé (c). base de ces divisions (f). 
Chez la Sarigue de Virginie, il est (à) Chez le Cheval, ces papilles sont 
divisé en deux branches courtes et très-longues et pédiculées sur la por-

(a) Exemple : le Kanguroo géant; voy. Cuvier, Anat. comparée, i" édit., pi. 49, fig. 1 et 2. 
— Le Potoroo, ou Hypsiprymnus ; voy. Owen, Marsupialia (Todd's Cyclopœdia of Anatomy, 

t. III, p. 311, fig. 235 A). 
(b) Home, Lectures on comparative Anatomy, t. IV, pi. 134, fig. 1. 
— Meckel, Ornithorhynchi paradoxi descriptio a?iatomica, pi. 8, fig. 2 et 3. 
(c) Owen, Op. cit. (Todd's Cyclop., t. III, fig. 135 A). 
(d) Cowper, An Account of the Anatomy of those parts of the maie Opossum that differ 

from the female (Philos. Trans., 1704, p. 1583, pi. 1, fig. 1, et pi. 2, fig. 3, 4). 
_ Owen, Op. cit. (Todd's Cyclop., t. III, p. 312, fig. 136). 
(e) Cuvier, Anatomie comparée, 1" édit., t. V, pi. 51, fig. 1 et 2. 
— Martin Saint-Ange, Op. cit. (Mém. de l'Acad. des sciences, Sav. élr., t. XIV, pi. 7, fig. 4). 
(f) Cuvier, Op. cit., p. 91, pi. 50, fig. 1 et 2. 
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Souvent elle est garnie aussi d'épines ou d'écaillés épider-

miques, qui sont destinées, soit à exciter les parois du vagin, 
soit à faciliter la rétention de la verge dans l'intérieur de cet 
organe pendant le coït. 

C o m m e exemples de Mammifères dont le gland est 
fortement armé de crochets rétenteurs, je citerai les Ger­
boises (1), les Agoutis (2), les Cochons d'Inde (3) et les 
Monotrèmes (/i). 

C'est aussi pour mieux maintenir le pénis dans la cavité 

tion préputiale des téguments du 
gland (a). 

Les vaisseaux lymphatiques du gland 
ont été récemment l'objet de recher­
ches nouvelles (b). 

(1) Chez la Gerboise de Mauritanie, 
le gland est trilobé, et, indépendam­
ment des petites épines épidermiques 
qui hérissent la surface de son lobe 
supérieur, il est armé d'une paire de 
longs stylets cornés et courbés vers le 
bout, qui s'appuient sur l'os pénial (c). 
La conformation du gland est à peu 
près la m ê m e chez la Gerbille d'E­
gypte (d). 

(2) Chez l'Agouti, le gland, creusé 
d'un sillon dans toute sa longueur, est 
hérissé de petites papilles roides et 
piquantes dont la pointe est dirigée 
en arrière, et en outre il est garni 
latéralement d'une paire de lamelles 

osseuses dont le bord est découpé en 
dents de scie (e). 

(3) M. Rymer Jones décrit de la ma­
nière suivante le pénis du Cabiai. Il est 
pourvu d'un os lamelleux qui s'avance 
jusqu'à l'extrémité du gland, et au-des­
sous de l'orifice de l'urèthre se trouve 
une poche contenant deux longues épi­
nes cornées qui font saillie au dehors, 
lors de l'érection; la surface du gland 
est hérissée de crochets ; enfin il existe 
un peu plus en arrière une paire de 
lames cornées à bords denticulés (f). 

Chez les Insectivores décrits par 
M. Peters sous le nom de Rhyncho-
rion, l'extrémité du pénis est armée 
d'une crête denticulée (g). 

(k) Chez l'Ornithorhynque, les épi­
nes qui garnissent la portion terminale 
de chaque branche du pénis sont très-
nombreuses et très-fortes (h). 

(a) Burckhardt, Ueber den Bau der Haut (Bericht ûber die Verhandl. der naturforschenden 
Gesellsch. in Basel, im Jahre 1835, p. 6). 

(6) Sappey, Injection, préparation et conformation des vaisseaux lymphatiques, 1843. 
— Belaiff, Recherches microscopiques sur les vaisseaux lymphatiques du gland (Journal 

d'anatomie, 1866, t. III, p. 465). 
(c) Duvernoy et Lereboullet, Op. cit., p. 48, pi. 4, fig. 12 (Mém. de la Soc. d'hist. nat. de 

Strasbourg, t. III). 
(d) Carus et Otto, Tab. Anat. compar. illustr., pars v, pi. 9, fig. 4. 
(e) Daubenton, Description de l'Agouti (Buffon, Œuvres, édit. in-8, t. XX, p. 442, pi. 198, 

fig. 1 et 2, et pi. 199, fig. 1). 
(f) Rymer Jones, A gênerai Outline of the Animal Kingdom, 1841, p. 725, fig. 333. 
(g) Peters, Reise nach Mossambique, t. I (Sdugethiere, pi. 24, fig. 7, la, 1852). t 
(h) Meckel, Ornithor. parad. descript. anat., pi. 8, fig. 2 et 3. 
— Martin Saint-Ange, Op. cit. (Mém. de l'Acad. des sciences, Sav. étr., t. XIV, pi. 5, fig. 4 et 5). 
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vaginale, que le premier de ces organes présente chez le Chien 
une particularité fort remarquable. A la base du gland, le corps 
spongieux de l'urèthre présente un second renflement composé 
de deux lobes, dont la saillie devient très-considérable lorsque 

l'érection est complète (1). Chez le Chat, il existe une disposi­

tion analogue, quoique moins bien caractérisée. 
organes s 8. — Des organes sécréteurs, dont le nombre est souvent 

SGCTBlBUIT 

très-considérable et dont le développement est parfois énorme, 
débouchent dans le canal génito-urinaire ou dans le voisinage 
de son orifice externe, et doivent être considérés c o m m e des 
dépendances de l'appareil mâle. O n peut les classer en trois ca­
tégories, savoir : les glandules pariétales de l'urèthre, qui sont 

logées dans l'épaisseur des parois de ce conduit, ou disséminées 
entre les fibres musculaires qui en dépendent ; les glandes 
accessoires du canal excréteur, qui, tout en étant indépendantes 
de l'urèthre, entourent ce conduit et y versent leurs produits, 
soit directement, soit par l'intermédiaire de l'extrémité infé­
rieure des canaux déférents-/enfin, les glandes annexes delà 
verge, qui débouchent à l'extérieur, soit dans le prépuce, soit 
dans le voisinage moins immédiat de l'orifice génito-urinaire, 
et fournissent des matières odorantes dont le principal usage 
paraît être de provoquer le rapprochement sexuel. 

pÏÏats. Les glandes pariétales de l'urèthre sont des glandules soli­
taires et disséminées, qui sont logées sous la tunique muqueuse 
de ce canal, et qui consistent en fossettes ou en petites cavités 

tubulaires simples ou rameuses, terminées par des ceecums ou 

(1) Ce renflement pénial accès- pas directement avec le gland. Sa tur-
soire (a) est situé à la base de la gescence ne devient complète qu'a-
portion libre de la verge, et embrasse près celle des autres parties de la 
les parties latérales et supérieures de verge, et c'est pour cette raison qu'elle 
l'os pénial ; il est indépendant du ne se manifeste qu'après l'introduc-
corps caverneux et ne communique tion de cet organe dans le vagin. 

(a) Daubenton, Description anatomique (Buffon, Œuvres, M A M M I F È R E S , édit. in-8, pi. 39, 
fig. I e t 2 ) . 
— Carus et Otto, Tab. Anat. compar. illustr., pars v, pi. 9, fig. 9. 
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par des ampoules, et affectant alors la forme de petites grappes 

épar'ses. Elles présentent quelques différences sous le rapport 
de leur position ou de leur structure, et dans les traités d'ana­
tomie descriptive on les distingue entre elles sous les noms 

de glandes de Littre et de lacunes de Morgagni, mais leur 
histoire n'offre pas assez d'intérêt pour nous arrêter ici (1). 

§ 9. — Les organes appendiculaires que je réunis sous 
le nom de glandes accessoires du conduit génital mâle for­

ment, d'ordinaire deux groupes, situés, l'un dans la région pel­
vienne, près de l'embouchure des canaux déférents, l'autre 
dans la région périnéenne, à l'origine de la portion péniale ou 
spongieuse de l'urèthre. Ce second groupe se compose des 
glandes de Cowper, Le premier est en général beaucoup plus 
complexe; il comprend les vésicules séminales, dont j'ai déjà 
eu l'occasion de parler, un organe appelé prostate, et certains 
appendices du canal de l'urèthre dont la détermination précise 
offre quelque difficulté. C'est dans l'ordre des Rongeurs que 

(1) Les glandules muqueuses des constituées par des caecums tubuleux 
parois de l'urèthre sont très-nom- très-flexueux et réunis en grappes (b). 
breuses et logées pour la plupart dans Quelques auteurs réservent plus par-
l'épaisseur de la tunique musculaire ticulièrement le n o m de glandes de 
de ce canal. Les plus importantes sont Littre pour les glandules muqueuses 
les glandes de Littre, ainsi nommées de la portion membraneuse ou pel-
en l'honneur d'un membre de notre vienne de l'urèthre (c). Les orifices de 
ancienne Académie des sciences, à qui ces cavités mucipares, et d'autres fos-
l'on est redevabledes premières bonnes settes qui se trouvent principale-
observations sur leur disposition ana- ment dans la partie spongieuse de 
tomique(a). Les unes sont de petites l'urèthre (d), ont été décrits sous le 
papilles piriformes, simples ou agré- n o m de lacunes de Morgagni ; mais 
gées, tapissées par un épithélium cy- il est à noter que quelques-unes de ces 
lindrique, et fort semblables aux dernières dépressions paraissent ne 
glandes mucipares des parois de la pas être tapissées d'un épithélium sé-
vessie; d'autres sont racémeuses ou créteur (e). 

(a) Littre, Description de l'urèthre de l'Homme (Mém. de l'Acad. des sciences, 1700). 
(b) Voyez Kolliker, Traité d'histologie, p. 265, 566. 
(c) Sappey, Traité d'anatomie descriptive, t. 111, p. 619. 
(d) Graaf, Tractatus de virorum organis generationi inservientibus, 16C8. 
— Morgagni, Advers. anat., t. IV, p. 32. 
(e) Kolliker, Op. cit., p. 567. 



Vésicules 
séminales. 

/|0 REPRODUCTION. 

ce groupe de glandes accessoires pelviennes est le plus dé­
veloppé, et il en résulte qu'il y aurait avantage à les étudier 
d'abord chez ces animaux; mais on les'connaît mieux dans 
l'espèce humaine, et c'est à l'aide des noms sous lesquels ces 

organes y ont été décrits qu'on les désigne chez les autres 
Mammifères ; par conséquent, c'est l'Homme que nous pren­

drons pour premier terme de comparaison. 
Les vésicules séminales, ainsi que je l'ai déjà dit (!), sont des 

appendices des conduits déférents, et s'ouvrent dans ces canaux 
à quelque distance en amont de leur embouchure dans l'urè­
thre. Chez l'Homme, ces réservoirs sont très-développés, et 
consistent en un tube caecal, rameux, irrégulièrement dilaté 

d'espace en espace, et contourné sur lui-même de façon à former 
de chaque côté du col de la vessie une masse ovalaire qui est 
revêtue d'une enveloppe générale, et qui présente l'apparence 
d'une vésicule à parois bosselées (2). Son extrémité inférieure 
se rétrécit en forme de col, et se confond avec la partie adjacente 
du conduit déférent, à 2 ou 3 centimètres de l'orifice uréthral 
de ce tube. Ces vésicules séminales renferment un liquide 
transparent et légèrement visqueux, qui se transforme facile­

ment en une substance gélatiniforme ; souvent on y trouve 

(1) Voyez ci-dessus, page 20. 
(2) Quelques anatomistes représen­

tent les vésicules séminales c o m m e 
étant des poches membraneuses divi­
sées en alvéoles à l'intérieur (a) ; mais 
lorsqu'on dissèque avec un peu de soin 
les parties constitutives de ces organes, 
on reconnaît qu'ils sont composés d'un 
tube rameux dont les divisions offrent 
une apparence variqueuse, et se sou­
dent intimement entre elles de façon 
à former une sorte de pelote (6). 

Les parois du tube rameux qui 
constitue chaque vésicule séminale 
sont composées de la m ê m e manière 
que celles du conduit déférent. Du 
tissu conjonctif réunit entre eux les 
replis formés par ce tronc et par les 
branches en doigt de gant qui en nais­
sent. Enfin, le tout est recouvert d'une 
enveloppe fibro-cellulaire qui se com­
pose de deux lames, et qui renferme 
beaucoup de fibres musculaires lisses, 
aussi "bien que du tissu conjonctif. 

(a) Martin Saint-Ange et Grimaux, Histoire de la génération de l'Homme, p. 91, pi. 5, fig. 2: 
— Bonamy, Beau et Broca, Atlas d'anat. descript., t. III, pi. 62, fig. 1 et 2. 
(b) Weber, Op. cit., pi. 1, fig. 1 ; pi. 2, fig. 1-4. 
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aussi des spermatozoïdes, et, de m ê m e que les canaux éjacu-

lateurs, leurs parois sont contractiles (1). 
Chez plusieurs autres Mammifères, il existe aussi des réser­

voirs appendiculaires en connexion directe avec les canaux 
déférents. Chez les Quadrumanes, la disposition de ces vési­
cules séminales est à peu près la m ê m e que chez l'Homme (2). 
Chez le Cheval, elles prennent un grand développement, mais 
leur structure se simplifie, et elles ne consistent qu'en une paire 
de sacs dont le col va rejoindre la portion terminale de chaque 
conduit déférent (3). On trouve aussi chez quelques Rongeurs, 

(1) M M . Virchow et Kolliker y ont 
déterminé des contractions énergiques 
au moyen du galvanisme, sur le ca­
davre d'un supplicié, peu de minutes 
après la mort (a). 

(2) Chez les Singes, les vésicules sé­
minales ont, avec les canaux défé­
rents, les mêmes rapports que chez 
l'Homme (b), mais elles sont en géné­
ral plus ramifiées, et elles sont parfois 
très-volumineuses (c). Chez les Makis, 
elles paraissent être représentées par 
une paire de gros boyaux coniques 
dont la cavité est simple, et dont l'ou­
verture est commune avec celle des 
canaux déférents. Pour plus de dé­
tails à ce sujet, on peut consulter 
Y Anatomie comparée de Cuvier, et la 

description des préparations du cabi­
net Huntérien du Collège des chirur­
giens, à Londres (d). 

(3) Chez les Solipèdes, ces réservoirs 
ont la forme de grands sacs ovoïdes et 
membraneux, dont les parois sont 
minces et composées de deux tuniques, 
savoir, d'une membrane muqueuse et 
d'une couche musculaire située entre 
la précédente et le péritoine (e). Leur 
canal excréteur s'accole à la partie 
terminale du conduit déférent, mais 
ne s'anastomose avec celui-ci que près 
de son embouchure dans l'urèthre (f), 
et il y a lieu de douter qu'ils aient les 
fonctions qu'on leur attribue généra­
lement. En effet, Hunter a constaté 
que le contenu de ces sacs ne ressemble 

(a) Kolliker, Ueber einige an der Leiche eines Hingerichteten angestelte Versuche und 
Beobachtungen (Zeitschrift fur wïssensch. Zoologie, 1851, t. III, p. 41). 

(6) Exemple : le Macaque à courte queue [M. cynomolgus) ; voy. Leuckart, art. VESICULA PROSTA-
TICA, dans Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol., t. IV, p. 1416, fig. 874. 

— Le Cynocéphale hamadryas ; voy, Leydig, Zur Anatomie der mànnlichen Geschlechtsorgane 
(Zeitschr. fur wissenschaftl. Zoologie, 1850, t. H, pi. 3, fig. 29. 

(c) Par exemple, chez l'Orang-Outan (Simia satyrus) ; voy. G. Sandifordt, Ontleedkundige 
Beschouwing van een volwassen Orang-Utan (Verhandelingen over de Natuurlijke Geschiedenis 
der Nederlandsche oveszeesehebezittingen Zoologie, 1837, pi. 7, fig. 4). 

(d) Cuvier, Anatomie comparée, t. VIII, p. 162. 
— Descriptive and illustrated Catalogue ofthe Physiological Séries of comparative Anatomy 

contained in the Muséum ofthe R. Collège of Surgeons in London, 1838, t. IV, p. 102. 
(e) Exemple : le Cheval ; voy. Chauveau, Anatomie comparée des Animaux domestiques, p. 782, 

fig. 198. 
— L'Ane ; voy. Leuckart, Op. cit. (Todd's Cyclop., t. IV, p. 1420, fig. 878). 
(f) Weber, Op. cit., pi. 3, fig. 1 (Sachsische Gesellsch. der Wissensch., 1846, t. I). 
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le Surmulot par exemple, des appendices sécréteurs analogues, 
quoique peu développés, dont le conduit excréteur va débou­
cher dans le canal déférent près du verumontanum, et chez 

le Castor ces vésicules acquièrent un volume très-considé­
rable (1). Mais les organes annexes que les anatomistes dési­
gnent sous le nom de vésicules séminales, chez la plupart des 
Animaux de cet ordre, ainsi que chez les Insectivores, ne m e 
paraissent pas en être les représentants. Les Carnivores et les 
Ruminants, ainsi que les Marsupiaux et les Monotrèmes, en sont 

privés (2). 
§ 10. — La prostate, dans l'espèce humaine, est une glande 

agrégée qui entoure, en avant et sur les côtés, le commence­
ment de l'urèthre, et qui se compose de vésicules piriibrmes ou 
sphériques réunies en petites grappes, entremêlées de beaucoup 
de fibres musculaires et s ouvrant sur les côtés du verumon-

nullement au sperme, et ne diffère pas 
chez les étalons et les chevaux hon­
gres (a). 

Chez l'Éléphant, on trouve aussi, 
au côté externe de chaque canal 
ejaculateur, une grosse poche dont le 
canal excréteur débouche dans l'urèthre 
par le m ê m e orifice que ce dernier. 
Les anatomistes la considèrent c o m m e 
une vésicule séminale, mais par sa 
structure elle ressemble extrêmement 
à une prostate. 

(1) Les vésicules séminales du Cas­
tor consistent chacune en un paquet 
de gros tubes branchus, contournés 
sur eux-mêmes, et unis par du tissu 

conjonctif, de façon à former une 
masse ovoïde d'aspect cérébroïde, si­
tuée au côté externe de la portion ter­
minale du canal déférent, et débou­
chant avec celui-ci par un canal ejacu­
lateur très-court (6). 

Chez le Surmulot, ces organes ne 
sont représentés que par un petit pa­
quet de caecums piriformes très-sem­
blables à ceux de la prostate, mais 
s'insérant sur la partie subterminale 
du conduit déférent par un canal 
excréteur commun. 

(2) L'absence des vésicules sémi­
nales a été constatée aussi chez le 
Tatou (c). 

(a) Hunter, Sur les glandes situées entre le rectum et la vessie, et qu'on appelle vésicules 
séminales (Œuvres, t. IV, p. 88). 

(6) Brandt et Ratzeburg, Medicinische Zoologie, t. I, pi. 4, fig. 1. 
— Weber, Op. cit., pi. 6. 
(c) Owen, voy. Catal. ofthe Muséum of the Coll. of Surgeons, t. IV, p. 100. 
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tanum (1). La matière qu'elle sécrète paraît être analogue 

à celle fournie par les vésicules séminales (2). 
Chez presque tous les Mammifères, il existe une ou plusieurs 

glandes analogues à la prostate de l'homme (3), mais dont la 

(1) La substance glanduleuse de la 
prostate de l'Homme est très-dense et 
d'une couleur gris rougeâtre. On trouve 
dans cette glande de 30 à 50 grappes 
de vésicules nettement pédiculées et 
beaucoup de faisceaux de fibres muscu­
laires pâles (a). Elle est revêtue d'une 
tunique fibreuse ou capsule qui est en 
continuité avec le fascia de la vessie 
urinaire, et elle se compose de deux 
lobes principaux ou lobes latéraux, 
entre lesquels on trouve en arrière 
une portion fibreuse qui simule parfois 
un lobule impair (6). 

(2) Il se forme d'ordinaire, dans les 
culs-de-sac des glandes prostatiques, 
des concrétions qui augmentent avec 
l'âge, et qui chez les vieillards pren­
nent parfois un développement très-
considérable (c). M. Virchow a trouvé 

que ces calculs sont composés d'une 
substance albuminoïde soluble dans 

l'acide acétique, et semblable à celle 
qu'on rencontre dans les vésicules sé­
minales (d) ; lorsqu'elles sont volumi­
neuses, elles renferment du phosphate 
de chaux (e). 

(3) Chez les Quadrumanes (f) et 

chez les Chéiroptères, la conforma­
tion de la prostate est assez semblable 
à ce que nous venons de voir dans 

l'espèce humaine; chez les Carnas­
siers, ces glandes sont généralement 
très-petites (g). 

Chez les Rongeurs, la prostate est 
souvent très-développée et composée 
de plusieurs groupes de caecums clavi-
formes, dont les canaux excréteurs se 
réunissent de façon à donner à ces 
glandes une structure subracémeuse (h). 

(a) Miiller, De glandularum secernentium structura penitiori, pi. 3, fig. 15. 
— H. Jones, Observations respecting the origin and gracolts certain concrétions in the pro-

static gland (Médical Gazette, new séries, t. V, p. 328). 
— Kolliker, Eléments d'histologie humaine, p. 563. 
— Ellis, Op. cit.(Trans. ofthe Medico-Chirurg. Soc, 1856, t. XXXIX, p. 330). 
— Jarjavay, Recherches anatomiques sur l'urèthre de l'Homme, 1856, p. 117 et suiv. 
— Schuit, Ontleedkundige beschouwing der menschelijke Voorstanderklier. Leidin, 1864, pi. 2, 

fig. 2. 
(6) Ev. Home, An Account of a small lobe of the Human prostate Gland which has not yet 

been taken notice ofby Anatomists (Philos. Trans., 1806, p. 195). 
— Mercier, Recherches sur la prostate des vieillards, 1836. — Recherches anatomiques, 

pathologiques et thérapeutiques sur les maladies des organes urinaires et génitaux, 1841. 
(c) Dupuytren, Sur les calculs de la prostate (Bull, de l'Acad. de méd., t. VII, p. 135). 
— C. H. Jones, On calculons concrétions of the Prostate (Médical Gazette, 1847). 
(d) Kolliker, p. 564. 
(e) Prout, On the Nature, etc., of Diabètes, Calculus, and other affections of the Urinary 

Organs. 
(f) Exemple : le Cynocéphale hamadryas ; voy. Leydig, Op. cit. (Zeitschrift fur wissensch. 

Zoologie, 1850, t. II, pi. 3, fig. 29). 
(g) Exemple : le Chien; voy. Prévost et Dumas, Op. cit. (Ann. des sciences nat., 1824, t. I, 

pi. 3, fig. 1). 
— Le Chat; voy. Prévost et Dumas, loc. cit., t. I, pi. 9, fig. 1. 
— Le Putois ; voy. Prévost et Dumas, loc. cit., t. I, pi. 1, fig. 1. 
(h) Exemple : le Castor; voy. Miiller, De glandul. secernentium struct. penitiori, pi. 3, fig. 1. 
— Le Hamster; voy. Miiller, Op. cit., pi. 3, fig. 10. 
— Le Rat; voy. Mùller, Op. cit., pi. 3, fig. 11. 
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structure est souvent un peu différente, par suite du faible 
développement du tissu musculaire dans l'épaisseur de ces or­
ganes, de l'allongement des canaux sécréteurs qui prennent 
l'aspect de tubes piriformes, ou du grand développement de 
leur canal excréteur commun, qui parfois s'élargit en un réser­

voir central (1). 
Chez quelques Mammifères, cet appareil glandulaire se sub­

divise en plusieurs portions parfaitement distinctes entre elles. 
Ainsi, chez l'Éléphant, il existe de chaque côté deux prostates 
faiblement lobulées et pourvues d'une grande cavité centrale, 
qui débouchent isolément dans l'urèthre par un canal excréteur 

particulier (2). Chez le Lapin, la prostate forme quatre paires de 
lobes bien distincts entre eux (3). J'ajouterai que les organes 

appendiculaires, d'un volume très-considérable, auxquels on 
donne généralement le n o m de vésicules séminales chez le Hé­

risson, m e paraissent être plutôt des prostates accessoires [h). 

(1) La structure intime de la pro- présentés par un petit groupe de vé-
state a été étudiée avec soin chez un sicules allongées, et on les désigne 
grand nombre de Mammifères par quelquefois sous le n o m de prostates 
M. Leydig (a). accessoires (c). 

(2) Ainsi que je l'ai déjà dit, les (h) Chez le Hérisson, deux paires de 
poches que l'on considère gêné- glandes très-volumineuses et pédoncu-
ralement comme les vésicules sémi- lées s'insèrent au canal de l'urèthre 
nales de l'Éléphant (b) ont la m ê m e tout auprès de l'embouchure des ca-
structure que ces lobes prostatiques, naux déférents, mais sans s'anastomo-
et elles pourraient bien être des parties ser avec ceux-ci (d). L'une d'elles, cor-
du m ê m e appareil sécréteur, ce qui respondant à la prostate ordinaire, est 
porterait à trois paires le nombre des moins grande que l'autre et se trouve 
prostates chez cet animal. couchée sur le col de la vessie (e); 

(3) Les lobes prostatiques des trois Ces glandes sont divisées en plusieurs 
paires principales sont pédicules ; lobes et se composent de tubes rameux 
ceux de la quatrième paire sont re- terminés en cul-de-sac. Quelques ana-

(a) Leydig, Zur Anatomie der mànnlichen Geschlechtsorgane (Zeitschrift. fur wissensch. 
Zool., 1856, t. II, p. 1, pi. 1-4). 

(b) Cuvier, Anatomie comparée, t. VIII, p. 165. 
(c) Martin Saint-Ange, Op. cit., pi. 2, fig. 4. 
(d) Hunter, Catalogue of the Muséum ofthe Collège of Surgeons, t. IV, pi. 55. 
— Prévost et Dumas, Sur la génération (Ann. des sciences nat., t. I, pi. 10, fig. 1). 
(e) Voyez Carus et Otto, Tab. Anat. compar. illustr., pars v, pi. 9, fig. 5. 
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Il est aussi à noter que chez beaucoup de Mammifères, le volume 
de la prostate varie beaucoup avec les saisons, et augmente con­

sidérablement à l'époque du rut (l). 
§11. — Enfin, il existe chez l'Homme, à la partie postérieure 

de l'urèthre, entre les deux canaux éjaculateurs, un petit appen­
dice vésiculaire, ou sac membraneux, qui débouche au sommet 
du verumontanum (2). Cet organe, découvert par Morgagni, 

n'a que peu d'importance physiologique; mais dans ces derniers 

Vésicule 
wébérienne, 

ou 
utérus 

masculin. 

tomistes les ont décrites sous le n o m 
de vésicules séminales accessoires. Les 
autres glandes accessoires de cette 
région de svoies génito-urinaires sont 
des grappes qui montent de chaque 
côté de la vessie; elles se compo­
sent de tubes entortillés et rameux 
réunis en groupes, de façon à consti­
tuer plusieurs lobes insérés sur un 
canal excréteur commun. En général, 
on les considère c o m m e des réser­
voirs séminaux, mais M M . Prévost et 
Dumas ont constaté qu'elles ne ren­
ferment jamais de spermatozoïdes (a). 
Il est aussi à noter que leur embou­
chure dans l'urèthre est complète­
ment indépendante de l'orifice termi­
nal du canal déférent. 

(1) Hunter a constaté que chez la 
Taupe la prostate est à peine visible en 
hiver, mais devient très-grosse au 
printemps, à l'époque du rut (b). Cet 
anatomiste a fait des observations ana­
logues chez quelques autres M a m ­
mifères. 

(2) Cet appendice, que l'on désigne 
quelquefois sous les noms de vésicule 
prostatique, de sinus prostaticus, de 
sinus pocularis, de vesicula sperma-
tica spuria, ou d'utérus cystoïdes, 
est un petit diverticulum de l'urèthre 
qui est tapissé par un prolongement 
de la membrane muqueuse de ce 
canal, recouvert d'une couche épaisse 
de fibres élastiques et très-riche en 
glandules. Ainsi que je l'ai déjà dit, 
il se trouve entre les deux conduits 
éjaculateurs, derrière le col de la ves­
sie. En général, sa longueur n'est 
que d'environ 1 centimètre, mais on 
cite des cas dans lesquels elle était 
de plus de 3 centimètres (c). D'ordi­
naire il est piriforme et arrondi au 
bout, mais, chez quelques enfants 
nouveau-nés, on y a trouvé un pro­
longement filiforme dont l'extrémité 
était bifide (d). Dans un cas d'hypo-
spadias décrit par M. Theile, cette 
vésicule présentait un développement 
remarquable (e). 

(a) Prévost et Dumas, Op. cit. (Ann. des sciences nat., 1824, 1.1, p. 170). 
(b) Hunter, Observations sur Véconomie animale (Œuvres, t. IV, p. 92). 
(c) Adams, P R O S T A T E G L A N D (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol., t. IV, p. 151). 
— Weber, Op. cit. (Abhandl. der Sdchsischen Gesellschaft der Wissenschaften, 1846, t.I, 

pi. 1, fig. 1. 
(d) H. Meckel, Zur Morphologie der Harn und Geschlechtswerkzeuge, 1848, p. 48, pi. 2, 

fig. 23. 
(e) Theile, Anatomische Untersuchung eines Hypospadias (Mùller'à Archiv fur Anat, uni 

Physiol., 1847, p. 17, pi. 3, fig. 4). 
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temps les anatomistes s'en sont beaucoup occupés, à cause des 
questions théoriques qu'il a fait naître. M . Weber l'a considéré 
c o m m e l'analogue de la matrice chez la femme, et l'a désigné 
sous le n om d'utérus masculin. A u premier abord, une pareille 
assimilation peut paraître fausse ; mais, lorsqu'on tient compte 
du mode de développement de l'appareil de la génération dans 
les deux sexes, elle semble ne pas être dépourvue de fonde­
ment. E n effet, l'organe dont il s'agit paraît résulter de l'atro­
phie d'un appendice tubulaire qui, chez l'embryon, côtoie le 
canal wolfien, et qui correspond au tube destiné à former chez 
la femelle l'oviducte aussi bien que l'utérus. E n ce moment, 

l'examen de cette question serait prématurée, mais bientôt j'au­
rai l'occasion d'y revenir (1). 

Cet organe appendiculaire, auquel on donne parfois le nom 
de vésicule wébérienne lorsqu'on ne veut rien préjuger quant à 

(1) Morgagni décrivit cette vésicule 
appendiculaire avec assez d'exacti­
tude (a) ; Albinus en donna une 
figure (b) ; et, dans ces derniers temps, 
plusieurs chirurgiens qui se sont par­
ticulièrement occupés des maladies 
des voies urinaires en ont fait une 
étude attentive. Mais ce sont les vues 

de M. E. Weber (c) qui ont le plus con­
tribué à donner à l'histoire de cet or­
gane un intérêt scientifique. La publi­
cation de ses observations sur ce sujet 
a provoqué des recherches d'anatomie 
comparée, parmi lesquelles je citerai 
principalement celles de M M . Leuc­
kart, Kobelt, Leydig et Wahlgren (d). 

(a) Morgagni, Adversaria anatomica, IV, 1762, p. 110. 
(b) Albinus, Academicarum annotationum libri IV, 1758, pi. 3, fig. 3. 
(c) Kretzschmar, Dissert, inaug. circa Uneamphysiol. morbor. Leipzig, 1836. 
— E. H. Weber, Amtlicher Bericht ùber die Versammlung Deutscher Naturforscher in 

Braunschweig, 1842, p. 62. — Zusdtze der Lehre vom Bau und den Verrichtungen der 
Geschlechtsorgane (Abhandl. der bei Begrùndung der K. Sdchsischen Gesellschaft der Wissen • 
schaften, herausgegeben von der fûrstlich jablonowiskichen Gesellschaft. Leipzig, 1846, p. 381, 
pi. 1-9). 

(d) Leuckart, Zur Morphologie Und Anatomie der Geschlechtsorgane. Gottingen, 1 8 4 7 . — 
Art. VESICULAPROSTATICA, dans Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol., t. IV, p. 1415. 

— Kobelt, Der Nebeneierstock des Weibes. Heidelberg, 1847. 
— J. van Deen, Beitrag zur Entwickelungs-Geschichte des Menschen und der Sâugelhiere, 

mit besondere Beriicksichtigung der Ulerus masculinus (Zeitschrift fur wissenschaftliche Zoolo­
gie, 1849, t. I, p. 294, pi. 20 et 21). 

— Betz, Ueber den Utérus masculinus (Mûller's Archiv fur Anat. und Physiol., 4850* p. 65, 
pi. -2). 

— Leydig, Zur Anatomie der mdnnlichen Geschlechtsorgane und Analdrilsen der Sâugelhiere 
(Zeitschrift fur wissenschaftliche Zoologie, 1850, t. II, p. 1). 

— Wahlgren, Bidrag till Gêneraiions-Organernas Anatomi och Physiologi hos Menneskan och 
Daggdjuren. Lund., 1849. — Ueber den Utérus masculinus, Weber, bel dem Menschen und 
Sdugethieren (Miiller's Archiv fur Anat. und Physiol., 1849, p. 686, pi. 9). 
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son origine, est rudimentaire chez les Quadrumanes, où sa con­
formation est assez semblable à ce qui existe chez l'Homme (1). 
Il en est de m ê m e chez les Chéiroptères, et chez les Carnassiers 

il est encore plus réduit (2); mais chez d'autres Mammifères il 
présente un développement plus considérable, et, au lieu d'être 

simple, il se bifurque supérieurement, ou se trouve représenté 
par une paire de csecums dont la longueur est parfois très-con­
sidérable. Ainsi, chez les Solipèdes, on voit déboucher dans 
l'urèthre, entre les deux canaux éjaculateurs, un sac médian 
dont l'extrémité supérieure se continue avec un tube ou un cor­
don membraneux qui se divise en deux branches à son extré­
mité supérieure (3). Chez certains Rongeurs, cet organe pré-

(1) M. Leuckart a constaté l'existence 
de cette vésicule chez Ylnuus cyno-
molgus (a), Ylnuus nemestrinus, le 
fjynocephalus maimon, et une espèce 
indéterminée d'Ouistiti. 

(2) Chez le Chien et chez le Chat, 
on trouve souvent, au devant de la 
prostate, dans un repli du péritoine 
qui s'étend entre les deux canaux éja­
culateurs, une petite vésicule qui s'in­
sère sur l'urèthre, mais qui n'y dé­
bouche pas, et qui est évidemment 
l'analogue de l'organe wébérien (6) ; 
d'autres fois cet appendice ne présente 
aucune cavité, et parfois il paraît 
manquer complètement. Chez le Re­
nard et chez le Léopard, il est trans­
formé en un cordon solide. Chez 
l'Hyène rayée, l'organe wébérien con­
siste en une petite vésicule allongée, 

située comme d'ordinaire entre les 
canaux déférents, mais dépourvue 
d'orifice (c). Chez la Loutre, la confor­
mation de cet organe se rapproche 
davantage de ce que nous avons vu 
chez les Ruminants : il consiste en une 
paire d'appendices filiformes accolés 
aux canaux déférents et réunis entre 
eux inférieurement pour constituer un 
cylindre impair et médian dont le 
diamètre est assez considérable (d). 
Chez le Blaireau, l'appendice wébérien 
est également bicorne, et chacune de 
ses branches se prolonge en un cordon 
filiforme (e). 

(3) Chez le Cheval, la disposition de 
eet organe appendiculaire est sujette 
à des variations considérables (f). En 
général, il affecte la forme d'une petite 

vessie ovoïde, dont lecol plus ou moins 

(a) Leuckart, Op. cit. (Todd's Cyclop., t. IV, p. 1416, fig. 874). 
(b) Weber, Op. cit., pi. 7, fig. 1 (Sdchsisché Gesellschaft der Wissenschaften, 1846, t. I). 
(c) Leuckart, Op. cit. (Todd's Cyclop., t IV, p. 1417, fig. 875). 
(d) Leydig, Zur Anatomie der mànnlichen Geschlechtsorgane und Analdrûsen der Sâugelhiere 

(Êeitschrift fur wissensch. Zoologie, 1850, t. IIj p. 49, pi. 4, fig. 35). 
(e) Leuckart, Op. cit. (Todd's Cyclop., t. IV, p. 1417, fig-876). 
(f) Gurl, Die Anatomie des Pferdes, pi. 10, fig. 1. 
— Weber, Op. cit., pi. 3, fig. 1. 
— Leydig, Op. cit. (Zeitschr. fur wissensch. Êool., t. IV, p. 36). 
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sente m ê m e un développement très-considérable : par exemple, 
chez le Castor, où il est constitué par une paire de tubes 
cgecaux qui s'étendent depuis le testicule jusqu'à l'urèthre, et 

s'élargissent vers leur extrémité (1). Chez la Yiscache, ces 
appendices sont non moins développés, mais ils sont séparés 
entre eux dans toute leur longueur, et chacun d'eux consiste 
en un gros tube intestiniforme terminé en caecum et contourné 

allongé descend entre les deux canaux 
éjaculateurs, et va s'ouvrir dans 
l'urèthre un peu au-dessous de l'em­
bouchure de ces conduits ; supérieu­
rement, ce sac se continue sous la 
forme d'un cordon cylindrique plus ou 
moins grêle, qui se bifurque à peu de 
distance de son extrémité. Quelquefois 
l'ouverture uréthrale de cet appen­
dice est divisée en deux par une cloi­
son médiane ; d'autres fois elle s'unit à 
l'un des orifices éjaculateurs ou se 
ferme. Souvent sa cavité est complè­
tement oblitérée dans toute la portion 
grêle qui surmonte le renflement infé­
rieur, et quelquefois cette oblitération 
s'étend à toute sa longueur. Parfois 
aussi cet organe manque complètement, 
tandis que dans un cas j'ai pu suivre 
ses cornes filiformes le long des ca­
naux déférents dans une étendue très-
considérable. Cuvier inclinait à penser 
que cet appendice était une vésicule 
prostatique (a), et d'autres anato­
mistes l'appellent la vésicule séminale 
médiane (Gurl), ou la troisième vési­
cule séminale (Chauveau). M. Hauss-

, mann paraît avoir été le premier à 
le considérer c o m m e l'analogue de 

l'utérus (b). 
Chez l'Ane, la vésicule wébérienne 

est tabulaire et ouverte inférieurement 
pendant une partie de la vie em­
bryonnaire ; mais à l'époque de la 
naissance son orifice se ferme, et elle 
s'oblitère dans presque toute sa lon­
gueur (c). 

(1) Ces appendices tubulaires sont 
fusiformes dans leur portion subtermi­
nale, où ils se réunissent entre eux 
pour aller déboucher dans l'urèthre, 
sur la ligne médiane, un peu au-des­
sous des orifices éjaculateurs ; ils se 
séparent ensuite pour longer le bord 
interne des canaux déférents, et, arri­
vés près des testicules, se recourbent 
en crosse, se dilatent notablement et 
se terminent en cul-de-sac. Dans la 
figure que M. Weber en a donnée, ils 
paraissent avoir été coupés à peu de 
distance de leur élargissement infé­
rieur (d), mais leur portion supérieure 

a été représentée dans une figure pu­
bliée par M. Brandt (e). 

(a) Cuvier, Anatomie comparée, t. VIII, p. 175. 
— Chauveau, Anatomie comparée des Animaux domestiques, p. 782, fig. 198. 
(b) Voyez Bergmann, Ueber den Einfluss der Physiologie aufdie gerichtliche Medicin (Wagner's 

Handwôrterbuch der Physiologie, t. III, p. 130). 
(c) Leuckart, Op. cit. (Todd's Cyclop., t. IV, p. 1120, fig. 878). 
(d) Weber, Op. cit., pi. 6 (Abhandlungen bei Begrundung der K. Sâchsischen Gesellschaft der 

Wissenschaften, 1846, t. I). 
— Leuckart, arl. VESICULA PROSTATICA (Todd's Cyclop., t. IV, p. 1418, fig. 877). 
(e) Brandt et Ralzeburg, Medicinischen Zoologie, t, I, pi. 4 a, fig. 1. 
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sur lui-même, et suspendu dans un repli du péritoine, de façon 
à ressembler à un long oviduete (1). Chez le Cochon d'Inde, 

on trouve à la m ê m e place une paire d'appendices tubuleux, 
dilatés d'espace en espace, et portant quelques prolongements 

latéraux qui m e paraissent être les analo'gues de ces organes ; 
les auteurs les désignent sous le n o m de vésicules séminales, 
mais ils n'ont ni les connexions anatomiques, ni les fonctions 
physiologiques des réservoirs annexés aux'canaux déférents 
chez les Mammifères supérieurs (2). 

Chez le Lapin, les appendices wébériens présentent une dis­

position différente; ils sont courts, très-dilatés, et réunis entre 
eux de façon à constituer une grosse vésicule, dont le col reçoit 
l'extrémité inférieure des canaux déférents avant de déboucher 

(1) Chez la Viscache, le système des 
glandes accessoires est moins compli­
qué que chez le Castor. Les canaux 
déférents restent simples et filiformes 
jusqu'à leur insertion à l'urèthre, et 
il n'y a pas de vésicules séminales. 
La prostate est multilobée et très-
grosse. Enfin, les glandes de Cowper 
sont très-développées et ont chacune 
un conduit excréteur. 

Les glandes appendiculaires de la 
région prostatique de l'urèthre sont 
aussi très-développées chez le Lago-
mys gris (Lepus ogotona, Pallas), le 
Hamster et quelques autres Rongeurs 
décrits par Pallas ; mais nos connais­

sances relatives à l'histoire anatomique 
de ces organes sont encore très-incom­
plètes (a). 

(2) Hunter a trouvé que le contenu 
de ces tubes est épais, visqueux, ou 

m ê m e caséiforme; cette substance ne 
ressemble en aucune façon à la liqueur 
séminale sécrétée par les testicules, et 
elle n'est pas reconnaissable dans les 
matières éjaculées pendant le coït. 
Hunter a constaté aussi expérimentale­
ment que chez un Animal dont l'un des 
testicules avait été extirpé depuis six 
mois , ces prétendues vésicules sémi­
nales étaient également pleines des 
deux côtés, et ne s'étaient pas vidées 
pendant l'accouplement. Il en conclut 
que ce ne sont pas des réservoirs sémi­
naux (b). M M . Prévost et Dumas ont 
étudié au microscope le contenu de ces 
organes, et n'y ont pas trouvé de sper­
matozoïdes. Les parois de ces tubes sont 
très-contractiles j à leur extrémité in­
férieure ils sont accolés l'un à l'autre, 
mais chacun d'eux débouche isolément 
dans l'urèthre (c). 

(a) Pallas, Novœ species Quadrupedum e Glirium ordine, 1778, pi. 4 B , fig. 15, et pi. 17, 
fig. 1, etc. 

(6) Hunter, Observations sur les glandes situées entre le rectum et la vessie, et qu'on appelle 
vésicules séminales (Obs. sur l'économie animale, dans Œuvres, t. IV, p. 89). 

(c) Prévost et Dumas, Observations relatives à l'appareil générateur chez les mdles (Ami, des 
sciences nal., 1824, 1.1, p. 173, pi. 11, fig. 1 et 2). 

IX. h 
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dans l'urèthre; par conséquent la liqueur spermatique peut 
y pénétrer, et ils sont réellement susceptibles de remplir le 
rôle d'une vésicule spermatique, n o m sous lequel ils ont été 

décrits par la plupart des anatomistes (1). 
L'existence des appendices wébériens a été constatée chez 

plusieurs Ruminants, mais ils y sont en général plus ou moins 
atrophiés et perdent en totalité ou en partie leur structure tubu-
laire. Ainsi, chezie Bouc, M . Leuckart a trouvé entre les deux 
canaux déférents un appendice cylindrique médian qui, à quel­
que distance de l'urèthre, se divisait en deux cornes et se prolon­
geait jusqu'à l'épididyme, mais dont la cavité était quelquefois 
en partie oblitérée, tandis que d'autres fois elle se dilatait infé-
rieurement en forme de vésicule (2). Chez le Mouton, cet 
appendice manque d'ordinaire (3), et chez le Lama on n'en 
a découvert aucun vestige ; mais il en existe des rudiments 

(4) Cette poche membraneuse, dont gane est longue de h à 5 centimètres, 
le fond est bilobé, paraît simple lors- et unie intimement aux deux canaux 
qu'on ne l'examine que superficielle- déférents par du tissu conjonctif; les 
ment, mais dans presque toute son cornes longent les m ê m e s canaux et 
étendue elle est divisée intérieurement se terminent dans les enveloppes de 
en deux cavités par une cloison mé- l'épididyme. Chez un individu il trouva 
diane. Les canaux déférents descendent une première dilatation vésiculaire à 
entre elle et le col de la vessie urinaire, la partie inférieure du tronc médian, 
de façon à n'y déboucher que tout et un second élargissement au point 
près de son insertion sur l'urèthre (a). de bifurcation, mais la portion inter-
Chez le Lièvre, ce réservoir est moins médiaire était transformée en un cor­
dé veloppé (b). Une disposition ana- don solide (d). 

logue paraît exister chez les Lago- (3) M. Leuckart en a souvent con-

mys (c). stalé l'absence chez cet animal, mais 
(2) M. Leuckart ajoute que la por- M. Wahlgren en a trouvé des vestiges 

lion médiane et impaire de cet or- chez quelques individus (e). 

(a) Voyez Lereboullet, Recherches sur Vanatomie des organes génitaux des Animaux verté­
brés, pi. 6, fig. 72 (Nova Acta Acad. nat. curios., t. XXIII). 
— Martin Saint-Ange, Op. cit., pi. 2, fig. 1, 3, 4. 
— Weber, Op. cit., pi. 5, fig. 1. 
(6) Leuckart, Op. cit. (Todd's Cyclop., t. IV, p. 1419). 
(c) Pallas, Nov. spec. Quadrup. e Glirium ordine, 1778, p. 67. 
(d) Leuckart, art. VESICULA PROSTATIGA (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol t IV D 1421 

fig. 880). ' v' 
(e) Wahlgren, Op. cit. (Muller's Archiv fur Anat. und Physiol., 1849, p. 696). 
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chez le Cerf et le Bœuf (1), ainsi que chez plusieurs autres 

Mammifères (2). 
§ 12. — Les glandes de Cowper (3), comme je l'ai'déjà dit, 

sont situées beaucoup plus loin du col de la vessie ; elles débou­
chent dans la portion bulbeuse de l'urèthre, et à raison de 
leur position on les désigne souvent sous le nom de glandes 
bulbo-caverneuses. Par leur structure, elles ressemblent un 

peu aux glandes prostatiques, mais les grappes de caecums am-
puliformes qui les constituent ne sont pas empâtées dans une 
masse charnue comme dans la prostate, et forment des lobes 
et des lobules comme dans la plupart des glandes racémeuses. 

Il y a une paire de ces organes, et tous les conduits excréteurs 

Glandes 
de Cowper. 

(1) Chez un Cerf nouveau-né, 
M. Leuckart a trouvé, entre les canaux 
déférents, dans un repli du péritoine, 
un appendice qui s'insérait à l'urèthre 
et se bifurquait supérieurement, mais 
qui était filiforme et dépourvu de 
cavité (a) ; chez un fœtus, cet appen­
dice était tabulaire, et son embou­
chure dans l'urèthre était bien dis­
tincte. 

Chez le Bœuf, le m ê m e auteur a 
trouvé, immédiatement au-dessous 
des orifices éjaculateurs, une petite 
ouverture médiane qui donnait dans 
la cavité tubulaire d'un petit organe 
wébérien caché sous la prostate. 

(2) Chez le Cochon, cet appendice 
consiste en un cylindre très-grêle qui 

se bifurque supérieurement pour lon­
ger le bord interne des canaux défé 
rents (b). 

Chez le Marsouin (Delphinus pho-
cœna), l'appendice wébérien a la forme 
d'un petit sac impair et allongé, logé 
dans la prostate sous le verumonta-
num (c). Sa conformation est à peu 
près la m ê m e chez le Narval (d). 

(3) Jadis ces glandes étaient dési­
gnées sous le nom de prostates infé­
rieures (e). Leur découverte appar­

tient à Méry, et non à Cowper, dont 
les observations sont postérieures à 
celles de Tanatomiste français que je 
viens de citer (f). Aussi les désigne-t-on 
quelquefois sous le n o m de glandes 
de Méry (g). 

(a) Leuckart, Op. cit. (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol., t. IV, p. 1421, fig. 879). 
(b) Weber, loc. cit., pi. 4, fig. 5. 
(c) Leydig, Op. cit. (Zeitsc.hr. fur wissensch. Zool., 1850, t. II, pi. 1, fig. 13). 
(d) Leuckart, Op. cit. (Todd's Cyclop., t. IV, p. 1421, fig. 881). 
(e) Duverney, Œuvres anatomiques, 1761, t. II, p. 294. 
(f) Méry, Observations anatomiques (Journal des savants, 1684, n° 17, p. 304). 
— Cowper, Description of two Glands and their excretory ducts lately discovered in the 

human Body (Philosophical Transactions, 1699, t. XXI, n° 254, p. 364). 
(g)Gubler, Des glandes de Méry, etc. (thèse, 1849, n«172). 
— Jarjavay, Op. cit., p. 95.. 

http://Zeitsc.hr
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de chacun d'eux se réunissent en un tronc c o m m u n qui de-

bouche dans l'urèthre par un orifice très-étroit. 
Les glandes de Cowper ne manquent que rarement chez les 

Mammifères, et parfois elles sont les seuls organes sécréteurs 
qui soient annexés au canal génito-urinaire. Ainsi les Mono-
trèmes, qui ne possèdent ni vésicules séminales, ni prostates, 
ni appendices wébériens, ont de chaque côté du cloaque une 
glande ovalaire dont le conduit excréteur va déboucher dans la 

partie initiale du canal du pénis (1). 
Chez les Marsupiaux, les glandes de Cowper sont très-déve­

loppées ; souvent on en compte trois paires (2). Chez les Singes, 
les Makis, les Chéiroptères et quelques Insectivores, elles sont 
en m ê m e nombre que chez l'Homme, mais leur volume est plus 
considérable (3); elles sont aussi très-grosses chez l'Hyène et 
chez quelques autres Carnassiers (4), mais elles manquent chez 

(1) Ces glandes sont pourvues d'une et composées d'un grand nombre de 
cavité centrale, et leur canal excréteur tubes courts, groupés autour de con-
est très-long (a) ; un muscle très-fort duits rameux (d). 
les enveloppe, et détermine par ses Chez le Desman de Russie, elles sont 
contractions l'expulsion de leur con- allongées et courbées en genou (e). 

tenu. Chez la Taupe, elles sont situées 
(2) Par exemple, chez la Sarigue de sous la peau, près de la base de la 

Virginie (b), le Cayopolin, les Phalan- queue, assez loin de l'urèthre, où 
gers, le Phascolome, le Kanguroo ou elles débouchent par un canal long et 
Hypsiprymne (c). Suivant Duvernoy, étroit (f). 
il n'y en aurait que deux paires chez (li) Chez les Hyènes, les glandes de 

la Sarigue. Cowper sont composées de lobes bien 
(3) Chez le Hérisson, les glandes de distincts. 

Cowper sont remarquablement grosses Chez le Chat, elles sont moins déve-

(a) Meckel, Ornithorhynchiparadoxi descripllo anatomica, 1820, p. 52, pi. 8, fig. 2 et 3. 
(b) Cowper, Description oftwo Glands. (Phil. Trans., 1690.) 

Geoffroy Saint-Hilaire, Études progressives d'un naturaliste, pi. 5, fig. 3. 
(c) Owen, art. MARSUPIALIA (Todd's Cyclopœdia of Anat. und Physiol, tT III, p. 311, fig. 135). 
(d) Voyez Hunter, Catalogue of the Physiol. Séries of Comp. Anat. contained in the Muséum 

of the R. Collège of Surgeons, t. IV, pi. 55. 
Voyez Carus et Otto, Tab. Anat. comp. illustr., pars v, pi. 9, fig. 5, 

(e) Brandt, Bemerkung ùber den innern Bau des Wuychuchol (Archiv fiir \aturgeschichte 
1836, t. I, p. 179). ' 

(f) Voyez Miiller, De glandularum seceni. stntct. penit., pi. 3, fig 2. 

file:///aturgeschichte
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d'autres animaux du m ê m e ordre, tels que les Ours, les Ratons, 
les Martres, les Chiens et les Loutres, ainsi que chez les 
Phoques; chez les Rongeurs, les Pachydermes et les Rumi­
nants, elles sont en général bien développées (1). 

S 13. — Les glandes annexées h la verge ne consistent G^e* 
° de la verge. 

ordinairement qu'en un petit nombre de follicules situés autour 
du gland, sous le repli préputial, et sécrétant une matière onc­
tueuse destinée à lubrifier la surface de la portion terminale de 
la verge (2) ; mais chez quelques Mammifères elles prennent 
un très-grand développement : par exemple, chez le Chevrotain 
porte-musc et le Castor. Chez le premier de ces Animaux, elles 
forment sous la peau du ventre une grosse masse lobulée dont 
le centre est occupé par une poche ovalaire qui s'ouvre au de­
vant du prépuce, et qui sert de réservoir pour la matière grasse 
sécrétée dans leur intérieur. Cette substance, dont l'odeur est 
remarquablement intense, est employée comme parfum et 
comme médicament : c'est le musc (3). Une poche préputiale 

loppées, mais cependant elles sont simples ou branchues, et à col étroit, 
plus grosses que les prostates (a). disposées en cercle autour du gland. 

Chez l'Ichneumon, les canaux excré- La substance qu'elles sécrètent est 
teurs de ces deux glandes s'accolent un liquide gras, d'un blanc jaunâtre, 
entre eux, mais débouchent séparé- qui répand une odeur forte, et qui, en 
ment au fond du cul-de-sac formé par se desséchant, prend une consistance 
le bulbe de l'urèthre. caséeuse. 

(1) Chez beaucoup de Rongeurs, les (3) Le Moschus moschiférus (d), 
glandes de Cowper sont allongées et que l'on appelle souvent le Chevrotain 
lobulées latéralement (b). porte-musc, mais que l'on ne doit pas 

(2) Chez l'Homme, ces follicules ranger dans le genre Chevrotain ou 
sébacés, désignés sous les noms de Tragulus, est un petit Ruminant très-
glandes préputiales ou de glandes voisin des Cerfs, bien que sa tête ne 
de Tyson (c), sont de petites poches soit pas armée de bois et que ses 

(a) Voyez Prévost et Dumas, Op. cil. (Ann. des sciences nat., 1824, t. I, pi. 9, fig. 1). 
(6) Exemple : le Cochon d'Inde; voy. Prévost et Dumas Op. cit. (Ann. des sciences nat., 1824, 

t. I, pi. 11, fig. 1). 
(c) Tyson, anatomiste anglais du XVIIe siècle, fut le premier à les faire connaître. Littre les 

décrivit également (Mém. de l'Acad. des sciences, 1700), et, plus récemment, Burkhardt en a éga­
lement traité (Froriep's neue Notizen, 1838. t. VI, p. 118). 

(d) Voyez Atlas du Règne animal de Cuvier, M A M M I F È R E S , pi. 86, fig. 1. 
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analogue se trouve chez l'Antilope onctueuse (1), et chez le 
Castor un appareil glanduleux de m ê m e nature, mais beaucoup 

plus développé, sécrète la matière odorante qui est connue en 
pharmacie sous le nom de castoréum (2). Chez plusieurs autres 

dents canines soient très-saillantes (a). 

Il habite toute la partie centrale de 
l'Asie, et l'on en fait une chasse très-
active : ainsi on évalue à plus de 
300 000 le nombre d'individus tués 
chaque année pour subvenir au com­
merce de Canton. L'appareil moschi-
fère de ce petit Animal est une poche 
formée par un prolongement de la 
peau du prépuce et tapissée de glan­
dules sébacées, qui se trouve entre 
l'ombilic et le prépuce. La structure 
en a été étudiée par plusieurs anato­
mistes (6), mais n'est encore que très-
imparfaitement connue sous le rapport 
histologique. 

Le musc est une substance onc­
tueuse qui, à l'état frais, a la consistance 
du miel, mais qui devient solide et gru­
meleuse par la dessiccation ; son odeur 
dépend de la volatilisation d'une ma­
tière dont la diffusibilité est extrême­
ment grande. L'analyse chimique y a 
fait découvrir de l'albumine, une sorte 

de résine, de la cite, beaucoup de 
carbonate d'ammoniaque et divers sels 

minéraux (c). 
(1) Pallas a constaté l'existence de 

cette poche glanduleuse préputiale 
chez YAntilope gutturosa de l'Asie 
centrale (d), mais il est fort douteux 
que la matière sébacée sécrétée par 
cet organe soit odorante comme le 
musc (e). 

(2) Chez le Castor (f), il existe sur les 
côtés du prépuce une paire de grosses 
glandes lobulées et piriformes, qui 
sont creusées chacune d'une grande 

cavité,dont le col, dirigé en arrière, va 
se joindre à son congénère et débou­
cher dans une fossette médiane située 
à la partie dorsale et postérieure du 
prépuce, à peu de distance de l'anus, 
Ces glandes sécrèLent le castoréum et 
sont suivies d'une seconde paire de 
sacs sécréteurs qui s'ouvrent isolément 
sur les côtés de l'anus, et qui ne pro­
duisent pas la m ê m e matière odorante. 

(a) Alphonse Milne Edwards, Recherches sur la famille des Chevrotains (Ann. des sciences 
nat., 5° série, 1864, t. II, p. 49). 

(6) Shroek, Historia Moschi, cap. x, p. 25. 
— Gmelin, Descriptio Animalis moschiferi (Novi Comment. Acad. Petropol. 1752 t IV 

p. 400, pi. 9, fig. 1). ' ' ' 
— Pallas, Spicilegia zoologica, fasc. XIII, p. 29, pi. 6, fig. 4-10. 
— Brandt et Piatzebourg , Medicinische Zoologie, t. I, p. 45, pi. 8, fig. 2. 
(c) Thiemann; voy. John, Tabl. chim. du Règne animal, p. 136. 
— Guibourt et Blondeau, Journal de pharmacie, t. III, p. 105. 
— Geiger et Heemann ; voy. Gmelin, Handbuch der Chemie, i. II, p. 1449. 
(d) Pallas, Spicilegia zoologica, fasc. XII, p. 58, pi. 3, fig. 15. 
(e) Alphonse Milne Edwards, Op. cit., p. 76. 
(f) Gottwaldt, Bemerkungen ûber den Biber. Niirenberg, 1782, pi. B, fig. \, p] F et pi G 
— Boun, Anatome Castoris. Lugd. Bat., 1806, pi. 1, fig. 1. ' " 
— Brandt et Katzeburg, Medicinische Zoologie, f. I, pi. 4, fig. >|_3, 
— J. Miiller, De glandularum secernentium structura penitiori, p. 41, p ) t 2 fig 5 
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Rongeurs, tels que les Rats (1), les Campagnols et les Hams­
ters, on trouve des glandes préputiales dont le volume est con­
sidérable, et l'on doit considérer c o m m e les analogues de ces 
organes une paire de glandes ovalaires qui, chez le Lièvre, sont 
logées dans l'aine, et expulsent leurs produits par un orifice 
situé de chaque côté du prépuce (2). 

§ ïk. — Les glandes anales, qui sont très-développées chez 
certains Mammifères, principalement les Carnassiers, peuvent 
aussi être rangées parmi les annexes de l'appareil génital, car la 
matière odorante qu'elles sécrètent paraît être destinée princi­
palement à exciter l'appétit sexuel de la femelle : chez la Civette, 
par exemple, ces organes sécréteurs sont très-développés, et 
leurs produits ont quelque analogie avec le musc (3). 

Glandes 
anales. 

(1) Duverney fit connaître la dispo­
sition de ces glandes préputiales du 
Rat (a). 

(2) Les glandes inguinales des 
Lièvres sont de forme ovalaire, et 
elles débouchent dans une petite aréole 
semilunaire dépourvue de poils (b). 
Elles produisent une humeur jaunâtre 
et très-puante. Ces glandes existent 
aussi chez le Lapin (c), mais elles 
manquent chez les Lagomys, Rongeurs 
qui sont d'ailleurs très-voisins des 
Lièvres. 

(3) Cet appareil consiste en une 
paire de poches piriformes placées 
entre l'anus et l'orifice du prépuce, 
réunies inférieurement et s'ouvrantau 
dehors par une fente longitudinale 

commune, dont les lèvres sont garnies 
de longs poils. La surface interne de 
ces réservoirs est sillonnée en tra­
vers, tapissée d'une couche épider-
mique et garnie de quelques poils; 
leurs parois sont épaisses et glandu­
leuses (d). Enfin une tunique muscu­
laire l'enveloppe et sert à en chasser 
le contenu. Chez la femelle, l'appareil 
moschifère est disposé de m ê m e (e). 
Il y a en outre une paire de glandes 
anales très-grosses. 

Chez la Loutre, il existe de chaque 
côté de l'anus une poche à parois m e m ­
braneuses qui débouche au bord de 
cet orifice (f)- des follicules très-pe­
tits s'y ouvrent et y versent une ma­
tière mucilagineuse dont l'odeur est 

(a) Duverney, Œuvres anatomiques, t. H, p. 299. 
(b)i Daubenton, Description du Lièvre (Buffon, M A M M I F È R E S , t. III, p. 319, pi. 94 et 95, édit. 

in-8). 
(c) Daubenton, loc. cit., pi. 96, fig. 1. 
(d) Morand, Nouvelles observations sur le sac et le parfum de la Civette (Mém. de l'Acad. des 

sciences, 1728, p. 403, pi. 20 et 21). 
(e) Lapeyronnie, Description anatomique d'un Animal connu sous le nom de Musc (Mém. de 

lAcad. des sciences, 1731, p. 443, pi. 25 et 26). 
— Brandt et Ratzebourg, Medicinische Zoologie, t. I, pi. 2, fig. 2-4. 
(f) Daubenton, Op. cit. (Buffon, M A M M I F È R E S , t. IV. p. 98, pi. 115, fig. 2 et 3, édit, in-8). 
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Chez l'Ichneumon, une poche analogue entoure l'anus (1). 
Enfin, chez l'Hyène et le Blaireau, cette glande débouche au 
dehors, entre l'anus et la base de la queue (2). On trouve 
aussi des glandes anales vésiculaires chez plusieurs Ron­
geurs (3) et chez les Phoques. Elles manquent dans les autres 
ordres de Mammifères, mais elles y sont souvent représentées 
par des follicules plus ou moins nombreux (/L). 

§ 15. — Dans l'état de repos, l'organe copulateur est plus 
ou moins flasque et contracté; mais, pour remplir ses fonc­
tions, il doit être au contraire gonflé et rigide. Ce change-

très-piquante (a). Les glandes anales 
sont disposées à peu près de la 
m ê m e manière chez les Putois, les 
Martres, etc. 

(1 ) Chez l'Ichneumon (b), cet appareil 
sécréteur se compose de trois séries de 
glandes, savoir : 1° une poche dont 
la surface interne présente un grand 
nombre d'orifices donnant dans des 
follicules piriformes d'où suinte une 
humeur jaunâtre, épaisse et huileuse ; 
2° une paire de vésicules anales qui 
débouchent dans la poche précé­
dente ; 3° une triple rangée de glan­
dules conglomérées, s'ouvrant isolé­
ment le long du bord supérieur de 
l'anus. 

(2) Chez l'Hyène, il existe au-dessus 
de l'anus une fente transversale qui 
conduit dans deux poches situées cha­
cune au centre d'une glande lobulée, 
et présentant à leur partie supérieure 
l'embouchure d'un long canal excré­

teur qui naît d'une seconde paire de 

glandes analogues aux précédentes. Le 
nombre total de ces bourses est donc 
de quatre (c). Les lobules sont consti­
tués par autant de petites glandes 
racémiformes (d) 

Chez le Blaireau, cet orifice sécré­
teur est situé de m ê m e , mais il donne 
dans une bourse cutanée, simple, dont 
les parois sont glanduleuses et lais­
sent suinter une matière grasse très-
odorante (e). 

(3) Chez les Marmottes, il y a trois 
de ces sacs glandulaires, et leurs con­
duits excréteurs s'ouvrent isolément 
sur le bord de l'anus, au milieu d'au­
tant de papilles qui font saillie au de­
hors lorsque l'Animal est inquiet. 

Chez les Cabiais, le Paca et l'Agouti, 
il en existe une paire. 

(U) Par exemple, chez le Desman 
de Russie (f). le Macroscélide de 
Rozet (g) et les Cerfs (h). 

(a) Miiller, De glandularum secernentium structura penitiori, p. 41, pi. 2, fig. 3. 
(6) Cuvier, Anatomie comparée, l r e édit., t. V, pi. 47, fig. 1. 
(c) Daubenton, Op. cit. (Buffon, MAMMIFÈRES, t. VI, p. 350, pi. 226 et 227). 
(d) S. Miiller. De glandularum secernentium structura penitiori, p. 42 pi 2 fie 3 
(e) Daubenton, loc. cit., t. IV, p. 57, pi. 110 et 111. ' ' ' " 
(f) Pallas, Sorices aliquot illustrali (Acta Acad. Petrop., 1781, pars II, p. 529) 
(g) A. Wagner, voyez Schreber's, Sâugelhiere, c. 2, Supplém., p. 85. 
(h) Rapp, Ueber ein eigenthumliches drûsenahnliches Organ des Hirsches (Mûller's Archiv fur 

Anat., 1839, p. 362). 
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ment est amené par l'accumulation du sang dans les cavités 
veineuses dont son tissu érectile est creusé, et cette accu­

mulation peut être produite par toute action mécanique qui 
diminue notablement le débit des veines efférentes de la 
verge, sans affaiblir la pression sous laquelle le courant cir­
culatoire arrive par les artères correspondantes. Pour s'en 
convaincre, il suffît de pousser fortement dans ces derniers 
vaisseaux une injection coagulable; on détermine ainsi sur 
le cadavre une érection artificielle, et si l'on incise ensuite 
le pénis gonflé de la sorte, on trouve que les sinus du tissu 
spongieux et du corps caverneux de cet organe sont disten­
dus par la matière injectée. On peut aussi constater expéri­
mentalement que la pression nécessaire pour opérer cette tur­
gescence du tissu érectile delà verge n est pas supérieure à celle 
sous laquelle le sang se meut d'ordinaire dans les artères, car 
il suffit d'une colonne d'eau de 2 mètres de haut pour produire 
un état analogue lorsqu'on fait arriver le liquide directement 
dans le corps caverneux à l'aide d'un tube dont l'extrémité infé­
rieure est introduite dans le tissu érectile, et que l'on comprime 
les veines de l'abdomen de façon à empêcher l'écoulement par 
les veines du pénis. 

Les causes qui déterminent la suspension ou le ralentisse­
ment du retour du sang par les systèmes veineux de la verge 
sont : d'une part, le relâchement des fibres musculaires lisses 
logées dans les lamelles du tissu érectile ; d'autre part, la con­
traction de divers muscles qui,^ situés dans le voisinage des 
principaux troncs efférents, compriment ceux-ci et y gênent 

le passage des liquides (1). 

(1) Les physiologistes ne sont pas les voies de communication entre les 
d'accord sur le rôle des fibres muscu- sinus veineux du tissu érectile et les 
laires du corps caverneux dans l'érec- troncs vasculaires efférents se rétré-
tion ; quelques auteurs pensent que, cissent, et que le cours du sang qui 
sous l'influence de leurs contractions, sort de la verge se trouve ainsi ra-
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C'est surtout sous l'influence des muscles compresseurs 
des gros troncs veineux que la turgescence devient com­
plète. Le bulbo-caverneux et l'ischio-caverneux, en pressant 

sur le bulbe de l'urèthre, contribuent beaucoup à détermi­
ner l'accumulation du sang dans le corps spongieux (1) ; ces 
muscles, ainsi que les autres muscles du périnée, agissent 
d'une manière analogue sur les veines dorsales du pénis, en 
poussant la verge contre le bord inférieur du pubis ; enfin il 
existe souvent à la base de cet organe une paire de faisceaux 
charnus qui sont spécialement chargés de comprimer ces 

vaisseaux efférents (2). 

lenti; mais il résulte des recherches 

de Aï. Kolliker que la turgescence des 

corps caverneux suit le relâchement 

des fibres musculaires des trabécules 

du tissu érectile, relâchement qui est 

déterminé par l'action nerveuse et 

qui permet aux aréoles du tissu spon­

gieux de se distendre sous la pression 

exercée par le sang qui y afflue (a). 

(1) L'influence des contractions du 

muscle bulbo-caverneux sur la tur­

gescence du gland est bien démontrée 

par une expérience de M. Kobelt. 

Lorsque sur des chiens récemment 

étranglés, ou sur le point d'être as­

phyxiés par strangulation, et dont il 

avait mis à nu la racine de la verge, 

ce physiologiste stimulait mécanique­

ment cet organe, il constata que s'il y 

avait déjà un commencement d'érec­

tion, chaque excitation était suivie de 

contractions saccadées de ce muscle, et 

•que ces contractions poussaient le sang 

d'arrière en avant dans les veines du 

corps spongieux, de façon à produire 

peu à peu le développement complet 

du gland. Dans ces expériences les 

muscles ischio-caverneux se contrac­

tèrent de la m ê m e manière (b). 

(2) Les muscles compresseurs des 

veines dorsales de la verge se trouvent 

chez l'Homme, mais ils sont plus déve­

loppés chez quelques autres Mammi­

fères, tels que les Singes, l'Ours, le Ra­

ton, la Fouine, le Chien, le Chat et le 

Cheval ; ils naissent sur les racines du 

pubis, au-dessus de l'insertion du bulbo-

caverneux et du muscle transverse du 

périnée, remontent obliquement en 

avant et se réunissent sur la ligne mé­

diane en passant au-dessus des veines 

dorsales du pénis (c). 

(a) Kolliker, Anatomische und physiologische Verhalten des cavernosen Kôrper der Sexual-
organe (Verhandl. der physikalisch-medicinischen Gesellschaft in Wùrzburg, 1852, t. II, p. 118). 

(b) Kobelt, De l'appareil du sens génital, p. 36 et 69. 
(c) Voyez à ce sujet : Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, 1" édition, t. V, p. 102. 
— Houston, An Account of two newly discovered Muscles for compressing the dorsal vein of 

the pénis in Man and other Animais (Dublin Hospital Reports, 1830, t. V, pi. 4, 5 et 6). 
— Krause, Beobachtungen und Bemerkungen (Mùller's Archiv fur Anat., 1836, p. 30 et 

suiv., pi. 2). 
— Kobelt, De l'appareil du sens génital, 1851, p. 41. 
— Henle, Ueber den Mechanismus der Erection (Zeitschr. fur ration. Med , 1863 t XVIII 

p. l,pl. 1). 
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Quant à la cause éloignée de l'érection, elle consiste en une 

action nerveuse réflexe provoquée, soit par l'excitation méca­

nique de la verge, soit par certaines impressions physiques 
ou psychologiques. 

Les nerfs de la verge appartiennent, les uns au système gan­
glionnaire, les autres au système cérébro-spinal (1); les pre­
miers prédominent dans la portion spongieuse de l'urèthre, 
tandis que le gland ne reçoit guère que des nerfs sensitifs (2). 

§ 16. — L'appareil femelle est beaucoup plus parfait chez 
les Mammifères qu'il ne l'est chez les Oiseaux, les Reptiles ou 

les Vertébrés anallantoïdiens, et les perfectionnements qu'il 
présente sont en rapport principalement avec l'importance du 
travail incubateur dont il doit être le siège et avec la manière 
dont la fécondation doit s'opérer. Ici, c o m m e chez les autres 
Vertébrés, le canal génito-urinaire sert au coït, mais presque 
toujours il existe pour la réception du pénis un canal spécial qui 
appartient en propre à l'appareil de la génération, et qui a 
reçu le nom de vagin. Il est aussi à noter que dans cette classe 
d'Animaux la vulve, ou orifice c o m m u n des voies génito-uri-
naires, est toujours située en avant de l'anus, et qu'en général 
elle est nettement séparée de cette ouverture excrémentitielle. 
Chez les Monotrèmes, et m ê m e chez les Marsupiaux, il existe un 

(1) La plupart des branches des nerfs 
dorsaux de la verge sont destinées à la 
membrane muqueuse qui recouvre le 
gland, et, avant d'atteindre sa cou­
ronne, elles forment autour des veines 
dorsales de cette partie un plexus très-
serré, ainsi que cela a été constaté d'a­
bord par Cuvier chez l'Eléphant (a), 
et plus récemment chez l'Homme par 
Miiller, Valentin, Kobelt, et quelques 
autres anatomistes (b). 

(2) Les principaux nerfs de la verge 
sont connus sous le n o m de nerfs hon­
teux internes ; ils naissent du plexus 
sciatique et fournissent les nerfs dorsaux 
de la verge et plusieurs branches qui 
se distribuent au périnée et au canal de 
l'urèthre. D'autres filets proviennent 
de la branche génito-crurale du plexus 
lombaire. *• 

Les nerfs du système ganglionnaire 
émanent du plexus hypogastrique. 

Appareil 
femelle. 

(a) Cuvier, Anatomie comparée, 1" édition, t. V, p. 104. 
(b) J. Miiller, Ueber die organischen Nerven der erectilen mànnlichen Geschlechtsorgane 

(Mém. de l'Acad. de Berlin pour 1835). 
— Kobelt, Op. cit., p. 10, pi. 1, fig. 3. 
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cloaque c o m m e chez les Oiseaux et les Reptiles ; mais chez les 
Mammifères ordinaires l'appareil génito-urinaire devient com­

plètement indépendant de l'appareil digestif (1). Le conduit 
qui transporte au dehors les produits de l'ovaire se compose 
donc presque toujours des trompes ou oviductes, de l'utérus ou 
chambre incubatrice, du vagin, et du vestibule génito-urinaire. 
C o m m e exception à cette règle, je citerai les Monotrèmes, qui 

n'ont pas de vagin proprement dit. 
La forme générale de cet appareil varie beaucoup dans cette 

classe d'Animaux; mais les principales différences que l'on y 
rencontre ne dépendent d'aucun changement dans son mode 
de composition organique, et résultent seulement de la coa-
lescence plus ou moins étendue de ses deux moitiés constitu­
tives, qui tantôt sont distinctes entre elles dans presque toute 
leur longueur, tandis que d'autres fois elles se réunissent et se 
confondent sur le plan médian du corps, de façon à ne plus 
former qu'un organe unique. Cette fusion ne s'étend jamais 
ni aux ovaires, ni aux trompes ou oviductes, et quelquefois 
elle ne dépasse pas les limites du vestibule génito-urinaire, 
de sorte qu'il existe deux vagins et deux utérus faisant suite 

(1) 11 existe dans la classe des Mam- grand nombre de Rongeurs elles sont 
mifères plusieurs formes organiques entourées par les fibres d'un même 
intermédiaires aux deux modes de muscle sphincter. Chez le Castor, l'es-
structure indiqués ici, et la ligne de pèce de vestibule c o m m u n formé par 
démarcation entre les Animaux qui ont la région génito-anale ainsi circon-
un cloaque c o m m u n et ceux qui en scrite constitue une sorte de bourse 
sont dépourvus est loin d'être nette- très-contractile, qui mérite tout à fait 
ment tracée. En général, chez les le nom de cloaque, et ne diffère pas no-
Mammifères Didelphiens, la vulve est tablement de celui de plusieurs Marsu-
séparée de l'anus par un isthme de la piaux. 

peau, et ces deux ouvertures sont C o m m e exemple d'un grand écarte-
complétement indépendantes l'une de ment entre l'anus et la vulve, on cite 
l'autre; mais chez quelques Carnas- le Rythina, où, d'après Steller, le pé-
siers, tels que les Loutres, elles se rinée de la femelle aurait huit pouces 
rapprochent beaucoup, et chez un de long (a). 

(a) Steller, Dissert, de Bestiis marints (Novi Comm. Acad. Petrop., 1751, I. II, p. 295). 
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aux deux oviductes ; mais presque toujours elle affecte le vagin ; 
dans beaucoup de cas, elle gagne la portion inférieure des uté­
rus, et quelquefois elle s'avance jusqu'au fond de cet organe, 
qui, de m ê m e que le vagin, devient alors unique et médian dans 
toute sa longueur. 

Quelques Marsupiaux de la famille des Sarigues nous offrent 
un exemple de l'indépendance complète des parties qui appar­
tiennent en propre à l'appareil femelle (i). 

Le vestibule uréthro-sexuel est très-développé chez plusieurs 
Mammifères inférieurs, mais se raccourcit beaucoup chez ceux 
dont l'organisation est la plus perfectionnée ; chez les Mono-
trèmes, où l'appareil génital débouche dans un cloaque com­
mun, ce canal est très-long et tient lieu de vagin (2). 

L'entrée des voies génito-urinaires affecte ordinairement la vestibule 
urGtiiro~ sexuel 

forme d'une fente longitudinale dont les deux bords, appelés 
grandes lèvres de la vulve, sont garnis de poils extérieurement 
et tapissés en dedans par une membrane muqueuse très-vas-
culaire. Quelquefois cet orifice est transversal, par exemple 

(1) Par exemple, le Cayopolin (a). 

Chez d'autres, la m ê m e disposition 
existe en réalité, mais est moins ap­
parente à cause du rapprochement de 
.la portion supérieure des vagins qui 
sont accolés l'un à l'autre. 

(2) Chez l'Ornithorhynque (a) et 
chezTEchidné (6), le vestibule génito-
urinaire est séparé du cloaque par un 

sphincter, et près de son extrémité 
supérieure où s'ouvre la vessie uri­
naire, se trouvent les orifices des urè-
thres, ainsi que les embouchures des 
deux utérus (b). Il n'y a donc là rien 
qui puisse être assimilé au vagin des 
Mammifères ordinaires. 

Le vestibule génito-urinaire est 
très-allongé chez le Kinkajou (c). 

(a) Voyez Owen, On the génération of Marsupial Animais (Philos. Trans., 1844, pi. 6, 
fig'. 5). 

(6) Voyez Evrard Home, Lectures ou comp. Anat., Supplem., 1828, t. VI, pi. 60, fig, 1,2, 3. 
— Meckel, Ornilhorhynchi paradoxi descriptio anatomica, pi. 8, fig. 1. 
•— Duvernoy, Fragment d'anatomie comparée sur les organes de la génération de l'Ornitho­

rhynque et de l'Échidné, pi. 1, fig. 5 (Mém. de la Société d'histoire naturelle de Strasbourg, 1.1). 
— Owen, On-the Mammary glands ofthe Ornithorhynchus (Philos. Trans., 1832, pi. 15, 

fig. 1 ; pi. 17, fig. 1). — Article MARSUPIALIA (Todd's Cyclopœdia of Anat. and Physiol., t. III, 
p. 393, fig. 171). 
— Martin Saint-Ange, Etude de l'appareil reproducteur (Mém. de l'Acad. des sciences, Savants 

étrangers, t. XiV, pi. 6, fig. 1, 2 et 3;. 
— Viacovic, Dell' apparechio sessuale de' Monotremi (Silzungsbericlil der Wiener Akad. 

5852, t. IX, pi. 20, fig. 1). 
(c) Voyez Carus et Otlo, Tab. Anal, compar. illuslr., pars v, pi. 8, fig. 6. 
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chez l'Hyène, et d'autres fois circulaire, notamment chez les 
Rongeurs. 

cutoris. Le méat urinaire en occupe la partie inférieure (ou antérieure 
lorsque la position du corps est verticale), et en avant ou au-
dessous de cet orifice se trouve un organe érectile analogue 
au pénis du mâle, et appelé clitoris. Cet appendice ressemble à 
la verge par sa structure aussi bien que par sa forme, si ce 
n'est qu'il est d'ordinaire plus ou moins rudimentaire (1), et 
que dans l'immense majorité dés cas il n'est point perforé. 
Souvent, cependant, il est creusé d'une gouttière qui fait suite 
à l'urèthre. Chez les Makis et les Loris, cette ressemblance est 
portée encore plus loin, car le canal urinaire parcourt le clitoris 
dans presque toute sa longueur (2). Il est formé principalement 

(i ) C'est chez les Singes d'Amérique 
que le clitoris acquiert son plus grand 
développement. Chez les Atèles, cet or­
gane est remarquablement long, mais 
il n'est que peu érectile et ne doit son 
grand volume qu'à, une accumulation 
de tissu graisseux (a). 

Le volume du clitoris est aussi très-
grand chez la plupart des Carnassiers 
et des Rongeurs (6). 

Chez un Éléphant femelle, dont 
Perrault a fait l'anatomie, le clitoris 
était si grand, que pendant la vie de 
l'animal on avait cru que celui-ci était 
un mâle (c). 

Dans l'espèce humaine, cet organe 
est en général peu développé ; mais 

on cite des cas dans lesquels il avait 
les proportions du membre viril de 
l'homme (d). Il paraît que le clitoris 
est plus grand chez quelques races 
nègres que chez les peuples cauca-
siques (e). 

(2) Chez le Chien, le Chat et plu­
sieurs autres Carnassiers, un sillon lon­
gitudinal qui part de l'orifice de l'u­
rèthre est creusé sur le dos du clito­
ris. Chez les Loris et les Makis, le 
canal de l'urèthre se prolonge sur le 
dos de cet organe jusque près de sa 
pointe (f). 

En général, le clitoris est situé près 
du bord de la vulve, mais quelquefois 
il est placé beaucoup plus profondé-

(a) Fugger, De singulari cliloridis in Simiis generis Atelis magnitudine, 1835 (voy. Mùller's 
Archiv, 1836; Bericht, p. LVI). 

(b) Exemples : le Surmulot; -voy. Carus et Otto, Tab. Anat. comp. illustr., pars v, pi. 8, 
fig. 1. 
— Le Lapin; voy. Lereboullet; Op. cit., pi. 10, fig. 102. 
(c) Perrault, Mém. pour servir à l'histoire naturelle des Animaux, 3« partie r> 152 ni 20. 

fig. 3, T ; pi. 21, fig. 1. ' p- ''• 
(d) Voyez à ce sujet : 
— Haller, Elementa physiologie, t. VII, pars H, p. 81. 
— Huscbke, Traité de splanchnologie, trad. par Jourdan, p. 477. 
(e) Home, On Hermaphrodites (Philos. Trans., 1799, p. 162). 
(f) Voyez Cuvier, Anatomie comparée, t. VIII, p. 253 et suiv. 
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par un corps caverneux dont les branches s'insèrent sur les 
branches ischio-pubiennes (1), et, chez les espèces où le pénis 
du mâle contient un os, on trouve aussi chez la femelle, dans 
l'intérieur de cet organe, un cartilage ou m ê m e un os. Son ex­
trémité antérieure (ou inférieure) est libre et plus ou moins 
comparable au gland (2) ; elle est ordinairement simple, mais 
elle est bifurquée chez les Marsupiaux à pénis fourchu (3), et 
elle se continue en arrière avec des replis membraneux situés 
sur les côtés de la vulve, auxquels on a donné les noms 
de petites lèvres ou de nymphes (k). Enfin, la portion termi­
nale de cet appendice, pourvue de beaucoup de nerfs et de 

ment, par exemple chez la Civette; et 
d'autres fois il est logé dans une poche 
à orifice étroit ou dans un cul-de-sac 
préputial, ainsi que cela se voit chez 
la Louve et chez l'Ours : chez ce der­
nier, il est recourbé en double S. 

(1) La disposition des vaisseaux san­
guins du clitoris a été étudiée avec 
beaucoup de soin par M. Kobelt (a). 

(2) 11 est cependant à noter qu'ana-
tomiquement cette assimilation man­
que de justesse, car le gland du pénis 
est formé, non par le corps caverneux, 
mais par un développement de la por­
tion terminale du corps spongieux de 
l'urèthre (b). 

(3) Par exemple, chez le Didelphe 
crabier (c). 

(Il) Dans l'espèce humaine, les nym­
phes sont en général plus petites que 
les grandes lèvres; mais parfois elles 
les dépassent, et chez quelques races 
elles pendent m ê m e très-bas entre les 
cuisses, disposition qui est portée re­
marquablement loin chez les femmes 
boschimanes, où elles constituent ce 
que l'on a appelé le tablier des Hot-
tentotes (d). 

O n connaît des cas dans lesquels les 
petites lèvres étaient doubles ou m ê m e 
triples (e). 

(a) Lacuire, Appareils érectiles chez la Femme, thèse. Paris, 1856, p. 20. 
(b) Kobelt, De l'appareil du sens génital, trad. par Kunco, 1851, p. 102, pi. 3, fig. 1, 2 3 • 

pi. 4, fig. 1, etc. 
(c) Voyez Martin Saint-Ange, Op. cit. (Mém. de l'Acad. des sciences, Savants étrang., t. XIV, 

pi. 4, fig. 1). 
(d) Goten PJiyne, Descript. capitis Bonœ-Spei, 1679, p. 34. 
— Levaillant, Voyage en Afrique, t. II, p. 17. 
— Barrow, Travels into the interior of South Afriea, 1801. 
— Péron ; voy. Freyoinet, Relation du voyage aux terres australes, t. II. 
•— Cuvier, Observations faites sur le cadavre d'une Femme connue à Paris et à Londres 

sous le nom de Vénus hottentote (Mém. du Muséum, 1817, t. III, p. 2 5 9 ) . — Anat comp 
t. VIII, p. 250. 
— J. Miiller, Ueber die ausseren Geschlechtstheïle der Buschmânninen (Archiv fur Anat 

und Physiol, 1834, p. 319, pi. 6, fig. 1 et 2). 
(e) Neubauer, Die triplici nymphorum ordine. Ienie, 1774. 
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papilles vasculaires (t), est enveloppée par un prolongement 
tégumentaire analogue au prépuce de la verge (2), et en con­
tinuité avec les petites lèvres. Des glandules mucipares et 
sébacées y sont logées, et de nombreuses papilles nerveuses 

en garnissent la surface interne (3). 

(1) Lemode de terminaison des nerfs 
du clitoris et la structure des papilles 
qui en garnissent la surface ont été 
étudiés récemment par M M . Nylan-
der et Kolliker (a). 

(2) Le prépuce du clitoris constitue 
parfois une poche qui ne communique 
au dehors que par un orifice. 

Ainsi, chez l'Ornithorhynque le cli­
toris est petit et logé dans un prépuce 
en forme de gaîne tubulaire qui s'ou­

vre à la face ventrale du cloaque (b). 
Chez l'Ours, le prépuce constitue 

aussi un sac à orifice étroit, mais il 
débouche dans la vulve. Chez la Louve, 
l'extrémité du clitoris est également 
logée dans un cul-de-sac, mais l'orifice 
de celui-ci est plus large. 

Dans l'espèce humaine, le prépuce 
du clitoris n'est en général que peu 
développé; mais, chez diverses races 
de l'Afrique et de l'Asie, ce repli mem­
braneux acquiert souvent une grande 
longueur, circonstance qui adonné lieu 

à la coutume de la circoncision pour 
les femmes aussi bien que pour les 
hommes, chez divers peuples de ces 
régions : par exemple, chez les Abys­

sins. 
(3) Les organes sécréteurs logés 

dans l'épaisseur des petites lèvres 
sont d'une structure assez complexe ; 
les plus importantes constituent de 
chaque côté de la vulve une glande ar­
rondie, dont l'existence fut d'abord 
constatée dans la Vache (c), et dont le 
développement est assez considérable 
dans l'espèce humaine (d). Dans ces 
derniers temps la structure en a été 
étudiée avec soin (e). Ces glandes 
vulvo-vaginales sont conglomérées et 
mucipares; on les considère comme 
les analogues des glandes de Cowper 
chez le mâle. 

D'autres glandules qui sécrètent des 
matières sébacées débouchent dans 
le prépuce du clitoris et correspondent 
aux glandes de Tyson chez le mâle. 

(a) Kolliker, Eléments d'histologie, p. 589. 
(b) Meckel, Ornithorhynchiparadoxi descript. anat., pi. 8, fig. 1. 
— Owen, Op. cit. (Philos. Trans., 1832, pi. 15, fig. 1). 
— Martin Saint-Ange, Op. cit. (Mém. de l'Acad. des sciences, Savants étrangers, t. XIV, pi. 6, 

fig. 1, 2, 3). 
(c) Duvernoy, Œuvres anatomiques, t. II, p. 319. 
(d) Gasp. Bertholin, De ovariis mulierum, 1677. 
(e) Wendt, Ueber die menschliche Epidermis (Mûller's Archiv fur Anal, und Physiol., 1834, 

pl. 4, fig. 6). 
— Burkhardt, Anatom. Bemerkungen ûber die Talg-und Schleimbâlge namentlich in den 

Nymphen (Froriep's Neue Notizen, t. VI, p. 117). 
— Tiedemann von den Duverney'schen, Bartholin'schen oder Cowper'schen Drûsen des 

Weibes, 1840. 
— Knox, Some Observations on the Glands of Cowper in the Female (London Med. Gazette, 

1839, t. XXIII, p. 588). 
— Huguier, Mém. sur les appareils sécréteurs des organes génitaux externes de la Femme et 

chez les Animaux (Ann. des sciences nat., 3e série, 1850, t. XIII, p. 239, pl. 9). 
— Martin et Léger, Recherches sur les appareils sécréteurs des organes génitaux externes 

de la Femme (Arch. gén. de méd., 1862). 
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Enfin, un plexus vasculaire très-riche constitue en .général, 
de chaque côté de la vulve, une sorte de bulbe érectile qui con­
tribue à rendre l'embouchure des voies génitales béante sous 

l'influence de l'excitation vénérienne (1). 
L'entrée du vagin est souvent plus ou moins obstruée par Hymen. 

une cloison membraneuse incomplète qui, tantôt n'existe que 
chez les individus vierges, et se rompt lors du coït (2), d'au­
tres fois s'efface peu à peu par suite de la parturition (3). O n la 
désigne sous le n o m d'hymen. Jadis on pensait que cette parti­
cularité n'appartenait qu'à l'espèce humaine, mais on la ren­
contre chez beaucoup de Singes (l\), et m ê m e chez divers 

(1) Pour plus de détails sur ces dérées par la plupart des anatomistes 
corps érectiles, auxquels on a donné comme divers lambeaux provenant 
les noms de bulbe du vagin, de de la rupture de cette membrane (c). 
bulbe vestibulaire, de plexus réti- Je dois ajouter cependant que tous 
forme-, etc., je renverrai surtout à un les anatomistes ne leur attribuent pas 
opuscule de M. Kobelt et aux recher- cette origine (d). On a signalé bcau-
ches de M. Rouget (a). coup de variations dans la forme de 

(2) La rupture de cette membrane l'hymen (e). 
n'est pas toujours la conséquence (/j) Chez les Ouistitis, le Coaita et 
d'un rapprochement sexuel fécond, et, quelques autres Singes, la membrane 
dans quelques cas, bien que le pénis de l'hymen est représentée par deux 
n'ait pu pénétrer dans le vagin, la replis semi-circulaires et transversaux 
liqueur séminale a dû être lancée qui rétrécissent l'entrée du vagin, et 
dans ce canal, car il y a eu concep- qui par leurs commissures se réunis-
tion (b). sent à deux colonnes longitudinales 

(3) O n donne le nom de caroncules situées sur le plan médian, l'une à la 
myrtiformes à de petites rugosités paroi antérieure, l'autre à la paroi 
qui, chez la femme, sont situées sur postérieure de ce canal sexuel. Chez la 
les bords de la vulve et sont consi- Taupe, l'occlusion est complète (f). 

(a) Kobelt, De l'appareil du sens génital, 1851, p. 81, pl. 3. 
— Rouget, Recherches sur les organes érectiles de la Femme, etc. (Journal de physiologie, 

1858, t. I, p. 320). 
(b) Farre, art. U T É R U S (Todd's Cyclop. of Anat., Suppléai., p. 711). 
— Voyez Burdach, Traité de physiologie, t. II, p. 203. 
(c) Devilliers, Nouvelles recherches sur l'hymen et les caroncules hyméniales. Paris, 1840. 
(d) Sappey, Traité d'anatomie descriptive, t. III, p. 680. 
(e) Voyez Parmentier, Dissert, de génital muliebr. nat. formai varietate, 1831. 
— Tolberg, De varietate hymenum (dissert, inaug.), Hallas, 1791, p. 14. 
— Huschke, Traité de splanchnologie, p. 472. 
(f) K. Geoffroy Saint-Hilaire, Cours de l'histoire naturelle des Mammifères, 18-28, livr. xvm, 

p. 23. 

IX. f> 
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Carnassiers (i) et chez plusieurs autres Mammifères (2). D'au­
tres fois la ligne de démarcation entre le vagin et le vestibule 
uréthro-sexuel est indiquée primitivement par un étranglement 
circulaire qui se dilate peu à peu et finit par s'effacer après 
plusieurs portées : chez le Chien et le Chat, par exemple. 
Enfin, chez la Truie et chez divers Ruminants, l'hymen est 

représenté par une bride transversale, de façon que la vulve 
communique avec le vagin par deux orifices (3). 

§ 17. — Le vagin, qui, chez presque tous les Mammifères, 
fait suite au vestibule génito-urinaire et conduit à l'utérus, est 
un canal long et très-extensible, destiné spécialement à recevoir 
le pénis pendant le coït (4). Ainsi que je l'ai déjà dit, cet or­
gane manque chez les Monotrèmes, mais il est double chez la 
plupart des Marsupiaux (5), et m ê m e chez beaucoup de ces der­
niers Mammifères les deux vagins se confondent dans une por-

(1) Duverney a trouvé chez l'Ours 
brun un repli membraneux, épais, en 
forme de lèvre, situé en avant de l'en­
trée du vagin et réduisant cet orifice 
à une simple fente transversale. Cet 
anatomiste a constaté une disposition 
analogue chez l'Hyène (a). 

(2) Par exemple, chez le Phoque (6) 
et le Rhytina (c). 

(3) M. Owen a constaté cette dispo­
sition non-seulement chez la Truie (d), 
mais aussi chez la Jument, l'Anesse, la 
Vache et le Paresseux ; il pense qu'elle 
est commune à tous les Ruminants qui 
n'ont pas encore reçu le mâle (e). 

Quelquefois l'hymen est percé de 
deux trous dans l'espèce humaine (f). 
Chez la Jument, souvent la membrane 
hyméniale est parfois percée d'un ou 
de deux trous (g), et dans la première 
copulation elle se rompt avec perte de 
sang (h). 

(Il) Chez l'Éléphant, le vagin paraît 
manquer, car le méat urinaire n'est 
séparé de l'orifice de l'utérus que par 
un repli membraneux, et c'est le vesti­
bule uréthro-sexuel qui reçoit le pénis 
du mâle pendant le coït (i), 

(5) Chez le Cayopollin, ou Didelphis 
dorsigera, les deux vagins sont à peu 

(a) Duvernoy, Mém. sur l'hymen (Mém. de l'Acad. des sciences, Savants étrangers, t. I). 
(6) Lobstein, Obs. d'anat. comp. sur le Phoque à ventre blanc, p. 36 (Journ. deméd., t. XX1X). 
(c) Steller, De bestiis marinis (Nov. Comment. Acad. Petropol, 1749, t. H, p. 289). 
(d) Owen, Op. cit. (Philos. Trans., 1834, pl. 6, fig. 2). 
(e) Exemple, le Lama-, voy. Garus et Otto, Tab. Anat. comp. illustr., pars v, pl. 8, fig. 5). 
(f) Owen, loc. cit., pl. 6, fig. 1. 
(g) Chauveau, Anatomie comparée des Animaux domestiques, p. 799. 
(h) Grève, Kleine Beitrâge zur vergleichenden Anatomie und Physiologie (Meckel's Deutsches 

Archiv fur die Physiologie, 1820, t. VI, p. 53). 
(i) Mayer, Beitrâge zur Anatomie der Elephantus (Nova Acta Acad. nat. curios., i. XXII, 

pars il, p. 38). 
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tion de leur longueur, de façon à constituer une seule cavité 

médiane où débouchent les deux utérus (1). Chez quelques 

espèces, le fond du cul-de-sac résultant de la réunion de la 
portion supérieure de ces deux tubes vecteurs communique 
directement avec le vestibule génito-urinaire par un orifice 
médian (2). Enfin, chez tous les Monodelphiens, le vagin 
constitue un tube impair qui occupe la ligne médiane du 
corps. Il est situé entre le rectum et la vessie, et, de m ê m e 
que ces organes, il traverse d'ordinaire le bassin ; mais, 

près cylindriques dans toute leur lon­
gueur, et forment de chaque côté une 
anse flexueuse ; ils se dilatent un peu 
dans leur portion moyenne, et se rap­
prochent l'un de l'autre à leur extré­
mité supérieure, mais sans se confon­
dre (a). Les deux vagins sont égale­
ment distincts chez les Phalangers 
volants, etc. 

(1) La Sarigue présente un exemple 
très-instructif de cette coalescence des 
vagins. Deux canaux débouchent isolé­
ment dans le vestibule génito-urinaire 
et restent parfaitement distincts entre 
eux jusque dans le voisinage des uté­
rus ; mais là ils s'élargissent et se réu­
nissent sur la ligne médiane de façon 
à constituer un réservoir en forme de 
sac, qui à l'extérieur paraît être simple, 
mais qui à l'intérieur est divisé en deux 
loges par une cloison médiane. Cha­
cune de ces loges renferme l'orifice 
terminal de l'utérus correspondant (b). 
Chez le Kanguroo géant (Macropus 
major), le réservoir médian, formé par 

la réunion de la portion supérieure des 

vagins, est beaucoup plus grand, et la 
cloison qui le divise intérieurement 
est incomplète (c). 

Chez le Potoroo, ou Kanguroo rat 
(Hypsiprymnus), le cul-de-sac formé 
par la dilatation et la confluence de la 
portion supérieure des vagins se déve­
loppe beaucoup plus, et se replie sur 
lui-même de façon à entourer non-
seulement sa partie initiale, mais aussi 
les deux utérus qui viennent y débou­
cher (d). 

Chez le Crabier ou grande Sarigue 
de Cayenne (Did. cancrivora), le récep­
tacle c o m m u n où débouchent les deux 
utérus est plus nettement séparé de la 
portion tubulaire des deux vagins (e), 
et il a été considéré par quelques ana­
tomistes comme une dépendance de 
l'utérus, mais l'analogie nous conduit 
à le rapporter aux vagins. 

(2) Il en résulte que chez ces ani­
maux le vestibule uréthro-génital com­
munique avec la portion utérine du 
vagin par trois ouvertures : deux la­
térales, qui donnent dans la portion 

(a) Owen, Op. cit. (Philos. Trans., 1834, pl. 6, fig. 5). — A r t . M A R S U P I A U A (Todd's Cyclop. 
of Anat. und Physiol., t. III, p. 316, fig. 139). 

(6) Voyez Milne Edwards, Atlas du Règne animal de Cuvier, MAMMIFÈRES, pl. 46, fig. 2. 
(c) Owen, Op. cit. (Philos. Trans.,18M, pl. 6, fig. 7). — A r t . MARSUPIALIA (Todd's Cyclop., 

t. III, p. 314, fig. 138). 
(d) Owen, Op. cit. (Philos. Trans., 1834, p. 354, pl. 6, fig. 6). 
(e) Martin Saint-Ange, Op. cit., pl. 4, fig. 1, 2 et 3 (Mém. de l'Acad. des sciences, Savants 

étrangers, t. XIV). 
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chez la Taupe, l'arcade du pubis passe derrière l'intestin (1). Ses 
parois sont formées par une membrane muqueuse, papilleuse, 
plus ou moins plissée (2), garnie d'un épithélium pavimenteux, et 
revêtue du côté opposé par une couche de fibres musculaires lisses 
qui, à son tour, est couverte par une membrane fibreuse mince 
et blanchâtre. Cet organe sécrète en abondance un mucus acide 
chargé de débris d'épithélium (3), et chez divers Mammifères il 
est pourvu deglandulesnombreuses(â). Sa longueur varie beau­
coup suivant les espèces (5). Enfin on trouve dans l'épaisseur de 
ses parois, chez quelques Mammifères, une paire de canaux qui 
s'ouvrent dans le vestibule génito-urinaire, et qui paraissent être 
analogues aux tubes péritonéaux, que nous avons déjà rencon­
trés chez les Crocodiles (6). On les désigne sous le nom de canaux 
de Gartner, mais on ne sait rien touchant leurs usages (7). 

tubulaire et inférieure de chaque l'autre postérieur, qui sont garnis de 
vagin, et une médiane, qui conduit di- rugosités, et qui ont reçu le nom de 
rectement dans la poche vaginale su- colonnes du vagin. Pour plus de dé-
périeure formée par la réunion et la tails à ce sujet, je renverrai aux traités 
portion supérieure de ces deux tubes d'anatomie humaine. 

et logeant les orifices des deux utérus. (3) Le mucus vaginal contient parfois 
Ce mode d'organisation a été constaté des globules de pus et des animalcules 

chez le Kanguroo Bennettii, par microscopiques parasites, notamment 
M. Poelman et par M. Alix (a). des Trichomonas et des Vibrions (c), 

(1) Le bassin de la Taupe est extrê- (Zi) Ces glandules sont bien déve-
memenl étroit, et les viscères passent loppées chez les Ruminants, mais chez 
entre les muscles abdominaux et l'ar- la F e m m e il n'en existe pas. 

cade pubienne, pour déboucher au (5) Pour plus de détails à ce sujet, 
dehors sous la queue (b). je renverrai à VAnatomie comparée de 

(2) Chezla F e m m e il existe beaucoup Cuvier, 2e édit., t. VIII p. 259 
de replis transversaux et deux renfle- (6) Voyez tome VIII, page 510. 
ments longitudinaux, l'un antérieur, (7) Chez la Vache et'chez la Truie 

(a) Poelman, Description des organes de la génération chez le Macropus Bennettii femelle 
(Bulletin de l'Acad. des sciences de Belgique, 1851, t. XVIII, I" partie, p 595 et iî- partie, 

IbcTiïT: ^.t%.*~***» *«ies * - « «*»»* m*» <** v^. des 
(b) Jacobs, Talpoz europœœ anatome. Iense, 1816. 
— D. Geoffroy Saint-Hilaire, Cours de l'hist. nat. des Mammifères liv x v m n AC 
(c) Donné, Recherches microscopiques sur la nature du mucui 4s'<n ' ' ,K -' « „ 

de mwroscopie, 1844, p. 157 et suiv., fig. 33. ' ' r- 15' pK i- ~ Com 

— Kolliker et Scanzoni, Das Secret der Schleimhaut der Vanina r v ™ ™ , - n -, * 
Geburtskunde, 1855, t. II). vagma l^anzoni, Beitrâge zur 
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L'orifice de l'utérus dans le vagin est en général situé au 
sommet d'un cône plus ou moins saillant, que les anatomistes 
désignent sous le n om de museau de tanche; mais quelquefois 
la ligne de démarcation entre ces deux organes n'est pas bien 

marquée : chez les Tatous, par exemple (1). 
Cette chambre incubatrice est fournie par la portion moyenne 

du canal évacuateur spécial, dont la partie initiale constitue 
l'oviducte ou conduit de Fallope, et se prolonge jusqu'à l'ovaire. 

Mais, ainsi que je l'ai déjà dit, ces tubes peuvent rester dis­
tincts dans toute leur longueur ou se confondre entre eux infé-
rieurement, de façon à constituer, soit un utérus simple et impair 
dans le voisinage du vagin et bicorne supérieurement, soit un sac 

unique ou réservoir c o m m u n où débouchent les deux trompes. 
Les deux utérus sont complètement séparés l'un de l'autre, et 

chacun d'eux débouche isolément dans l'appareil copulateur chez 
les Monotrèmes, les Marsupiaux, et plusieurs Rongeurs, tels que 
le Lapin et le Lièvre (2). Mais, chez la plupart des Mammifères 
de ce dernier ordre, ils se réunissent près de leur extrémité, 
de façon à communiquer avec le vagin par un orifice médian, 

ces canaux débouchent au dehors, à 
côté du méat urinaire, et se prolongent 
à une certaine distance sur les côtés 
du vagin, dans l'épaisseur des parois 
de cet organe (a). 

(1) Chez ces Édentés, l'utérus et le 
vagin sont confondus, ou plutôt cette 
dernière partie ne semble être repré­
sentée que par le col de l'utérus extrê­
mement allongé (b). 

(2) Daubenton, tout en figurant la 

double embouchure de l'utérus du La­
pin, a considéré à tort le vagin de ces 
animaux c o m m e étant l'analogue du 
corps delà matrice, et les utérus pro­
prement dits c o m m e des cornes uté­
rines seulement (c), erreur qui a été 
partagée par Geoffroy Saint-Hilaire (d) 
et relevée par M. Owen, Il existe deux 
ouvertures utérines distinctes (e). Les 
utérus de ces animaux sont très-allon­
gés et cylindriques (f). 

(a) Blainville, Note sur les doubles canaux de la matrice des Mammifères parongulés, décou­
verts par M. Gartner (Bulletin de la Soc. philomathique, 1825, p. 109). 

(b) Voyez Owen, On Ihe Génération of Marsupial Animais (Philos. Trans., 1834, pl. G,fig\ 4). 
(c) Voyez Buffon, Op. cit., pl. 102, fig. 2. 
(d) Geoffroy Saint-Hilaire, Anatomie philosophique, pl. 17, fig;. 13. 
(e) Owen, On the Génération of Marsupial Animais (Philos. Trans., 1834, p. 351 ). 
(f) Voyez Lereboullet, Anatomie des organes génitaux, pl. 10, fig. 102 (Nova Acta Acad. nat. 

curios., t. XXIII). 
— Martin Saint-Ange, Op. cit., pl, 5, fig. 3. 
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qui est commun aux deux organes (1). Us sont également ibres 
dans une portion considérable de leur longueur, mais ils de­
viennent confluents dans la moitié ou le tiers de leur longueur : 
chez les Carnassiers, les Insectivores, les Pachydermes, les 
Ruminants et les Cétacés (2). D'autres fois la fusion des deux 

(1) Chez le Rat, la confluence des 
utérus a lieu presque à l'extrémité de 
ces organes (a) ; chez le Surmulot (6) 
et chez l'Arvicole amphibie, ou Rat 
d'eau (c), le corps commun de l'utérus 
est un peu plus long. 

Chez la Truie, les utérus ne se réu­
nissent qu'à leur extrémité infé­
rieure (d). 

(2) Les anatomistes désignent en gé­
néral sous le nom de corps de l'utérus 
la portion commune des deux organes, 
et appellent cornes de Vutérus la por­
tion supérieure de ceux-ci restée indé­
pendante. Cela vient de ce que ces 
auteurs ont pris pour point de départ 
l'utérus de la femme, qui est un or­
gane simple, et qu'ils ont considéré la 

partie bitubulaire des utérus doubles 
comme étant le résultat de la bifurca­
tion de ce réservoir unique. 

Chez les Carnassiers, les cornes uté­
rines sont en général à peu près de la 
longueur de la portion commune ou 

corps de la matrice (e). 
11 en est à peu près de m ê m e chez 

le Cheval (f). 
Chez le Lama (g) et la Girafe, les 

deux utérus ne sont confondus que 
dans le tiers de leur longueur (h). 
La portion commune de la chambre 
utérine est encore plus courte chez 
la Vache (i), la Chèvre (j) et la 

Tâche (k). 
Chez l'Éléphant, les deux utérus sont 

séparés dans presque toute leur lon-

(a) Voyez Buffon Mammifères (édit. in-8 de Verdière), pl. 135, fig. 3. 
(6) Voyez Buffon, Op. cit., pl. 141, fig. 1. 
(c) Carus et Otto, loc. cit., pl. 8, fig. 1. 
(d) Voyez Buffon, Op. cit., pl. 34, fig. 1. 
— Leisering, Atlas der Anatomie des Pferdes und ubrigen Hausthiere, pl. 41, fig. 9. 
(e) Exemples : La Lionne; voy. Carus et Otto, Tab. Anat. Comp, illustr., pars v, pl. 8, fig. 7. 
— La Panthère; -voy. Buffon, Op. cit., pl. 211, fig. 2. 
— La Genette; voy. Buffon, Op. cit., pl. 235. 
— Le Zibet; voy. Buffon, Op. cit., pl. 231, fig. 1. 
— La Fouine; voy. Treviranus, Ueber die Verbindung der Eierstôck mit den Muttertrompeten 

in einigen Fam. der Sâugethiere (Zeitschrift fur Physiologie, 1824, t. I, pl. 8, fig. 1). 
— Le Chien; voy. Buffon, Op. cit., pl. 6, fig. 1. 
— La Loutre ; voy. Buffon, Op. cit., pl. 118, fig. 2. 
— Le Phoque; voy. Buffon, Op. cit., pl. 398, fig. 1 

Lechunde (Nova Acad. nat. curios., 1831, t. XV, pl. 77, fig. 
— Le Kinkajou (Cercoleptes) • voy. Carus et Otto, Op. cit. 
(f) Voyez Gurlt, Anat. des Pferdes, pl. 20, fig. 1 et 2. 
— Leisering, Op. cit., pl. 24, fig. 4. 
(g) Voyez Carus et Otto, Tab. Anat. comp. illustr., pars v, pl. 8, fig. 5. 
(h) Owen, Notes on the Nubian Giraffa (Trans. of the Zool Soc, t. II, pl. 46, fig. 1). 
— Joly et Lavocat, Recherches sur la Girafe, pl. 6, fig. 1 (Mém. de la Soc. d'his'l. nat. de 

Strasbourg, t. III). 
(i) Voyez Jôrg, Abbildungen der Organe des thierischen Korpers, 1.1, pl. 7, fig. j, 
— Leisering, Op. cit., pl. 40, fig. 3. 
(j) Voyez Rouget, Op. cit., pl. 5, fig. 3 (Journal de physiologie, 1858, 1. I). 

(k) Perrault, Mém. pour servir à Vhistoire naturelle des Animaux, 2° partie, pl. 46, fig. k. 

Rosenthal 

1). 
pars v, pl. 8, fig. 6. 

Zur Anatomie der 
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utérus en une poche unique est portée plus loin, de façon 

que cet organe a la forme d'une poche médiane, dont le 
fond est bicorne, et m ê m e chez les Makis cette fusion est portée 

très-loin (1). 
Enfin, chez la F e m m e , ainsi que chez plusieurs autres M a m ­

mifères, la confluence est complète, et l'utérus est simple et 
piriforme ou triangulaire (2). Sa portion inférieure, séparée 
du corps ou portion renflée de l'organe par un léger rétrécissement 
n o m m é isthme de la matrice, s'allonge en manière de col, et 
s'engage dans la partie supérieure du vagin, de façon à y faire 
saillie (3). Ce mode d'organisation existe chez les Singes (4), 

les Tardigrades et les Édentés. 
Les parois de l'utérus sont en général beaucoup plus épaisses 

que celles du vagin (5), et l'épithélium pavimenteux qui revêt 

gueur, et la cavité commune que Per­
rault a décrite comme étant le corps 
de cet organe pourrait bien être l'ana­
logue du vagin (a). 

(1) Chez le Loris grêle, les cornes de 
l'utérus sont très-bien caractérisées (b). 

(2) Chez l'embryon, la matrice est 
au contraire bicorne, et ce mode de 
conformation est d'autant plus marqué, 
queledéveloppement est moins avancé. 
A l'époque de la naissance, cet organe 
est presque cylindrique, et ce n'est 
que vers l'époque de la puberté qu'il 
devient piriforme. Il représente alors 
un cône renversé et aplati d'avant en 
arrière, dont la base est arrondie. 

(3) L'orifice de l'utérus, dirigé trans­
versalement, occupe le sommet de la 
partie qui fait ainsi saillie dans le va­

gin et qui est désignée sous le nom de 
museau de tanche. 

(k) L'utérus est piriforme chez la 
plupart des Singes (c), quelquefois 
cependant le fond de cet organe est 
faiblement bilobé (d). 

(5) Cette épaisseur n'est pas partout 
la m ê m e , de façon que la forme de la 
cavité intérieurenecorrespondpas tou­
jours à celle de l'organe considéré exté­
rieurement. Ainsi, chez la Femme, cette 
cavité est triangulaire, et sa face supé­
rieure est surbaissée par suite de l'é­
paisseur beaucoup plus considérable 
de la paroi correspondante au milieu 
que sur les côtés. Cette disposition est 
d'ailleurs beaucoup plus marquée avant 
la conception que chez les Femmes qui 
ont eu plusieurs enfants. 

(a) Perrault, Mém. pour servir à l'histoire naturelle des Animaux, 3» partie, pl. 2. 
— Hunter, voy. Descriptive and illustrated Catalogue of the Muséum of the Collège of Sur­

geons, t. IV, p. 170. 
(6) Voyez Buffon, Op. çit , pl. 464, fig. 4. 
(c) Par exemple, chez le Mangahey ; voy. Buffon, Op. cit., pl. 429, fig. 2. 
(d) Par exemple, chez le Patas; voy. Buffon, Op. cit., pl. 427, fig. 4. 
— Le Mycetes fuscus; voy. Carus et Otto, Tab. Anat. comp, illustr., pars v, pl. 8, fig. 8. 
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la face interne de ce dernier canal y est remplacé par une couche 
de cellules épithéliques portant des cils vibratiles. O n y distingue 
trois tuniques. L une, externe, de nature séreuse, qui est formée 
par la portion adjacente du péritoine, et qui se continue de 
chaque côté pour constituer une paire de grands replis appelés 
ligaments larges de Vutérus (1). La tunique moyenne est com­
posée d'un tissu musculaire dont les éléments sont des fibres-
cellules fusiformes, courtes et à noyau cellulaire, entremêlées 
à une quantité plus ou moins considérable de tissu conjonctif. 
Le mode d'arrangenient de ces fibres est en général très-diffi­
cile à distinguer, surtout quand les parois de l'utérus présen­
tent beaucoup d'épaisseur, c o m m e dans l'espèce humaine (2). 

(1) Dans l'espèce humaine, ainsi la disposition a été étudiée avec beau-
que chez les autres Mammifères où coup de soin par M. Rouget, chez la 
l'utérus est simple, on remarque aussi F e m m e et plusieurs autres Mammi-
deux paires de replis analogues de la fères (6). Il est aussi à noter que le 
tunique péritonéale, qui se portent, bord supérieur de ces cloisons mein-
l'une en avant, sur le pubis, l'autre braneuses est subdivisé en trois por-
en arrière, sur le sacrum, et qui sont tions que l'on désigne sous le nom 
appelées les ligaments ronds de l'uté- d'ailerons. 
rus. Les ligaments larges sont beau- (2) Jadis beaucoup d'anatomistes 
coup plus développés, et s'étendent n'admettaient pas l'existence de fibres 
latéralement de façon à constituer une musculaires dans les parois de l'uté-
cloison transversale qui divise le petit rus de la F e m m e , soit d'une manière 
bassin en deux parties et qui loge absolue, soit lors de la gestation (c). 
les oviductes et les ovaires. Entre les Leur présence a cependant été re­
deux lames de la membrane séreuse connue dès l'époque de la renaissance 
qui forme ces plis, il existe du tissu de l'anatomie (d), et depuis quelques 
cellulo-vasculaire et divers faisceaux années on en a fait l'objet d'obser-
de fibres musculaires striées (a), dont valions nombreuses, non-seulement à 

(a) Rainey, On the Structure and use of the ligamentum rotundum uteri (Philos. Trans., 
1850, p. 515, pl. 39, fig. 1 et 2). 

(b) Rouget, Recherches sur les organes érectiles de la Femme et sur l'appareil tubo-ovarien 
(Journal de physiologie, 1858, t. I, p. 320, pl. 1, fig. 1 ; pl. 3, fig. 2, 3, 4 ; pl. 5 fig. 3). 

(c) Monro, Structure of the Utérus (Edinburgh médical Essays, t. I, p. 450, 470. 
— J. G. Walter, Beobacht. ùber die Geburtstheile des weiblichen Geschlechts, § 35. 
— Blumenbach, Institut, physiol, 1787, g 38. 
— Azzoguidi, De uteri constructione, § 22. 
— Ribke, Ueber die Struciur der Gebârmutter, 1793. 
— Smellie, Treatise on the Theory of Midwifery, p. 97. 
(d) Vésale, De corp. humani fabr., 1542, p. 657. 
— Haller, Eléments physiologiques, t. VII, p. 64. 
— Waisberg, Commentationes, p. 307. 
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Il est aussi à noter qu'en général ces fibres charnues sont plus 

développées autour du col de l'utérus que sur Je corps de cet 
organe, et y forment une sorte de sphincter. La tunique interne 

de l'utérus est une membrane muqueuse qui adhère très-inti­
mement aux parties sous-jacentes et qui est très-épaisse. 

Sa surface libre, revêtue, c o m m e je l'ai déjà dit, d'un épithé­
lium vibratile, présente en général des rides ou des rugosités 
plus ou moins saillantes et nombreuses, qui tantôt n'existent 
que dans sa portion inférieure ou cervicale (1) ; d'autres 

l'état de grossesse (a), mais aussi dans 
l'état de repos de l'organe incuba­
teur (b). 

Chez les Mammifères dont l'utérus 
est allongé et intestiniforme, les fibres 
musculaires de cet organe sont plus 
faciles à étudier, et leur contractilité 
a été constatée par des observations 
directes : ainsi on y a vu des mouvements 
y être provoqués, soit par des excita­
tions mécaniques (c), soit par le gal­
vanisme (d). 

On distingue dans cette tunique 
moyenne trois couches de fibres mus­
culaires, dans chacune desquelles cel­
les-ci sont, les unes transversales, les au­
tres longitudinales ou obliques ; c'est la 
couche moyenne qui est la plus épaisse. 

(1) Chez la F e m m e , la surface interne 
du corps de l'utérus est presque lisse, 
mais il existe dans la portion cervicale 
de cet organe des saillies formées par 

des replis delà tunique muqueuse, sou­
tenues par les prolongements de la cou­
che musculaire sous-j acente et disposées 

d'une manière très-remarquable sur 
chacune des parois (antérieure et pos­
térieures) du col; une de ces saillies, 
plus forte que les autres, est dirigée 
longitudinalemenl, et il en part de cha­
que côté des saillies secondaires obli­
ques, de façon à ressembler aux ner­
vures d'une feuille à axe médian (e). 
Les anciens anatomistes donnaient à 
ces systèmes de plis palmés, le n o m 

d'arbre de vie. 
Souvent on trouve aussi dans les 

parois de cette portion de l'utérus 
des vésicules closes qui sont remplies 
d'une matière muqueuse, et qui ont 
été désignées sous le nom d'cew/s de 

Naboth (f). 
Les villosités qui garnissent la m u ­

queuse utérine sont de formes varia-

(â)Ca\7A,Ragionamentosopraïlmeccanismo déliagravidenza(Saggidell' Acad. Padova, 1786, 
t. I, p. 41, pl. 1 à 11 ; t. II, p. 35, pl. 1 et 2). 

— Hélie, Recherches sur la disposition des fibres musculaires développées pendant la gros­
sesse, 1864. 

(6) Kasper; Dissert, de structura uteri fibrosa, 1840. 
(c) Haller, Elementa physiologiœ, t. VIII, p. 59. 
(d) Wagner, Comment, de feminarum in graviditate mutationibus, p. 179. 
(e) Robin, Mémoire pour servir à l'histoire anatomique et pathologique de la membrane 

muqueuse utérine, de son mucus et des œufs, ou mieux des glandes de Naboth (Archives géné­
rales de médecine, 4« série, 1848, t. XVII, p. 257). 

(f) Farre, art. U T É R U S (Todd's Cyclop., Supplém., p. 625, fig. 424, 426 et 431). 
— Guyon, Etudes sur les cavités de l'utérus (Journal de physiologie, 1850, t. II, p. 186). 
— Cornil, Rech. sur la structure de la muqueuse du col utérin (Journal d'anatomie, 1864, 

t. I, p. 386). 
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fois prennent un grand développement, et forment partout, 
d'espace en espace, des saillies arrondies appelées cotylédons ou 
caroncules, mode d'organisation qui se rencontre chez la plupart 
des Ruminants (1), et qui est en rapport, c o m m e nous le verrons 
bientôt, avec la manière dont les relations organiques ont lieu 
entre la mère et son produit pendant la gestation. Il importe 
également de noter que cette tunique muqueuse loge dans 
son épaisseur une multitude de petites glandes utérines dont 
les orifices sont béants à sa surface. La plupart de ces orga-
nites sont de simples tubes terminés en cul-de-sac; mais il en 
est qui sont plus ou moins racémeux (2), et chez quelques Mam-

bles, et ressemblent beaucoup à celles qui les sépare entre elles est à peu 
de la tunique interne de l'intestin près égal à leur diamètre. Dans le col 

grêle (a). de l'utérus on trouve des follicules 
(1) Chez le Mouton, par exemple, anfractueux et des glandules en forme 

ces saillies ont la forme de gros tuber- de grappe (e), qui débouchent au fond 
cules arrondis et souvent un peu des sillons de l'arbre de vie ; les uns 
étranglés à leur base (6). et les autres paraissent devoir être 

Les cotylédons utérins sont très- considérés c o m m e des cryptes mu-
développés chez la Girafe (c). queux, tandis que les glandes utérines 

(2) Dans l'espèce humaine, les proprement dites ne sécrètent pas de 
glandes utérines, dont la structure a mucus et ont des usages spéciaux. Les 
été étudiée avec soin par Weber et par orifices de ces follicules du col utérin 
plusieurs autres anatomistes (d), sont sont irréguliers, et donnent à la sur­
logées dans les parois du corps de l'uté- face de cette portion de la membrane 
rus non gravide, et consistent en petits interne de l'utérus un aspect caver-
tubes cylindriques droits ou légère- neux, lorsqu'on l'examine à la loupe. 
ment flexueux, en général simples et Le mucus sécrété par les glandes du 
terminés en culs-de-sac. L'intervalle col de l'utérus est alcalin (f). 

(a) Krause, Handbuch der Anatomie, t. I, p. 565. 
— Bischoff, Traité du développement, p. 102. 
(6) Cobbold, art. RUMINANTIA (Todd's Cyclop., Supplém., p. 544, fig. 366). 
(c) Owen, On the Anat. of the Nubian Giraffa, etc. (Trans. ofthe Zoo'l. Soc t II pl 46 

fig. 1). 
(d) E. H. Weber, Zusâtze zur Lehre vom Baue und den Verricht. der Geschlechtsorgane. 
— Sharpey ; voyez Eléments of Physiology by J. Millier, trans. bv Balv 1842 t II 

p. 1574, fig. 209, etc.). J y ' ' ' 
— Berres, Œsterreichische Jahrbûcher, Bd. XXIII, S. 538. 
— Robin, Mém. pour servir à l'histoire de la membrane muqueuse utérine (Arch a en de 

médecine, 4 e série, t. XVII). v • » • 
— Reichert, Ueber die Bildung der hinfâlligen Haute (Muïler's Archiv fur Anat. und Physiol. 

1848). 
(e) Sappey, ̂ Traité d'anatomie, t. III, p. 672. 
(f) Donné, Cours de microscopie, p. 155. 
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mifères ils offrent, m ê m e durant la période de repos de l'appa­

reil reproducteur, des dimensions considérables : chez la Vache, 

par exemple, où ils affectent la forme de vaisseaux contour­

nés en spirale (1). A l'époque de la gestation, ces cryptes ou 

glandules se développent énormément, et jouent un rôle très-

important dans l'établissement des connexions placentaires de 

l'embryon. J'aurai donc à revenir bientôt sur leur histoire. 

J'ajouterai que les parois de l'utérus sont très-vasculaires (2) 

et recouvrent diverses branches nerveuses fournies par les 

plexus adjacents (S). 

§ 18. — Les oviductes, ou trompes de Fallope, font suite à oviductes. 

l'utérus, et, lorsque cet organe est double, la ligne de démarca­

tion qui le sépare de ces conduits n'est pas toujours bien mar-

(1) Ces glandes tubulaires ont été surface de la tunique muqueuse un 
décrites sous le nom de vasa spi- réseau dans les mailles duquel sont 
ralia (a). logés les orifices des glandes utérines. 

(2) Les vaisseaux sanguins de la Les veines sont beaucoup plus déve-
matrice et du vagin sont très-dévelop- îoppées, et l'ensemble de ce système 
pés, et leurs branches, très-flexueuses, vasculaire forme de chaque côté du 
constituent de chaque côté de ces or- vagin, aussi bien que de l'utérus, un 
ganes un appareil sanguifère très-re- corps spongieux analogue à un tissu 
marquante, dont la disposition a été érectile. 
particulièrement étudiée par M. Rou- (3) Les nerfs de l'utérus appartien-
get (6). Les artères proviennent en nent pour la plupart au système gan-
partie des artères iliaques internes, en glionnaire, mais il s'en trouve aussi 
partie des artères ovariennes ; elles y qui proviennent de la moelle épinière. 
arrivent par les ligaments larges, et les L'étude en a été faite avec beaucoup 
capillaires qui en naissent forment à la de soin dans l'espèce humaine (c). 

(a) Burckhardt, Observ. de uteri vaccini fabrica, 1834, pl. 1 (voy. Berichtûber die Verhand-
lungen der Naturforschenden Gesellschaft in Basel, 183v5,.p. 10). 

(b) Rouget, Recherches sur les organes érectiles de la Femme, etc. (Journal de physiologie, 
1858, t. i, p. 320, pl. 1, fig. 7). 

(c) Tiedeniann, Tabulœ nervorum. uteri, 1822. 
— R. Lee, On the Anat. of the Nerves of the Utérus (Philos. Trans., 1841. — On 

the ganglioned Nerves of the Utérus (Philos. Trans., 1841, p. 269; 1842, p. 173; 1846, 
pl. 14). 
— Snow Beck, On the Nerves ofthe Utérus (Philos. Trans., 1846, p. 219). 
— Jobert (de Lamballe), Recherches sur la disposition des nerfs de l'utérus (Comptes rendus 

de l'Acad. des sciences, 1841, p. 882). 
— Kilian, Die Nerven des Utérus (Zeitschr. fur ration. Med., 1851, t. X). 
— Hirschfield, Note sur les nerfs de l'utérus (Gaz. méd., 1852). 
— Boulland, Quelques mots sur l'utérus, 1853. 



76 REPRODUCTION. 

quée. Ce sont des tubes étroits plus ou moins repliés sur eux-
mêmes et dilatés vers leur extrémité supérieure, qui, de mê m e 
que chez les Oiseaux, les Reptiles, les Batraciens et les Poissons 
plagiostomes, est béante dans l'intérieur de la cavité abdominale. 
L espèce d'entonnoir constitué par leur portion terminale est 
désigné d'ordinaire sous le nom de pavillon, et se fait remar­
quer par la disposition frangée ou lacérée de ses bords (1), 
mode de conformation qui n'existe pas chez les Vertébrés ovi­
pares. Cette ouverture évasée se trouve dans le voisinage immé­
diat de l'ovaire, et peut s'appliquer sur cet organe de façon à 
l'embrasser plus ou moins exactement (2). Chez beaucoup de 
Mammifères les rapports du pavillon avec l'ovaire sont assurés 
au moyen d'un repli du péritoine qui encapuchonné plus ou 
moins complètement ces organes. Chez le Chien, le Chat, etc., 
la poche ainsi constituée est ouverte du côté de l'abdo­
men (3) ; mais dans d'autres espèces, par exemple les Ours et 

(1) Ainsi que Graaf l'a fait remar- conduit, qui est creusé en gouttière 

quer, on ne peut bien voir les franges et qui s'étend jusqu'à la partie adja-

du pavillon qu'en disséquant cette par- cente de l'ovaire. 

tie sous l'eau, précaution que les étu- (3) Chez la Chienne, la poche mem-

diants en médecine négligent trop sou- braneuse, ainsi constituée, ne présente 

vent. La disposition de cette bordure qu'une fente très-étroite, et ses parois 

est très-variable, et c'est chez les sont garnies de fibres musculaires (6). 

jeunes Femmes que les franges margi- Le mode de conformation de ce ca-

nales paraissent être les plus nom- puchon péritonéal est à peu près le 

breuses (a). Les anciens anatomistes m ê m e chez le Cochon d'Inde (c). Chez 

désignaient ces déchirures sous le nom le Lapin, la fente est plus large (d). 

de morsus diaboli. Une disposition assez analogue se 

(2) Dans les traités d'anatomie bu- retrouve chez l'Ornithorhynque, où le 

maine, on donne communément le ligament large se divise en deux bran-

nom de ligament de la trompe à un ches pour embrasser l'ovaire et l'em-

prolongement du limbe frangé de ce bouchure de la trompe (e). 

(a G. Richard, Anatomie des trompes de l'utérus chez la Femme (Ihèse, 1851, pl. 1, fig. 1, 2). 
(6) Rouget, Op. cit., pl. 3, fig. 4 (Journal de physiologie, 1858,1.1). 
(c) Idem, ibid., pl. 3, fig. 3. 
(d) Idem, ibid., pl. 3, fig. 2. 
(e) Owen, On the Mammary Glands of the Ornilliorhynclius paradoxus (Philos. Trans., 1832, 

p. 527, pl. 16, fig. 1). 
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plusieurs petits Carnassiers, elle est fermée de toutes parts (1). 

Enfin les fibres musculaires, dont j'ai déjà indiqué l'existence 
entre les deux lames des ligaments larges de l'utérus, con­
courent aussi à rapprocher l'embouchure des oviductes de la 
surface des glandes ovigères (2). 

Les parois des trompes sont constituées, c o m m e celles de 
l'utérus, par trois tuniques, savoir : une membrane muqueuse, 
qui en occupe la surface interne (3), et qui est pourvue d'un 
épithélium vibratile (l\) ; une couche moyenne, qui paraît être 
formée de fibres musculaires lisses (5), et une couche externe, 

(1) Par exemple, chez les Pho­
ques (a), la Loutre (b), la Fouine (c). 
Une disposition semblable existe chez 
les Chauves-Souris (d). 

(2) M. Rouget a fait connaître la 
disposition et le mode d'action de ces 
fibres musculaires chez plusieurs M a m ­
mifères, et plus particulièrement chez 
la Chèvre (e). 

(3) Chez la F e m m e , cette tunique 
présente un grand nombre de plis lon­
gitudinaux, de façon à diviser le ca­
nal des oviductes en une série de gout­
tières étroites. A raison de leur struc­
ture et de leur persistance, ces plis ont 
été comparés aux valvules conniventes 

de l'intestin. La disposition de cette 
tunique a été étudiée chez divers 
Mammifères par M . Mayerstein (f). 

Le mode de distribution des vais­
seaux sanguins dans les parois de l'o-
viducte a été étudié avec soin par 
M. Richard, et celui des nerfs a été 
décrit par M. Snow Beck (g). 

(Zi) L'épithélium vibratile existe à la 
surface des franges du pavillon (h). 

Le mouvement vibratile dont il vient 
d'être question ne se manifeste pas, 
lors de la gestation, immédiatement 
après la mise bas, et il paraît être une 
des conditions de la fécondité (i). 

(5) Les histologistes ne sont pas 

(a) Albers, Beilr. zur Anat. und Physiol. der Thiere, t. II, p. 21. 
— Lobstein, Observ. d'anat. comp. sur le Phoque à ventre blanc (Journal de médecine et de 

Chirurgie, 1817, t. XXXIX, p. 36). 
(6) E. H. Weber, Ueber die Einhullung der Eierstôcke einiger Sâugelhiere in einem vollkom-

men geschlossenen von der Bauchhaut gebildeten Sacke (Meckel's Archiv fur Anat. und Physiol., 
1826, p. 105, pl. 3). 

(c) Treviranus, Ueber die Verbindung der Eierstôcke mit den Mûttertrompeten in einigen Fami-
lien der Sâugelhiere (Zeitschrift fur Physiol, 1825, 1.1, pl. 8, fig. 1). 

(d) Emmert und Burgaetzy, Beobaeht. ûber einige schu/angere Fledermâuse (Meckel's Deutsches 
Archiv, 1818, t. IV, p^ 7). 

(e) Rouget, Op. cit., pl. 5, fig. 3 (Journal de physiologie, 1858, t. I). 
(f) Mayerstein, Ueber die Eïleiter einiger Sâugelhiere (Zeitschrift fur rationelle Medicin, 

1865, t. XXIII, p. 63). 
(g) Richard, Op. cit., pl. 1, fig. 2. 
— Snow Beck, On the Nerves of the Utérus (Philos. Trans., 1846, pl. 12). 
(h) Henle, Ueber die Ausbreitung des Epithélium im menschlichen Iiorper (Mùller's Archiv fur 

Anat. und Physiol, 1838, p. 114). 
(i) Meckel, Manuel d,'anatomie, t. III, p. 600. 
— Kolliker, Éléments d'histologie humaine, p, 579. 
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qui est séreuse et constituée par la portion du péritoine for­

mant le bord de l'aileron moyen du ligament large. 

corps § 19. -- Ces replis péritonéaux logent aussi dans leur épais-

Rosenmuiier. seur les restes de l'organe transitoire dont j'ai parlé dans une 

précédente leçon, sous le nom de corps de Volff (1). E n effet, 

cette glande rénale primitive, tout en s'atrophiant, ne disparaît 

pas complètement, et constitue chez la femelle adulte un paquet 

de petits tubes tortueux, de forme conique, qui se trouve entre 

la trompe de Fallope. et l'ovaire, et qui a reçu les noms de 

corps de Rosenmuiier ou de parovarium (2). 

Les recherches faites depuis quelques aimées sur le mode de 

développement de cette portion de l'appareil génital et sur les 

transformations du corps de.Wolff, jettent un nouveau jour sur 

un point de philosophie anatomique qui offre beaucoup d'intérêt: 

l'uniformité de plan organique des deux sexes, et la concor­

dance des parties constitutives du système reproducteur chez 

le mâle et la femelle. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, il n'existe primitivement aucune 

différence appréciable entre l'appareil mâle et l'appareil femelle, 

et lorsque le développement en est achevé, on trouve dans l'un 

et l'autre des parties qui se correspondent plus ou moins exac­

tement. Par exemple, nous avons vu que le clitoris est l'ana­

logue de la verge ; que la vulve représente la portion m e m -

Comparsison 
entre 

les organes 
mâles 

et femelles. 

d'accord sur la nature de la tunique 
moyenne des trompes. Suivant la plu­
part des observateurs, elle serait com­
posée en grande partie de fibres mus­
culaires (a) ; mais quelques microgra­
phes pensent qu'elle ne renferme que 
du tissu conjonctif et des éléments 
fibro-cellulaires (b). Chez d'autres 

Mammifères, et particulièrement chez 
le Marsouin, la nature musculaire de 
ces fibres est indubitable (c). 

(1) Voyez tome VII, page 306. 
(2) Le sommet du cône constitué 

par ce corps adhère au bord de l'o­
vaire, mais ne paraît avoir aucune 
communication avec cet organe. 

(a) Robin ; voyez Richard, Anatomie des trompes de l'utérus, p. 24. 
(6; Farre, Utérus and its Appendages (Todd's Cyclop. of Anat., Supplém., p. 603). 
(c) Voyez Bischoff, Traité du développement, p. 26. 
— Rosenmuiier, Quœdam de ovariis embryonum et fatuum humanorum 1802. 
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braneuse de l'urèthre du mâle, et que, sous le rapport des 

fonctions aussi bien que de la forme et des connexions, l'ovi-

ducte peut être comparé au canal déférent ; enfin les testicules 

du mâle sont représentés chez la femelle par les ovaires. Mais 

ces analogies ne sont pas toutes aussi complètes qu'on pour­

rait le croire au premier abord, et quelques-unes des parties 

que de la sorte on assimile généralement n'ont pas une m ê m e 

origine. 

Nous avons vu précédemment que chez l'embryon, dans la 

classe des Mammifères aussi bien que chez les Oiseaux et les 

Reptiles, les reins primordiaux, ou corps de Wolff, n'ont qu'un 

rôle transitoire (1) ; mais leur conduit évacuateur ne subit pas 

toujours le m ê m e sort. 11 est bientôt côtoyé par l'uretère et par 

un autre tube très-grêle, auquel on a donné le n o m de canal de 

Millier, parce que l'illustre anatomiste de Berlin Jean Miiller fut 

le premier à en bien constater l'existence. Or, ces deux conduits, 

le canal wolffien et le canal de Miiller, deviennent, pour ainsi 

dire, la propriété de l'appareil générateur; mais l'un s'atro­

phie pendant que l'autre se développe, et celui qui devient ru-

dimentaire chez la femelle est au contraire celui qui grandit et 

se perfectionne chez le mâle. Ainsi, chez le mâle, les canaux 

wolffiens deviennent les épididymes et les canaux déférents, 

pendant que les canaux de Miiller s'atrophient ou restent sta-

tionnaires, et paraissent donner naissance aux appendices dont 

j'ai parlé précédemment sous le n o m de tubes wébériens, ou 

utérus mâle ; tandis que chez la femelle les canaux de Miiller, 

au lieu de s'atrophier, se développent et deviennent les tubes 

évacuateurs, dont la portion supérieure constitue les trompes et 

la portion inférieure l'utérus. Enfin les canaux wolffiens, qui 

sont employés chez le mâle c o m m e conduits évacuateurs des tes­

ticules, se flétrissent, et disparaissent en majeure partie chez la 

(i) Voyez tome VII, page 306* 
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F e m m e , où, à l'état adulte, ils ne sont représentés que par un 
prolongement filiforme du corps de Rosenmuiier, et peut-être 
aussi par les tubes de Gartner, dont j'ai déjà signalé la pré­
sence dans lès parois du vagin, chez quelques Mammifères. 
Ainsi, les appendices wébériens du mâle seraient les analogues 
des oviductes, aussi bien que des utérus, et les conduits défé­
rents seraient les représentants des canaux wolffiens, dont la 
femelle ne conserverait que des vestiges (1). La connaissance 
de ces faits nous permet de comprendre, mieux qu'on ne le 
faisait jadis, comment dans certains cas il puisse y avoir dans 
l'espèce humaine, non-seulement hermaphrodisme apparent, 
mais coexistence d'organes mâles et femelles (2). 

§ 20. — Les ovaires sont situés dans le bassin, de chaque 

(1) L'élude du développement des 
organes de la génération pendant la 
période embryonnaire, chez les M a m ­
mifères, a occupé plusieurs observa­
teurs habiles, mais ce sont principale­
ment les travaux de J. Miiller et de 
M. Kobelt qui ont conduit aux résul­
tats présentés ci-dessus (a). 

Chez l'embryon, le canal wolffien 
et le tube de Miiller se terminent l'un 
et l'autre par un cul-de-sac ou une 
ampoule. Par les progrès du travail or-
ganogénique, l'ampoule wolffienne ne 
reste pas bien développée, comme nous 
l'avons vu chez quelques Batraciens, 
mais s'étrangle et ne constitue bientôt 
qu'une petite vésicule qui, chez le mâle, 
est appendue-à l'épididyme, et chez la 
femelle est attachée au bord du paro-
varium, où la plupart des anatomistes 
l'ont confondue avec les productions 
morbides appelées kystes. L'ampoule 
terminale des conduits de Miiller ne 

disparaît pas toujours, et souvent on 
la retrouve sous la forme d'une vési­
cule pédonculée, suspendue à l'extré­
mité supérieure de la trompe de Fal-
lope. Chez l'homme, elle paraît con­
stituer la petite vésicule appelée kyste 
de Morgagni, tandis que l'extrémité 
opposée des mêmes canaux, isolée 
par suite de l'atrophie de la portion 
intermédiaire, semble former la vési­
cule prostatique ou ampoule wébé-
rienne. La présence de cet organe ru-
dimentaire a été signalée m ê m e chez 
l'Échidné (b). 

(2) Ainsi que j'ai déjà eu l'occa­
sion de le dire, il peut y avoir pseudo­
hermaphrodisme chez l'Homme ; par 
suite de l'existence d'une ouverture 
dans la portion membraneuse de l'u­
rèthre, qui alors simule une vulve; 
et chez la F e m m e la m ê m e apparence 
peut résulter de la hernie des ovaires 
avec développement excessif du cli-

(a) J. Miiller, Bildungsgeschichte der Genilalien, 1830. 
— Kobelt, Des Neben-Eierstock des Weibes, 1847. 
(6) Viacovic, Dell' apparecchio scssuale de' Monotremi (Silzungsber. der Wiener Acad , 

1852, t. IX, p. 166). 
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côté de l'utérus (1), et de m ê m e que les trompes, ils sont logés 
dans les replis péritonéaux qui constituent les ligaments larges 

loris (a) ; mais, dans d'autres cas, la 
réunion des caractères propres aux 
deux sexes a été portée beaucoup plus 
loin, et l'on a constaté dans l'espèce 
humaine l'existence d'un testicule d'un 
côté du corps, tandis que du côté op­
posé il y avait un ovaire (b), ou m ê m e 
deux testicules et un ou deux ovaires, 
chez divers Animaux (c), aussi bien que 
chez un enfant (d). 

(1) Dans quelques cas tératologi-
ques, les ovaires sont sortis de la ca­
vité abdominale par les anneaux in­
guinaux (e) ou m ê m e par le trou ovale, 
et se sont logés dans le pli de l'aine, 
ou sont m ê m e descendus dans l'épais­
seur des grandes lèvres, de façon à 

ressembler à des testicules. Lorsqu'une 
hernie de ce genre coexiste avec un 
développement excessif du clitoris, les 
parties externes de l'appareil génital 
de la F e m m e simulent le mode d'or­
ganisation des organes mâles, en m ê m e 
temps qu'elles offrent les caractères es­
sentiels des organes de l'autre sexe, 
et il en résulte un hermaphrodisme 
apparent, mais non réel. C'est de la 
sorte qu'on peut se rendre compte de 
la disposition des parties chez divers 
individus réputés androgynes : par 
exemple, une prétendue hermaphro­
dite qui aurait des menstrues, et une 
autre dont la grossesse a été con­
statée (f). 

(a) Voyez à ce sujet : 
— Isid. Geoffroy Saint-Hilaire, Histoire des anomalies de l'organisation, t. II, p. 30. 

" — Farre, art. H E R M A P H R O D I S M (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol, t. II, p. 684). 
— Lefort, Des vices de conformation de l'utérus et du vagin, thèse de concours. Paris, 1863. 
(b) Morand, De hermaphroditis, 1749. 
— Varoder, voyez Collection académique, partie étrangère, t. IX, appendice, p. 71, 1770 

(Mém. de la Soc. de méd. de Paris, t. IV, p. 342). 
— Maret, Description d'un Hermaphrodite (Mém. de l'Acad. de Dijon, 1774, t. II, p. 157). 
— Rudolphi, Ueber Zwitterbildung (Abhandl. Akad. der Wissensch. zu Berlin fur 1825, 

p, 60). 
(c) Par exemple, dans l'espèce bovine. Voyez : 
— Mascagni, Istoria di un ermafrodito délia specie Bovina (Atti dell' Accad. délie scienze 

diSiena, t. VIII, p. 201). 
— Hunter, Animal Œconomy, p. 63, pl. 9. 
— Velpeau, Traité de l'art des accouchements, t. I, p. 145. 
Chez la Chèvre. Voyez : 
— Mayer, Icônes selectœ prœparat. musei anat. Bonnensis, decas hermaphroditorum, 1831, 

p. 20. 
— Délie Chiaje, Dissertazioni suïï anatomia umana comparativa et pathologica, t. I, 

p. 772, pl. 40. 
Chez le Mouton ; voy. Seriba, Beitrag zur Geschichte von den Zwittem (Schriften der 

Gesellsch. naturforschender Fr'eunde zu Berlin, 1792, t. X, p. 367). 
Chez l'Ane: voy. Hunter, Op. cit., p. 58. 
— Borkhausen, Reinisch. Mag. zur Erweiterung der Naturkunde, 1793, t. I, p. 608. 
Chez le Cochon ; voy. Farre, art. H E R M A P H R O D I S M (Todd's Cyclop. of Anat., t. II, p. 713). 
— Chez un Gibbon (Simia concolor) ; voy. Harlan, Médical and Phys. Researches, p. 19. 
(d) Schrell ; voy. Schenk, Med.-chir. Archiv, 1804, t. I. 
—.Béclard, Description d'un individu dont le sexe a quelque chose d'équivoque (Bulletin de 

la Faculté de médecine, 1815, p. 274). 
(e) Deneuxj Recherches sur les hernies de l'ovaire, 1813. 
— Oldham, History of two cases of Hernia ofthe Ovaries (Proceed. ofthe Royal Society, 1857, 

* « V111 j p . à i i), 

(f) Arnaud, Dissertation sur les Hermaphrodites, p. 263. 
— llendy ; voyez Todd's Cyclopœdia of Anat. and Physiol, t. II, p. 732. 

IX. « 
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dont j'ai déjà eu l'occasion de parler plus d'une fois; ils occu­

pent l'aileron postérieur de ces cloisons musculo-membraneuses, 
et ils sont retenus par un cordon arrondi qui s'étend à l'uté­
rus (1), et qui se compose principalement de fibres musculaires 
lisses. L'enveloppe séreuse, ainsi constituée, adhère très-inti­

mement à la surface de l'ovaire, et, c o m m e je viens de le dire, 
elle est parfois recouverte à son tour par un autre repli périto-
néal qui encapuchonné plus ou moins complètement cet 
organe (2). 

Chez presque tous les Mammifères, les ovaires sont dévelop­
pés d'une manière à peu près symétrique ; leur forme est arron­

die ou ovalaire, et leur surface n'est que faiblement bosselée 
ou garnie seulement d'un petit nombre de vésicules; mais 

dans quelques espèces ils ressemblent davantage à ceux des 
Oiseaux. Ainsi, chez les Monotrèmes, l'ovaire droit reste très-
petit, tandis que l'ovaire gauche se développe beaucoup au 
moment du rut et se recouvre de sphères plus ou moins pédi-
culées, dont plusieurs grandissent de façon à se séparer du 
reste de l'organe. Celte disposition subracémeuse se retrouve 
aussi, quoique à un moindre degré, chez quelques Marsupiaux, 
Rongeurs et Insectivores ; mais en général le nombre et le 
volume des follicules ovifères qui naissent simultanément ne 
sont pas assez considérables pour influer beaucoup sur la forme 

de ces organes (3). 

(1) On donne à ces freins le nom exemple de la disposition subracé-
de ligaments de l'ovaire. meuse que cet organe peut affecter 

(2) Voyez ci-dessus, page 76. chez les Monotrèmes, je citerai l'Or-
(3) Chez presque tous les Mammi- nithorhynque disséqué par Duvernoy, 

fères, l'ovaire est un petit organe de et surtout l'individu en état de gesta-
forme ovalaire dont la surface est lisse tion dont M. Owen a fait l'anato-
ou faiblement bosselée (a). C o m m e mie (b). 

(a) Voyez Coste, Histoire du développement, pl. 1. 
(6) Duvernoy, Mém. sur les organes de la génération de VOrnithorhynque et de l'Échidné 

(Mém. de la Soc. d'hist. nat. de Strasbourg, 1834, t. I). 
— Owen, On the ova ofthe Ornithorhynchus paradoxus (Philosophical Transactions, ièMt 

pl. 25, fig. 1 et 2). 
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La substance de l'ovaire est désignée, ainsi que je l'ai déjà 
dit, sous le n o m de gangue ou de stroma; elle est dense, et la 
plupart des anatomistes s'accordent à considérer sa couche la 

plus superficielle c o m m e constituant une enveloppe particu­
lière appelée tunique albuginée (1). Ce revêtement est en effet 
blanchâtre, plus dense et plus résistant que le tissu sous-jacent, 
mais il n'en est pjas nettement séparé et ne paraît en être 
qu'une modification (2). Le stroma est composé principalement 
de tissu conjonctif fibroïde (3) et de vaisseaux sanguins. Dans la 
partie centrale de l'organe, qui est parfois désignée sous le n o m 
de bulbe de l'ovaire (&), l'élément vasculaire est le plus abon­
dant, et dans le jeune âge on n'y aperçoit pas de vésicules, 
tandis que dans la portion superficielle ou corticale, on en 
trouve toujours un nombre plus considérable. Chez l'adulte, 
ces vésicules se montrent aussi dans les parties profondes 
de l'ovaire, et présentent entre elles des différences très-
grandes dépendantes de leur degré de développement. Les 
premiers observateurs qui nous firent connaître l'existence de 
ces cellules, appelées communément follicules de de Graaf, les 
considéraient c o m m e étant des œufs ; mais on sait aujourd'hui 

(1) L'ovaire est recouvert par une 
couche épithéliale qui est en conti­
nuité avec celle du péritoine, et qui 
doit être considérée c o m m e apparte­
nant à cette tunique séreuse. C'est 
au-dessus de cette enveloppe que se 
trouve la couche superficielle de l'or­
gane à laquelle on a donné le nom de 
tunique fibreuse (a). 

(2) Voyez à ce sujet les observa­
tions de M. Sappey (6). 

(3) D'après M. Rouget, la plupart 

de ces fibres seraient de nature mus­
culaire (c), mais presque tous les histo-
iogi&tes n'y reconnaissent pas ce ca­
ractère. En effet, le parenchyme de 
l'ovaire est compacte et composé d'élé­
ments fibroïdes qui ne se divisent pas 
en faisceaux, et sont entremêlés de gra­
nules et de fibres embryonnaires fusi-
formes. 

(h) M . Rouget considère cette partie 
de l'ovaire c o m m e ayant les caractères 
d'un organe érectile (Op. cit.). 

(a) Voyez Kolliker, Éléments d'histologie, p. 573. 
(b) Sappey, Traité d'anatomie, 1864, t. III, p. 625. 
(c) Rouget, Recherches sur les organes érectiles de la Femme (Journal de physiologie, 1858, 

t. I). 
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qu'elles sont des organites dans l'intérieur desquels les œufs 
prennent naissance, et on les désigne sous le n o m d'ovisacs. 
L'étude de ces follicules se lie donc d'une manière intime à 
celle du développement de l'œuf, et trouvera sa place dans la 

prochaine leçon. 



SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME LEÇON. 

Du travail de la génération chez les Mammifères. — Puberté. — Périodes de rut. — 

Ovulation spontanée. — Fécondation des œufs. — Arrivée des œufs dans l'utérus ; 

changements qui s'opèrent dans cet organe pour l'approprier à son rôle dans la 

gestation. — Développement de la couche caduque. 

§ 1. —Pendant la première période de l'existence, chez les Puberté. 

Mammifères, de m ê m e que chez les autres Animaux, toutes les 

forces de l'organisme sont employées au développement de 

l'individu, et ce n'est qu'à une époque où l'accroissement du 

corps se ralentit beaucoup, que la puissance reproductrice se 

manifeste. Jusqu'alors l'appareil de la génération reste dans 

un état de torpeur, mais à un certain moment des signes d'ac­

tivité fonctionnelle s'y manifestent, etdemême que chez divers 

Animaux dont l'étude nous a déjà occupés, les Oiseaux, par 

exemple (1), ces phénomènes sont en général accompagnés de 

certains changements dans l'état de diverses parties de l'orga­

nisme, dont les relations avec les instruments de la reproduc­

tion ne nous sont pas connues : par exemple, le système tégu-

mentaire et les organes vocaux. On appelle cette période de la 
vie Y âge de la puberté. 

Dans l'espèce humaine, elle arrive d'ordinaire lorsque la crois­

sance du corps en longueur touche presque à son terme ; mais 

elle est soumise aussi à l'influence d'autres causes, parmi les­

quelles il faut ranger en première ligne le climat. Les femmes, 

comme chacun le sait, sont plus précoces que les hommes, et 

c'est aussi chez elles qu'on observe le plus de variations dans 

l'âge où l'activité fonctionnelle de la génération commence. 

Dans les régions chaudes du globe, les filles sont nubiles plus tôt 

(1) Voyez tome VIII, page 533. 
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que dans les pays tempérés, et dans les régions froides l'apti­
tude à la reproduction est en général plus tardive. La plupart des 
auteurs, s'appuyant sur des cas exceptionnels, exagèrent beau­
coup ces différences, mais la tendance à la précocité dans les 
pays chauds est un fait bien avéré (1). L'influence des races 

(1) Les physiologistes du siècle der­
nier et du commencement du siècle 
actuel admettaient tous que l'influence 
du climat sur la précocité des femmes 
était très-considérable (a) ; mais les re­
cherches entreprises il y a une tren­
taine d'années par un médecin anglais, 
M. Roberton, prouvent que les diffé­
rences en rapport avec les latitudes 
sont moins grandes qu'on ne le sup­
posait (b). Cet auteur m e paraît être 
tombé dans une exagération en sens 
contraire de celle commise par ses 
prédécesseurs, et, d'après l'ensemble 
des documents recueillis jusqu'ici (c), 
on voit que les cas de puberté pré­
coce sont en réalité plus fréquents 
dans les régions tropicales que dans 
les pays tempérés, et que les exemples 
de menstruation tardive sont plus 

nombreux dans le Nord que chez 

nous. 
Ainsi, dans l'Inde, la plupart des 

jeunes filles sont réglées de onze à 
quatorze ans, tandis qu'en France c'est 
ordinairement de quatorze à seize ans 
que la menstruation s'établit (d). Dans 
les relevés numériques recueillis par 
l'auteur que je viens de citer, l'âge 
moyen de la puberté est de douze ans 
et demi pour Calcutta, de treize ans 
pour la totalité de l'Inde, et de qua­
torze ans dix mois pour l'Angle­
terre (e). D'après les faits enregistrés 
par M. Raciborsky, cette moyenne gé­
nérale serait d'environ quatorze ans 
dans le midi de la France, de quinze 
à seize ans en Pologne, dans le nord 
de l'Allemagne et en Suède ; enfin de 
dix-huit ans en Laponie (f). En Nor-

(a) Haller, Elem. physiol, t. VII, p. 140. 
(b) Roberton, An Inquiry into the natural history of the Menstrual function (Edinburgh 

Med. and Surg. Journal, 1832, t. XXXVIII, p. 227). — Le même auteur a publié une série 
d'autres mémoires sur ce sujet dans les tomes LVIII, LXII, LXIV et LXVI du même recueil pério­
dique. 

(c) Voyez à ce sujet : 
— Oisander, De fluxu menstruo, etc., dissert. Gôttingen, 1868. 
— Pétrequin, Recherches sur la menstruation, thèse. Paris, 1835. 
— Marc d'Espine, Recherches sur quelques-unes des causes qui hâtent ou retardent la pu­

berté (Archives générales de médecine, 2e série, 1835, t. IX). 
— Prichard, Researches into the Physical History of Mankind, 1836, t. I, p. 130. 
— Brierre de Boismont, De la menstruation (Mém. de l'Acad. de méd., 1841, t. IX, p. 104). 
— Raciborsky, De la puberté et de l'âge critique chez la Femme, 1844. 
— Tilt, Reflections on the causes which advance or retard the appearance of first Menstrua­

tion in Women, with a synoptical Table shovjïng the mean âge offirst Menstruation in 10,42 o. 
Women in hot, lemperate and cold climates (Monthly Journal of Médical Science 1850. t. XI, 
p. 289). ' 
— Lagneau, Recherches comparatives sur la menstruation en France (Bulletin de la Société 

d'anthropologie, 1865, t. VI, p. 724). 
(d) Raciborsky, Op. cit., p. 9. 
(e) Roberton, On the period of Puberty in Hindu Women (Edinburgh Med. and Surg. Journal, 

1846, t. LXVI, p. 60). 
(f) Raciborsky, Op. cit., p. 17. 
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paraît aussi se faire sentir dans le développement plus ou 
moins rapide de la puissance procréatrice (t) ; mais il existe 

à cet égard, chez les individus qui semblent être placés dans 

des conditions similaires, des variations dont il m e paraît être 
difficile de rendre compte, et les limites extrêmes s'éloignent 

beaucoup de la moyenne (2). 
A l'époque de la puberté, le travail nutritif s'accélère dans l'ap­

pareil de la génération et dans ses annexes. Ainsi, chez la F e m m e , 
les glandes mammaires, qui jusque-là étaient restées rudimen-
taires, se développent rapidement; la peau se garnit de poils 
dans diverses parties du corps, et le système vasculaire des 
organes reproducteurs entre dans un état de turgescence suivie 

vége, cette moyenne paraît être d'en- pas bien considérable. Quelques au-
viron dix-sept ans et demi (a) ; mais teurs avaient assuré que les négresses 
si les observations recueillies au Ça- arrivaient à l'âge de la puberté plus 
nada par M. Rameau sont exactes, les tôt que les filles de race blanche, 
femmes de race française qui habi- mais aux Antilles cela ne paraît pas 
tent celte région froide de l'Amérique être (e). Humboldt attribue à une 
seraient au contraire remarquable- influence de race la précocité des In-
ment précoces (b). Suivant M. Peixoto, diennes Chaymas de l'Amérique méri-
médecin à Rio-Janeiro, ce serait dionale (f) ; mais M. Boussingault a re­
vers l'âge de dix ans que la plupart marqué que cette particularité n'existe 
des jeunes filles seraient réglées au que chez les habitants des Terres 
Brésil (c). chaudes. 

(1) Ainsi, en Turquie et en Pologne, (2) O n cite un certain nombre 
les juives passent pour être plus pré- d'exemples de menstruation chez des 
coces que les femmes de race slave (d); petites filles en bas âge (g), et il n'est 
mais la différence, si elle existe, n'est pas rare de voir en France des jeunes 

(a) Faye, Menstruation ofFemales in Norway (Monthly Journal ofMed. Se, 1852, t. XIV, p. 83). 
(b) Rameau, Note sur les modifications subies par les Européens transplantés en Amérique 

(Bulletin de la Société d'anthropologie, 1861, t. II, p. 622). 
'(c) Raciborsky, Op. cit., p. 16. 
(d) Oppenheim, On the state ofmedicinein Turkey (Edlnb. new Philosophical Journal, 1844, 

t. XVI, p. 119). 
— Raciborsky, Op. cit., p. 31. 
(e) Roberton, On Puberty in Negro Women (Edinburgh Med. and Surg. Journal, 1842, t. LVIII, 

p. 112). 
(f) Humboldt, Voyage aux régions équinoxiales du nouveau continent: Relation historique, 
.1, p. 472. 
(g) Voyez Dezeimeris, Cas de menstruation précoce (l'Expérience, 1838, t. Il, p. 12). 
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bientôt d'une évacuation sanguine, qui dès ce moment se 
renouvellera périodiquement, tant que l'aptitude à la propaga­

tion persistera, et qui est désignée communément sous le nom 

de menstrues (1). 
Chez l'Homme, le réveil de la puissance propagatrice est 

caractérisé par le développement du système pileux sur le 
menton, sur le pubis, et en général aussi sur d'autres parties 

filles qui arrivent à la puberté avant 
l'âge de douze ans. Sur 500 individus 
pris au hasard à Paris, M. Raciborsky 

trouve : 

1 I 

7 
18 
34 
40 
35 
77 
31 
72 
35 
26 
24 
14 
2 
1 

femme qui avait été réi 

femmes 

id. 
id 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

qui l'avaient 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

jlée 

été 
à 8 ans. 

à 9 

à 10 

à 11 

à 12 

à 13 

à 14 

à 15 

à 16 

à 17 

à 18 

à 19 

à 20 

à 21 

à 25 (a). 

Dans l'île de Madère, où la tempé­
rature ne varie que très-peu, les dif­
férences de cet ordre paraissent être 
beaucoup moins considérables. Ainsi, 
sur 228 cas recueillis par M. Roberton, 
il ne s'est trouvé que 2 individus 
dont les menstrues s'étaient établies 
avant l'âge de quatorze ans, et 31 
qui, à ce moment, avaient dépassé 
dix-sept ans, tandis qu'en Angleterre 

sur 5i0 
compta : 

3 qui 

14 

19 
35 
66 
99 
104 
85 
54 
34 
16 
8 
2 
1 

individus 

avaient été i 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

le 

•églée: 

même au 

s à 9 ans. 

à 10 

à 11 

à 12 

à 13 

à 14 

à 15 

à 16 

à 17 

à 18 

à 19 

à 20 

à 21 

à 22 (b). 

Il est aussi à noter que la préco­
cité paraît augmentée par un régime 
abondant, le séjour des villes, etc. 

(t) Le flux menstruel est en général 

précédé par la sécrétion d'une matière 
odorante provenant des glandules delà 
vulve et la production plus abondante 
du mucus vaginal. Ce liquide devient 
ensuite sanguinolent, et bientôt la 
proportion de globules hématiques y 
devient tellement considérable, qu'il 
ressemble presque à du sang normal, 
mais il ne contient que peu de fibrine, 
et dans la plupart des cas n'est pas-

fa) Raciborsky, Op. cit., p. 9. 
(6) Roberton, On the Age of Puberty in the island of Madeira (Edinburgh Med. and Surg. 

Journal, 1846, t. LXVI, p. 281). 
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du corps (1) ; par l'agrandissement du larynx et des change­
ments correspondants dans la voix; enfin par le développe­
ment des spermatozoïdes dans la liqueur séminale élaborée 
par les testicules, et l'excitabilité plus grande des organes 
reproducteurs. Il est aussi à remarquer que chez les individus 
rendus stériles, soit par quelque vice organique, soit par la 
castration, ces changements dans l'ensemble de l'économie 
ne se manifestent pas ; le diapason de la voix reste élevé, le 
système pileux conserve le caractère juvénile, et les formes gé­
nérales se rapprochent de celles de la femme ou de l'enfant (2). 

coagulable ou ne l'est que très-impar­
faitement. Denis (de Commercy) y a 
trouvé alors pour 1000 parties: 

Eau. 

Mucus 

Fibrine. 

Albumine. 

Hématosine . 

Graisse, matières minérales, etc. 

825,0 

45,3 

0,5 
48,3 

63,4 

17,5(a), 

La proportion d'eau et de mucus y 
est du reste très-variable, suivant les 
individus, aussi bien que suivant la 
période à laquelle on observe ce phé­
nomène, car après un certain temps 
l'écoulement reprend peu à peu le ca­
ractère muqueux. Le sang évacué de 
la sorte provient principalement des 
parois de la matrice, dont les vaisseaux 
capillaires sont alors très-turgides, et 
dont la couche épilhélique se ramollit 
ou se dilate (6). 

La durée de chaque menstruation 
est très-variable ; en moyenne, elle est 

de cinq ou six jours environ, mais sou­
vent elle se prolonge davantage (c). 

La non-apparition des menstrues 
dans les cas d'atrophie congénitale 
des ovaires a été signalée par plusieurs 
auteurs, et l'on trouve aussi dans les 
annales de la chirurgie des exemples 
de la cessation des règles à la suite de 
l'extirpation de ces glandes (d). 

(1) Nous reviendrons sur ce sujet 
lorsque nous étudierons le système té-
gumentaire. 

(2) C'est à raison de cette influence 
de la castration sur le diapason et sur 
le timbre de la voix que jadis, en 
Italie, on pratiquait souvent cette opé­
ration sur des enfants dont on voulait 
faire des chanteurs pour le service des 
chapelles et des théâtres. Ces castrats 
sont imberbes et ont les formes arron­
dies. L'état des organes de la généra­
tion chez les eunuques a été étudié 
récemment par M. Bilharz, médecin 
au Caire (e). 

(a) Denis, Recherches expérimentales sur le sang humain, p. 166. 
(6) Pouchet, Théorie positive de l'ovulation spontanée, p. 241. 
(c) Brierre de Boismont, Op. cit. (Mém. de VAcad. de médecine, 1841, t. IX, p. 128). 
(d) P. Pott, Œuvres chirurgicales, 1777, t. I, p. 492. 
(e) Bilharz, Beschreibung der Genitalorgane einiger schwarzen Eunuchen, nebst Bemerk. 

ûber die Beschreibung der Clitoris und kleinen Schamlippen (Zeitschrift fur wissensch. Zoolo-
ffie, 1860, t. X, p. 281). 
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On sait aussi, par l'observation journalière des effets de la cas­
tration sur le Taureau et le Cheval, que l'impuissance rend ces 
Animaux plus dociles et les dispose à s'engraisser facile­

ment (1). La cessation de la fécondité chez les femelles est au 
contraire très-souvent accompagnée de particularités extérieures 
qui donnent à celles-ci un aspect masculin (2). 

Des changements non moins considérables marquent le pas­
sage de l'enfance à l'âge viril chez beaucoup d'autres M a m m i ­
fères. Ainsi, chez plusieurs Animaux de cette classe, le pelage 
est tacheté ou rayé chez les jeunes individus, mais se colore 

(1) Les Chevaux hongres (ou châ­
trés) sont moins vigoureux et plus 
doux que les étalons ou Chevaux en­
tiers. Le Bœuf (ou Taureau châtré) est 
aussi plus disposé à prendre de la 
graisse. La castration exerce une in­
fluence très-remarquable sur les bois 
des Cerfs. Elleen empêche lachutelors-
que ces prolongements frontaux exis­
tent aumomentdel'opération,etelleen 
empêche le développement lorsqu'elle 
a été pratiquée après qu'ils sont tom­
bés et avant qu'ils aient repoussé (a). 
Suivant Grève, les défenses du San­
glier ne s'allongent pas chez les indi­
vidus châtrés (6). L'influence du cha-
ponage, ou castration, sur les Coqs est 
encore plus prononcée ; quand cette 
opération a été faite de bonne heure, 
non-seulement l'Animal a la chair très-
tendre et s'engraisse bien, mais il ne 
chante plus. 

(2) L'extirpation des ovaires exerce 
aussi sur la constitution de la F e m m e 
une influence remarquable : pratiquée 
dans le jeune âge, celte opération em­
pêche le bassin de s'élargir et les ma­

melles de se développer ; le pubis reste 
dénudé, les règles ne s'établissent pas. 
Il paraît que dans quelques parties de 
l'Asie on a souvent l'occasion de ren­
contrer de ces eunuques femelles, et 
qu'elles ont quelque chose de viril dans 
leur aspect et dans le timbre de leur 
voix. Cette cause de stérilité est sou­
vent accompagnée d'un développement 
de barbe plus ou moins prononcé. 

Du reste, cette apparence virile, et 
m ê m e le développement de la barbe, 
s'observent souvent chez les femmes 
qui ont cessé d'avoir leurs menstrues, 
et qui par conséquent sont devenues 
stériles. Ces femmes-hommes n'avaient 
pas échappée l'attention d'Hippocrate, 
et les Romains les désignaient sous le 
nom de viragines. 

Des faits du m ê m e ordre se présen­
tent chez les Animaux : ainsi parfois 
les Biches ont la tête ornée de bois 
c o m m e le Cerf, et l'on a constaté 
qu'elles sont alors stériles (c)-. 

Il est aussi à noter que chez les Oi­
seaux on observe des phénomènes 
analogues : ainsi les vieilles femelles 

(a) Buffon, art. C E R F , Hist. nat. (Œuvres, édit. in-8, t. XVIII, p. 89). 
(b) Grève, Kleine Beitr. zur vergl. Anat. und Physiol. 
(c) Wildungen, Taschenbuch fur Forst- und Jagdfreunde, p. 17. 
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uniformément à l'époque de la puberté (1). C'est aussi à cette 
période de la vie que la crinière se développe chez le Lion, et que 
le front des Cerfs s'arme des prolongements osseux appelés bois. 
On remarque d'une manière plus générale qu'à ce moment les 
forces musculaires augmentent rapidement et que de nouveaux 
instincts se manifestent. Les mâles cessent ordinairement de 
vivre en bon accord entre eux et se séparent ou se combattent; 

en même temps ils recherchent les femelles, et, guidés par 

qui ont cessé de pondre prennent sou- chez un Faisan doré qui offrait cette 
vent le plumage des mâles. Beaucoup particularité, j'ai constaté que les ovai-
d'exemples de ce genre ont été cités (a), res étaient atrophiés. 
et Yarrell a souvent constaté que, dans (1) La livrée des jeunes Sangliers 
les cas de ce genre observés chez de est un exemple remarquable de ce 
jeunes individus, les ovaires étaient mode de coloration transitoire du sys-
dans un état morbide (b). Ces jours-ci, tème tégumentaire. 

(a) Par exemple, chez la Poule, par : 
— Arislote, Hist. Anim., lib. XVIII, cap. xxxvi. 
— Tucker, Ornithologia Damnonsensis. 
— Buller, On the Change of plumage exhibited by many species of Birds in an advanced 

period of Life (Mem. of the Wernerian Soc, t. III, p. 183). 
— Jameson, Note, etc. (Edinburgh new Philosophical Journal, 1826, 1.1, p. 309). 
— Grève, Bruchstùcke zur vergl. Anat. und Physiol, p. 45. 
Chez le Faisan commun, par : 
— Mauduit, Encyclop. méthod., ORNITHOL., t. II, p. 3. 
— Hunter, Account of an extraordinary Pheasant (Philos. Trans., 1780, p. 527). 
— Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, Sur des femelles de Faisans à plumage de mâles (Mém. du 

Muséum, 1825, t. XII, p. 220, et Essais de zoologie générale, 1841, p. 498). 
Chez le Faisan doré, par : 
— Blumenbach, De anomalis et vitiosis quibusdam nisus formativi aberrationibus, p. 8 

(Commentationes recentiores Soc. scient. Gottingensis, l. II). 
•— Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, Op. cit., p. 228. 
Chez le Faisan argenté, par Bechstein, Naturgeschichte Deutschlands, t. III, p. 1210. 
Chez le Faisan à collier, par Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, Op. cit., p. 228. 
Chez la Dinde, par Bechstein, Op. cit. 
Chez le Paon, par : 
— Hunter, Op. cit. (Œuvres, t. IV, p. 113). 
— Gerbe, art. OIS E A D X du Dictionnaire universel d'histoire naturelle, t. IX, p. 15. 
— Jameson, loc. cit. 
Chez la Perdrix, par : 
— Montagu; voy. Jameson, loc. cit., p. 310. 
— Yarrell, On the Change in the Plumage of some Hen-Pheasants (Philos. Trams., 1827, 

p. 263). 
Chez le Canard, par Tiedemann, Zoologie, t. III, 1814, p. 306. 
Chez le Coucou, par Peyraudeau ; voyez le Bulletin des sciences naturelles de Férussac, t. XIII, 

p. 243. 
Chez le Cotinga, par Dufresne (Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, Op. cit., p. 228). 
Chez le Pinson, par M. Florent Prévost (Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, loc. cit.). 
Chez des Veuves, par Blumenbach, Op. cit. 
(b) Yarrell, Op. cit. (Philos. Trans., 1827, p. 268). 
Un Bouvreuil observé par Ménétriès paraît avoir été aussi une femelle à plumage de mâle. (Cata­

logue raisonné des objets de zoologie recueillis pendant un voyage au Caucase, 1832, p. 43.) 
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l'odeur que celles-ci exhalent, ils les poursuivent souvent de 
très-loin. Chez la plupart des Mammifères, cet état d'activité des 
facultés reproductrices s'i nterrompt bien tôt (1), pour recommen­

cer après un repos plus ou moins prolongé (2). Chez beaucoup 
d'Animaux de cette classe, la périodicité de ce phénomène, que 

(1) La durée dii temps pendant le­
quel les femelles sont en chaleur varie 
suivant les espèces. Ainsi, chez la 
Chienne, cet état peut durer neuf ou 
dix jours ; chez la Jument et la Vache, 
il cesse beaucoup plus tôt, et chez la 
Brebis il ne dure guère que vingt-
quatre heures. 

(2) Pendant cette période d'activité 
fonctionnelle des organes reproduc­
teurs, ceux-ci sont dans un état de tur­
gescence plus ou moins grande. Les 
testicules grossissent et les glandes ac­
cessoires se gonflent. 

Chez quelques Mammifères, les tes­
ticules changent aussi de position à 
cette époque (a). Il est aussi à noter 
que chez le Chameau l'époque du rut 
est caractérisé par la sécrétion d'une 
matière très-odorante, et que chez le 
Dromadaire le voile du palais fait sou­
vent saillie hors de la bouche de façon 
à simuler une vésicule (6). 

Chez la femelle, l'état de rut est en 
général indiqué par la congestion san­

guine des organes génitaux externes, 
et la sécrétion plus abondante du mu­
cus par les parois du vagin. Chez les 
Singes, ce gonflement des bords de la 
vulve est souvent énorme, et dans 
beaucoup de cas il est suivi d'évacua­
tions sanguines qui constituent de véri­
tables menstrues (c). Dans quelques 
Singes, tels que le Rhésus, on a ob­
servé aussi à ces époques des signes 
de turgescence dans certaines parties 
de la face (d). J'ai constaté que chez 
les Tatous il y a aussi des écoulements 

sanguinolents chez les femelles en cha­
leur, mais le retour de ce phénomène 
n'est pas régulier. Souvent l'état de 
chaleur est accompagné d'un écoule­
ment analogue chez la Vache et chez 
le Buffle (e). 

Chez l'Éléphant femelle, l'état de 
rut est accompagné d'un déplacement 
de la vulve qui se porte peu à peu 
en arrière, de façon à changer com­
plètement la direction du jet uri­
naire (/"). 

(a) Voyez ci-dessus, page 9. 
(6) Voyez tome VI, page 271. 
(c) Fréd. Cuvier, Du rut (Ann. du Muséum, 1807, t. IX, p. 118. 
— Rengger, Naturgeschichte der Sâugelhiere von Paraguay, 1830, p. 49. 
— Ehrenberg, Ueber den Cynocephalus (Abhandl. der Berlin. Akad., 1833, p. 351). 
— Isid. Geoffroy Sainl-Hilaire ; voy. Breschet, Recherches sur la gestation des Quadrumanes 

(Mémoires de l'Institut, 1845, t. XIX, p. 402 et suiv.). 
(d) F. Cuvier, art. Singes à queue de Cochon, p. 2, et art. Rhésus femelle, p. 1 (Histoire des 

Mammifères, t. I. 
(e) Kahleis, Bemerkungen ûber physiologische Gegenstands (Meckel's Deutsches Archiv fur die 

Physiologie, 1823, t. VIII, p. 332). 
- Numan, Over de periodische ontlaslung von bloed uit de Geslachlsdeelen bij sommige 

huisdieren (Tijdschrift voor Naturhjke geschiedenis in Physiologie 1838 t IV p 334) 
(f) G. Cuvier, art. Éléphant des Indes, p. 6 (Lacépède et Cuvier, Ménagerie du Muséum, 
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l'on appelle le rut, est très-marquée chez le mâle aussi bien que 
chez la femelle : dans la grande famille des Cerfs, par exemple ; 
mais en général l'intermittence de l'aptitude à la procréation 
n'est complète que chez la femelle, et c'est surtout chez elle 
que cette propriété se réveille avec régularité à des époques fixes. 

Son retour est d'ailleurs subordonné à diverses circonstances. 
Ainsi, presque tous ces Animaux refusent le mâle lorsqu'ils sont 
en état de gestation (1), et pour plusieurs d'entre eux l'activité 
fonctionnelle de l'appareil reproducteur est suspendue pendant 
l'allaitement des jeunes; mais il arrive fréquemment qu'une 
femelle non fécondée à l'époque ordinaire entre de nouveau en 

chaleur quelque temps après. L'abondance et la nature des 
aliments influent également sur ce phénomène ; mais ce qui 
semble régler principalement les époques de rut, c'est le rap­
port entre, la marche des saisons et le moment où le travail de 
la gestation étant terminé, les nouveau-nés verront le jour. 

En effet, par suite d'une de ces harmonies naturelles, dont l'é­
tude des Animaux nous a déjà fourni de fréquents exemples, les 
choses sont en général disposées de telle sorte que pour chaque 
espèce la mise bas a lieu pendant la saison la plus favorable 
à l'existence des jeunes, et que l'époque du rut précède cette 
saison d'un espace de temps égal à la durée de la gestation. 
Ainsi, dans la grande majorité des cas, c'est l'été qui est le 
plus favorable aux jeunes, et c'est au printemps que le rut se 
déclare chez les espèces dont la gestation est de courte durée, 
tandis que c'est en hiver que cet état d'aptitude à la pro­
création se montre d'ordinaire chez celles dont la gestation 
dure trois ou quatre mois (2). C'est généralement en automne 

(1) La Truie l'ait exception à cette décembre à février, et la durée de la 
règle« gestation de ces animaux est de trois 

(2) Les Loups sont en chaleur de mois (a). L'Isatis, qui habite les con­

ta) Fréd, Cuvier, Du rut (Annales du Muséum, 1807, t. IX, p. 122). 
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que les signes de chaleur se manifestent chez les femelles qui 
portent neuf ou dix mois, et à cette période de l'année les es­
pèces à courte gestation, où l'état de rut peut s'être renouvelé 
deux ou plusieurs fois pendant la durée de la belle saison, ces­
sent presque toujours d'être disposées à l'accouplement (1). Des 
rapports analogues existent entre le moment du rut et la marche 
des saisons chez les espèces dont la gestation se prolonge pen­
dant près d'un an, car chez celles-ci la femelle entre en cha­
leur presque aussitôt après avoir mis bas ; de sorte que l'année 
n'est pas perdue pour la multiplication de sa race, et que sa 
progéniture vient cependant au monde dans la saison conve­
nable. Il est aussi à remarquer que pour des Animaux qui ne 
diffèrent que peu entre eux, mais qui habitent des régions où la 
marche des saisons n'est pas la m ê m e , les temps de rut varient 
d'une manière correspondante. Ainsi, dans les parties froides 
ou tempérées de notre hémisphère, le Chat est en rut vers le 
mois de janvier ou de février, en sorte que ses petits naissent 
au printemps ; mais transporté depuis plusieurs siècles dans 
l'Amérique centrale, où la température reste à peu près la même-
pendant toute la durée de l'année, cet Animal a cessé d'entrer 
en chaleur à une époque déterminée (2). Chez nous, pour les 

trées septentrionales et qui porte neuf au commencement de l'hiver, et pour 
semaines seulement, entre en rut vers la seconde fois en été. 

la fin de février (a). La Souris, le Rat et beaucoup d'autres 
(1) Ainsi, le Chat sauvage, aussi bien petits Rongeurs sont aptes à la pro-

que le Chat domestique, peut entrer création trois ou quatre fois par an, 
en rut deux fois par an, en février et ou m ê m e davantage. 
en automne. Beaucoup d'autres petits (2) M. Roulin, à qui nous devons la 
Carnassiers sont dans le m ê m e cas : la connaissance de ce fait curieux, a 
Fouine, le Furet, par exemple. La fait la m ê m e remarque au sujet du 
Taupe est en rut pour la première fois Chien (b). 

(a) J. C. Gmelin, Animalium guorumdam quadrupedum descriptio (Nova Comment Petrov 
1755, t. V, p. 358). j " 

(b) Roulin, Remarques sur quelques changements observés dans les Animaux domestiques 
transportés de l'ancien dans le nouveau continent (Ann. des sciences nat 1829 t XVI 
p. 29). "' ,' * ' 
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Chiens, cet état se déclare vers la fin de l'hiver, et en Australie, 
où la marche des saisons est l'inverse, ces Animaux entrent en 

rut en juillet (1). Je citerai également à ce sujet les différences 
qui existent sous ce rapport entre la Vache, qui est un animal 

originaire des régions tempérées, et qui entre en chaleur 
au commencement du printemps, et le Bison d'Amérique, qui 
habite un pays où l'été n'arrive que très-tardivement, et qui 
n'est en rut que vers le mois de juin (2). 

Ainsi qu'on peut le prévoir d'après tout ce qui vient d'être 
dit, le caractère du climat influe également sur le retour plus 
ou moins fréquent de l'état de rut. Dans les régions où le climat 
est extrême, c'est-à-dire où les différences entre la température 
de l'été et celle de l'hiver sont très-considérables, la périodicité 

de ce phénomène physiologique est en général à plus long 
terme que dans les contrées tropicales où la chaleur règne sans 
interruption. Ainsi, chez les grands Mammifères de l'ïnde et de 
l'intérieur de l'Afrique, les signes d'activité procréatrice se 
manifestent souvent à de très-courts intervalles, et les nais­
sances ont lieu en toutes saisons. Cela se voit non-seulement 
chez les Singes (3), mais aussi chez plusieurs Pachydermes et 

(1) Cela a été constaté sur un Din­
go, ou Chien indigène de l'Australie, 
qui a vécu à la ménagerie du M u ­
séum (a). 

(2) Des différences inverses existent 
entre le Phoque commun de nos mers 
et les espèces de la m ê m e famille qui 
habitent les mers polaires : le premier 
est en rut au mois de septembre et 
met bas en juin, tandis que le Phoque 
du Groenland et le Phoque à capuchon 
s'accouplent en octobre. Mais il ne 

faudrait pas trop généraliser les con­
clusions à déduire de ces faits. Ainsi le 
Phoque à trompe des mers du Sud est 
en rut aussi au mois d'octobre (6), 
bien que ce moment de l'année soit, 
quant aux saisons, le correspondant 
du mois d'août dans notre hémi­
sphère. 

(3) Le retour mensuel de l'état de 
rut a été souvent constaté chez divers 
Singes, notamment le Mangabey, les 
Macaques et les Cynocéphales (c). 

(s) Fréd. Cuvier, Histoire naturelle des Mammifères, art. Chien de la Nouvelle-Hollande. 
(b) Péron, Voyage aux Terres australes, t. H, p. 34. 
(c) Fréd. Cuvier, Histoire des Mammifères, t. I. 
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Ruminants, tels que l'Éléphant (1), la Girafe (2), des Anti­
lopes et divers Cerfs propres aux pays chauds (3). 

Les saisons exercent moins d'influence sur les Animaux éle­
vés en domesticité, et, c o m m e je l'ai déjà dit, l'abondance des 
aliments peut hâter le retour de l'aptitude à la procréation (h). 
Ainsi, à l'aide d'un régime convenable, on peut provoquer le 
rut chez la Jument à toutes les époques de l'année, surtout 
lorsque l'excitation déterminée par la présence du mâle vient 
corroborer l'action des aliments stimulants. 
L'âge des individus exerce aussi quelque influence sur l'é­

poque de l'année où la puissance procréatrice se réveille. Ainsi 
les jeunes Animaux sont en général plus tardifs, sous ce rapport, 
que ne le sont les vieux. Chez les Cerfs, par exemple, cette 

différence est très-marquée (5). 

(1) La Girafe femelle qui a vécu 
très-longtemps dans la ménagerie du 
Muséum donnait des signes de cha­
leur tous les mois (a). 

(2) On ne possède que peu d'obser­
vations directes sur ce sujet, mais on 
sait que les Eléphants femelles que 
l'on prend pour les réduire en servi­
tude, et qui sont pleines au moment 
de leur capture, mettent bas en toutes 
saisons {b). 

(3) Ainsi j'ai pu constater dans la 
ménagerie du Muséum que le Cerf du 
Malabar, l'Axis, le Cerf cochon et le 
Cerf de Virginie se reproduisent en 
toutes saisons. Il en a été de m ê m e 
pour les Lamas. Les Antilopes de Sôm-
mering, dont la gestation dure sept 
mois, ont mis bas en janvier, en mars, 
en août et en novembre. Enfin l'Hip­
popotame, qui porte environ dix mois, 

a mis bas en mai, en juillet et en 
août. 
(!i) Il est probable que la différence 

entre la fréquence du rut chez les es­
pèces sauvages du genre Canis et chez 
nos Chiens domestiques dépend prin­
cipalement de cette cause. Le Loup, le 
Chacal et le Renard n'entrent en cha­
leur qu'une fois par an, tandis que 
chez le Chien cet état se manifeste sou­
vent deux fois par an. 

(5) Chez ces Animaux, la saison du 
rut coïncide toujours avec la mue des 
bois, et les circonstances qui accélèrent 
ledéveloppement de ces prolongements 
frontaux hâtent aussi le moment où le 
mâle recherche la femelle. Ainsi, lors­
que le printemps a été tardif et que la 
croissance des bois n'a pas commencé 
en temps ordinaire, l'époque de la 
mue de ces appendices, c'est-à-dire 

(a.) Fréd. Cuvier, art. Girafe (Histoire des Mammifères, par F. Cuvier ei Geoffroy Saint-Hilaire). 
(b) Corse, On the Manners, Habits and natural History of the Eléphant (Philos. Trans, 

1799, p. 31). 
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11 est d'autres différences du m ê m e ordre, dont il est moins 
facile de se rendre compte. Ainsi, en général, le rut se déclare 
vers la fin de mars chez la Jument, et environ deux mois plus 
tard chez l'Anesse, dont la portée est de m ê m e durée. Le Bou­
quetin des Alpes est en chaleur au mois de janvier, mais on 
assure que le Bouquetin des Pyrénées entre en rut au mois de 
novembre, et chez l'iEgagre ce phénomène se manifeste en 

automne (1). 
11 est également à noter que les circonstances dont je viens 

de parler comme influant sur les époques de rut peuvent exer­
cer une action- analogue sur le degré de la puissance procréa­
trice, lors m ê m e que celle-ci n'est pas sujette à des intermit­
tences périodiques et s'exerce d'une manière continue. E n effet, 
des recherches statistiques sur la proportion mensuelle des 
naissances montrent que, dans l'espèce humaine, le nombre 
des conceptions varie suivant les saisons, et se trouve subor­
donné jusqu'à un certain pointàl'étatde l'alimentation publique. 
Ainsi, en France, la fécondité est la plus grande au printemps 
et descend au minimum pendant l'automne et le commencement 
de l'hiver; les différences extrêmes arrivent plus tard dans nos 
départements méridionaux que dans la région septentrionale 
de ce pays, bien que les différences de latitude n'y soient pas 
très-considérables. Ce retard, en rapport avec la marche des 

le moment où leur croissance étant 
terminée, ils se dépouillent de leur 
enveloppe cutanée, est retardée pareil­
lement, et il en est de m ê m e pour le 
rut. 

Dans les circonstances ordinaires, 
notre Cerf commun est en rut dès la se­
conde moitié de septembre, lorsqu'il 
est vieux; pour le Cerf dix cors, c'est-
à-dire d'un âge moyen, cet état ne 

se manifeste que dans la première moi­
tié d'octobre, et pour les jeunes indi­
vidus il est retardé jusque vers la fin 
du m ê m e mois. 

(1) Pour plus de détails sur l'époque 
du rut chez divers Mammifères, on 
peut consulter un mémoire de F. Cu­
vier, et un article dans lequel Duvernoy 
a rassemblé beaucoup de renseigne­
ments à ce sujet (a). 

(a) Fréd. Cuvier, Du rut (Ann. du Muséum, t. IX, 1807). 
— Duvernoy, article P R O P A G A T I O N (Dictionnaire universel d'histoire naturelle, l. X, p. 511 et 

suiv.). 

IX. 



98 REPRODUCTION. 

saisons, se marque encore mieux lorsque l'on compare le midi 
de la France à la Belgique ou à la Hollande ; et dans l'hémisphère 
austral, où l'été correspond à notre hiver, on observe le même 
renversement dans les époques du maximum et du minimum 
des conceptions. Les temps de disette ou d'abstinence coïnci­
dent aussi avec une diminution dans le nombre relatif des con­
ceptions, et les époques d'insalubrité exerceront une influence 
analogue. E n un mot, tout ce qui affaiblit l'organisme diminue 
la puissance propagatrice, et ce qui excite l'économie sans la 
débiliter, tend à augmenter cette puissance (1). 

§ 2. — Les signes indicatifs de l'aptitude à la procréation, 

que nous venons de passer en revue chez les Mammifères fe­
melles, se lient d'une manière intime à une autre série de phé­
nomènes beaucoup plus importants qui ont leur siège dans 
l'ovaire et qui doivent maintenant nous occuper, savoir, la 
production et la chute des œufs. 

Pendant longtemps les physiologistes n'ont eu que des idées 
très-incomplètes ou m ê m e très-fausses sur le rôle des ovaires 
dans la procréation. Les uns pensaient que ces organes sécré­
taient c o m m e les testicules du mâle un liquide prolifique (2), 
et d'autres les considéraient c o m m e n'intervenant pas dans le 
travail embryogénique. Ainsi, Harvey supposait qu'un liquide 
séminal produit par la matrice elle-même donnait naissance à 
l'œuf du Mammifère, et que cet œuf n'était autre chose que le 
sac membraneux dans lequel l'embryon est logé pendant son 
séjour dans cette chambre incubatrice (3). Sténon fut mieux 

(1) U n de mes anciens amis et col­
laborateurs, Villermé, a publié un tra­
vail très-intéressant sur ce sujet (a). 

(2) Cette opinion remonte à Galien 

et a été partagée par la plupart des 
auteurs de l'époque de la renaissance. 

(3) Ainsi que j'ai eu déjà l'occasion 

de le dire, Harvey fit un grand nombre 

(a) D. R. Villermé, De la distribution par mois des conceptions et des naissances de l'Homme, 
considérée dans ses rapports avec les saisons, avec les climats, etc. (Annales d'hygiène publique, 
1831, t. V, p. 55). 
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inspiré lorsqu'il assimila à l'ovaire des Oiseaux les organes appe­
lés jusqu'alors les testicules de la femme et des femelles des 
autres Mammifères ; mais celte opinion ne reposait encore que 
sur des bases peu solides, lorsque Régnier de Graaf en fit le 

sujet de recherches expérimentales, et constata le développement 
normal des vésicules ovariennes dont j'ai déjà eu l'occasion 
de parler brièvement dans la dernière Leçon (1). Ce physio­
logiste prit ces vésicules pour de véritables œufs (2). Cependant 
on ne tarda pas à lui objecter que jamais on ne trouve dans les 

de recherches sur la génération, et il 
en formula les résultats généraux en 
disant : «Tout être vivant provient 
d'un œuf. » Mais il pensait que l'œuf 
de la F e m m e et des autres M a m m i ­
fères prenait naissance dans l'utérus. 
Ayant ouvert un grand nombre de 
Daims et de Biches peu de temps après 
l'accouplement, il n'apercevait rien 
qui fût de nature à lui faire admettre 
que l'œuf préexistât à la fécondation 
ou descendît de l'ovaire dans l'uté­
rus ; il en conclut que ces glandes dé­
signées alors sous le nom de testi­
cules femelles ne jouent aucun rôle 
appréciable dans l'acte de la reproduc­
tion, et il les assimila aux ganglions 
lymphatiques du mésentère (a). 

(1) Voyez ci-dessus, page 83. 
(2) Fallope et plusieurs autres ana­

tomistes des xvie et xvn e siècles (b) 
avaient aperçu dans les ovaires de 
la Femme des vésicules remplies d'une 
humeur limpide ; mais les uns consi­

déraient ce produit c o m m e étant un 
liquide prolifique, et d'autres le sup­
posaient étranger aux fonctions de la 
génération, Sténon, guidé par l'ana-
tomie comparée, soupçonna l'analogie 
qui existe entre ces glandes et les 
ovaires des Vertébrés ovipares, et il 
leur donne le n o m qu'elles portenL 
aujourd'hui (c) ; mais ces vues ne re­
posèrent sur des bases solides que lors­
que Régnier de Graaf eut institué sur 
sur ce sujet une série d'observations 
et d'expériences sur le développement 
etla rupture des vésicules ovariennes, 
ainsi que sur la présence des vésicules 
dans l'utérus à la suitede cette rupture. 
Il admit donc que l'œuf de la F e m m e 
et des autres Mammifères résulte, non 
pas d'un liquide formé dans l'utérus ou 
versé dans cet organe, soit par les 
ovaires, soit par les trompes, mais se 
constitue dans les ovaires, et passe 
de là dans la matrice pour s'y déve­
lopper (d). 

(a) Harvey, Exercitationes de generatione Animalium, 1651 (Opéra omnia, p. 498). 
(6) Fallope, Observationes anatomiçm, 1503, p. 118. 
— Casiro, De universe, Mulierum meâieina, 1603, I, cap. iv, p. 8. 
— Riolan, Anthrepographiç, 1618, t. Il, p. 214. 
(e) Sténon, Elementorum myologias spécimen, etc., 1661, p. 111. — Observ. anatomiçm 

speetantes eva viviparorum, ebs. §8 (Actes de Copenhague). 
(d) R. de Graaf, De Mulierum organis generationi inservientibus Iractatus novus, 16TS. 
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trompes des vésicules aussi volumineuses que le sont ces pré­
tendus œufs ovariens; on rencontrait parfois dans ces canaux 
évacuateurs des cellules arrondies et remplies d'un liquide albu-
mineux, mais ces corpuscules étaient toujours très-petits, et ne 
ressemblaient en rien aux grosses vésicules dont la surface de 
l'ovaire était garnie avant la conception et dont la rupture pa­
raissait avoir eu lieu (i). Il régnait donc encore une grande 
obscurité relativement aux fonctions de l'ovaire, lorsque de 
nos jours la question a été nettement tranchée par les observa­
tions d'un naturaliste éminent, M . de Bàer (2). 

§ 3 . — Des ovules à l'état de germe, ou tout au moins des 
corpuscules assimilables aux protoblasles, dont j'ai parlé dans 

une précédente Leçon (3), existent dans l'ovaire des Mammi­
fères longtemps avant que l'activité fonctionnelle de l'appareil 
reproducteur se manifeste. Ainsi, dans l'espèce humaine, 
aussi bien que chez divers animaux, on a pu constater la 

(1) Haller fit adopter assez générale­
ment l'opinion que le liquide seul des 
vésicules de de Graaf épanché dans la 
trompe à la suite de la fécondation 
fournissait les matériaux nécessaires à 
la constitution de l'œuf utérin (a) ; et 
dans leur beau travail sur la généra­
tion, publié en 1824, M M . Prévost et 
Dumas, sans s'expliquer sur ce point, 
insistèrent sur les différences de volume 
qui existent toujours entre les vésicules 
graafiennes et les jeunes ovules trou­
vés dans les trompes (b). 

(2) Les deux physiologistes français 
que je viensde citer avaient aperçu dans 

l'intérieur des vésicules de de Graaf, 
chez des Chiennes, un petit corps sphé-
riqueàpeu près du volume des ovules 
qu'ils avaient observés dans les trom­
pes ; mais ce corpuscule leur ayant 
paru plus transparent, ils n'insistèrent 
pas sur ce fait et ne crurent pas de­
voir y attacher de l'importance (c). 
Ce fut en 1827 que M. C. E. Baer 
démontra l'existence de l'œuf propre­
ment dit dans l'intérieur de la vési­
cule de de Graaf, sa sortie de ce 
réceptacle, et son passage dans les 
trompes (d). 

(3) Voyez tome VIII, p. 388. 

(a) Haller, Elem.physiol., t. VIII, p. 52. 
(6) Prévost et Dumas, De la génération dans les Mammifères, et des premiers indices du déve­

loppement de l'embryon (Ann. des sciences nat., lrcsérie, 1824, t. III, p. 122 et suiv.). 
(c) Prévost et Dumas, Op. cit. (Ann. des sciences nat., 1824, t. III, p. 135). 
(d) Baer, Epistola de ovi Mammalium et Hominis genesi, 1827. — Comment. (Heusinger's 

Zeitschrift, t. Il, p. 125). — Lettre sur la formation de l'œuf, trad. par Breschet (Répertoire 
d'anatomie, t. IV, pl. 6). 

psz 
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présence de vésicules de ce genre non-seulement chez des 
enfants très-jeunes, mais encore chez l'embryon (1). 

Lorsque l'ovaire des Mammifères commence à se constituer, 
il ne consiste qu'en une accumulation de globules ou de cellules 
d'apparence ordinaire, dont les unes se transforment en fibres 
ou en vaisseaux, et dont d'autres donnent naissance aux folli­
cules graafiens(2). Le nombre de ces cellules est immense (3), 
et pendant fort longtemps la plupart d'entre elles restent 
extrêmement petites ; mais bientôt quelques-unes s'accroissent 
assez pour devenir visibles à l'œil nu, et l'aspect du tissu de l'o­
vaire est alors comparable à celui d'une roche amygdaloïde (4). 

(1) Ce fait avait été remarqué par 
Vallisnieri (a), mais n'avait que peu 
fixé l'attention des physiologistes, 
lorsqu'en 1837 Carus publia des ob­
servations sur l'existence de vésicules 
de de Graaf renfermant des ovules chez 
des filles nouveau-nées (b). M. Va-
lentin publia bientôt après des recher­
ches sur la formation de ces vésicules 
chez le Cochon nouveau-né, ainsi que 
chez quelques autres jeunes Mam« 
mifères, et vers la m ê m e époque 
M. Barry étudia ces phénomènes chez 
le Chien, le Chat, la Vache, etc. (c). 

(2) Jusque dans ces dernières années 
les anatomistes confondaient sous le 
nom général de stroma le tissu fibroïde 
de l'ovaire et ses utricules rudimen-
taires. Les follicules ovariques dont ils 
parlaient étaient seulement ceux dont 
le développement était plus avancé, et 
dont le nombre était par conséquent 

peu considérable. M. Barry a appelé 

l'attention sur l'existence, la grande 
abondance et l'extrême petitesse des 
vésicules graafiennes rudimentaires, et 
nous apprend que, dans l'espace d'un 
pouce cube, la substance de l'ovaire 
de la Vache doit en renfermer à peu 
près 200 millions (d). 

(3) M. Sappey a cherché à se rendre 
compte du nombre des vésicules ova­
riques rudimentaires qui existent dans 
l'ovaire de la F e m m e , et à l'aide de 
mesures micrométriques il a cru pou­
voir évaluer, chez un enfant de deux 
ou trois ans, ce nombre à plus de 
800 000; dans un cas (chez une pe­
tite fille de quatre ans), il estime à 
1150 000 le nombre de ces cap­
sules existantes dans les ovaires, et 
chez des fœtus de huit, de sept, de 
six et m ê m e de cinq mois, il trouva 
ces organites en plus grande abon­
dance (e). 

(Il) Le tissu de l'ovaire ainsi farci 

(a) Vallisnieri, Istoria délia generazione dell' Uomo e degli Animali (Opéra, t. II, p. 105). 
(b) Carus, Auffindung des ersten Ei-oder Dotterblâschens in sehr friihen Lebensperioden des 

•weiblichen Kôrpers, etc. (Mùller's Archiv fur Anat. und Physiol, 1837, p. 4 4 2 ) . — Découverte. 
de l'ovule primitif (Annales françaises et étrangères d'anatomie, 1.1, p. 414). 

(c) Martin Barry, Researches inEmbryology (Philos. Trans., 1838, p. 301). 
(d) Barry, Op. cit. (Philos. Trans., 1838, p. 306). 
(e) Sappey, Traité d'anatomie, t. III, p. 031. 
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O n distingue alors dans ces follicules : 1° une tunique propre, 
qui est très-mince; 2° une enveloppe fibreuse ou externe; 
3° une couche granuleuse interne ou épithélique, composée de 
cellules et offrant dans un point un épaississement que les 
ovologistes appellent le disque proligère; 4° une cavité rem­
plie d'un liquide jaunâtre; et 5° un ovule logé dans le cumulus 
dont je viens de parler. Cet ovule lui-même est une cellule limi­
tée par la membrane vitelline hyaline (1), qui renferme un 
vitellus visqueux et granuleux, et qui loge aussi dans son inté­
rieur une vésicule purkinjienne, dans laquelle on aperçoit un 
nucléole appelé, c o m m e je l'ai déjà dit, tache germinative (2): 
ainsi, le follicule de de Graaf, ou ovisac, est l'analogue des cap­
sules ovariennes dans lesquelles nous avons vu les œufs des 
Oiseaux ou des Reptiles se constituer, et chez les Mammifères 
ces œufs sont représentés par la petite vésicule qui, au lieu 

d'occuper la totalité de la cavité du follicule ou capsule, est 
enchâssée dans l'épaisseur delà paroi de ce réceptacle. Arrivés 
à l'état de maturité, ces œufs sont d'une petitesse extrême : 
ainsi dans l'espèce humaine ils n'ont qu'environ un quart de 

d'ovisacs a été représenté de grandeur 
naturelle, ou un peu grossi, par beau­
coup d'anatomistes (a) ; mais, pour 
s'en former une idée exacte, il faut 
l'observer au microscope, avec un 
grossissement de ZiOO diamètres ou da­
vantage. On peut consulter à ce sujet, 
avec avantage, les planches dans les­
quelles M. Barry a figuré le stroma 
ovarique chez plusieurs Mammifères 
d'espèces différentes (b). 

(1) Cette tunique propre de l'ovule 
ovarique est désignée souvent sous le 
n o m assez impropre de zone transpa­
rente. Quelques auteurs ovologistes 
pensent que la sphère vitelline est 
pourvue d'une enveloppe membra­
neuse indépendante de la tunique dont 
il vient d'être question (c). Mais les 
observations de M. Bischoff sont con­
traires à cette opinion (d). 

(2) Voyez tome VIII, p. 822. 

(a) Coste, Histoire du développement, pl. 1, fig. 1. 
— Négrier, Recherches sur les ovaires, pl. 1. 
—i Farre, art. U T É R U S and Us appendages (Todd's Cyclop. of Anal, supplém,, p. 547 et suiv.). 
(6) Barry, Researches in Embryoloyy (Philos. Trans., 1838, pl. 5, fig. k, 10 11, etc.). 
(c) Reichert, Ueber Furchungs-Process der Èatrachier-Eter (Mtiller's Archiv fur Ariat, wtâ 

Physiol, 1841, p. 523). 
— Meyer, Ueber das Sdugethierei (Muller's Archiv, 1842, p. 17), 
(d) Bischoff, Traité du développement de l'Homme et des Mammifères, p. 12. 
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millimètre en diamètre, et c'est à raison de cette circonstance 

que pendant si longtemps ils ont échappé aux recherches des 

anatomistes. 
Il existe encore beaucoup d'incertitude relativement au mode 

de formation de ces corps reproducteurs (1). D'après les obser­
vations faites par M . Valentin sur l'embryon de la Truie et de la 
Vache, la substance primordiale ou blastème de l'ovaire don­
nerait naissance à des tubes comparables aux canalicules sémini­
fères du testicule, et ce serait dans l'intérieur de ces tubes que 
les follicules prendraient naissance; puis ces vaisseaux ovigènes 
se détruiraient, et laisseraient en liberté au milieu du stroma les 

utricules qu'ils renfermaient (2). Des recherches plus récentes 

(1) Depuis un quart de siècle, beau­

coup de recherches ont été faites sur 

le mode d'origine et la multiplication 

des ovules dans la substance de l'o­

vaire. Dans ces derniers temps sur­

tout, ce sujet a donné lieu à de nom­

breuses publications ; mais la plupart 

des résultats annoncés ne sont pas 

encore suffisamment bien établis, et 

sur plusieurs points essentiels lé dés­

accord le plus complet règne parmi 

les auteurs spéciaux. Je ne m'y arrê­

terai donc que peu ici, et, pour plus 

de détails, je renverrai aux ouvrages 

de ces observateurs (a). 

(2) Chez les très-jeunes embryons, 

M. Valentin trouva le blastème con­

densé suivant des lignes parallèles, 

(a) Barry, Op. cit. (Philos. Trans., 1838). 
— Bischoff, Traité du développement de l'Homme et des Mammifères, p. 364. 
— Kôllikr, Traité d'histologie, p. 590. 
- His, Beobachtungen ùber den Bau des Sâugelhiere Eierstokes (Archiv fur microscopische 

Anatomie, 1844, t. I, p. 141). 
— Sieinlin, Ueber die Ëntwichel. der Graaf schen Folliktl und Èier der Sâugelhiere (Mittheîl. 

der Zurcher Naturforseh. Gesellsch.; 1846, t. I, p. 156)i 
— Spiegelberg, Die EntwicKelung der Eierstockfollikel und der Eier der Sâugelhiere (Nachricht 

Von die Soc. wiss. zu Gôttingen, 1860, p. 201). 
— Pfliiger, Untersuch. zur Anat. und Physiol der Eierstôcke der Sâugelhiere (Med. central 

Zeitung, 1861). * v 

— Kltbs, Die Eierstockseier der Wirbelthiere (Archiv fur pathol. Anat., 1861, t. XXI, 
P" ç,-,"t Dle Elerstocks-Eier der Sâugelhiere und Vogel (Op. cit., 1803, t. XXVIII, p. 301). 

Schron, Beilrag zur Kenntniss der Anatomie und Physiologie des Eierslocks der Sauge-
thiere {Zeitschrift fur wissensch. Zoologie, 1862, t. XII, p. 409). ' 
A oTl ftui"e3e' N°tizen ûber die Eierstock der Sâugelhiere (Zeitschrift fur wissensch. Zoologie, 
looE, t. XII, p. 483). 
.JT-^lT™Q™\»ebe/r im feinern Bau des Eierslocks (Notiz. Wùrzburg nalurgesch. ZeiU 
sciivili, lobo, t. III). 
— Bischoff, Ueber die Bildung des Sâugethiêre-Eies und seine Stellung in der Zellenlehre 

(bitzungsbertchle der bayer. Akad. der Wissensch. zu Mûnchen 1803, t. I, p. 242). 
Grohe, Ueber den Bau und das Wdchsium des menschlichen Eierstochs, etc. (Atch. fur 

path. Anal, 1863, t. XXVIII, p. 301 et 570). 
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faites par M . Pflûger s'accordent assez bien avec cette opi­
nion (1) ; mais elle n'a pas été confirmée par les observations 
de la majorité des physiologistes, et la plupart de ceux-ci 
considèrent les follicules de de Graaf c o m m e étant formés pri­
mitivement par une agglomération de cellules blastémiques qui 
se creusent d'une cavité où s'amasse un liquide et où se déve­

loppe l'ovule. 
Quoi qu'il en soit à ce sujet, les follicules de de Graaf sont d'a­

bord visibles seulement dans la partie périphérique de l'ovaire, 
mais par la suite ils se disséminent davantage et ils envahis­
sent toutes les parties de cet organe. A l'époque de la puberté, 
quelques-unes de ces capsules ovariques grossissent notable­
ment et se rapprochent de plus en plus de la surface de l'o­
vaire; bientôt elles y font saillie, et la forme générale de l'organe 
dépend alors principalement du nombre des tubercules ainsi 
constitués et de leur degré de développement. Dans l'espèce 
humaine et chez les autres Mammifères unipares en général, un 
•seul follicule ovifère, quelquefois deux ou m ê m e trois, arrivent 
à maturité en m ê m e temps. Dans les espèces où chaque portée 
se compose de plusieurs petits, on trouve avant la ponte un 
nombre correspondant ou plus considérable de vésicules ova-

perpendiculaires à la surface de l'o­
vaire et séparées entre elles par des 
rangées de grains plus gros. Ces lan­
guettes se • subdiviseraient ensuite, et 
deviendraient des tubes dans l'inté­
rieur desquels les follicules se déve­
lopperaient (a). 

(1) Suivant cet auteur, dont les re­
cherches ont été faites principalement 
sur le Chat, les ovules primordiaux 
naîtraient par bourgeonnement, de 

tubes ovariens, à peu près comme dans 
les cas observés chez les Animaux in­
férieurs par M. Meissner (6). M . Grohe 
n'a pu trouver aucune trace de ces 
tubes, et M. Borzenkow pense que les 
follicules de de Graaf résultent du 
fractionnement d'un tractus de cel­
lules disposées en réseau (c). Suivant 
M M . Pfluger, Klebs, Quineke et autres, 

les ovules primordiaux se multiplie­
raient par scission. 

(a) Valentin, Ueber die Entwickelung der Follikel in dem Eierstôcke der Sâugelhiere (Muller's 
Archiv fur Anat., 1848, p. 526). " v 

(b) Pfluger, Ueber die Eierstock der Sâugelhiere, 1803. 
(c) Voyez ci-dessus, p. 103. 
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riques dont la maturation s'achève ; et dans les espèces où les 
portées peuvent se succéder rapidement, on voit d'ordinaire 
deux ou plusieurs séries de ces follicules à des degrés différents 
de développement, mais déjà assez gros pour faire saillie à la 

surface de l'ovaire (1). 
S h. —Lorsqu'un follicule de de Graaf est arrivé à maturité, il Formation 

. , , . . des 

est destiné à s'ouvrir et à se vider (2), puis sa cavité restée béante corps jaunes. 
devient le siège d'un travail de cicatrisation ; il s'y déve­
loppe un tissu adventif, et bientôt le tout se transforme en une 
sorte de petite tumeur solide que l'on désigne sous le n o m de 
corps jaune (3). Celle-ci reste dans un état stationnaire pendant 
quelque temps, puis s'atrophie et disparaît plus ou moins rapi­
dement. L'existence des corps jaunes dans l'ovaire est donc 
l'indice de la sortie d'un nombre correspondant d'œufs, et d'a­
près l'état dans lequel on les trouve, on peut juger du temps 
qui s'est écoulé depuis la rupture de la vésicule graafienne. Des 
phénomènes analogues ont lieu chez les autres Mammifères, 
mais l'aspect des follicules en voie d'oblitération et d'atrophie 
varie suivant les espèces : ainsi, chez la Truie, les corps jaunes 
sont représentés par des masses d'apparence charnue, dont la 
couleur rappelle celle du foie (i). 

(1) Par exemple chez la Truie (a). mation des corps jaunes a été un sujet 
(2) M. Raciborski a décrit avec dé- d'étude pour beaucoup de médecins 

tail le mode de formation et les ca- et de physiologistes (c). 
ractères des tubercules qui, chez la (li) Lorsque la vésicule graafienne 
Truie, correspondent aux corps jaunes est arrivée à maturité, les capillaires 
de l'ovaire de la F e m m e (6). sanguins qui se trouvent au sommet de 

(3) La structure et le mode de for- l'espèce de tumeur constituée par ce 

(a) Voyez Pouchet, Théorie positive de l'ovulation spontanée, pl. 6 et 7. 
(6) Raciborski, De lapuberté, etc., 1844, p. 365. 
(c) E. Home, On the passage of the Ovum from the Ovarium to the Utérus in Women (Philos. 

Trans., 1817, p. 252). — On the corpora lutea (Philos. Trans., 1819, p. 59). 
— Paterson, Observations on corpora lutea (Edinburgh and Surgical Journal, 1840, t. LUI, 

p. 49, pl. 1). 
— Zvrieky, De corporum luteorum origine atque transformatione. Turini, 1844. 
— Coste, Histoire du développement des corps organisés, 1.1, p. 240 et suiv. 
— SchrSn, Op. cit. (Zeitschrift fur wissensch. Zoologie, 1862, t. XII, p. 422). 
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§ 5. — Jusque dans ces dernières années, la plupart des phy­
siologistes pensaient que chez la F e m m e et les autres M a m m i ­
fères, la rupture d'un follicule ovarique, la chute d'un œuf et la 
production d'un corps jaune correspondant étaient des phé­
nomènes dépendants de la fécondation; mais on sait aujour­
d'hui que dans l'espèce humaine, aussi bien que chez les 
Animaux, l'ovulation peut avoir lieu indépendamment de 
toute influence exercée par le mâle, et s'effectue en général 
par suite du travail physiologique propre à l'ovaire. On a 

constaté cette ponte spontanée chez des filles encore vierges 
et chez beaucoup de Mammifères qui avaient été privés de 
tout rapport avec le mâle. Depuis longtemps les anatomistes 
avaient enregistré de loin en loin des faits très-significatifs 
au sujet de l'état des ovaires chez des femelles non fécon­
dées (1); mais on n'y avait accordé que peu d'attention jus­
qu'au moment où presque simultanément M M . Négrier, Coste* 
Raciborski et Pouchet, en France, et M . Bischoff en Alle­
magne, démontrèrent, soit par des observations cadavériques, 

soit par des expériences physiologiques, que la ponte ovarienne 
(ou, pour m e servir de l'expression généralement employée, 

corps s'injectent, puis la portion cor­
respondante de la tunique ovarienne 
s'amincit dans le m ê m e point jusqu'à 
ce qu'une fente s'y forme; alors la vé­
sicule se rompt et laisse échapper son 
contenu. 

(1) Ainsi plusieurs anatomistes 
avaient constaté l'existence de corps 

jaunes dans l'ovaire de jeunes filles 
encore vierges (a) ; mais, pour mettre 
ces faits en accord avec les idées ré­
gnantes, quelques auteurs avaient cru 
pouvoir établir une distinction entre 
les vrais corps jaunes qui auraient été 
une conséquence de la fécondation et 

les produits en question. 

(a) Vallisnieri, Istoria délia generazione dell' Uomo e degli Animait, parte n : Délie uova délie 
femmini vivipare [Opéra omnia, t. II, p. 180). 
— Saniorini, Observ. anatomicœ de Mulierum partibus, 1724. 
— Bertrand!, De glandularum. ovarii corporibus luteis (Mise. Taur.). 
— Brugnons, De ovariis eorumque corporibus luteis (Mém. de VAcad, de Turin, 1790). 
— Home, On the corpora lutea (l'hllos. Trans., 1819). 
— Velpeau, Traité des accouchements, 1.1, p. 148. 
— Monigomeiy, On the Signs of Pregnancy. 
— Lee, On the Structure of corpora lutea (Med.-chir. Trans., 1839, t. XXII, p. 329). 
— Palersçn, On corpora lutea (Edinburgh med. and Surg. Journal, 1840, i. LUI, p. 64*; t. LV, 

p. 395). 
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l'ovulation) s'effectue en vertu des seules formes physiologiques 

de la femelle (1). 
Là chute des œufs a lieu périodiquement et coïncide avec les 

(1) En 1831, M. Négrier, médecin 

à Angers, communiqua à la Société 

médicale de cette ville un mémoire qui 

resta inédit, mais dans lequel il éta­

blit que les menstrues sont une consé­

quence de l'état des ovaires et de la 

maturité des folliculesde de Graaf; que 

ceux-ci se vident sans qu'il y ait eu 

fécondation, et qu'il en résulte la for­

mation d'un corps jaune. Ce travail ne 

fut imprimé qu'en ISZiO (a), à la suite 

de la publication d'un ouvrage de 

Gendrin (b). 

En 1837, M. Coste émit aussi 

l'opinion que la chute des ovules s'ef­

fectue indépendamment de toute in­

fluence exercée par le mâle (c). 

En 1840, M. Paterson, dans un 

mémoire sur les corps jaunes de l'o­

vaire, s'exprime dans les termes sui^ 

vants : « Chez quelques Animaux infé-

» rieurs, tels que la Truie et la Génisse, 

» soit que l'animal ait été ou non en 

» rapport avec le mâle, les follicules de 

» de Graaf se rompent spontanément 

i) vers la fin de la période de chaleur. » 

Plus loin il ajoute : « Chez la F emme, 

» la période de menstruation est éga-

» lement marquée par la proéminence 

» d'une ou de plusieurs vésicules, et 

» quelquefois par leur rupture (d). » 

En 18ZI2, M. Bischoff constata sur 

le cadavre de deux femmes mortes 

pendant le flux menstruel, non-seule­

ment la turgescence des ovaires, mais 

l'existence d'une vésicule de de Graaf 

ouverte et contenant un corps jaune en 

train de se développer, et il annonça 

avoir constaté que, lorsqu'on empêche 

l'accouplement chez les Animaux en 

chaleur, les follicules tuméfiés se con­

vertissent également en corps jaunes. 

Enfin cet auteur ajoute qu'il regardait 

comme indubitable que chaque mens­

truation est accompagnée de l'évolu­

tion d'un follicule de de Graaf et d'Un 

ovule, puis de la formation d'un corps 

jaune (e). 

La m ê m e année, Duvernoy professa 

une opinion analogue (f), et M. Pou-

chet fit paraître un travail dans lequel, 

après avoir rappelé beaucoup de faits 

à l'appui de cette opinion, il présente 

comme une loi physiologique que, 

dans toute la série animale, l'ovaire 

émet ses ovules indépendamment de 

la fécondation, proposition qu'il déve­

loppa plus tard dans un autre ou­

vrage (g). 

En 1843, M. Raciborski soumit au 

jugement de l'Académie un mémoire 

dans lequel il s'exprime de la manière 

suivante ; « A chaque menstruation, 

» un follicule vient former une saillie 

(a) Négrier, Recherches anatomiques et physiologiques sur les ovaires dans l'espèce humaine, 
1840. 

(b) Gendrin, Traité de médecine pratique, 1838, t. II, p. 28. 
(c) Coste, Embryologie comparée, 1837, p. 455. 
(d) Paterson, Observations on corpora lutea (Edinburgh med. and, Surg. Journal 1840, 

t. LUI, p. 63). 
(e) Bischoff, Entwickelangsgeschichte der Sâugelhiere Und des Menschen, 1842. — Traité du 

développement de l'Homme et des Animaux, trad. par Jourdan, 1843, p. 42. 
(f) Duvernoy, Quelques idées relatives à la génération (Revue zonlogique, 1848, p, 394). 
(g) Pouchet, Théorie positive de la fécondation des Mammifères, 1842. 
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temps de rut dont j'ai déjà eu l'occasion de parler. Ainsi, chez 
la Femme, l'ovulation spontanée est accompagnée des évacua­
tions menstruelles (1), et l'on comprend par conséquent com-

» à la surface de l'ovaire, où il subit 
» ensuite une rupture, et se vide de son 
» contenu sans qu'il y ait besoin pour 
» cela, c o m m e le prétendaient de Graaf 
» et Haller, d'aucune excitation véné-

» riènne préalable (a). 
Le m ê m e jour, l'Académie reçut 

communication de recherches expéri­
mentales faites sur le m ê m e sujet à 
Heidelberg par M. Bischoff (6), et si ce 
physiologiste éminent n'a pas la prio­
rité pour l'annonce des vues dont 
il est ici question, je ne pense pas 
qu'on puisse lui refuser le mérite d'a­
voir été le premier à rendre incon­
testable la production des œufs par 
l'ovaire des Mammifères, sans l'inter­
vention du mâle ; fait sur lequel il 
entre dans plus de détails dans un 
mémoire publié en 1 8 M (c). 

Je citerai également ici une obser­
vation faite par M. Hyrll (de Vienne) 
sur une jeune fille de dix-sept ans qui 
était vierge, et qui mourut cinq jours 
après le début de la menstruation : 
on lui trouva un œuf dans la deuxième 
portion de l'une des trompes (d). 

Des faits recueillis par d'autres ob­
servateurs sont venus corroborer les 
vues exposées ci-dessus (e) ; et du 
reste il est à noter que la liaison du 
phénomène de la chute des œufs ova­
riens avec la menstruation, chez la 
Fe m m e , avait été affirmée il y a près 
de deux siècles par Kerkringe (f). 

(i) La réciproque n'est pas toujours 
vraie : Ainsi, chez la F e m m e , il y a 
des cas dans lesquels la menstruation 
a lieu sans qu'aucun follicule graa-
fien s'ouvre : M. Coste en cite des 
exemples (g). Mais il y a toujours 
connexité entre l'état d'éréthisme de 
l'ovaire, qui produit la rupture de ces 
vésicules, et la turgescence de l'utérus, 
qui produit l'écoulement menstruel. 
L'état de turgescence périodique des 
ovaires a pu être constaté chez des 
F e m m e s où ces organes faisaient her­
nie au dehors, et les phénomènes de 
rut ont été m ê m e observés dans un 
cas tératologique où la matrice et le 
vagin manquaient, de sorte qu'il ne 
pouvait y avoir aucun écoulement 
menstruel (h). 

(a) Raciborski, Études physiologiques sur la menstruation (Comptes rendus de XAcad. des 
seiences, 1843, t. XVII, p. 106). 

(b) Bischoff, Sur le détachement et la fécondation des œufs humains et des œufs des Mammi­
fères (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1843, t. XVII, p. 121). 

(c) Bischoff, Mém. sur la maturation et la chute périodique de l'œuf de l'Homme et des Mam­
mifères, indépendamment de la fécondation (Ann. des sciences nat., 2* série, 1844, t. H, 
p. 104). 

(d) Hyrtl, Manuel d'anatomie, p. 310. 
(e) Courty, De l'œuf et de son développement dans l'espèce humaine, 1845, p. 64. 
— Letheby, An Account of two cases in which Ovules or their remains were discovered in 

the Fallopian tubes of unimpregnated Women who had died during the period of Menstruation 
(Philos. Trans., 1852, p. 57). 

(f) Kerkringius, An Account of what has been observed concerning Eggs to be found in ail 
sorts of Females (Philos. Trans., 1672, t. VII, p. 1018). 

(g) Coste, Histoire du développement des corps organisés, 1.1, p. 221. 
(h) Oldham, History of two cases of Hernia of the Ovaries, in one of which there was a perio-

dical enlargement of one or other of thèse Organs (Proceed. ofthe Royal Society 1837 t VIII, 
p. 377). 
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ment il se fait que la fécondité se trouve liée à l'existence de 
cette hémorrhagie sexuelle. Ainsi, sous ce rapport, c o m m e sous 
beaucoup d'autres, il n'existe aucune différence essentielle entre 
les Mammifères et les Vertébrés ovipares ; ceux-ci accomplis­
sent leurs fonctions c o m m e le font les Animaux inférieurs, et 
l'espèce humaine ne fait pas exception à la règle commune. 

L'excitation et l'état de turgescence de l'appareil génital qui 
résultent du coït ne sont pas toujours une condition nécessaire 
pour amener la chute des œufs ovariens ; mais cette circonstance 
contribue à déterminer la rupture des follicules graafiens, 
et chez quelques Animaux elle paraît m ê m e exercer beau­
coup d'influence sur la mise en liberté des œufs logés dans 
l'ovaire (1). 

Lors de la rupture du follicule ovarien, l'œuf qui se trou­
vait dans cet organe s'en échappe en entraînant avec lui 
une portion de la tunique granuleuse qui l'entourait, et passe 
dans la trompe (2). Ainsi que nous l'avons vu dans la Leçon 
précédente, cet orifice évasé de l'oviducte est en rapport 
permanent avec la surface de l'ovaire chez beaucoup de 
Mammifères, et dans les espèces où il est libre il vient s'ap-

(i) Ainsi dans des expériences faites 
par M. Coste sur des Lapines placées 
dans les mêmes circonstances, mais 
dont les unes s'étaient accouplées, et 
dont les autres avaient été séparées 
du mâle au moment où le coït allait 
avoir lieu, on trouva que chez les pre­
mières, tuées dix ou quinze heures 
après le rapprochement sexuel, les 
œufs avaient ordinairement quitté 
les ovaires, tandis que chez les se­

condes ils y étaient encore ren­

fermés dans les follicules de de 
Graaf (a)k 

(2) On a désigné sous le n o m de 
rétinacules, des prolongements de ce 
tissu granuleux qui s'étendent en 
rayonnant du cumulus aux parties 
adjacentes de la cavité graafienne, et 
qui paraissent servir à y fixer ce 
corps (b). Lors de la sortie de l'ovaire, 
celui-ci entraîne avec lui les rétinacu­
les, aussi bien que le disque proligère 
ou cumulus (c). 

(a) Coste, Histoire du développement des corps organisés, 1847, t I p 183 
(b) Barry, Researches in Embryology (Philos. Trans., 1838, p. 324' pl 7 fin-' *50 à W) 
— Coste, Op. cit., 1.1, p. 166. '*' ' b' ;" 
(c) Barry, Researches in Embryology, second séries, pl. 5, fig. 1 (Philos. Trans., 1839). 
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pliquer sur cet organe pendant l'état d'éréthisme qui accom­

pagne le rut (1). 
§ 6. — C'est après leur sortie de l'ovaire et leur entrée 

dans la trompe que les ovules rencontrent les spermatozoïdes, 
et que la fécondation s'opère. En effet, on a constaté que si un 
obstacle mécanique s'oppose à l'arrivée de la liqueur séminale 
dans cette partie reculée de l'appareil femelle, les œufs ne sont 
pas fécondés, bien qu'ils y descendent c o m m e d'ordinaire, ainsi 

que nous l'avons déjà vu (42). O n a constaté également que les 
spermatozoïdes lancés dans le vagin ou dans l'utérus pendant le 

(1) M. Rouget a étudié dernièrement 

le mécanisme à l'aide duquel la 

trompe est amenée à embrasser l'o­

vaire pendant la période de l'ovula­

tion ; il a fait bien connaître le jeu des 

faisceaux musculaires des ligaments 

larges qui contribuent à effectuer ce 

rapprochement, et il attribue aussi 

avec raison un rôle important à l'état 

de turgescence du système vasculaire 

de l'ovaire, qu'il considère c o m m e un 

tissu érectile (a). Quelques auteurs 

assurent qu'au moyen d'injections pra­

tiquées sur le cadavre, on a vu les 

franges de la trompe se redresser et 

s'appliquer sur l'ovaire; mais les re­

cherches récentes de M. Rouget ten­

dent à établir que ce canal n'est pas 

érectile (b). 

(2) On sait par les expériences de 

Nuck, faites il y a un siècle, que la 

ligature des cornes de l'utérus, pra­

tiquée chez les Chiennes trois jours 

après l'accouplement, n'empêche pas 

des ovules de se développer en amont 

de l'obstacle opposé ainsi à leur des­

cente (c). Quelques années plus tard, 

Haighton varia davantage les expé­

riences de ce genre, et constata que 

chez le Lapin, après la section de l'un 

des oviductes pratiquée avant l'ac­

couplement, les corps jaunes ne se 

développent que du côté où la com­

munication entre le vagin et le pavil­

lon n'avait pas été interrompue. Il ob­

tint le m ê m e résultat en coupant l'un 

des oviductes six heures après l'ac­

couplement, (d) D'où nous pouvons 

conclure que si le rapprochement 

sexuel est nécessaire pour déterminer 

la rupture des follicules de de Graaf, 

les œufs ne sont féconds que lorsque 

le sperme peut arriver en contact avec 

ces corps, et que, chez le Lapin, il 

faut plus de six heures pour que les 

spermatozoïdes remontent de l'uté­

rus dans la portion supérieure des 

trompes. Les expériences faites vers 

(o) Rouget, Recherches sur les organes érectiles de la Femme et sur l'appareil musculaire 
tubo-ovarien dans leurs rapports avec l'ovulation et la menstruation (Journal de physiologie, 
1858, t. I, p. 738). 

(6) Rouget, loc. cit., p. 337. 
(c) Nuck, Adenographia curiosa, p. 69 (Opéra omnïa, 1773). 
(d) Haighton, An Expérimental Inquiry concerning Animal imprégnation (Philos Trans , 

1797, p. 159). 
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coït s'engagent dans les-oviductes et y remontent très-haut, 
quelquefois m ê m e jusque dans le pavillon (1). Enfin on a ob­

servé encore la présence de ces filaments fécondateurs sur la 

la m ê m e époque par Grossmeyer et 

par Çruikshank (a) n'introduisirent 

dans la science aucun fait important. 

D'autres recherches faites plus récem­

ment par Blundell et par Haussmann 

confirmèrent les résultats obtenus par 

Haighton, mais n'y ajoutèrent rien de 

bien nouveau (6). Les expériences 

faites de 1841 à 1844 par M. Bischoff 

furent plus significatives ; car, dans un 

cas, cet auteur trouva des œufs dans 

les trompes, chez une Chienne dont 

l'utérus avait été lié et coupé avant 

l'accouplement ; il en constata égale­

ment dans les trompes d'une Brebis 

et d'une Truie qui étaient en rut au 

moment de l'expérience, mais n'a­

vaient pas été couvertes (c). 

(1) Fallope, Ruysch, et plusieurs au­

tres physiologistes, disent avoir trouvé 

du sperme dans l'utérus ou m ê m e 

dans les trompes, chez des Femmes 

mortes immédiatement après le coït ; 

mais comme ces auteurs n'employè­

rent pas le microscope pour constater 

les caractères de ce liquide, on ne 

peut attacher que peu d'importance à 

leurs observations {d). Leeuwenhoek 

a reconnu la présence des sperma­

tozoïdes dans les cornes de l'utérus 

chez la Chienne et chez la Lapine (e). 

M M . Prévost et Dumas ont constaté 

des faits analogues, mais ces phy­

siologistes n'ont pu découvrir de sper­

matozoïdes, ni dans les trompes, ni 

sur l'ovaire (f). Plus récemment, 

d'autres observateurs , notamment 

M M . Barry, Wagner, Bischoff et 

autres, ont trouvé des spermato­

zoïdes jusque dans les pavillons delà 

trompe, et m ê m e sur la surface de 

l'ovaire (g). La cause du transport des 

spermatozoïdes de la cavité copula-

trice jusqu'à la surface des ovaires a 

été l'objet de diverses hypothèses et 

n'est pas encore parfaitement déter-

(e) Grossmeyer, De fecundatione et conceptione humana, Gottingue, 1789. 
— Çruikshank, On the existence of Ova in the Fallopian tubes of Rabbits three days after 

imprégnation (Philos. Trans., 1797, p. 197). 
(b) Blundell, Researches physiological and Pathological, 1825, p. 32. 
— Haussmann, Ue'jer die Zeugung des wahren weiblichen Eies, 1840. 
(c) Bisclioff, Mém. sur la maturation et la chute périodique des œufs de l'Homme et des Mam­

mifères, indépendamment delà fécondation (Ann. des sciences nat,, 3-série, 1844, t. II, p.117 
et suiv.). 

(d)-Fallope, Adversaria anatomico-chirurgica, VI, § 1. 
— Ruysch, Thésaurus anatom., VI, § 21, p. 4 et 15. 
(e) Leeuwenhoek, Opéra omnia, t. I, p. 149 et 166. 
(f) Prévost et Dumas, De la génération chez les Mammifères (Ann. des sciences nat., 1824, 

i" série, t. III, p. 119). v 

(g) M. Barry, Researches in Embryology (Philos. Trans., 1838, p. 315). 
— Bischoff, Traité du développement, p. 560. 
— Wagner, Ueber eine Einfache und Leicht zu wiederkolen.de Beohacht. wodurch zivei merk-

wûrdige Momentein der Physiologie der Zeugung constatât werden (Kroriep's Nem Noti%en, 
1837, t. III, p. 99). 
— Bischoff, Traité du développement, p. 49. 
— Haussmann, Op. cit. (Wochenschrift, 1838, p. 4,8). 
— Mayerlein, Ueber die Eileiter einiger Sâugelhiere (Zeitschrift fur rationelle Medicin, 

1865, t. XXIII, p. 63), 

http://wiederkolen.de
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surface des ovules contenus dans les trompes (1), et m ê m e 
leur pénétration dans l'épaisseur des parois de ces ovules (2). 
Ainsi le moment du coït n'est pas celui de la fécondation, 
et l'on comprend que le laps de temps qui s'écoule entre 

minée (a). Quelques physiologistes at­
tribuaient à l'utérus les facultés d'exer­
cer une sorte de succion sur le sperme 
lancé dans le vagin. Mais il y a lieu 
de croire que l'introduction de ce li­
quide est due plutôt à des contractions 
progressives des voies génitales de la 
femelle. Ces contractions ont été ob­
servées chez des Chiennes et des La­
pines par plusieurs physiologistes (6) ; 
ils n'ont pas tout à fait le caractère 
des mouvements péristaltiques, mais 
ils sont dirigés vers l'ovaire (c). Quel­
ques auteurs pensent que les cils vi-
bratiles de l'utérus jouent aussi un 
rôle important dans le transport des 
partiales fécondantes vers l'ovaire (d); 
mais cela ne paraît pas être probable, 
car dans toutes les circonstances dans 
lesquelles ce mouvement épithélique a 
été étudié, on a constaté que le cou­
rant se dirigeait en sens contraire, 
c'est-à-dire de l'intérieur de l'appareil 
génital vers l'extérieur (e). Les m o u ­
vements de translation que les sper­

matozoïdes sont susceptibles d'effectuer 
au moyen de la construction ondula-
trice de leur appendice caudal peu­
vent contribuer aussi à les faire avan­
cer dans le canal vecteur des œufs. En 
effet, leurs mouvements sont d'ordi­
naire très-vifs et très-forts lorsqu'ils 
pénètrent dans l'appareil femelle (f) ; 
mais l'importance de cette progression 
spontanée m e paraît avoir été exagérée 
par quelques auteurs (g). 

(1) M. Bischoff a souvent trouvé 
dans l'oviducte de la Chienne des œufs 
dont la surface était couverte de sper­
matozoïdes, et chez le Lapin il en a 
constaté la présence dans l'épaisseur 
de la couche albumineuse qui se dé­
veloppe autour de l'œuf dans l'inté­
rieur des trompes (h). Ce physiologiste 
a constaté aussi l'existence de sper­
matozoïdes sur les œufs chez le Co­
chon d'Inde. M. Keber pense qu'ils 
pénètrent dans l'œuf (i). 

(2) Voyez tome VIII, pages 361 
et 363. 

(a) De Graaf, De Mulierum organis generationi inservientibus, p. 153. 
— Vallisnieri, Hist. délia generazione. 
— Haller, Elementa physiologiœ, t. VIII, p. 21. 
— Gunther, Untersuchungen und Erfahrungen im Gebiete der Anatomie, 1837. 
— Pouchet, Op. cit.,-r>. 387. 
(b) Blundell, Researches physwlogical and palhological, 1825, p. 55. 
— Bischoff, Traité du développement, p. 563. 
— Kehrer, Beitr. zur vergleichenden expérimentation Geburtzkunde. GiesBen, 1864. 
(c) Miiller, Manuel de physiologie, t. II, p. 628. 
(d)Purkinje et Valentin, De motu vibratorio, p. 51. — Entdeckung continuirlicher durch 

Wimperhaare erzeugter Flimmerbewegungen (Muller's Archiv, 1834, p. 391). 
— Bischoff, Traité du développement, p. 564. 
(e) Idem, ibid. 
(f) Henle, Anatomie générale, t. II. 
(g) Bischoff, Op. cit., p. 59 et 61. — Sur le développement de l'œuf de Chien (Ann. des 

sciences nat., 3° série, 1845, t. III, p. 369). 
(h) Bischoff, Entwickelungsgeschichte der Meerschweinchens, 1852, p. 17 pl 1 fig 4-7. 
(i) Keber, Ueber den Einheit der Samenzellen in den Ei, 1853. 
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ces deux phénomènes puisse être très-variable (1). Si la chute 

de l'ovule et l'entrée du spermatozoïde dans l'utérus coïncident, 
ces deux corps marchent l'un au-devant de l'autre et se 
rencontrent plus ou moins vite, suivant que leurs progrès sont 
plus ou moins rapides. Si le coït précède la rupture du follicule et 
que les spermatozoïdes aient eu le temps nécessaire pour arriver 
très-loin dans les trompes avant que l'ovule y tombe, celui-ci 
pourra être fécondé aussitôt après avoir quitté l'ovaire (2). Enfin 
il se pourra aussi que l'ovule ait déjà pénétré plus ou moins 
loin dans l'oviducte avant que l'accouplement ait eu lieu, et 
qu'il ait conservé ses propriétés génésiques pendant assez long^ 
temps pour être fécondé par le contact de la liqueur séminale, 
bien que l'arrivée de celle-ci soit plus ou moins tardive (3). 

(1) Jadis on supposait que dans l'es­
pèce humaine, aussi bien que chez les 
autres Animaux, la conception s'effec­
tuait instantanément et avait lieu au 
moment m ê m e du coït. M M . Prévost 
et Dumas insistèrent avec raison sur 
la distinction à établir entre ces deux 
phénomènes, et sur le laps de temps 
plus ou moins considérable qui s'é­
coule entre le rapprochement sexuel 
et la rencontre des agents génésiques, 
c'est-à-dire les ovules et les spermato­
zoïdes (a). 

(2) M. Pouchet (b) a cru pouvoir éta­
blir que la rencontre de l'œuf et des 
spermatozoïdes n'avait lieu que dans 
la cavité de l'utérus, et que l'intérieur 
des trompes était rempli d'un mucus 

compacte qui s'opposait constamment 
à l'action de la liqueur séminale dans 
ces canaux; ce mucus, en conséquence, 
a été désigné par cet auteur sous le 

n o m de mucus infranchissable. Mais 
cette opinion n'est pas admissible. 

(3) Il est évident que la limite du 
temps qui peut s'écouler entre la chute 
des ovules et leur fécondation est su­
bordonnée à la faculté que ces ovules 
possèdent de se conserver dans un état 
tel que le contact du sperme puisse y 
exciter le travail embryogénique. Or, 
M . Coste a fait chez divers M a m m i ­
fères, aussi bien que chez les Oiseaux, 
beaucoup d'observations en vue de dé­
terminer l'état des œufs non fécondés, 
après un séjour plus ou moins long 
dans le canal vecteur, et il y a toujours 
vu des signes de décomposition au 
bout de dix ou douze heures ; il en 
conclut que ce doit être toujours dans 
l'ovaire, dans les trompes ou dans le 
tiers supérieur de l'oviducte, que les 
œufs doivent rencontrer le fluide sé­

minal pour que leur fécondation ait 

(o) Prévost et Dumas, De la génération dans les Mammifères (Ann. des sciences nat., 18U, 
t, III, p. 119). * 
(b) Pouchet, Théorie positive de l'ovulation, p. 371. 

IX, g 
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p^fe Les œufs des Mammifères parvenus dans les trompes y des-
das ovules 

dans cendent plus ou moins rapidement vers l'utérus, et ce transport 
es' paraît être du à l'action des cils vibratiles dont ces conduits 

sont pourvus, aussi bien qu'aux contractions de leurs parois (1). 
Pendant qu'il s'effectue, les ovules manifestent des signes d'ac­
tivité physiologique avant d'être fécondés : la vésicule germi-
native disparaît, si toutefois elle n'a déjà cessé d'exister avant 
l'ouverture du follicule graafien (2), la couche granuleuse ou 
disque dont ils sont d'abord entourés disparaît (3), et chez 
quelques Mammifères leur surface se recouvre d'une couche 

lieu, tandis que plus bas ils ne sont que c'est dans l'utérus, après la fé-
plus fécondables (a) ; mais il est pro- condation, que l'œuf reste dans un 
bable que la persistance plus ou moins état d'inactivité pendant plus de quatre 
grande de la vitalité des ovules après mois (d). 
leur sortie de la vésicule ovarienne varie (1) Ainsi que nous l'avons déjà vu, 
beaucoup suivant les espèces. M . Bis- les courants microscopiques déter-
choff pense que dans l'espèce humaine minés par l'action des cils vibratiles 
l'œuf continu à être susceptible de fé- de la surface interne des trompes pa-
condation huit ou m ê m e douze jours raissent être toujours dirigés vers 
après son entrée dans l'oviducte (6). l'utérus (e). 

D'après quelques observations in- (2) Dans quelques cas, M. Bischoff 
complètes, on avait pensé que chez le est parvenu à constater la présence de 
Chevreuil, après l'accouplement, l'o- la vésicule germinative dans des œufs 
vule restait fort longtemps dans l'ovaire déjà parvenus dans l'oviducte (chez 
ou dans l'oviducte avant de subir la Chienne notamment) ; mais en gé-
l'influence fécondante du sperme (c) ; nérai on n'aperçoit aucune trace de 
mais on sait aujourd'hui, par les ob- cette cellule dans les œufs encorelogés 
servations de M . Bischoff, que cette dans l'ovaire, lorsqu'ils sont arrivés 
partie du travail -reproducteur s'ac- à maturité et près de tomber (f). 
complit de la manière ordinaire, et (3) Voyez ci-dessus, page 109. 

(a) Coste, Détermination précise du lieu où s'opère la fécondation chez les Vertébrés supé­
rieurs (Comptes rendus de l'Académie des sciences, 1850, t. X X X , p. 691). — Histoire du déve­
loppement des corps organisés, 1859, t. II, p. 41 et suiv. 

(6) Bischoff, Op. cit. (Ann. des sciences nat., 3« série, 1844, t. II, p. 144). 
(c) Pockels, Ueber die Brunstzeit der Rehe (Muller's Archiv fur Anal, 1836, p. 193). 
— Ziegler, Beobachtungen ûber die Brunst und den Embryo der Rehe, 1843. 
(d) Bischoff, Entwickelunysgeschichte des Rehes, 1856. 
(e) Purkinje et Valentin, De motu vibratorio, p. 51. 
— Bischoff, Traité du développement de l'Homme et des Animaux, p. 55. 
— Pouchet, Théorie positive, p. 151. 
— Coste, Histoire du développement, t. I, p. 278. 
(f) Wharton Jones On theOva of Women and Mammiferous Animais (Edinb.Thilos. j&f., 

3 e série, 1835, t. VII, p. 209). ' 
— Bischoff, Traité du développement des Mammifères, p. 48. 
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de substance gélatineuse que l'on assimile souvent à l'albumen 
des Oiseaux (1); puis des indices de segmentation apparais­
sent (2), mais ne persistent pas si la fécondation n'a pas eu lieu, 

et sont alors promptement suivis de phénomènes indicatifs 
d'un travail de désorganisation. 

L'œuf fécondé augmente peu à peu de volume à mesure 
qu'il descend dans les trompes ; sa tunique externe se modifie, 
elle devient villeuse, et elle constitue en partie l'enveloppe 
membraneuse dont j'aurai bientôt à parler plus longuement 
sous le nom de chorion. 

Dans quelques cas, oh a observé dans l'intérieur de l'œuf un 
mouvement de rotation opéré par la sphère vitelline, et parais­
sant être dû à l'action de cils vibratiles (3). O n constate aussi 
que le vitellus se resserre, ou du moins l'espace compris entre 
lui et la tunique transparente augmente notablement et se rem-

(1) C'est vers le milieu des trompes 
que cette enveloppe gélatineuse com­
mence à se former chez la Lapine (a) ; 
elle s'accroît par couches superpo­
sées, et c'est entre ces strates que l'on 
aperçoit les spermatozoïdes privés de 
mouvement, dont j'ai parlé ci-dessus, 
page 112. Chez la Chienne, où le pas­

sage des œufs du pavillon dans l'uté­
rus se fait beaucoup plus rapide­
ment, l'enveloppe albumineuse est 
peu épaisse. M. Bischoff avait m ê m e 
pensé qu'elle manquait complète­
ment (b) ; mais sa présence a été con­
statée par M. A. Thompson (c). D'après 

M. Bischoff, l'œuf du Cochon d'Inde 
serait privé de l'enveloppe albumi­
neuse (d). 

(2) M. Bischoff a constaté des in­
dices d'un commencement de division 

du vitellus, dans des œufs d'une Truie 
qui n'avait pas été fécondée (e). Ce 
fait s'accorde avec ceux observés chez 
beaucoup d'Animaux inférieurs et cités 
dans une Leçon précédente (voyez 
tome VIII, page 394). 

(3) Ainsi que je l'ai déjà dit (f), 
M. Bischoff a découvert ce mouve­
ment rotatoire dans Jes œufs du 
Lapin parvenus vers le milieu des 

(a) T. Whwton Jones, On the first Changes in the Ova of Mammifera in conséquence of 
Imprégnation, etc. (Philos. Trans., 1837, p. 339, pl. 46, fig. 1) 

(b) Bischoff, Traité du développement des Animaux p.'61 
tl ul61 T

f P
h 0" , p!° n ,, a r t- ° V ™ (Todd's Cycl°P- "f Amt; Supplém., p. 85). 

(d) Bischoff, Entwickelungsgesch. des Meerschweinchens 1852 
3- Srfe't! f à M i . H, ̂ ^ M ^ « * chute périodique dé l'œuf (Ann. des sciences nat. 

(f) Voyez tome VIII, page 395. 



116 REPRODUCTION. 

plit d'un liquide hyalin (1) ; puis, le vitellus laisse échapper 
une ou plusieurs gouttelettes graisseuses (2), et le fractionne­
ment dont j'ai déjà eu l'occasion de parler (3) s'établit. Cette 
sphère se divise en deux moitiés qui affectent bientôt une 
forme sphérique, et qui, à leur tour, ne tardent pas à se subdi­
viser, pour constituer quatre sphérules; celles-ci se partagent 
ensuite delà m ê m e manière, et par l'effet de ces mouvements 
d'agglomération de la matière vitelline autour de centres d'at­
traction qui se multiplient dichotomiquement, le globe qui, pri­
mitivement était simple et unique, se trouve transformé en un 

agrégat de sphérules dontlenombre augmente prodigieusement 
en m ê m e temps que le volume de chacun de ces petits globes 
diminue. A u centre de chaque sphère ou sphérule on aperçoit un 
espace plus clair que la portion périphérique, qui paraît être for­
mée principalement de matière grasse et qui laisse apercevoir 
dans son intérieur un point obscur : ce sont ces parties que l'on 
désigne communément sous le n o m de noyau et de nucléole 
des sphères de segmentation (/i). Dans le principe, les sphères 
elles-mêmes ne paraissent pas être limitées par une mem­
brane (5) ; mais lorsque le travail de fractionnement est arrivé 

à un certain degré, ces agglomérats de substance vitelline 
se revêtent d'une couche membraniforme, et offrent l'aspect 

trompes (a). Martin Barry a vu des Animaux inférieurs, a été observée 
phénomènes analogues clans l'uté- par divers physiologistes chez plu-
rus (ô)- sieurs Mammifères, notamment chez 

(1) Voyez tome VIII, page 394. le Chien, le Lapin, (d), le Cochon 
(2) Ainsi que je l'ai déjà dit (c), d'Inde (e), la Brebis (f). 

cette émission d'un globule de ma- (3) Voyez tome VIII, page 397. 
tière grasse, signalée d'abord chez les (h) Voyez tome VIII, page40Z|. 

(a) Bischoff, Ueber das Drehen des Dotters im Sâugethiereie wâhrend dessen Durchqana duré, 
den Eïleiter (Miiller s Archiv, 1841, p. 14, pl. 1, fig. 6). 

(b) Barry, Researches in Embryology (Philos. Trans., 1839, p ,3561 
(c) Voyez tome VIII, p. 396. '' 
(d) Barry, Op. cit. (Philos. Trans., 1840, pl. 24, fig. 135-137). 
(e) Bischoff, Entwickel des Meerschweinchens, pl. 1, fig. 4-7 
(f) Hem, Sur la maturation de l'œuf, etc. (Ann. des sciences nat., 3« série, 1844, t. II, pl. 8, 

S" y" 
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d'autant de cellules ou utricules. Cette série de phénomènes 

embryogéniques ressemble donc tout à fait à ce que nous 

avons déjà vu dans l'œuf de divers Vertébrés; elle a été 

étudiée avec beaucoup de soin par plusieurs physiologistes, au 

nombre desquels on doit placer en première ligne M M . Barry 

et Bischoff (1) ; mais son histoire laisse encore beaucoup 

à désirer. 

Ainsi que nous l'avons déjà vu dans une précédente Leçon, 

la portion périphérique de la masse vitelline dont le frac­

tionnement est achevé se condense un peu pour former la 

couche appelée blastoderme, dont une partie, en se dévelop­

pant, va constituer le corps de l'embryon. Pour le moment, je 

ne décrirai pas les phénomènes qui s'y manifestent, mais 

j'aurai bientôt l'occasion d'y revenir. 

§ 7. —- Chez les Mammifères, ainsi que chez les Oiseaux changement 

et les autres Vertébrés inférieurs, les ovules traversent plus se manifestent 

ou moins rapidement la portion du canal vecteur qui con- ruté"us. 

stitue les trompes, mais ils ne se comportent pas de m ê m e dans 

la portion suivante du conduit évacuateur. E n effet, chez les 

Mammifères, ils doivent y faire un séjour très-long, et l'utérus, 

dans lequel ils s'arrêtent ainsi, ne remplit pas seulement les 

fonctions d'une chambre incubatrice, il devient aussi un agent 

nourricier qui pourvoit aux besoins des jeunes individus en voie 

de formation, en m ê m e temps qu'il s'agrandit pour loger ces 

produits. Toutes ses propriétés vitales se développent à un 

haut degré (2). Chez la plupart des Mammifères, cet état d'ac-

(1) Voyez tome VIII, pages 403 et cipalement de l'accroissement de 
suivantes. celles-ci. O n a évalué l'augmentation 

(2) Cet agrandissement de l'utérus de la masse de la substance solide 
n'est pas seulement le résultat de la de l'utérus chez la F e m m e , pendant 
dilatation de sa cavité et de l'amincis- la gestation, à environ vingt fois son 
sèment de ses parois ; il dépend prin- volume primitif (a). 

(a) Meckel, Anatomie, t. IV, p. 691. 
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tivité physiologique ne devient bien apparent qu'après l'arrivée 

des ovules dans la cavité de l'utérus. Mais chez d'autres il se 
manifeste plus tôt, et la chambre incubatrice semble se préparer 
à recevoir les produits du travail génésique toutes les fois que 
les vésicules ovariennes deviennent mûres et que l'ovulation 

s'effectue. 
Ainsi, dans l'espèce humaine, les évacuations menstruelles 

et la rupture des follicules de de Graaf qui accompagne ces éva­
cuations sanguines coïncident avec un état de turgescence de 
l'utérus et de ramollissement de la muqueuse utérine (1). 
Lorsque la conception n'a pas eu lieu, ces phénomènes di­

minuent bientôt d'intensité, et l'utérus retombe dans un état 
d'inactivité ; mais dans les cas de grossesse, ils persistent, et 
sont promptement suivis de changements très-considérables 
dans la structure aussi bien que dans le volume de cet organe. 

Membrane A la suite des observations de William Hunter sur les pre-
caduque. 

mières périodes de la gestation, les physiologistes pensaient 
généralement que, chez la F e m m e , la matrice se tapissait alors 

(1) A l'époque des menstrues, l'u- lium est éliminé en totalité ou en 
térus augmente de volume et son tissu partie, et les glandules muqueuses 
devient plus lâche, phénomènes qui s'élargissent beaucoup (b). Quelques 
dépendent principalement de la dila- auteurs ont pensé qu'à chaque pé-
tation des vaisseaux sanguins de cet riode menstruelle, l'utérus de la 
organe et de l'abondance plus grande F e m m e se tapissait de villosités ou 
du plasma sanguin dont son tissu est d'une pseudo-membrane nouvelle ana-
imprégné. Dans certains cas, la mu- logue à la prétendue membrane ca-
queuse utérine augmente beaucoup duque de l'utérus dans l'état gra-
d'épaisseur et présente une véritable vide, qui se détacherait ensuite et 
hypertrophie, car une foule de jeunes tomberait, si la conception n'avait pas 
cellules sphériques ou fusiformes se lieu; mais ces opinions ne sont pas 
développent dans son tissu, l'épithé- admissibles (c). 

(a) Pour plus de détails à ce sujet, voyez : 
— Cosie, Histoire du développement des êtres organisés, t. I, p. 208 et suiv. 
— Kolliker, Traité d'histologie, p. 582. 
(6) Baer, Entwickelungsgeschichte, t. II, p. 266. 
— E.Weber, Disquisitio anat. uter. et ovar. puelloe, 1830, p. 22. 
(c) Raciborski, De Vexfoliation physiologique et pathologique de la membrane interne te 

l'utérus, 1857. 
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d'une tunique nouvelle, à laquelle on donna le n o m de mem­
brane caduque (1), et l'on supposait que l'œuf, en arrivant dans 
le réservoir occupé de la sorte, déprimait une portion de l'espèce 
de sac ainsi formé pour s'y loger, à la manière des viscères 
qui s'encapuchonnent dans les poches séreuses (2). Mais les 

recherches entreprises sur ce sujet depuis une vingtaine 

d'années ont montré que les choses se passent d'une autre 
façon, et que la couche molle et vasculaire que l'on avait prise 
pour une sorte de fausse membrane n'est en réalité qu'une 
portion de la tunique muqueuse préexistante qui s'est tuméfiée 
et qui a subi certains changements dans ses caractères histolo-
giques(3). 

C'est dans la couche charnue de la matrice que ces change­
ments sont le plus considérables. Là, non-seulement les élé­
ments musculaires déjà existants augmentent de volume (4), mais 
il y a formation d'éléments histologiques nouveaux, dont les uns 
sont des fibres musculaires et les autres des parties constituantes 
du tissu conjonctif. Ainsi, les fibres-cellules contractiles de Yuté-

(1) Membrana decidua (a), epicho- de la caduque a été adoptée depuis 
rion (b), epione (c), nîdamentum (d), fort longtemps par quelques anato-
perione (e), etc. mistes, mais elle n'a prévalu géné-

(2) Nous aurons à revenir sur ce ralement que depuis une vingtaine 
sujet dans une prochaine Leçon. d'années, à la suite des recherches de 

(3) Cette opinion relative à l'origine M. Sharpey et de M. Coste (f). 

(a) Hunter, Anatomia uteri humani gravidi tabulis ïllustrata, 1774. 
(6) Chaussier, Lettre contenant quelques remarques sur la structure de l'utérus, etc., 1818. 
(c) Dutrochet, Recherches sur les enveloppés du fœtus (Mém. de la Société médicale d'émula-

lalion, 1826, t. IX). 
(d) Burdach, Traité de physiologie, t. II, p. 412. 
(e)Breschet, Études de l'œuf dans l'espèce humaine (Mém. de l'Acad. de médecine, 1833 

t. II, p. 98). 
o'/i E' H' Weber;> Zusâtze zur Lehre vom Bau und dem Verrichte der Geschlechtsorgane, 

1846. 
— Sharpey, voyez la traduction anglaise de la Physiologie de Miiller, 1842, t. II, p. 1574. 

j>,~,C°Ste' Mémoire sur la formation de la caduque dans l'œuf humain (Comptes rendus de 
lAcad. des sciences, t. XV, 1 P " 

• Schrœder van der Kolk, Waarnemingen over het Maaksel van de menschelijke placenta en 
over haren Bloeds-omlop (Verhandl. van het Nederlandsche Instituut, derde Reeks., t. IV, 
1OUI 1. 

— Farre, art. U T É R U S (Todd's Cyclop. of Anat., Supplem., p. 636). 
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rus deviennent de sept à onze fois plus longues, et de deux a sept 
fois plus larges qu'elles ne l'étaient avant la gestation (1). La pro­

duction de fibres charnues nouvelles a lieu dans les couches in­
ternes de la tunique musculaire, et paraît se prolonger pendant 
les six premiers mois de la grossesse. La tunique séreuse de la 
matrice présente des phénomènes d'accroissement analogues, 

quoique moins marqués (2). La muqueuse utérine se m o ­
difie en m ê m e temps d'une manière très-remarquable (3). 
Non-seulement sa substance devient plus molle et plus vascu-
laire, mais son revêtement épithélique se modifie de diverses 

manières, et il se fait dans son épaisseur un développement 

(1) Chez la F e m m e , les cellules-
fibres contractiles de l'utérus n'ont 
dans l'étal ordinairequ'environOmm,05 
à 0mm,07 de longueur sur 0 m m,05 de 
largeur; atteignent au cinquième mois 
de la grossesse 0 m m,15 à 0mm,'27 de 
longueur, et, dans la seconde moitié 
du sixième mois, elles ont jusqu'à 
0 m m,52 de longueur sur 0 m m,O03 d'é­
paisseur (a). 

C'est principalement dans la couche 
charnue de l'utérus que se trouvent 
les vaisseaux sanguins de cet organe, 
et l'augmentation de calibre de ces 
canaux pendant la grossesse est très-
remarquable ; c'est en partie à cette 
circonstance qu'il faut attribuer la dis­
tinction plus nette qui s'établit alors 
entre la tunique musculaire et la tu­
nique muqueuse. 

Les nerfs de l'utérus deviennent 
beaucoup plus distincts à mesure que 

cette hypertrophie s'effectue (b). Quel­
ques anatomistes pensent que cela ne 
dépend pas d'une augmentation du 
nombre de ces nerfs (c), mais tient seu­
lement à l'épaississement de leur enve­
loppe fibreuse (d); cependant beaucoup 
d'observations semblent prouver qu'il y 
a développement des éléments nerveux 
aussi bien que des autres parties con­
stitutives de l'utérus (e). 

(2) L'augmentation de volume des 
ligaments de la matrice pendant la 
gestation est [très-prononcée, et dé­
pend en majeure partie du développe­
ment des fibres musculaires lisses dont 
ces replis suspenseurs sont pourvus. 

(3) Les éléments histologiques de la 
couche caduque de la muqueuse uté­
rine ainsi hypertrophiée ont été étu­
diés avec soin par Schrœder van der 
Kolk, anatomiste hollandais de beau­
coup de mérite (/). 

(a) Kolliker, Traité d'histologie, p. 584, fig. 272, 274. 
(b) Tiedemann, Op. cit. 
— Kilian, Die Nerven des Utérus (Zeitschrift fur ration. Médian, 1840, t. X, p. 41). 
(c) Snow Beck, On the Nerves of the Utérus (Philos. Trans.). 
(d) Jobert (de Lamballe), Recherches sur les nerfs de l'utérus (Comptes rendus de l'Acad des 

sciences, 1841, t. XII, p. 382). 
(e) Voyez Kolliker, Traité d'histologie, p. 587. 
(/•) Schrœder van der Kolk, Op. cit. (Mém. de l'Institut hollandais, 1851). 
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considérable de tissu conjonctif nouveau; enfin les glandules 

qui y sont logées, ou qui, placées plus profondément, la tra­
versent pour aller déboucher à sa surface, s'agrandissent et 

se dilatent beaucoup (1). 
Lorsque cette hypertrophie de la tunique muqueuse de l'utérus 

est arrivée à un certain degré, la couche modifiée de la sorte 

perd de son adhérence avec les couches sous-jacentes et peut 

en être séparée plus ou moins facilement, mais non sans rup­
ture des vaisseaux et des autres parties organiques intermé­

diaires (2). L'utérus se dépouille alors d'une portion de sa propre 
substance, et la couche profonde de sa tunique muqueuse, mise 
à nu, croît de nouveau et se recouvre d'une lame épithélique, 

comme dans l'état primitif (3). 
Jadis quelques physiologistes pensaient que cette couche 

(1) Le col de l'utérus s'épaissit aussi, 
et ses follicules muqueux se dévelop­
pent ; mais il conserve son épithélium 
et ne prend aucune part à la forma­
tion de la couche caduque (a). 

(2) Dans quelques cas d'avortement 
pendant les premiers temps de la ges­
tation, la couche caduque se détache 
en entier des parois de l'utérus et est 
expulsée au dehors. Elle constitue 
alors une poche dont la forme corres­
pond à celle de la cavité de la ma­
trice, et l'on y trouve trois orifices, 
dont deux occupent la position des 
embouchures des trompes, et l'autre 
correspondait au col utérin ; enfin on 

aperçoit dans l'épaisseur de ses parois 
l'œuf logé dans une petite cavité fer­
mée de toutes parts et complètement 
distincte de la cavité générale de l'es­
pèce de sac ainsi constituée (b). 

(3) La couche musculaire de l'uté­
rus ne se trouve pas à nu par l'effet 
de cette séparation de la couche ca­
duque de la muqueuse utérine; une 
couche molle de jeune tissu muqueux 
reste en place, et, en s'accroissant, 
constitue ce que l'on a appelé une 
muqueuse de remplacement ; sa sur­
face libre est d'abord rugueuse, mais 
au bout de quelques jours elle devient 
lisse (c). 

(a) Robin, Mém. pour servir à l'histoire anatomique et pathologique de la membrane muqueuse 
utérine, etc. (Arch. gén. deméd., 4» série, 1848, t. XVII). 

(b) Voyez W . Hunter, Anatomia uteri humani gravidi tabulis illustrata, 1774, pl. 34, 
fig. 5, 6, etc. 

— Coste, Histoire du développement, pl. 12, fig. 1-3. 
(c) Robin, Mém. sur quelques points de l'anatomie et de la physiologie de la muqueuse et de 

l'èpithêlium utérins pendant la grossesse (Journal de physiologie, 1858, t. I, p. 48). Mém. 
sur les modifications de la muqueuse utérine pendant et après la grossesse (Mém. de l'Acad. 
deméd., 1861, t. X X V ) . 
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nidulante de l'utérus, ou membrane caduque, ne se développait 
que chez la F e m m e (1), mais on en a constaté l'existence chez 
beaucoup d'autres Mammifères, tels que les Singes, les Chéi­
roptères, les Insectivores, les Rongeurs et les Carnassiers (-2). 

Il est cependant à noter qu'elle y est rarement aussi épaisse 
que chez la F e m m e , et qu'elle manque complètement chez les 
Solipèdes, les Pachydermes ordinaires, les Ruminants et les 
Cétacés, aussi bien que chez les Didelphiens. J'aurai à revenir 

sur ces différences, lorsque je traiterai des connexions qui 
s'établissent entre l'embryon et les parois de l'utérus chez 
les divers Mammifères, et ici je m e bornerai à ajouter que 
l'existence ou l'absence d'une couche nidulante destinée à se 
séparer de l'organisme maternel et à être expulsée au dehors 
avec le fœtus, paraît coïncider avec des particularités impor­
tantes dans la structure des Mammifères, et a été prise récem­
ment c o m m e base de la division des Monodelphiens en deux 
groupes naturels (3). 

Dans une des prochaines Leçons, nous verrons comment 
le jeune Animal vertébré se constitue dans l'intérieur de l'œuf 
produit par l'ovaire et évacué au dehors par l'oviducte, ou 
retenu dans l'intérieur de la chambre utérine pendant un temps 
plus ou moins long. 

Pour le moment, je n'ai voulu que faire connaître, sous le 

(1) Cette opinion a été partagée par Weber à ce sujet, a proposé de diviser 
W . Hunter et par quelques auteurs les Mammifères placentaires, ou Mono-
du siècle actuel (a) ; mais aujourd'hui delphiens, en deux groupes compre-
elle est complètement abandonnée. nant, d'un côté ceux qui possèdent 

(2) Je reviendrai sur ce point en une decidua, et d'autre part ceux qui 
traitant du placenta. en sont dépourvus, classification qui 

(3) M. Huxley, adoptant les vues de paraît être naturelle (b). 

(a) W. Hunter, Op. cit. 
— Samuel, Dissert, de ovorum Mammalium velamentis p 4 

5K8"S
 Vm MUUer ̂  ^^ (Fr°rieP'S * * * » . 1835- *• XLVI, P- 90. 

— Huxley, Lectures on the Eléments of Comparative Anatomy, 1864. 
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rapport physiologique, aussi bien qu'anatomique, les organes 
à l'aide desquels le travail génésique s'effectue dans ce grand 
embranchement zoologique, et par conséquent, pour terminer 

cette esquisse, il ne m e reste plus qu'à parler d'une partie 
complémentaire de l'appareil de la reproduction qui, chez les 
Mammifères, est destinée à pourvoir aux besoins des nouveau-
nés, jusqu'au moment où ceux-ci seront assez développés pour 
chercher au loin leur nourriture et pour vivre à la façon de 
leurs parents ; savoir, des organes sécréteurs du lait. 



SOIXANTE-DIX-HUITIÈME LEÇON. 

Suite de l'histoire anatomique et physiologique de l'appareil reproducteur des Mam­

mifères. — Organes complémentaires de cet appareil. — Glandes mammaires. 

— Structure de ces glandes. — Parties accessoires de l'appareil de lactation 

chez les Marsupiaux. — Produits de la sécrétion mammaire. — Composition 

chimique du lait. — Circonstances qui influent sur les qualités ou sur la quantité 

de cette sécrétion. 

Alimentation 
des 

Animaux 
nouveau-nés. 

Glandes 
mammaires. 

§ i. — Nous avons vu précédemment que chez les Ovipares, 

l'Animal, en naissant, est presque toujours capable, sinon de se 

procurer lui-même des aliments, au moins de manger et de di­

gérer les substances nutritives dont les adultes font usage etdont, 

ses parents lui apportent sa part; mais que chez quelques Oiseaux 

il en est autrement, et que le jeune Animal a besoin, pendant 

un certain temps, de recevoir un liquide nourricier spécial, 

élaboré dans leur organisme pour lui être administré. C'est 

ainsi que, chez les Pigeons, un produit comparable au lait est 

préparé pour l'alimentation des nouveau-nés, et ce résultat est 

obtenu au moyen d'une sorte d'emprunt physiologique fait à 

l'appareil digestif ; car c'est le jabot qui devient momentané­

ment l'organe sécréteur de cette matière nutritive particu­

lière (I). Dans la classe des Mammifères, ce qui est excep­

tionnel chez les Oiseaux devient la règle commune, et l'éla­

boration de ce liquide alimentaire, au lieu d'être confiée à un 

agent emprunté à quelque autre appareil physiologique, est 

opérée par un appareil spécial créé pour cet usage : I'APPAREIL 

M A M M A I R E , et, ainsi que chacun le sait, ce liquide est le LAIT. 

Les glandes qui sont affectées à cette sécrétion particulière 

se présentent sous la forme la plus simple chez les Ornitho-

rhynques, où elles se composent seulement d'un groupe de 

(1) Voyez tome VIII, page 5/i0. 
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esecums claviformes, qui débouchent au dehors par une mul­
titude de petits orifices réunis dans un petit espace ovalaire 
et dénudé de la peau du ventre (1). 

La conformation des glandes mammaires est la m ê m e chez 
les Echidnés (2), et une disposition analogue, quoiqu'un peu 
plus perfectionnée, se rencontre chez les Cétacés (3). Mais 
chez tous les autres Animaux de la classe des Mammifères, ces 

(1) L'existence de glandes main- pupille figurée par cet anatomiste (e) 
maires chez l'Ornithorhynque avait n'existe pas d'ordinaire. Les cœ-
été révoquée en doute par plusieurs cums glandulaires sont allongés, sub­
naturalistes (a), et lorsque l'existence cylindriques et graduellement rétrécis 
des organes dont il est ici question eut vers leur embouchure ; on en compte 
été constatée par Meckel (b), quelques dans chaque glande environ 150 à 200, 
auteurs crurent y reconnaître les ana- et ils sont groupés en petits paquets 
logues de certaines glandes sous-cuta- par la réunion de leurs canaux ex­
nées d'un autre ordre, plutôt qu'un créteurs, qui sont très-courts, de façon 
appareil galactogène ; mais les obser- à constituer un certain nombre de 
vations de M. Baer et de M. O w e n ont lobes et lobules (f). 
mis hors de doute le caractère de ces (2) Ce fait anatomique a été con-
parties (c), et du reste la sécrétion du staté par M. O w e n (g). 
lait dans leur intérieur a été constatée. (3) Chez les Cétacés, les glandes 
directement (d). Il n'y a pas de mame- mammaires sont racémeuses, mais les 
Ion saillant, et l'auréole où débouchent caecums qui garnissent les grappes 
les canaux lactifères est très-difficile à ne sont pas renflés et arrondis en forme 
distinguer; sa position a été bien in- d'ampoules, c o m m e chez lesMammi-
diquée par Meckel, mais l'espèce de fères ordinaires (h). 

(a) Lamarck, Philosophie anatomique, 1.1, p. 445 et 342. 
— Vander Hoven, Mémoire sur le genre Ornithorhynque (Nova Acta Acad. nat. curios., 1823, 

t. XI, p. 368). 
— E. Geoffroy Saint-Hilaire, Extrait des observations de Home sur l'Échidné (Bulletin de la 

Soc. philom.). 
(b) Meckel, Ueber die Sâugethiernatur der Ornithorhynchus (Froriep's Notizen, 1824, t. VI, 

p. 144). — Ornithorhynchi paradoxi descript. anal, p. 53, pl. 8, fig. 5). — Ueber die 
Brustdrùse der Ornithorhynchus (Archiv fur Anai. und Physiol, 1827, p. 23). 

(c) Geoffroy Saint-Hilaire, Sur un appareil glandulaire récemment découvert en Allemagne 
dans l'Ornithorhynque, et faussement considéré comme glande mammaire (Ann. des sciences 
naf.,1826, t. IX, p. 457). 

(d) Baer, Noch eine Bemerkung ùber die Zvjeifel welche man gegen die Milchdrùse der Orni­
thorhynchus erhobenhat, etc. (Meckel'» Archiv fur Anat. und Physiol, 1827, p. 568). 
— R. Owen, On the Mammary Glands of the Ornithorynchus paradoxus (Philos. Trans., 1832, 

p. 517). 
(e) Meckel, Op. cit., pl. 8, fig. 5. 
(f) R. Owen, loc. cit., pl. 15, fig. 2; pl. 16, fig. 2; pl. 17, fig. 1-4. 
(g) Owen, On the Mammary Glands of the Echidna (Proceed. of the Zool. Soc. (1852, p. 179). 
(h) J. Miiller, De glandularum secernentium structura penitiori, p. 50, pl. 17, fig. 1 et 2. 
— H. Rudolphi, Einige Bemerkungen ùber den Bau der Brùste (Mém. de l'Acad. de Berlin 

pour 1831, p. 337, pl. 1, fig. 2). 
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organes ont une structure plus complexe et ressemblent beau» 

coup aux parotides et au pancréas. 
Us se composent d'une multitude de petites ampoules pédon-

culées, réunies en groupes autour de petits canaux excréteurs, 
et ces tubes, en se réunissant à leur tour, forment des branches, 
puis des troncs de plus en plus gros, de façon à donner au tout 
une disposition racémeuse, c'est-à-dire analogue à celle d'une 
grappe de raisin (1). Ces ampoules ou caecums sont tapissés 
intérieurement par du tissu utriculaire, c o m m e le sont ioutes les 
cavités sécrétoires (2). D u tissu connectif mêlé de fibres élas-

(1) L'existence de ces acini, ou am­

poules sécrétoires, dans les glandes 

mammaires, fut constatée d'abord chez 

le Hérisson (a) par J. Duvernoy, ana­

tomiste du x v m e siècle, qu'il ne faut 

pas confondre avec le naturaliste de 

m ê m e n o m qui occupait de nos jours 

la chaire d'anatomie comparée au 

Muséum. Quelques années plus tard, 

ces vésicules sécrétoires furent ob­

servées chez la F e m m e par Çruiks­

hank (6). 

(2) Ce sont les lobulins formés par 

des agrégats des ampoules terminales, 

et non ces vésicules elles-mêmes, qui 

donnent à la substance de ces glandes 

l'aspect grenu que l'on y remarque (c). 

Chez la Femme, la glande mammaire 

est déforme discoïde, et se trouve at­

tachée au fascia aponévrotique qui re­

couvre les muscles pectoraux par des 

brides de tissu élastique appelées par 

quelques anatomistes ligaments supé­

rieurs de cet organe. Partout, excepté 

vers le point de sortie de ses canaux 

excréteurs dans l'espace correspondant 

à l'auréole du mamelon, elle est sé­

parée de la peau par une couche 

épaisse de tissu conjonctif chargé de 

graisse, qui dissimule les inégalités de 

sa surface et qui s'enfonce entre ses 

lobes constitutifs, où il se trouve mêlé 

à des fibres élastiques, de façon à unir 

très-intimement toutes ces parties 

entre elles. Les lobes, au nombre de 

quinze à vingt, ou m ê m e davantage, 

sont subdivisés en lobules partagés à 

leur tour en lobulins qui donnent à la 

substance de l'organe un aspect grenu, 

et qui se composent de petits groupes 

d'ampoules arrondies ou piriformes, 

dont le diamètre n'est que d'environ 

0Inm,l à 0 m m,15. Les canaux excré­

teurs qui en partent se réunissent suc­

cessivement de la manière indiquée 

ci-dessus, et finissent par former pour 

chaque lobe un conduit lactifère large 

de 2 à 5 millimètres environ, ta­

pissé d'un épithélium à cellules cy­

lindriques et revêtu d'une tunique 

(a) L Duvernoy, Animadversiones variœ in Erinaceorum anatomen (Comment. PetropoL 
1751, t. XIV, p. 299). 

(b) Çruikshank, Op. cit., 1797, p. 209. 
(c) Voyez J. Miiller, De glandularum secernentium penitiori structura, pl. 4 fiff 2 et 3 

(Lapin) ; fig. 4-8 (Hérisson). * ' s 
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tiques et de vésicules graisseuses les réunit par paquets, et se 
prolonge sous forme de cloisons à diverses profondeurs entre 
les agrégats ainsi constitués, de façon à diviser l'ensemble de 

la glande en lobes et en lobules. Enfin, les conduits excréteurs, 
ou canauœ galactophores, qui en partent, se réunissent en un 
petit nombre de troncs principaux, ou m ê m e parfois en un tube 
unique ; souvent leur portion subterminale se dilate de façon 
à constituer des sinus ou réservoirs pour l'emmagasinement 
des produits du travail sécrétoire, et leur orifice est situé au 
sommet d'un mamelon, ou tétine, faisant saillie au dehors, ou 

fibreuse. Près de leur extrémité, ces 
canaux se dilatent de façon à former 
autant de petits réservoirs fusiformes 
appelés sinus lactifères, dont le dia­
mètre varie de 5 à 10 millimètres, et 
dont le col se rétrécit beaucoup pour 
pénétrer dans le mamelon. Celui-ci, 
percé à son sommet de dix à quinze 
ou m ê m e vingt petits orifices (a), qui 
sont les embouchures d'autant de ca­
naux galactophores, est entouré de 
fibres musculaires lisses qui s'étendent 
autour de sa base dans l'espace cor­
respondant à l'auréole, et y constituent 
une sorte de pannicule charnu qui rend 
celte éminence contractile (b). La peau 
qui recouvre le mamelon, ainsi que 
l'auréole, est colorée en rouge pâle ou 
brun par une couche de tissu pigmen-
taire, et sa surface est bosselée par 
des papilles tactiles et par de petits 
tubercules dus à la présence de glandes 

sudorifères et de follicules sébacés 
en connexion avec de petits poils d'une 
finesse extrême (c). Le mamelon est 
riche en vaisseaux sanguins, mais il 
ne paraît pas contenir du tissu érectile 
proprement dit, ainsi que le pensaient 
quelques anatomistes. Les artères des 
mamelles proviennent principale­
ment des branches dites mammaires 
externes, des artères sous clavières, et 
elles forment autour des ampoules 
glandulaires un réseau capillaire assez 
serré; enfin les veines qui en naissent 
forment sous l'auréole du mamelon 
un cercle plus ou moins complet (d). 
Pour plus de détails sur la struc­
ture des glandes mammaires de la 
F e m m e , je renverrai aux travaux 
spéciaux qui ont été publiés sur ce 
sujet depuis quelques années (e) et 
aux ouvrages généraux d'anatomie 
humaine. 

(a) Les anciens auteurs n'admettent l'existence que de cinq à douze de ces orifices, et M. Sappey 
n'a pu en compter plus de quatorze (Anatomie descriptive, t. III, p. 696); mais d'autres anatomistes 
en ont trouvé parfois vingt et même vingt-quatre (Huschke, Traité de splanchnologie, 1845 
p. 484). ' 

(6) Muscle sous-aréolaire (Sappey, Traité d'anatomie descriptive, t. III, p. 6g3). 
(c) Burkhand et Berres, Anat. der mikroscop. Gebilde, XII, p. 250, pl. 24, fig. 1 et 3. 
(d) Sébastian, De circulo venoso areolœ mammœ circumscripto. Grôningen, 1837. 
(e) Astley Cooper, The Anatomy of the Breast, 1839. 
— Langer, Ueber den Bau und die Entwickelung der Milchdrùsen (Denkschrift. d Wiener 

Akad., 1851, t. III, p. 25). 
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du moins étant susceptible de devenir saillant quand l'appa­
reil dont il dépend doit entrer en fonctions. Dans l'espèce 
humaine, les embouchures de ce système de canaux sont 
nombreuses et les sinus lactifères peu développés; mais chez la 
Vache, ces réservoirs acquièrent une capacité considérable, 
et débouchent au dehors par un seul canal (1), de façon que 
le lait qui en sort forme un gros jet unique, tandis que chez 
la F e m m e ce liquide s'en échappe sous la forme d'une gerbe 

de filets très-grêles (2).1 

Les mamelles, ainsi constituées, sont placées superficielle­
ment entre la peau, ou le pannicule charnu dont cette tunique 

(1) Chez la Vache, les canaux lacti- mer un réservoir partiel plus ou moins 
fères se dilatent irrégulièrement, de développé:parexemple,chezlaJument 
façon à donner à la glande mammaire (c) et le Lapin (d) ; d'autres fois, chez les 
une apparence caverneuse, et ils Carnassiers, le Chat (e) et le Chien (f), 
débouchent dans une grande cavité par exemple,, ces dilatations sont à 
centrale qui se prolonge dans le ma- peine marquées, et par conséquent il 
melon sous la forme d'un conduit n'y a que des réservoirs lactifères ru-
unique (a). dimentaires. Chez le Marsouin, il n'y 

(2) Chez beaucoup de Mammifères, a pas de sinus, mais les canaux galac-
le sommet du mamelon est percé de tophores sont extrêmement grands 

plusieurs orifices excréteurs : ainsi chez dans toute leur longueur (g). Pour 
la Truie il y en a deux (6). plus de détails au sujet de la struo 

II est aussi à noter que là où il existe ture des glandes mammaires chez 
deux ou plusieurs de ces orifices, il n'y les divers Mammifères, je renverrai 
a pas un sinus central comme chez la principalement aux ouvrages d'Astley 
Vache, mais chaque tronc galactophore Cooper et de J. Miiller, ainsi qu'à uii 
terminal peut se dilater de façon à for- mémoire de M. Deschamps (h). 

(a) Voyez Rudolphi, Einige Bemerkungen ùber den Bau der Brùste (Mém. de l'Acad. it 
Berlin pour 1831, pl. 1, fig. 3). 
— Astley Cooper, On the Anat. of the Breast, 1840, pl. 1, fig. 1. 
(b) Voyez Astley Cooper, Op. cit., pl. 9. 
— Deschamps, Recherches d'anatomie comparée sur l'appareil excrétoire du lait, et prin­

cipalement sur les réservoirs lactifères (Gazette médicale de Paris). 
(c) Voyez Leisering, Atlas der Anatomie des Pferdes, pl. 24, fig. 5 et G. 
(d) Voyez Astley Cooper, Op. cit., pl. 6, fig. 2. 
(e) Voyez Rudolphi, Op. cit., pl. 3, fig. 6. (Mém. de l'Acad. de Berlin pour 1831) 
— Astley Cooper, Op. cit., pl. 7, fig. 4. '" 
(f) Voyez Rudolphi, loc. cit., pl. 3, fig. 7. 
— Astley Cooper, Op. cit., pl. 8. 
(g) Voyez Astley Cooper, Op. cit., pl. 10, fig. 1. 
\h) J. Miiller, De glandularum secernentium structura penitiori v. 48. 

Deschamps, Op. cit. 
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peut être revêtue intérieurement, et les muscles sous-jacents. 
Presque toujours elles affectent une disposition symétrique 

A / i - i T f T i /• Nombre des 

de chaque cote de la ligne médiane et occupent la tace ventrale mametics. 
du corps, mais elles varient beaucoup quant à leur nombre et 
à leur position. Chez les Animaux qui ne produisent d'ordi­
naire qu'un seul petit à la fois, il n'y a en général qu une seule 
paire de ces glandes ; mais chez les espèces qui sont multipares, 
leur nombre augmente, et il existe presque toujours une cer­
taine concordance entre le nombre de ces organes et le nombre 
des individus dont la portée se compose, en sorte que chaque 
nouveau-né peut toujours trouver une tétine à sucer. Chez 
quelques petits Mammifères, on compte jusqu'à sept paires de 
mamelles, et il est à noter que leur nombre est d'autant plus 
variable chez les différentes espèces d'un m ê m e groupe zoolo­
gique que ce nombre est plus élevé. Quelquefois m ê m e il cesse 
alors d'être constant chez les différents individus d'une m ê m e 
espèce. Chez les Animaux, m ê m e de petite taille, qui se rap­
prochent de l'Homme par l'ensemble de leur organisation, tels 
que les Singes (1), il n'existe, ainsi que dans l'espèce humaine, 
qu'une seule paire de ces organes (2) ; il en est de m ê m e pour 
la plupart des Mammifères de très-grande taille, notamment 
l'Éléphant, le Rhinocéros, l'Hippopotame, le Tapir, les Soli-
pèdes, les Siréniens et les Cétacés. Mais chez presque tous les 
Ruminants il y a quatre mamelles (3). Ces organes sont en 

(1) Il n'y a que deux mamelles chez la Femme, une seconde paire de ma* 
tous les Quadrumanes, à l'exception melles. 

des Loris, qui en ont quatre. Les (3) Dans les genres Chèvre et Mou-
Chauves-Souris n'ont aussi qu'une seule ton, il n'y a qu'une seule paire de ces 
paire de mamelles, mais les Chéiro- organes qui soient bien développés, 
ptères du genre Galéopithèque en ont mais on trouve, outre la paire de 
deux paires (a). tétines principales, une paire de m a -

(2) On connaît quelques cas térato- melons rudimentaires, et quelquefois 
logiques dans lesquels il existait, chez m ê m e ils se développent presque au-

(a) Cantraine, Obs. sur l'appar. mammaire des Galéopithèques (Bull, de l'Acad. de Bruxelles 
1839, t. VI, 2' partie, p. 65). ' 

IX, 9 
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m ê m e nombre chez quelques grands Carnassiers ; mais chez la 
plupart des petites espèces de cet ordre, il y en a trois ou 
m ê m e quatre paires (1). Le Cochon en possède cinq paires, 
ainsi que le Hérisson (2), le Lapin, le Lièvre et quelques autres 
Rongeurs (3), l'Agouti, six ou m ê m e sept paires ; mais chez d'au­
tres Rongeurs on en compte rarement plus de trois ou quatre pai­
res, et parfois m ê m e ces petits Animaux n'en ont que deux paires 
ou m ê m e une seule, ainsi que cela se voit chez le Hamster (/j). 

tant que les autres (a). Chez le Cha­
meau, il y a quelquefois un mamelon 
surnuméraire d'un côté, ce qui porte 
le nombre total de ces organes à 
cinq. Chez la Vache, on trouve aussi 
dans beaucoup de cas une troisième 
paire de glandes mammaires rudi­
mentaires (b). 

(1) Il y a deux paires de mamelles 
chez le Lion, la Panthère, la Genette, 
la Loutre. 

Trois paires chez le Couguar, le 
Coati, le Blaireau, le Raton et l'Ours. 

Quatre paires chez le Chat, le 
Serval. 

Cinq paires chez le Chien, à moins 
que quelques-uns de ces organes n'a­
vortent, ce qui arrive souvent ; ce qui 
peut en réduire le nombre total à 
sept ou huit (c). 
Lorsque les glandes mammaires 

sont nombreuses, elles se rencontrent 
par leur base, de façon à former de 
chaque côté de la ligne médiane une 
bande en apparence continue (d). 

(2) Chez les autres Insectivores, le 
nombre des mamelles est quelquefois 
non moins considérable : chez la Mu­
saraigne d'eau (Sorex fodiens), par 
exemple. Mais, en général, il y en a 
moins : ainsi on n'en compte que qua­
tre paires chez la Musaraigne com­
mune (S. araneus), ainsi que chez 
la Taupe. Chez le Sorex Hermannii, 
il n'y en a que trois paires (e). 

(3) On en compte aussi dix chez le 
Lièvre et chez la Marmotte commune. 
Chez le Rat noir, il y en a dix ou même 
douze, comme chez le Surmulot. Il 
en existe quatre paires chez l'Écureuil 
comme chez quelques autres petits 
Rongeurs (f). 

(a) Chez le Zemmi et chez le Cochon 
d'Inde (g), il n'y a qu'une paire de 
mamelles. 

Il en existe deux paires chez le 
Paca, le Castor, le Oapromys Four-
nieri, l'Helamys, la Gerboise, l'Écu­
reuil palmiste, etc. 

Il y en a trois paires chez le Loir, 

(a) Daubenton, Descript. du Bouc (Buffon, MAMMIF., t. II, p. 197, pl. 28, fig. 1, 2 et 3 (édit. in-8). 
(b) Astley Cooper, Op. cit. 
(c) Pour plus de détails à ce sujet, voyez : Bellingeri, Délia fécondité, etc., con consider. anal 

physiol. sull numéro e posizione délie mamelle. Turino, 1840. 
(d) Exemple : le Chat ; voyez A. Cooper, Op. cit., pl. 7, fig. 4. 
— Rudolphi, Op. cit., pl. 3, fig. 6 (Mém. de l'Acad de Berlin pour 1831) 
(e) Duvernoy, Fragments sur les Musaraignes, pl. 1, fig, l, et Supplém., p. 7 (Mém. de la 

Soc. d'hist. nat. de Strasbourg, t. II). v 

(f) Voyez le tableau numérique donné par Cuvier dans la première édition de son Anatomie 
comparée, t. V, p. 157. 

(g) Voyez A. Cooper, Op. cit., pl. 7, fig. 1. 
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Leur nombre est également très-variable dans l'ordre des 
Marsupiaux et devient souvent non moins grand que chez les 
Rongeurs. Il est aussi à noter que chez les Marsupiaux, ils sont 
souvent en nombre impair, probablement par suite de l'avor-
tement de l'une de ces glandes (1). 

La position des glandes mammaires varie aussi beaucoup ; Positi°n «fc» 
* f mamelles. 

presque toujours ces organes sont situes sur la face ventrale du 
corps, soit dans la région thoracique, soit sous l'abdomen ou dans 
le voisinage de l'anus ; mais chez quelques espèces, ils se rencon­
trent sur les flancs ou se logent m ê m e sur le dos, ainsi que cela 
se voit chez le Myopotame, grand Rongeur voisin du Castor (2). 

le Mulot, l'Ondatra, le Peka, le Pola- maux, on a trouvé les mamelons en 
touche. Dans le genre Arvicola, ce plus grand nombre chez le fœtus que 
nombre varie de deux à trois, suivant chez l'individu adulte, circonstance 
les espèces. qui fait supposer que ces organes -peu-

(1) On en trouve seulement quatre vent s'atrophier en partie pendant que 
chez quelques Marsupiaux, tels que les d'autres se développent (c). 
Kanguroos (a), les Pbalangers (b) et la Chez beaucoup de ces Animaux, les 
Thylassine. Chez d'autres espèces, il y mamelons sont disposés de façon à 
en a lui it: par exemple chez le iKde^/w's décrire un cercle ou un ovale au mi-
crassicaudata et le D. brachyura, le lieu duquel se trouve, soit une paire, 
Phascogala penicillata et le Peramela soit un seul de ces organes placé sur 
nasuta. On en a trouvé neuf chez le la ligne médiane (d). 

Caijopollin, le D. opossum et le D. (2) Chez le Coypu, ou Myopotame, 
dorsigera ; onze chez le D. can- les glandes mammaires sont placées à 
crivora; treize chez la Sarigue de Vir- peu de distance de l'épine dorsale (e). 
ginie, et quatorze chez le D. murina Chez le Capromys Fournieri, il y a 
et le D. tricolor. Il est aussi à noter deux mamelles derrière les aisselles et 
que chez quelques-uns de ces Ani- deux autres en avant des cuisses, tout 

(a) Morgan, A Description of the Mammary Organs of the Kanguroo (Trans. ofthe Linn Soe 
t. XVI, pl. 5). ' 

(6) Exemple : Phalangista gliriformis; voy. Th. Bell, Descript. of new sp. of Phalangista 
(Trans. of the Linn. Soc, t. XVI, pl. 14, fig. 1). 

(c) Eydoux et Laurent, Recherches sur les Marsupiaux (Voyage de la Favorite sous le comman­
dement du capitaine Laplace, t. V, p. 76). 

(d) Exemple -.Didelphis murina; voy. Carus et Otto, Tab. Anat. comp. illustr., parsv, pl. 8, fig. 3. 
(e) Chnsty, Note on the position ofthe Mammœ in the Coypus (Proceed. of the Zool Soc 

1835, p. 482). 
— Traill> 0n the Structure and Uses of the Mammary Glands in Cetacea (Edinburàh new 

Phil. Journ. 1834, t. XVII, p. 177 et 363). 
— Jacob, On the Struct. of the Mammary Glands in the Cetacea (British Association 1835 • 

Trans. ofthe Soc., p. 86). ' 
— Duvernoy, 2» édit. de l'Anatomie comparée de Cuvier, t. VIII, p. 606. 
*"" ̂ 22y&»P*ber die Sangorgane bei Myopotamus (Isis, 1842, p. 355). 
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Les mamelles sont pectorales ou à la fois pectorales et épi-
gastriques chez les Mammifères qui se rapprochent le plus de 
l'Homme par l'ensemble de leur organisation, c'est-à-dire les 

Quadrumanes et chez ceux qui ont avec ces derniers des rapports 
zoologiques très-intimes, tels que les Chéiroptères (1). Mais ce 
caractère n'appartient pas exclusivement à ces Animaux et se re­
trouve aussi chez quelques représentants d'autres types, les Élé­
phants, certains Tatous (2), etles Siréniens, par exemple (3). Chez 

la plupart des Quadrupèdes, les mamelles sont abdominales, 
parfois elles sont logées dans les aines, ainsi que cela se voit 
chez le Cheval et le Chameau -, enfin, chez les Cétacés, elles 

à fait sur le côté et plus près du dos 
que du ventre (a). 

Chez la Viscache, les mamelles sont 
placées sur les côtés de la poitrine, 
près de la face dorsale du corps (b). 

Chez les grandes Roussettes, les 
mamelles sont axillaires; mais chez 
les Chauves-Souris du genre Pachy-
stome, elles sont placées en avant de 
l'insertion du bras (c). 

(1) Elles sont pectorales seulement 
. lorsqu'il n'en existe qu'une seule paire, 
ainsi que cela a heu chez tous les 
Singes et les Chauves-Souris. Lorsqu'il 
en existe une seconde paire, celle-ci est 
parfoisplacée immédiatemen t en arrière 
de la précédente, et occupe par consé­
quent le thorax ou l'épigastre. L'Unau, 
le Tamanoir, le Pangolin, etc., n'ont 
' qu'une paire de mamelles pectorales (d). 

(2) Chez le Cachicame (Dasypus 
novemcinctus), il y a, Outre la paire 
de mamelles pectorales, une seconde 
paire de ces glandes dans la région 
inguinale. 

Chez le Fourmilier didactyle, il y a 
aussi quatre mamelles, dont deux sur 
la poitrine et deux sur l'abdomen. 

(3) Chez les Carnassiers, par exem­
ple, les mamelles sont en général ab­
dominales, seulement lorsqu'elles ne 
sont pas trèsr-nombreuses ; mais quand 
il y en a beaucoup, quelques-unes de 
ces glandes sont pectorales. 

Chez les Insectivores, les mamelles 
sont en partie abdominales et en par­
tie inguinales. 

Chez les Rongeurs, elles peuvent être 
inguinales seulement, ainsi que cela 
se voit chez le Zemmi (Spalax ty-
phlus), ou uniquement abdominales, 
c o m m e chez le Sukeran, ou Elobius 
talpinus; mais en général elles oc­
cupent à la fois l'abdomen et les aines, 
ou celles-ci (t le thorax (e), ou bien 
ces trois régions à la fois : ainsi, chez 
le Lemming, il y a deux paires de 
mamelles pectorales, deux paires de 
mamelles abdominales et deux paires 
de mamelles inguinales. 

(a) Desmarest, art. M A M E L L E S (Dictionn. des sciences naturelles, t. XXVIII p. 468). 
(b) Is. Geoffroy et d'Orbigny, Notice sur la Viscache, etc. (Ann. des sciences nat., 1836, 

t. XXI, p. 287). 
(c) Is. Geoffroy Saint-Hilaire, art. R O U S S E T T E (Dict. classique d'hist. nat. t. XIV p. 704). 
(d) Voyez Bellingeri, Délia fecondilà, t. III, p. 85. 
(e) Exemple : le Paca; voy. Cuvier, Anatomie comparée, 1 " édit., t. V, p. 157. 
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ne s'ouvrent au dehors que sur les côtés de la vulve, et l'on 
connaît un petit Insectivore où elles sont refoulées sous la base 
de la queue (1). 

En général, les glandes mammaires, entourées de tissu 
graisseux en plus ou moins grande abondance, font saillie 
à la surface extérieure du corps, et les mamelons destinés à la 
sortie du lait sécrété par chacune d'elles sont à découvert; mais 
quelquefois, notamment chez les Cétacés, ces organes destinés 
à être saisis par la bouche du nouveau-né et à y verser ce 
liquide nourricier, se trouvent cachés dans une petiie fossette 
cutanée, de façon à ne pas être apparents au dehors (2), et chez 
d'autres Animaux de cette classe cette disposition se pronon­
çant davantage, il en résulte que les mamelles occupent le fond 
d'une grande poche formée par deux replis de la peau du ventre 
et susceptible de loger les petits pendant toute la période de 
l'allaitement (3). C'est à raison de ce mode d'organisation que 
les Marsupiaux, ou Mammifères à bourse, ont reçu le n o m 
qu'ils portent. Leur poche mammaire a été comparée, non sans 

(1) Duvernoy a trouvé chez le.Soreœ 
crassicaudatus trois paires de ma­
melles dont deux dans l'aine et une 
à la base de la queue, au niveau de 
l'anus (a). 

(2) Ainsi, chez le Marsouin, il y a 
de chaque côté de la vulve une petite 
ouverture longitudinale en forme de 
boutonnière, qui donne dans une fos­
sette au fond de laquelle le mamelon 
fait saillie (6). Il en résulte que les 
mamelles ne sont pas visibles au de­

hors, lorsque les lèvres de ces fentes 
sont rapprochées, car les glandes 
mammaires elles-mêmes sont minces 
et ne font pas saillie à la surface du 
corps. Elles sont logées entre les mus­
cles droits de l'abdomen et un muscle 
peaucier, de façon à pouvoir être com­
primées par celui-ci (c). 

(3) En général, cette poche est assez 
grande pour cacher complètement 
l'appareil mammaire, ainsi que les pe­
tits, qui se suspendent aux tétines (d). 

(a) Duvernoy, Supplément au Mémoire sur les Musaraignes, p. 7 (Mém. de la Soc. d'hist. nat. 
de Strasbourg, t. II). 

(b) Astley Cooper, On the Anatomy ofthe Breast, 1840, pl. 10. 
— Sally, Mammary Glands (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol, t. III, p. 252, fig. 77-79). 
(c) Kuhn, Descript. de l'appareil mammaire du Marsouin (Férussac, Bullet. des se. nat., 

1830, t. XXII, p. 322). 
— Rapp, Beitrâge zur Anatomie und Physiologie der Wallfische (Meckel's Archiv fur Anat., 

4830, p. 358). — Die Cetaceen zool.-anat. dargestellt, 1837, p. 178. 
(d) Exemple : le Crabier (D. marsupialis ou D. cancrivora) ; voy. Milne Edwards, Atlas du 

Règne animal de Cuvier, MAMMIFÈRES, pl. 46, fig. 1, la. 

Poche 
mammaire 

des 
Marsupiaux. 
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quelque raison, à une matrice extérieure, car c'est en effet une 
chambre où les jeunes, nés dans un état de faiblesse et d'imper­
fection extrême, restent presque immobiles pendant fort long­
temps et achèvent leur développement. 

Chez quelques Animaux de ce groupe naturel, les replis 
cutanés qui constituent ce réceptacle ne sont que peu mar­
qués ; mais d'ordinaire ils sont très-grands et logent dans 
leur épaisseur une partie de larges muscles sous-cutanés, de 
façon à avoir beaucoup de force et à pouvoir fermer l'ouver­
ture que leurs deux lèvres laissent entre elles. Il est aussi à 
noter que chez tous les Marsupiaux, ainsi que chez les Mono­
trèmes, où il n'existe cependant aucune poche de ce genre, les 
parois de l'abdomen sont renforcées en dessous par deux 
branches osseuses qui s'appuient sur l'arcade du pubis et 
s'avancent vers l'ombilic (1). 

Chez le Didelphis dorsigera, elle entre les deux lames des replis cutanés 
est au contraire tout à fait rudimen- ainsi formées, et constitue avec elles 
taire (a). la paroi inférieure de la poche, dont le 

(1) Tyson et plusieurs autres ana- fond est occupé par la portion de la 
tomistes ont décrit la structure de peau intermédiaire à ces replis, qui 
la poche mammaire des Marsu- adhère directement aux parois de 
piaux (b), mais le travail le plus com- l'abdomen et recouvre les glandes 
plet sur ce sujet est dû à M. Morgan, mammaires. Quelques-unes des fibres 
et a eu pour objet le Kanguroo. Sur qui constituent ce. pannicule charmn ou 
la ligne médiane du ventre, la peau se muscle peaucier ventral, sont dirigées 
replie sur elle-même de façon à s'en- transversalement, mais la plupart 
foncer profondément entre les parois d'entre elles se portent d'avant en ar-
musculaires de l'abdomen et les par- rière, entourent l'entrée du sac en ma­
ries correspondantes des téguments nière de sphincter, et vont se terminer 
communs. Une couche épaisse de fibres sous le pubis, où elles se fixent en 
musculaires sous-cutanées, qui recou- partie au bord antérieur de la vulve, 
vre l'abdomen en dessous et sur les de façon à pouvoir, en se contractant, 
côtés, se trouve comprise en partie rapprocher cet orifice de l'entrée de la 

(a) Voyez Owen, art. MARSUPIALTA (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol., t. III, p. 328, 
fig. 143). 

(b) Tyson, Anatomy ofthe Opossum (Philos. Trans., t. XX, p. 1056). 
— Duvernoy, Sur la dissection de deux femelles du Didelphis virginiana (Bulletin de U 

Société philomatique, t. III, p. 160, pl. 19). 
— Is. Geoffroy Saint-Hilaire, art. M A R S U P I A U X (Dict. des sciences nat., t. XXIX, p. 231). 
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Les glandes mammaires existent dans les deux sexes; mais 
chez le mâle elles restent à l'état rudimentaire (1) et ne sont le 
siège d'aucun travail sécrétoire, si ce n'est dans quelques cas 
exceptionnels (2). Chez les femelles, ces organes ne se déve­
loppent aussi que très-peu pendant le jeune âge, et ne deviennent 

Fonctions 
des 

glandes 
mammaires. 

poche mammaire (a). Les tétines oc­
cupent donc le fond ou face dorsale 
de cette espèce de bourse cutanée, et, 
dans l'état de repos de l'appareil 
mammaire, ces appendices sont sou­
vent complètement rétractés, de façon 
que leur existence n'est indiquée que 
par un pore ; mais à l'époque de l'al­
laitement, ils se renversent au dehors 
et acquièrent une longueur très-consi­
dérable (b). Les glandes mammaires 
elles-mêmes sont logées dans d'autres 
muscles qui sont également très-déve-
loppés et qui s'avancent obliquement 
du bord des os iliaques jusque sur la 
ligne médiane de l'abdomen, où ils se 
rencontrent, et, chemin faisant, ils se 
divisent en deux feuillets entre les­
quels ces organes sécréteurs se trou­
vent compris. Ces muscles, larges et 
minces, forment donc une sorte de 
sangle sous-ventrière qui renferme 
dans son épaisseur les glandes m a m ­
maires, et qui, en se contractant, doit 
les comprimer de façon à contribuer à 
la sortie du lait contenu dans leur in­
térieur (c). Il est aussi à noter qu'une 

gaîne charnue analogue au petit mus­
cle sous-aréolaire dont il a été question 
ci-dessus chez la F e m m e , entoure les 
canaux lactifères dans le mamelon et 
s'étend ensuite sur la glande elle-
m ê m e , de façon à y constituer une 
mince tunique charnue (d). Les os 
marsupiaux ne concourent pas à la 
formation de la poche, mais s'avancent 
entre les muscles larges qui cloison­
nent en dessous la cavité abdominale 
et qui portent à leur face externe l'ap­
pareil mammaire tout entier (e). Sui­
vant M. Pappenheim, le sphincter de 
la bourse mammaire de la Sarigue 
(Didelphis virginiana) serait formé 
par une portion des muscles droits de 
l'abdomen (f). 

(1) La structure des glandes m a m ­
maires de l'Homme a été étudiée ré­
cemment par M. Luschka (g). 

(2) La sécrétion du lait dans l'appa­
reil mammaire du mâle a été observée 
dans l'espèce humaine aussi bien que 
chez quelques Quadrupèdes : ainsi 
Aristote parte d'un Bouc qui présen­
tait ce phénomène (h), et dans ces 

(a) Morgan, A Description ofthe Mammary Organs of the Kanguroo (Trans. of the Linn. Soc, 
t. XVI, pl. 4). 

(b) Owen, On the Génération of Marsupial Animais (Philos. Trans., 1834, pl. 7, fig. 14). 
— Morgan, Op. cit., pl. 2, 3 et 5. 
(c) Idem, ibid., pl. 5. 
(d) Idem, ibid., pl. 8, fig. 1 et 2. 
(e) Idem, ibid., pl. 6 et 7. 
(f) Pappenheim, Sur Vanatomie de la Sarigue femelle (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 

1847, t. XXIV, p. 186). 
(g) Luschka, Die Anatomie der mànnlichen Brustdrùsen (Muller's Archiv fur Anal, 1852, 

p. 402). v ' ' 
(h) Aristote, Histoire des Animaux, trad. de Camus, t. I, p. 163. 
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aptes à remplir leurs fonctions qu'à l'époque de la puberté. Ils 

se garnissent alors d'une multitude de cgecums ampulliformes 
qui bourgeonnent en quelque sorte à l'extrémité des canaux 
galactophores et augmentent rapidement de volume (1); mais 
ils n'en restent pas moins inactifs jusqu'au moment où, la ges­
tation étant arrivée à son terme, ils vont être appelés à fournir 
aux nouveau-nés une nourriture spéciale (2). 

dernières années plusieurs exemples 
analogues ont été enregistrés (a). Chez 
l'Homme, la production de lait a été 
également assez abondante pour pou­
voir suffire à l'alimentation d'un nour­
risson (6). 

(1) Dans l'espèce humaine, les glan­
des mammaires commencent à se for­
mer du quatrième au cinquième mois 
de la vie intra-utérine, et chacune 
d'elles ne consiste alors qu'en une 
sorte d'excroissance verruciforme de 
la couche muqueuse de l'épiderme, qui 
s'enfonce dans une fossette du derme. 
Bientôt après, des bourgeons se déve­
loppent sur ce tubercule, et constituent 
la première ébauche des lobes de la 
glande future. A l'époque de la nais­
sance, on compte douze ou quinze de 
ces prolongements, dont l'extrémité 
est renflée, et leurs pédoncules sont 
creusés d'un canal excréteur central, 

tapissé d'une couche épithélique. Chez 
l'enfant, ces bourgeons se multiplient 
et se ramifient, mais d'une manière 
très-lente; les branches sont des cy­
lindres pleins vers leur extrémité, et 
les ampoules terminales ne s'y mon­

trent avec leurs cavités qu'à l'époque 
de la puberté. Les vésicules galacto-
gènes ne se développent m ê m e que 
d'une manière incomplète avant la 
conception, et ce n'est que pendant la 
première grossesse que ce travail or-
ganogénique s'achève (c). En général, 
il s'opère aussi à cette époque un 
changement dans la coloration de l'a­
réole, qui, d'une teinte rosée chez les 
jeunes filles, prend alors une couleur 
brune. 

(2) Chez les enfants nouveau-nés, 
on voit souvent suinter des glandes 
mammaires un liquide qui ressemble 
beaucoup à du lait, et qui résulte pro-

(a) Haller, Elementa physiologiœ, t. VU, pars 2, p. 18. 
— Blumenbach, Vergl. Anal, 1805, p. 594. 
— Is. Geoffroy Saint-Hilaire, Sur un Bouc laclifère (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 

t. XXI, 1845, et t. XXXIV, 1852, p. 386). 
— Schlossberger, Analyse der Milch eines Bock (Ann. der Chemie und Pharm., 1844, t. V, 

p. 431). v 

(6) Robert, Bishop of Cork, Letter concerning a man who give suck toachild (Philos. Trans., 
1741, no 461, t. XLI, p. 813). ^ 
— Humboldt, Voyage aux régions équinoxiales du nouveau continent- Relation historique, 

1.1, p. 376. 
— Franklin, Narrative of a Journal to the shores of the Polar sea, 1819, p 157 
— Albers, Mastitis pubescentium virilis (Hôser's Archiv fur die gesamm'te Me'dicin, 1844, 

t. V lr p. — i Â). 

— Dureglison (voyez Carpenter, Principles of Human Physiology, 1853 p 1061) 
(c) Langer, Op. cit. (Denkschrift der Wiener Akad., 1851 t. III). ' 
— Kolliker, Éléments d'histologie, p. 596. 
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Lorsque le travail sécrétoire commence à s'établir dans coiostrum 

l'appareil mammaire, des cellules graisseuses se développent 
dans l'intérieur des vésicules galactogènes, et sont peu à peu 
entraînées au dehors avec des débris d'épithélium au milieu 
d'un liquide jaunâtre et albumineux ou m ê m e visqueux, dans 
lequel on voit flotter les corpuscules granuleux provenant des 
utricules adipeuses dont je viens de parler. O n désigne cette 
humeur sous le nom de coiostrum (1). 

bablement de la fonte de la portion groupés autour d'un globule laiteux 
centrale des cylindres constitutifs de central (b). Peu à peu ces corpuscules 
cet organe, lorsqu'ils se creusent pour granuleux diminuent de nombre. Sui-
devenir des canaux ; mais cette sécré- vant M. d'Outrepont, ils disparais-
tion s'arrête bientôt, et pendant toute sent ordinairement vers le troisième 
l'enfance les mamelles restent dans un jour (c), mais M. Donné en a aperçu 
état de torpeur complète. Elle a été pendant beaucoup plus longtemps, no-
observée chez les garçons aussi bien tamment au dixième jour. 
que chez les petites filles (a). L'analyse chimique du coiostrum 

(1) M. Donné, qui a fait une étude et du lait normal de la F e m m e a donné 
microscopique très-attentive de celle les résultats suivants : 
espèce de lait imparfait, et y a trouvé, 
outre les globules laiteux qui, au lieu 
de nager librement, sont liés entre 
eux par une matière visqueuse, des 
corpuscules d'un aspect granuleux et 
de formes variées, qui paraissent être Le coiostrum de la Vache présente 
constitués par des cellules renfermant des caractères analogues : il a été ana-
une multitude de granules graisseux lysé par plusieurs chimistes (e), et il 

(a) Morgagni, Adversaria anatomica V; animadversio 1 (opéra omnia, 1.1, p. 146). 
— Scanzoni, Ueber die Milchsecretion bel Neugébornen (Verhandl. d. Phys. Med. Gesellsch. in 

Wùrzburg, 1851, t. II, p. 300). 
— Natalis Guillot, De la sécrétion du lait chez les enfants nouveau-nés (Arch. gén. de méd., 

1853). 
— Cobbold, Milk from Mamma (Monthly Journal, 1854, t. XVIII, p. 271). 
— Gubler, Mém. sur la sécrétion et la composition du lait chez les enfants nouveau-nés des 

deux sexes (Mém. de la Soc. de biologie, 28 série, 1855, t. II, p. 283). 
(b) Donné, Cours de microscopie, p. 398 et suiv., 1844. — Du lait, et en particulier de celui 

des nourrices, 1833. 
(c) D'Outrepont, Zeitschrift fur Geburtskunde, 1840. 
(d) Fr. Simon, Animal Chemistry, t. H, p. 50. 
(e) Chevallier et Henry, Mém. sur le lait (Journal de chimie médicale, 2" série, 1839,t.V,p.l93). 
— Boussingault et Lebel, Recherches sur l'influence de la nourriture des Vaches, sur la quan­

tité et la constitution chimique du lait (Ann. de chim. et de phys., 1839, t. LXXI, p. 72). 
— Fr. Simon, Animal Chemistry, t. II, p. 61. 
— Lassaigne, Examen chimique du lait de Vache avant et après le part (Ann. de chimie et 

de physique, 1832, t. XLIX, p. 31). 
— Moleschott, Chem. u. mikroskop. Notizen ùber die Milch (Vierordt's Archiv fur physiol 

Heilkunde, 1852, t. XI, p. 696). 

Eau. 
Graisse 
Caséine . 
Sucre de lait. 
Cendres. 

Coiostrum. 
828,0 
50,0 
40,0 
70,0 
3,0 

Lait normal. 
887,6 
25,3 
34,3 
48,2 
2,3 (d). 



Lait. 

Composition 
chimique 
du lait. 
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§ 2. — Le lait qui est sécrété par l'appareil dont nous 

venons d'étudier la structure, et qui constitue, c o m m e chacun 
le sait, la nourriture de tous les jeunes Mammifères, ressemble 
beaucoup par sa composition chimique au jaune de l'œuf, et 
réunit toutes les conditions qui sont caractéristiques des ali­

ments parfaits (1). C'est une sorte d'émulsion formée par des 
matières grasses dans un état de division extrême et tenues en 
suspension dans de l'eau chargée de matières albuminoïdes, 

sucrées et salines. 
L'aliment azoté qui se trouve en dissolution dans ce liquide 

est essentiellement la caséine, dont nous avons déjà eu à nous 
occuper lorsque nous étudiâmes la constitution du sang (2). Sa 
composition chimique paraît être la m ê m e que celle de l'albu­
mine (3); elle est presque insoluble dansl'eau, mais elle forme 
avec les alcalis et m ê m e avec les carbonates alcalins des com­
posés solubles, et c'est à raison de la potasse et de la soude 
contenues dans le lait qu'elle se trouve en dissolution dans ce 
liquide. E n effet, le lait dans son état normal est presque tou­
jours légèrement alcalin, et tant qu'il conserve cette qua­
lité, la caséine ne s'en sépare pas ; mais lorsqu'un acide y est 

contient en général assez d'albumen 
pour être coagulable par la chaleur. 
L'analyse du coiostrum de la Chienne 
et de l'Anesse a fourni des résultats 
analogues (a). 

(1) L'histoire chimique du lait a été 
l'objet de beaucoup de travaux. A la 
fin du siècle dernier, Parmentier et 

Dey eux publièrent sur ce sujet un 

traité spécial (6). 
(2) Voyez tome I, page 168. 
(3) Les analyses faites par MM. Du­

mas et Cahours prouvent aussi que la 
composition élémentaire de la caséine 
est la m ê m e dans le lait provenant de 

différents Mammifères (c). 

(a) Chevallier et Henry, Mémoire sur le lait (Journal de pharmacie, 1839, t. X X V , p. 332). 
(6) Parmentier et Deyeux, Mémoire sur cette question : Déterminer par l'examen comparé des 

propriétés physiques et chimiques, la nature des laits de Femme, de la Vache, de la Chèvre, de 
Brebis et de Jument (Mém. de la Société de médecine, 1787, p. 415). — Précis d'expériences et 
d'observations sur les différentes espèces de laits, considérées dans leur rapport avec la chimie, 
la médecine et l'économie rurale, in-8, an VII. 

(c) Dumas et Cahours, Mém. sur les matières azotées neutres de l'organisation (Ann. de chimie 
et de physique, 3« série, 1842, t. VI, p. 411). 
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versé ou s'y développe (1), cette matière se précipite sous la 
forme de grumeaux blancs qui ressemblent beaucoup à de 
l'albumine coagulée, qui serait pulvérulente (2). Il est aussi à 
noter que la pepsine rend également la caséine insoluble (3), 
et que certains acides, tels que l'acide phosphorique et m ê m e 
l'acide acétique en excès, en opèrent la dissolution. 

La caséine n'est pas la seule substance protéique qui d'or­
dinaire se trouve dans le lait; on rencontre aussi dans ce liquide 
un peu d'albumine (k), et quelques chimistes croient devoir 
distinguer de ces deux corps une autre matière azotée qui a 

(1) Il s'acidifie très-facilement, et 
quelquefois, chez la Vache, il a été 
modifié de la sorte pendant son sé­
jour dans les glandes mammaires; 
mais, dans l'état normal, il est plus ou 
moins alcalin au moment de sa sortie 
de l'organisme (a). 

Le lait de la F e m m e à l'état nor­
mal est également toujours alcalin ou 
neutre, ainsi que cela a été constaté 
par un grand nombre d'observa­
teurs (6), notamment par M. Elsâsser 
chez 385 nourrices, et par M. Rutten-
manndans 272 cas (c). 
Le lait de la Chienne paraît être gé­

néralement un peu acide. 
(2) L'acide phosphorique ne pro­

duit pas cet effet. 

La solidification de la caséine, et par 
conséquent la coagulation du lait, est 
déterminée par beaucoup de substan­
ces, dont les unes produisent cet effet 
en s'emparant de l'eau contenue dans 

cette substance (l'alcool, par exemple), 
d'autres en s'y combinant et en don­

nant naissance à des composés insolu­
bles : c'est de la sorte qu'agissent la 
plupart des sels métalliques, le tan­
nin, etc. Une plante n o m m é e Pin-
guicula vulgaris jouit de la singulière 
propriété, non-seulement d'aigrir le 
lait, mais de le rendre si visqueux, 
qu'on peut l'étirer en fils. Dans le 
nord de la Suède, le lait ainsi mo­
difié est employé c o m m e aliment (d). 
L'action des bases et des acides sur la 
caséine a été étudiée récemment par 
M M . Millon et Commaille (e). 

(3) C'est à raison de cette propriété 
de la pepsine que la présure coagule 
le lait (voyez tome VII, page 32). 

(4) C o m m e l'albumine est ordinai­
rement en trop petite quantité dans le 
lait normal pour que ce liquide se 
coagule par l'ébullition, cette substance 
a passé inaperçue dans la plupart des 

(a) Donné, Cours de microscopie, p. 350. 
(b) Beusch, Ueber die Gegenwart des Milchenshers in der Milch der Fleischfresser (Ann. der 

Chemie und Pharm., 1847, t. LXI, p. 222). 
— Rùff, voyez Day, Physiological Chemistry, p. 274. 
(c) Elsâsser, On Human Milk(Monthly Journal of Med. Se, 1854, t. XVIII, p. 356). 
(d) Berzelius, Traité de chimie, i. VIII, p. 631. 
(e) Millon et Commaille, De l'affinité de la caséine pour les bases, etc. (Comptes rendus de 

l'Acad. des sciences, 1865, t. LX, p. 118 et 859 ; t. LXI, p. 221). 
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reçu le n o m de lactoprotéine ; mais il est fort douteux que 

ce produit soit un principe immédiat particulier (1). 
Le sucre de lait, qu'on désigne aussi sous les noms de 

lactose ou de lacline (2), est soluble dans 6 parties d'eau froide 
et dans 2 parties d'eau bouillante. Il est susceptible de cris­
talliser en prismes, et dans cet état sa composition chimique 
est la m ê m e que celle de l'acide lactique monohydraté (3) ; 
aussi sous l'influence de certains ferments, peut-il facilement 
se transformer en cet acide (4), tandis que par l'action d'autres 

analyses ; mais son existence a été 
constatée par Doyère, ainsi que par 
plusieurs autres chimistes (a). 

(1) M M . Millon et Commaille don­
nent le n o m de lactoprotéine à une 
substance albuminoïde qui reste en" 
dissolution dans le petit-lait après que 
l'on a déterminé la coagulation de la 
caséine et de l'albumine par l'addition 
d'une certaine quantité d'acide acéti­
que et par l'ébullition (b). Cette ma­
tière n'est coagulée, ni par l'acide 
azotique, ni par le bichlorure de mer­
cure, mais est précipitée par le réactif 
appelé liqueur nitro-mercurique. Ces 
chimistes ont reconnu la présence de 
cette matière protéique dans le lait 
de Vache, de Chienne, de Brebis, 
d'Anesse et de Femme. 

(2) La découverte du sucre de lait 
paraît dater de 1619 et être due à un 
chimiste n o m m é Bertholdi (c). Four-
croy en fit une étude attentive (d). Le 

n o m de lactose lui fut donné par 
M. Dumas, et celui de lactine par 
M. Baudrimont (e). 

(3) L'acide lactique fut découvert 
par Scheele en 1780, dans le petit-lait 

aigri (f). 
(Il) La composition de la lactine est 

représentée par la formule 

C24H24024; 

celle de l'acide lactique par 

C6H505,HO. 

Chauffée à 120 degrés, la lactine perd 
2 équivalents d'eau, et à 130 degrés 
elle en abandonne encore 3 ; elle se 
trouve par conséquent réduite à 

C24HI9019, 

et c'est aussi la composition qu'elle pré­
sente lorsqu'elle est combinée avec de 

l'oxyde de plomb. 
Pour le dosage du sucre de lait, 

(a) Doyère, Du lait au point de vue physiologique et économique (Annales de l'Institut agro­
nomique de Versailles, 1852, t. I, p. 235). 
— Quevenne, De la présence de l'albumine dans le lait à l'état normal (Journal de phar­

macie, 2" série, 1853, t. XXIV, p. 94). 
(b) Millon et Commaille, Nouvelle substance albuminoïde contenue dans le lait (Comptes rendus 

de l'Académie des sciences, 1864, t. LIX, p. 301). 
(c) Voyez Robin, Traité de chimie anatomique, t. 11, p. 580. 
(d) Fourcroy, Système des connaissances chimiques, t. IX, p. 482. 
(e) Dumas, Traité de chimie, 1843, t. VI, p. 295. 
— Baudrimont, Thèse sur l'état actuel de la chimie organique, 1838. 
(f) Scheele, Opuscula chemica, t. II, p. 311. 
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agents il se comporte comme les sucres ordinaires et donne 
naissance à de l'alcool ainsi qu'à de l'acide carbonique (1). 

Les matières grasses du lait constituent le beurre (2) ; mais 
cette substance n'est pas un principe immédiat, c'est un mélange 
de margarine, d'oléine, de butyrine (S), de caprine et de ca-
proïne, composés qui tous paraissent être dus à la combi­
naison de la glycérine (4) avec des acides organiques particu­
liers auxquels on a donné les noms d'acide margarique, d'acide 
oléique, d'acide butyrique, etc. 

Le lait contient aussi quelques autres substances organiques, 
mais elles n'ont que peu d'importance (5). 

M. Poggiale profite de l'action réduc- que les recherches de M. Heintz ten-
trice de cette substance sur le tartrate dent à faire penser que la substance 
cupro-potassique, ou bien encore de désignée généralement sous le n o m 
son influence sur le plan de polarisa- de margarine se compose de quatre 
tion de la lumière (a).. corps gras neutres qui se distinguent 

(1) On sait depuis longtemps que entre eux par les acides résultant de 
les Tartares fabriquent avec le lait leur saponification (e); mais dans l'état 
de la jument une liqueur enivrante actuel de la science, ces distinctions 
appelée koumiss (b). n'influent pas sur l'étude physiolo-

(2) C'est principalement aux beaux gique du lait. 
travaux de M. Chevreul sur les corps (3) La butyrine est une huile très-
gras que l'on est redevable des con- analogue à l'oléine, mais qui s'en dis­
naissances que les chimistes possèdent tingue par l'acide volatil qui s'en sé-
aujourd'hui sur la composition du pare lorsqu'on l'a traitée par un acide. 
beurre et sur les propriétés des ma- Elle est peu odorante, mais l'acide 
tières qui s'y trouvent ou qui dérivent butyrique a au contraire une odeur 
de ces principes immédiats (c). Plus particulière très-intense, qui est celle 
récemment, la composition du beurre du beurre rance. 
a été étudiée de nouveau par quelques (II) Voyez tome I, page 191. 
autres chimistes (d), et je dois ajouter (5) Ainsi, en traitant le lait de la 

(a) Poggiale, Dosage du sucre de lait, etc. (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1849, 
t. XXVIII, p. 505). 

(6) Pallas, Sammlung hist. Nachrichten ùber die mongolischen Vôlkerschaften, 1776, t. I, 
p. 133. 

— Note sur le sucre de lait (Bulletin de l'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg, 1837, 
t. II, p. 126). 

(c) Chevreul, Recherches chimiques sur les corps gras d'origine animale, 1823, p. 250 et suiv. 
(d) Bromeis, Ueber die in der Butter enthaltenen Fette und Fettsauren (Annalen der Chemie 

undPharm., 1843, t. XLII, p. 46). 
— Lerch, Ueber die fleischigen Saur en der Butter (Ann. der Chem. und Pharm., 1844, 

t. XLIX, p. 212). 
(e) Heintz, Ueber den Wallruth (Poggendorff's Annalen, 1852, t, LXXXVII, p. 21). 
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Les matières minérales qui se trouvent normalement dans 
le lait sont des chlorures de sodium et de potassium, des phos­
phates alcalins, des phosphates de chaux et de magnésie, enfin 
un carbonate alcalin. Les composés potassiques y sont plus 
abondants que les produits sodiques, et les phosphates terreux 
y existent en plus forte proportion que dans le sang (4). 

Il est aussi à noter que beaucoup de substances qui ont été 
introduites dans le torrent de la circulation, soit avec les ali­
ments, soit de toute autre manière, sont excrétées par les 
glandes mammaires, et se trouvent par conséquent dans le lait, 
dont elles modifient les propriétés; mais ce sont là des accidents 
qui n'influent pas sur la constitution essentielle de ce liquide (2). 

Examiné au microscope, le lait se montre composé d'un 
du lait. HqUicie transparent et légèrement jaunâtre que l'on peut ap-

Vache par du sulfure de carbone, on Phosphate de soude 0,040 

en sépare une matière odorante qui _ de magI1ésie 0,050 
rappelle le parfum du fourrage ou — de fer. 0,001 (e). 

l'odeur particulière d'autres substances 
al m e n t L s ; mais le m ê m e résultat Ces résultats se » W ™ J " ; 
n'a pas été obtenu en agissant sur du coup de ceux obtenus dans les ana-

1 -, 1 Chhvve (n\ !y S e S d U l3it d e V a C h e Paf M' H 
1 La p r é s e S ^ u r é e a été constatée Un (*) ; mais dans les expériences 

aussi dansle lait de la Vache (6). ^ites plus anciennement par MM. P M 

(1) L'analyse des cendres du lait et Schwartz, la proport.on de phos-

de F e m m e a fourni, pour 100 parties phate de chaux était plus élevée (e). 
de ce liquide: (2) Pour plus de détails à ce su-

jet, je renverrai aux recherches de 
Soude provenant de la décompo- M M chevallier et O. Henri, Péligot, 

sition du lactale sodique. 0,030 
Chlorure de potassium. 0,070 Rees (/). 

(a) Lefort, Sur l'existence de l'urée dans le lait des Animaux herbivores (Comptes rendus de 
l'Acad. des sciences, 1866, t. LXII, p. 190). 

(b) Millon et Commaille, Analyses du lait (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 18b4, t. U A , 

' (e) Weber, UntersucK. der unorganischen Bestandtheile der Kuhmileh (Poggendorff s Anna­
len der Physik uni Chem., 1849, t. LXXVI, p. 390). 

(d) Haidlen, Ueber die Salze und die Analyse der Kuhmileh (Ann. der Chemie und Pharm., 
1843, t. XLV, p. 363). 

(e) Schwartz, Dissert, inaug. sistens nova experim. cire lact. princip. constit. Kiel, 1813. 
(f) Chevallier et 0. Henry, Mémoire sur le lait (Journal de chimie médicale, 2" série, 1839, 

t.V, p. 198). 
— Péligot, Mém. sur la composition chimique du lait d'Anesse (Ann. de chimie, 1836, 

t. LXII). 
— Rees, art. MU.K (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol, t. III, p. 362). 
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peler du sérum, et d'une multitude de corpuscules sphériques 
ou globules tenus en suspension dans le fluide dont je viens de 
parler (1). Ces globules, dont le volume varie beaucoup (2), sont 
brillants au centre, et à cause de leur grand pouvoir réfrin­
gent, ils paraissent noirâtres sur les bords lorsqu'on les ob­
serve par transparence; mais on n'y aperçoit aucune membrane 
enveloppante, et par la simple inspection il est très-difficile de 
décider si ce sont seulement des gouttelettes de matières 
grasses ou des cellules à parois minces contenant la graisse 
dans leur intérieur (3). Pour résoudre la question, il faut avoir 
recours à certaines manipulations (4) ou à l'action des agents 

(1) La découverte des globules du 
lait est due à Leeuwenhoeck. Pour 
l'histoire des travaux faits sur ce sujet 
par les autres micrographes, je ren­
verrai à l'ouvrage de M. Mandl (a). 

(2) Les globules du lait ont en gé­
néral de 0mm,002 à 0 m m,005 de dia­
mètre (b) ; ils présentent à peu près 
les mêmes caractères chez les diffé­
rents Mammifères où on les a exami­
nés, excepté cependant chez le Lapin. 
Les globules du lait de Chèvre (c) et 

du Chameau à deux bosses paraissent 
être beaucoup plus petits que ceux du 
lait de Vache. 
Plusieurs auteurs pensent que le 

lait à l'état normal contient aussi des 
globules caséiques. Mais ces corpus­
cules paraissent être produits par un 
premier degré de coagulation et dus 
au développement de traces d'acide 

lactique, qui précipite un peu de caséine 
dans un état de division extrême. 

(3) Les micrographes ont été très-
partages d'opinion à ce sujet. 

(k) Ainsi l'éther et l'alcool, qui dis­
solvent rapidement les graisses, n'atta­
quent pas les globules du lait tant que 
ces corpuscules sont dans leur état 
normal ; mais si on les soumet préala­
blement à l'action de l'acide acétique, 
qui est un dissolvant pour les substan­
ces albuminoïdes, dont ils paraissent 
être revêtus, ils disparaissent prompte-
ment dans l'un ou l'autre des réactifs 
indiqués ci-dessus. Ces globules se dis­
solvent également dans l'éther ou dans 
l'alcool, lorsque, par une ébullition 
prolongée dans ce liquide ou par d'au­
tres moyens, on rompt leurs parois 
membraniformes. Les phénomènes que 
l'on remarque pendant que les glo-

(a) Leeuwenhoeck, Microscopical Observations (Philos. Trans., 1674, n" 103, t. IX, p. 23). — 
Opéra omnia, t. H, p. 12 ; t. III, p. 106. 
— Mandl, Anatomie microscopique, t. I, 2 e partie, p. 45 et suiv. 
— Harting, Histologische AanteekeningCn (Tijdschrift voor Natuurlijke geschiedenis en 

Physiologie, 1845, t. XII, p. 39). 
— Lammerts von Bueren, Onderwekingen over de Melkbolletjes (Nederland Lancet, 2* série, 

1849, t. IV, p. 722). 
(b) Koiliker, Traité d'histologie, p. 595, 
(c) Donné, Cours de microscopie, p. 372. 
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chimiques qui sont de nature à dissoudre la graisse, et alors on 
acquiert bientôt la conviction que certains de ces corpuscules 
sont formés d'une sphérule de graisse revêtue d'une couche 
mince de substance albuminoïde (1). D u reste, rien ne prouve 
que cette enveloppe soit une cellule organisée (2), et il est 
fort possible qu'elle soit produite seulement par la saponifi­
cation d'une portion de la gouttelette de graisse, dont les acides 
gras, en enlevant de l'alcali à la caséine circonvoisine, détermi­
neraient la précipitation d'une couche mince de cette substance 
coagulable, ainsi que cela a été observé par Acherson dans les 
émulsions formées au sein d'un liquide albumineux (S), et l'on 
a constaté expérimentalement que la graisse agitée avec de la 

caséine se comporte de la m ê m e manière (II). 

bules laiteux sont attaqués par l'acide un sérum parfaitement limpide con-
acétique plus ou moins étendu d'eau, tenant tout le caséum soluble, le sucre 
tendent également à faire penser que de lait et les sels. Or, malgré les la­
ce sont des utricules membraneuses vages prolongés à l'eau salée, on re-
d'une délicatesse extrême renfermant trouve toujours une matière caséeuse 
de la graisse (a). associée au beurre de ces globales, et 

Il est aussi à noter que, d'après conséquemment insoluble dans l'eau 
M. Mulder, la quantité de graisse que salée (c). 
l'éther peut enlever au lait augmente (2) Les globules du lait présentent 
avec le temps écoulé depuis la traite, à un haut degré le mouvement brow-
ce que l'on explique par la destruction nien, mais ce phénomène physique 
progressive de l'enveloppe des globu- n'implique en aucune façon l'existence 
les par suite de la fermentation (b). de propriétés vitales dans ces petits 

(1) M . Dumas conclut aussi à l'exis- corpuscules (d). 
tence d'une membrane autour des (3) Voyez tome I, page 80. 
globules butyreux d'après les résultats (Zj) Fr. Simon a observé ce phéno-
de l'expérience suivante : Si l'on dis- mène en agitant de la graisse dans 
sout du sel marin à saturation dans le une dissolution de caséine provenant 
lait, la filtration de ce liquide donne du cristallin (e). 

(a) Chatin, Sur le lait de la Chamelle à deux bosses (Journal de pharmacie, 4* série, 1865, 
1.1, P. 264). 

(6) Henle, Traité d'anatomie générale, t. II, p. 522. 
— Alex. Miiller,, Ueber die Susse Milchgdhrung und die Bestimmung des Feltgehaltes ief 

Milch ohne Eindampfung derselben (Journ. fur prakt. Chemie, 1861, t. LXXXII, p. 13). 
(c) Dumas, Constitution du lait des Carnivores (Ann. des sciences nat 3e série, 1845, t. IV, 

p. 195). 
(d) Donné, Cours de microscopie, p. 359. 
(e) Fr. Simon, Animal Chemistry, t. II, p. 43. 
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Il est aussi à noter que ces corpuscules se constituent d'abord 

dans l'intérieur de vésicules assez analogues aux cellules adi­

peuses ordinaires, et que c'est dans l'intérieur de ces organites 

qu'on les trouve dans les parties initiales de l'appareil mammaire ; 

mais lorsque les produits formés dans les ampoules sécrétoires 

passent dans les canaux galactophores, ces cellules se détruisent 

et laissent échapper leur contenu (1). 

§ ?>, — L'importance du lait est si grande en physiologie, 

en agronomie et dans l'économie domestique, que nous ne pou­

vons passer rapidement sur son histoire, et qu'après avoir fait 

connaître sa constitution, il m e paraît indispensable d'exa­

miner les altérations qu'il peut subir au contact de l'atmos­

phère. En effet, ces changements influent beaucoup sur ses 

qualités alimentaires, et peuvent être utilisés de diverses 

façons. 
La pesanteur spécifique des globules du lait, formés princi­

palement de beurre, est moindre que celle du liquide ambiant, 

et par conséquent ces corpuscules tendent à monter vers la 

surface. Ce mouvement s effectue plus ou moins promplement 

lorsque le lait est en repos, et il se forme ainsi à la surface du 

liquide une couche plus ou moins épaisse de crème ; mais le 

départ entre les globules graisseux et le sérum ne se fait pas 

d'une manière complète, et la crème n'est en réalité que du lait 

très-riche en globules butyreux, tandis que le liquide sous-

jacent n en conserve que très-peu (2). Par une agitation vio-

(1) Le lait contenu dans les ampou­
les ou vésicules initiales de l'appareil 
mammaire ne consiste donc qu'en un 
liquide séreux contenant des cellules 
adipeuses qui paraissent s'être déta­
chées des parois de ces cavités (a). 

('2) La température influe beaucoup 

sur la rapidité avec laquelle la crème 
se forme à la surface du lait. Lorsque 
la température est entre 12^et 15 de­
grés, ce résultat s'obtient dans l'es­
pace de vingt-quatre heures, tandis 
qu'à une température plus basse, il se 
passe souvent deux jours, ou m ê m e 

(a) Reinhart, Op. cit. (Archiv fiir palhol. Anat., 1.1). 

IX. 10 
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lente et prolongée, on peut déterminer la réunion des parties 
graisseuses du lait, qui se soudent entre elles, et c'est de la 
sorte que par l'opération du barattage on obtient le beurre. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, la lactine, ou matière sucrée du lait, 
est susceptible de se transformer en acide lactique. Or ce chan­
gement s'opère toujours plus ou moins rapidement lorsque cette 
substance est exposée à l'action de l'atmosphère, et qu'elle se 
trouve en présence d'une matière organique azotée, telle que 
la fibrine, l'albumine, la caséine ou le gluten. Le lait contient 
de la caséine, et par conséquent nous pouvons prévoir que, 
placé dans ces circonstances, il doit s'aigrir, car de l'acide lac­
tique s'y développera. C'est effectivement ce que l'on observe, 

et l'acide ainsi formé, en agissant sur la caséine en dissolution 
dans ce liquide, la coagule. La caséine précipitée de la sorte se 
montre d'abord sous la forme de petits corpuscules isolés, d'une 
ténuité extrême ; mais à mesure que le phénomène se développe 
et que le précipité devient plus abondant, les globulins caséi-
ques se réunissent entre eux, et forment des grumeaux ou un 
caillot unique qui ramasse dans ses interstices tous les autres 
corpuscules en suspension dans le liquide. Cette coagulation du 
lait est semblable à celle qu'on produit artificiellement en y ver­
sant de l'acide sulfurique ou toute autre substance apte à préci­
piter la caséine; et puisqu'elle résulte du développement d'un 
acide libre, on voit que, pour l'empêcher de se produire, il suffis 

deux jours et demi, avant que la 

réunion des globules butyriques se 

soit complétée. Lorsque la tempéra­

ture est plus élevée, la coagulation de 

la caséine a souvent lieu avant que la 

totalité de la crème se soit élevée 

h la surface, et il reste du beurre 

dans le fromage. Les agronomes des 

environs de Paris évaluent que dans 

nos campagnes, cent litres de lait de 

Vache, de bonne qualité, fournissent 

huit à dix litres de crème en été et 

environ douze litres en hiver (a) ; mais 

il résulte des expériences de M. Bous-

singault, qu'en Alsace, les Vaches bien 

nourries donnent un lait plus riche, 

car on en>obtient plus de 15 pour 100 

de crème (b). 

(a) Heuzé, Du laitr et de son emploi en Bretagne, 1845. 
(b) Boussingault, Économie rurale, t. II, p. 427. 
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rait de neutraliser cet agent à mesure qu'il se forme. C'est 

effectivement ce qui a lieu, et l'un des procédés employés très-

fréquemment pour empêcher le lait de tourner, c o m m e disent 

les ménagères, consiste dans l'addition de petites quantités de 

bicarbonate de soude (1). Lorsque les globules butyreux ne se 

sont pas séparés du reste du lait sous la forme de sérum avant 

que la coagulation du caséum ait eu lieu,, ces corpuscules se 

trouvent englobés dans le caillot, et dans tous les cas le liquide 

qui reste, et qui est connu sous le n o m de petit-lait, contient la 

lactine non décomposée, ainsi que les sels solubles du lait et les 

lactates qui y ont pris naissance. Ce produit n'est pas sans 

emploi, soit en médecine, soit pour l'alimentation des animaux 

de ferme, et, toutes choses étant égales d'ailleurs, il est en gé­

néral d'autant plus chargé de lactine, que la précipitation de la 

caséine a eu lieu plus promptement ; aussi, lorsqu'on empêche 

cette coagulation de s'effectuer en neutralisant l'acide lactique 

à mesure qu'il se développe, il peut arriver que la totalité du 

sucre de lait se transforme en acide lactique, et que le petit-

lait ne renferme plus que ce produit associé à des composés 

salins (2). Jusque dans ces derniers temps les chimistes pensaient 

(1) On doit à Darcet l'indication de 
ce moyen qui, employé dans certaines 
limites, ne présente aucun inconvé­
nient grave, et facilite beaucoup la 
conservation du lait que l'on veut 
transporter à des distances considéra­
bles, ainsi que cela est souvent néces­

saire pour l'approvisionnement des 
grandes villes. La quantité de bicar­
bonate de soude que l'on emploie de 
la sorte est de l/2000e du poids du 
lait. 

(2) Dans un travail important sur la 
fermentation lactique, M M . Boulron et 

Fremy ont été conduits à penser que 
si la transformation du sucre de lait 
en acide lactique s'arrête lorsque le 
caillot s'est formé, cela dépend seule­
ment de ce que la caséine ne se trouve 
plus en dissolution dans le liquide 
chargé de ce sucre, et qu'en redissol­
vant la caséine par un alcali on peut 
déterminer de nouveau !a production 
d'acide lactique (a). En opérant de la 
sorte, ils ont pu transformer la tota­
lité de la lactine en acide lactique. 
M M . Pelouze et G élis ont obtenu le 
m ê m e résultat en ajoutant de la craie 

(a) Boulron et Fremy, Recherches sur la fermentation lactique (Ann, de chimie et de physique, 
3'série, 1841, t. II, p. 271). 
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que la transformation de la lactine en acide lactique était déter­

minée par la caséine ou les autres matières organiques azotées, 

qui joueraient le rôle d'un ferment : mais il résulte des recher­

ches de M . Pasteur, que les choses ne se passent pas de la sorte ; 

que le ferment dont l'action détermine ce phénomène consiste 

en corps organisés vivants, qui se développent dans le lait, où 

ils se nourrissent de matières azotées et autres dont ce liquide 

est chargé (1). 

à de l'eau sucrée contenant le ferment 

voulu (a). 

(1) La coagulation en apparence 

spontanée du lait (c'est-à-dire la coa­

gulation qui n'est pas déterminée par 

l'addition de laprésure ou detoutautre 

agent chimique propre à précipiter la 

caséine) résulte de l'action d'êtres or­

ganisés vivants, qui se développent 

dans ce liquide, et qui s'y multiplient 

avec une grande rapidité. En géné­

ral, ce phénomène est produit par des 

végétaux microscopiques analogues à 

ceux de la levure de bière, et que 

M . Pasteur a désignés sous le n o m de 

ferment lactique. Ils sont tués par la 

chaleur ; ils ne résistent pas à 100 de­

grés, et les germes paraissent en 

être déposés dans le lait par l'atmos­

phère ; ils ne prospèrent que dans un 

liquide chargé de matières alimentai­

res azotées et neutres ou alcalines. O n 

peut les séparer par filtration, et lors­

qu'on les sème clans un liquide ayant 

les caractères que je viens d'indiquer, 

ils y déterminent aussitôt la fermenta­

tion lactique; mais lorsque la liqueur 

est acide, leur action s'arrête bientôt, 

et la lactine ne se transforme plus en 

acide lactique. La présence d'autres 

êtres microscopiques qui ont la forme 

de Vibrions peut déterminer aussi la 

coagulation du lait, et les germes de 

ces animalcules paraissent êtresuscep-

tibles de résister à une température 

de 100 degrés; mais lorsqu'on chauffe 

à 110 degrés du lait en vase clos her-

méliquement, on les détruit et le lait 

reste inaltéré (d). O n a pu en conser­

ver ainsi pendant plusieurs années, 

sans qu'il se soit ni aigri, ni caillé, ni 

putréfié. 

Cette nouvelle théorie de la fer­

mentation lactique, et la destruction 

du ferment végétal en question par la 

chaleur, nous expliquent l'utilité de 

l'ébullition du lait pour empêcher ce 

liquide de s'altérer promptement. Gay-

Lussac avait constaté qu'en faisant 

chauffer le lait frais jusqu'à 100 de­

grés et en répétant cette opération 

tous les jours (ou m ê m e tous les deux 

jours en hiver), on peut le conserver 

pendant plusieurs mois sans qu'il s'ai­

grisse (6); et aujourd'hui, lorsque, 

pour l'approvisionnement des grandes 

villes c o m m e Paris, on transporte cette 

denrée à des dislances très-considéra-

fa) Pelouze et Gclis, Mém. sur l'acide butyrique (Ann. de chimie, 3e série, 1841, t. X, p. 437). 
(b) Pasteur, Mémoire sur la fermentation appelée lactique (Ann. de chimie et de physique, 

3» série, 1853, t. LU, p. 404). — Mém. su" les corpuscules organiques qui existent dans 
l'atmosphère (Ann. des sciences nat., 4 e série, 1861, t. XVI, p. 52). 
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C'est aussi de l'introduction accidentelle de corpuscules or­
ganisés dans le lait et de leur développement ultérieur que dé­
pendent diverses altérations d'un autre genre, qui s'y mani­
festent parfois, par exemple l'apparition de taches bleues qui se 
montrent d'abord à la surface, et qui finissent par en envahir 
toute la masse (1) ; mais dans la plupart des cas où le lait pré­

sente des qualités anormales, cela dépend d'un état patholo­
gique de l'individu qui produit ce liquide, et l'on y voit appa­
raître des corpuscules semblables à ceux qui caractérisent le 
coiostrum (2). 

§ h. — La richesse du lait et les proportions suivant les­
quelles les diverses substances constitutives de ce liquide s'y de

dù''ÏÏ
SS6 

trouvent mêlées, varient non-seulement dans les différentes 

bles, on a souvent soin de le chauffer teur a donné le nom de Vibrio cyano-

au bain-marie, non-seulement avant genus. 

de l'expédier, mais à deux ou trois Une coloration en jaune peut être 

reprises pendant le voyage. En effet, produite par un autre Infusoire que 

chaque fois qu'on élève ainsi la tem- M. Fuchs a appelé Vibrio xantho-

pérature du liquide, on tue les fer- genus (b). 

ments qui peuvent s'y trouver, et on Le développement du Pénicillium 

le préserve de tout changement, tant glaucum, que Turpin attribuait à 

que d'autres ferments charriés par une végétation des globules du lait (c), 

l'atmosphère n'y seront pas tombés et provient aussi de germes végétaux 

ne s'y seront pas développés. introduits accidentellement dans ce 

(1) Ce phénomène a été observé liquide. 

plusieurs fois dans du lait de Vache, et (2) L'étude du lait de la F e m m e 

fut d'abord attribué au développement et de la Vache dans divers états 

d'un Byssus (a) ; mais il résulte des pathologiques a occupé l'attention 

observations plus récentes de M. Fuchs, de plusieurs micrographes, parmi 

qu'il est dû à la présence d'un ani- lesquels je citerai en première ligne 

malcule microscopique auquel cet au- M . Donné. 

(a) Braconnot, Observations sur le lait bleu (Journal de chimie médicale, 2e série, 183G, 
t. II, p. 625). 
— Bailleul, Recherches sur le lait bleu (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, t. XVII 

p. 1138). 
— Germain, Recherches sur le lait bleu (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1S43, t XVII 

p. 1335). 
(b) Fuchs, Beitrâge zur naheren Kennlniss der gesunden und fehlerhaften Milch der Haus-

thiere (Magazin fur die gesammte Thierheilkunde, Jahrg. 7 (d'après Simon). 
(c) Turpin, Rech. microscopiques sur l'organisation et la vitalité des globules du lait, etc. 

(Ann. des sciences nat., 2° série, 1837, t. Vlll, p. 338). 
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espèces de Mammifères, mais aussi chez le m ê m e individu, sui­

vant la période de l'allaitement, le régime et plusieurs autres 

circonstances biologiques. Le tableau suivant, emprunté à un 

travail important publié sur ce sujet, il y a peu d'années, par un 

de mes anciens élèves, feu M . Doyère, peut servir à fixer les 

idées touchant les différences spécifiques (1). Mais en prenant 

en considération les résultats fournis par l'analyse dans tel ou 

tel cas particulier, il ne faut pas oublier que les limites des 

variations individuelles peuvent être très-étendues. 

Eau 
Beurre.. 
Caséine . 
Albumine.. 
Sucre de lait. 
Sels 

FEMME. 

87,38 
3,80 
0,34 
1,30 
7,00 
0,18 

VACHE. 

87,60 
3,20 
3,00 
1,20 
4,70 
0,70 

CHÈVRE. 

87,30 
4,40 
3,50 
1,35 
3,10 
0,35 

BREBIS. 

81,60 
7,50 
4,00 
1,70 
4,30 
0,90 

LAMA. 

86,60 
3,10 
3,00 
0,90 
5,60 
0,80 

ANESSE. 

89,63 
1,50 
0,60 
1,35 
6,40 
0,32 

JUMENT. 

91,37 
0,55 
0,78 
1,40 
5,50 
0,40 

Nous voyons donc que le lait de la Brebis est remarquable­

ment riche en beurre, les matières azotées y abondent, et le 

sucre de lait s'y trouve en proportion assez forte (2). Le lait 

d'Anesse est au contraire très-pauvre en matières grasses et 

(1) Il est à noter que dans ces 

analyses faites d'après un procédé 

particulier à M. Doyère, la substance 

azotée désignée sous le n o m d'albu­

mine a été dosée en traitant le petit-

lait par deux fois son volume d'alcool 

et en desséchant convenablement le 

précipité ainsi obtenu (a). 

M M . Millon et Commaille évaluent la 

quantité d'albumine contenue dans un 

litre de lait, terme moyen, à 

11,83 chez l'Anesse; 

6,43 chez la Chèvre : 

5,25 chez la Vache ; 

0,88 chez la Femme (b). 

(2) Il résulte des analyses faites 

par M M . Filhol et Joly, que les pro­

portions des' diverses substances con­

stitutives de ce lait varient notable­

ment suivant les races. Ainsi le lait des 

Brebis de la race lauraguaise a fourni 

8,3 de caséine, 10,4 de beurre et Zi,l 

de sucre pour 100, tandis que dans le 

lait des Brebis anglaises des South-

downs, ces auteurs n'ont trouvé que 

(a) Doyère, Étude du lait au point de vue physiologique et économique (Annales de l'Institut 
agronomique de Versailles, t. I, 1852). 

(6) Millon et Commaille, Analyse du lait (Comptes rendus de l'Acad. des sciences 1804, t.LIX, 
p. 398). 
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albumineuses, mais est plus riche en lactine (1). Le lait delà 
Femme (2) s'en rapproche plus que du lait de la Vache (3), 

6,5 de caséine, k de beurre et Zi,6 de 

sucre (a). 

(1) Il est aussi à noter que la ca­

séine du lait d'Anesse paraît être 

plus facilement attaquée par le suc 

gastrique que la caséine du lait de 

Vache. Des expériences intéressantes 

sur la digestibililé comparative des 

laits de F e m m e , d'Anesse et de 

Vache, ont été faites en Hollande par 

M. Lammerts, et il en résulte que 

pour les jeunes enfants, c'est le lait 

d'Anesse qui paraît le plus propre à 

remplacer le lait de la F e m m e (b). 

(2) La composition du lait de la 

Femme a été examinée par plusieurs 

chimistes : quelques auteurs ont pensé 

que la proportion des matières grasses 

contenues dans ce liquide était plus 

faible que celle du beurre fourni par 

le lait de la Vache ; mais les recher­

ches de M. Pleischel et de M. Meggen-

hofen tendent à établir qu'elle n'en 

diffère pas. 

Deux analyses de lait humain fai­

tes par Lhéritier ont donné les résul­

tats suivants : 

être très-considérables; ainsi quatorze 

analyses faites par Fr. Simon ont 

fourni pour 1000 parties de lait : 

Moyenne. Maximum. Minimum. 

Beurre. 

Caséine 

Sucre de 

lait, etc. 

Sels. 

25,3 

34,3 

48,2 

2,3 

54,0 

45,2 

62,4 

2,7 

8,0 
19,6 

39,2 

i.6(«rj 

M . Boedeker y a trouvé seulement 

31 millièmes de matières grasses (e). 

La proportion de lactine y est très-

considérable. M M . Millon et Com­

maille l'évaluent à 77 grammes par 

litre, tandis qu'ils n'ont trouvé pour la 

m ê m e quantité de liquide que 60er,8 

de cette substance dans le lait d'Anesse, 

bksr,7 (terme moyen) dans le lait de Va­

che, et /iZisr,9 dans le lait de Ghèvre(f). 

J'ajouterai que M M . Vernois et 

A. Becquerel, se fondant sur les ré­

sultats de 89 analyses, donnent, pour 

représenter la composition moyenne 

du lait de la F e m m e dans l'état de 

santé, les nombres suivants : 

Pesanteur spécifique. 1032,67 

Eau . 889,08 

Sucre de lait. 43,64 

Caséine et matières extrac-

tives. 39,24 

Beurre. 26,66 

Cendres. 1,38 (g) 

(3) Le lait de Vache a été analysé 

par beaucoup de chimistes et a souvent 

(a) Filhol et Joly, Analyses du lait de Brebis appartenant à différentes races (Comptes rendus 
de lAcad. des sciences, 1858, t. XLVII, p. 1013). 

(b) Lammerts von Bueren, Vergelijkende digestie-prœver van verschillende Melksoorten (Neder-
landsch Lancet, 2- série, 1842, t. IV, p. 753). 

(c) Lhéritier, Traité de chimie pathologique,'o. 627. 
(d) Simon, Die Frauenmilch, nach ïhrem chemischen und physiologischen Verhalten darae 

stellt. Berlin, 1838. —Animal Chemistry, t. II, p. 51. 
(e) Boedeker, Die Zusammensetzung der Frauenmilch (Zeitschr. rat. Med., 1860, t. X. 

(f) Millon et Commaille, voyez Pelouze et Fremy, Traité de chimie, t. VI, p. 633 (1865). 
(g) Vernois et A. Becquerel, Rech. sur le lait (Ann. d'hygiène, 1853, t. IX, p. 257). 

Eau 
Beurre. 

Caséine. 

Sucre de lait . 

Sels . 

867,8 

42,5 

11,7 

74,0 

4,0 

870,6 

52,0 

9,5 

63,4 

4,5 (c 

Les variations individuelles peuvent 
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mais le sucre de lait y abonde davantage. Le lait de la Chamelle 
est très-chargé de lactine et de matières azotées, mais ressemble 
au lait de la Vache par la proportion de beurre que l'on y a 
rencontrée (1). Le lait de la Jument ne contient que des quan­
tités très-faibles de corps gras (2). Enfin, chez la Truie (3) et 

fourni un peu plus de corps gras que 
dans les expériences de Doyère citées 
ci-dessus (a). La proportion de ces ma­
tières a été en moyenne" de k pour 
100 dans les analyses faites par 
M M . Boussingault et Lebel (b). La pro­
portion moyenne de caséine a varié 
entre 3,6 (c) et 7 pour 100 {d). 

Les matières grasses du lait de 
Vache contiennent toujours une sub­
stance colorante jaune, tandis que le 
beurre provenant des laits de Chèvre, 
de Brebis, d'Anesse et de F e m m e est 
ordinairement incolore (e). 

Le lait du Lama est presque iden­
tique avec celui de la Vache (f). 

(1) Le lait de la Chamelle (Camelus 

bactrianus), examiné par M. Chatin, 
contenait, pour 1000 parties, Z|0 de 
malières azotées (caséine et albumine), 
et 58 de sucre de lait, et 36 de 
beurre (g). 

(2) Le lait de Jument est très-pauvre 
en matières solides ; dans deux ana­
lyses faites par Doyère, la proportion 
la plus forte a été : pour la caséine, de 
1 pour 100 ; pour l'albumine, de 
1,90 ; pour le beurre, de 1,70, et poul­
ie sucre de lait, de 6,7. L'écart entre 
les maxima et les minima était très-
considérable (h). 

(3) Le lait de la Truie est très-riche 
en caséine, mais ne contient que peu 
de matières grasses. Chez un de ces 

(a) Parmentier et Deyeux, Analyse du lait (Ann. de chimie, t. VI et VII). 
— Berzelius, Traité de chimie, I. VIII, p. 627. 
— Schubler, Rech. sur le lait et sur ses principes immédiats (Biblioth. univ. de Genève, 

1817, AGIUCULT., t. II, p 278). 

— Quevenne, Lait, composition chimique, etc. (Ann. d'hygiène, t. XXVI). 
— Lecanu, Note concernant l'analyse du lait (Journal de pharmacie, t. XXV, p. 20). 
— Haidlen, Ueber die Salze und die Analyse der Kuhmileh (Ann. der Chemie und Pharm., 

18i3, t. XLV, p. 263). 
— Simon, Op. cit., t. II, p. 62. 
(b) Lebel et Boussingault, loc. cit. (Ann.de Chimie et de Phys., 1839, t. LXXI). 
(c) Simon, Op. cit., t. II, p. 02. 
(d) Pleischel, Ueber Butter und Frauenmilch (Jahrb. der Chemie von Schweisser, 183 i, t. XXXU, 

p. 125). afe ' ; 

— Mcg-eschofen, Chemische Untersuchungen ùber die Frauenmilch (Zeitschrift fur Physio­
logie von 'liedemann und Treviranus, 1829, t. III, p. 274), 

(e) Millon et Commaille, Analyse du lait (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 18G4, t. L1X, 
p. oJJ). 

(f) Doyère, Op. cit. (Ann. de l'Institut agronomique de Versailles, 1852 t I p 254). 
(g) Chatin, Sur le lait de la Chamelle à deux bosses (Journal de pharmacie, '&' sérié, 1865, 

t. I, p. 264;. 
(h) Van Sliphrian Luiscius et Bandt, Disquisitio, etc. (Mém. de la Soc. de méd., iW, 

p. o-o). 
^7é^Tsïle'tNne Tl)l<1 Cùmp0Sitim du lait de ornent (Journal de chimie médicale, 
— Doyère, Op. cit. (Ann. de l'Institut agronomique de Versailles, 1.1, p. 255). 

http://Ann.de
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chez les Carnivores (1), la proportion de caséine s'élève beau­

coup, et chez ces derniers la lactine manque en général presque 

complètement. 
Les aliments peuvent exercer une influence considérable sur 

la composition du lait ("2). Ainsi on doit à M . D u m a s des expé­
riences très-intéressantes faites sur des Chiennes soumises à 

différents régimes, expériences dont il ressort que la quantité 

de sucre de lait contenu dans ce liquide est en grande partie 

animaux de race allemande, on a trouvé 
ce liquide composé de : 

Eau . 

Beurre. 

Sucre de lait 

Caséine 

Sels . 

85,49 

1,95 

3,03 

8,45 

1,09 

Chez une autre Truie de race an­
glaise (dite d'Essex), la proporiion de 
sucre de lait n'était que de 2,26 pour 

100 et celle de la caséine de 7,36 pour 
100 (a). 

(1) Dans les analyses du lait d'une 
Chienne faites par Fr. Simon, la pro­
portion des matières solides s'éleva de 
31,8 à 34,2 pour 100. La proporiion 
de beurre varia entre 13,3 et 16,2; 
celle de la caséine fut dans un cas de 
14,6, et dans un autre de 17,4 pour 
100. Il n'y avait que des traces de 
sucre de lait (6). M. Clemm trouva 27 
centièmes de matières solides et con­
stata également la présence de la lac­
tine (c). Enfin M. Dumas obtint des 
résultats analogues (d). 

11 est cependant à noter que dans 
une analyse faite par M M . Chevallier et 
Henry, la proportion de caséine et de 
beurre était moindre que dans le lait 
de Vache (e). 

(2) M M . Vernois et A. Becquerel 
ont analysé comparativement le lait de 
nourrices dont les unes étaient très • 
bien nourries, et dont les autres l'a­
vaient été mal, et ils ont obtenu en 
moyenne, pour 1000 : 

Dans Dans 

Matières solides. 

Beurre. 

Caséum 

Sucre de lait. 

le 1" cas. 

123,47 

43,47 

37,07 

41,64 

le 2' cas. 

104,31 

18,85 

38,68 

45,76 

Ainsi, sous l'influence d'une alimen­
tation abondante et bien choisie, il y 
avait dans le lait plus de deux fois 
autant de matières grasses que chez 
les nourrices mal nourries, et chez ces 

dernières la proporiion de lactine était 
au contraire un peu augmentée; les 

différences dans la proportion de ca­
séine n'étaient pas notables (f). 

(a) Scheven, voyez Pelouze et Fremy, Traité de chimie, t. VI, p. 624. 
(b) Fr. Simon, Animal Chemistry, t. II, p. 66. 
(c) Clemm, voy. Scherer Milch (Wagner's HandwSrterb. der Physiol, t. II, p 467) 
d) Dumas, Du lait des Carnivores (Ann. des sciences nal, 3- série, t. IV, p 184) 
(e) Chevallier et 0. Henry, Op. cit. (Journal de pharmacie, t. XXV). " 
(/) Vernois et A. Becquerel, Recherches sur le lait (Ann. d'hygiène publique, 1843, t. XLIX 
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subordonnée à la quantité d'aliments féculents dont ces Ani­
maux font usage. Ainsi que je l'ai dit, le lait de ces Carnivores 
est toujours très-riche en caséine et contient aussi beaucoup de 
graisse, mais en général on n'y trouve que des traces de lactine : 
à la suite d'un régime de viande seulement, M . Dumas ne put 
y découvrir aucune trace de cette substance, tandis qu'il en 
obtint des cristaux plus ou moins abondants en opérant sur du 
lait provenant de Chiens nourris principalement avec du 
pain (1). La qualité du lait et celle du beurre qu'on en extrait 
peuvent être également modifiées par le régime ("2), ainsi que 

(1) Le lait d'une Chienne soumise 

à un régime mixte a fourni : 

Eau. 

Beurre. 

Matières extractives. 

Caséuni 

Sels solubles. 

Sels insolubles. 

69,8 

12,4 

2,5 
13,6 

0,71 

0,77 

Dans d'autres expériences, la pro­

portion de caséine a été m ê m e un peu 

plus forte, et celle du beurre est des­

cendue jusqu'à 5 et m ê m e jusqu'à 3 

pour 100 (a). Ainsi que je l'ai dit ci-

dessus, la proportion de lactine est 

notablement augmentée par le régime 

mixte, mais on peut encore découvrir 

des traces de cette substance m ê m e 

dans le lait des Chiennes qui ont été 

nourries de viande seulement (b). 

M. Dumas a constaté aussi que le 

lait de la Chienne possède une pro­

priété remarquable : il se prend en 

bouillie épaisse lorsqu'on le chauffe ; 

mais il perd cette propriété lorsqu'on 

l'étend d'eau. 

M. Bensch a trouvé que par l'éva-

poration, la lactine de ce lait se trans­

forme en glycose (c). 

(2) La proportion de margarine et 

d'oléine contenue dans le beurre peut 

varier beaucoup chez les mêmes Ani­

maux, suivant le régime et les autres 

conditions biologiques. Ainsi, dans les 

Vosges, cette proportion est de 186 de 

margarine pour 100 d'oléine en hiver, 

lorsque les Vaches restent à l'étable et 

sont nourries de fourrages secs, tandis 

que la proportion de margarine des­

cend jusqu'à 66 en été, lorsque ces 

mêmes Animaux paissent à la mon­

tagne (d). 

O n doit à M M . Boussingault et 

Lebel une série, d'expériences sur la 

composition du lait des Vaches sou­

mises à des régimes différents ; mais 

les aliments employés étaient ceux 

(a) Dumas, Composition du lait des Carnivores (Ann. des sciences nat., 3° série, 1845, t. IV, 
p. 184). 

(b) Clemm, Op. cit. 
(c) Bensch, Ueber die Darstell der Milch (Ann. der Chemie und Pharm , 1847, t. LXI' 

p. 221). 
(d) Dumas, Boussingault et Payen, Recherches sur l'engraissement des Bestiaux et la forma­

tion du lait (Ann. de chimie et de physique, 3° série, 1843, t. VIII, p. 96). 
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par l'introduction accidentelle de certaines substances alimen­

taires (1). 
O n a souvent remarqué que chez la Vache la richesse du 

lait augmente pendant une certaine période de l'allaitement (2), 

et ce fait est d'accord avec les résultats fournis par des analyses 
comparatives. Ainsi, chez la F e m m e , la quantité de caséine 

dont on fait habituellement usage pour 

la nourriture de ces Animaux, et ils 

se ressemblent tous beaucoup, quant 

à leurs caractères essentiels, car ce sont 

toujours des matières amylacées qu'ils 

fournissent à l'organisme. Tl s'agit en 

effet, tantôt de pommes de terre ou 

de betteraves, d'autres fois de trèfle ou 

de foin. Aussi la composition du lait 

ne paraît-elle avoir été que peu in­

fluencée par ces variations de régime, 

et bien que la proportion de beurre 

ait présenté des écarts considéra­

bles, il serait difficile de les attribuer 

à la nature des rations (a). Dans les 

expériences de M. Péligot sur le lait 

d'Anesse, la proportion de beurre était 

plus forte lorsque l'Animal était nourri 

avec de la betterave ou des pommes 

de terre, que lorsque sa ration jour­

nalière se composait d'avoine et de 

légumes secs (b): 

L'influence de l'alimentation sur la 

richesse du lait se fait senlir très-

promptement : ainsi, dans des expé­

riences faites par M. Reiset, sur des 

Vaches laitières qui pendant le jour 

vivaient au milieu de l'herbage, en 

pleine pâture, et qui pendant la nuit 

étaient renfermées dans l'étable, où 

elles étaient privées de nourriture, le 

lait de la traite du matin donna nota­

blement moins de beurre que celui de 

la traite du soir (c). 

(1) On a remarqué que le bon 

beurre, ainsi que le lait, acquiert un 

goût amer lorsque les Vaches mangent 

des marrons d'Inde, des feuilles d'arti­

chaut, etc. Les fleurs de châtaignier, 

dont les Vaches sont très-avides, com­

muniquent aussi au beurre un goût 

désagréable (d). 

(2) Pendant les premiers jours, lors­

que le lait est mêlé à une quantité 

plus ou moins considérable de coios­

trum, il en est autrement ; la propor­

tion de matières grasses diminue jus­

qu'à ce que la sécrétion normale se 

soit établie. Ainsi, dans des analyses 

de lait fort crémeux recueilli le qua­

trième, le neuvième et le douzième 

jour après l'accouchement, M. Clemm 

trouva pour 1000 : 

Matières grasses. 42,9 35,3 33,4 

Caséine. 35,3 26,9, 29,1 

Sucre de lait, etc. 41,1 42,9 31,5 (e) 

(a) Boussingault et Lebel, Recherches sur l'influence de la nourriture des Vaches sur la quan­
tité et la constitution chimique du lait (Ann. de chimie et de physique! 1839, t. LXXI, p. 65). 
— Boussingault, Economie rurale considérée dans ses rapports avec la chimie, etc. 2" édit 

t. II, p. 522. 
(b) Péligot, Op. cit. (Ann. de chimie, 1836, t. LXII, p. 434). 
(c) Reiset, Op. cit. (Ann. de chimie et de physique, 3» série, 1849, t. X X V , p. 88). 
(d) Malagutti, Leçons de chimie, t. II, p. 404. 
(e) Clemm, voy. Wagner's HandwOrterbuch der Physiologie, t. II, p. 464. 
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augmente notablement depuis la seconde semaine qui suit l'ac­
couchement jusqu'au quatrième ou cinquième mois (1), mais 
décroît beaucoup vers le dixième ou douzième; la lactine est 
au contraire peu abondante dans les premiers temps, et 
arrive au maximum du huitième au dixième mois (2). 

11 résulte des expériences de M. Péligot et de quelques autres 
chimistes, que le lait provenant d'une m ê m e traite n'est pas 
également riche au commencement et à la fin de l'opération; 
le liquide qui s'écoule d'abord, et qui par conséquent a séjourné 
le plus longtemps dans les canaux galactophores, au lieu d'être, 
c o m m e on aurait pu le supposer, plus parfait que celui pro­
venant des parties reculées de l'appareil mammaire, est en 

(1) Fr. Simon a fait une série d'a­

nalyses du lait d'une F e m m e àdiverses 

époques pendant l'allaitement, et en 

négligeant le premier terme, qui se 

rapporte à du coiostrum plutôt qu'à 

du lait proprement dit, il résulte de 

ces recherches que la proportion d'eau 

n'a pas varié d'une manière régulière, 

et que la proportion de beurre est res­

tée à peu près stationnaire, tandis que 

la quantité de caséine s'est élevée 

de 2,12 à h pour 100. Le sucre dô 

lait au contraire, a diminué dans 

une proportion assez forte ; ainsi la 

moyenne des analyses effectuées pen­

dant le premier mois, s'élève à 5, 6, 

m ê m e lorsqu'on fait abstraction des 

premiers jours durant lesquels on 

trouva 7 pour 100 de cette substance, 

tandis que du deuxième au sixième 

mois on n'en trouva, terme moyen, 

que li,Il pour 100. Les variations dans 

la proportion du beurre étaient con­

sidérables, mais n'offraient rien de 

régulier. 

Dans des analyses de lait de Femme 

faites par M. Payen, la proportion de 

caséine était de 0,18 pour 100 chez une 

nourrice accouchée sept mois aimais 

vant, ctde 0,25 pour 100 chez une autre 

dont le part datait de dix-huit mois (a). 

L'âge des nourrices ne paraît exer­

cer que peu d'influence sut" les qualités 

du lait ; cependant il résulte des re­

cherches de MVI. Vernois et A. Bec­

querel, que chez les Femmes de quinze 

à vingt ans ce liquide est générale­

ment plus riche que chez celles de 

trente à quarante ans. Ces physiolo­

gistes ont obtenu en moyenne environ 

13 pour 100 de matières solides chez 

les premières, et seulement 10,5 pour 

100 chez les secondes (b). 

(2) M.M. A. Becquerel et Vernois 

ont recueilli un grand nombre d'ob­

servations sur ce sujet. 

(a) Payen, Examen comparatif du lait de plusieurs Femmes et du lait de Chèvre (Journal 
de chimie médicale, 1828, t. IV, p. 118). 

(61 Vernois et A. Becquerel, Rech. sur le lait (Ann. d'hygiène publique, 1853, t. XL1X, 
p. 273). 
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réalité plus aqueux (I). Ce fait a d'abord beaucoup surpris 
les physiologistes, mais il est facile de s'en rendre compte. E n 

(1) Ce fait avait- été remarqué par 

Parmentier et Deyeux (a), mais ne 

fut bien démontré que par hs re­

cherches de M. Péligot. Ce chimiste 

trouva que le lait d'Anesse obtenu au 

commencement de la traite contenait 

90,78 d'eau sur 100, tandis qu'à la 

fin de la m ê m e traite, ce liquide n'en 

renfermait que 89,55. En analysant 

le lait du m ê m e animal après vingt-

quatre heures de sevrage, il y trouva 

91 ,hS pour 100 d'eau et 1,22 de 

beurre, tandis qu'après une heure et 

demie d'intervalle entre les deux trai­

tes, il y constata 1,55 de beurre et 

seulement 88,3'4 pour 100 d'eau (b). 

M. Reiset a beaucoup multiplié les expé­

riences de ce genre sur la richesse com­

parative dulaitde Vache, et il est arrivé 

à des résultats analogues toutes les fois 

que le séjour du lait dans les mamelles 

avait été de quatre heures au moins. 

Enfin, cet agronome a constaté des dif­

férences semblables dans la composi­

tion du lait de la F e m m e (c). Dans des 

analyses faites par Lhéritier, du lait 

recueilli chez la m ê m e F e m m e après 

plusieurs succions, donna 1Z|,2 de 

matières solides, tandis qu'après qua­

rante heures de sevrage, on n'y trouva 

que 9,89 pour 100 de ces substan­

ces (d). M. Ileynsius a trouvé 8 pour 

100 de matières solides dans le lait de 

Vache provenant de la première moi­

tié de la traite du matin, et 12 pour 100 

dans celui fourni par la seconde partie 

de la m ê m e traite (e). 

11 résulte également des expé­

riences comparatives faites sur le lait 

de la traite du matin et de celui de la 

traite du soir, par Wolff, et ainsi que 

par M M . Boedeker, Wicke et Stuck-

mann, que sous l'influence du régime 

d'hiver, le premier de ces liquides 

qui a séjourné beaucoup plus long­

temps dans les mamelles de la Vache 

contient plus d'eau et moins de beurre 

que le lait de la traite du soir (/). 

Quelques auteurs attribuent ces dif­

férences à ce que le lait emmagasiné 

dans les réservoirs galactophores au­

rait laissé monter une partie de la 

crème vers les parties supérieures de 

l'appareil mammaire (g); mais cette 

explication ne m e semble pas satisfai­

sante : car, lorsque les Vaches sont cou -

chées,commeccla arrive souvent avant 

la traite, les globules butyreux, en 

obéissant à leur poids spécifique, ne re­

monteront pas de la m ê m e manière, et 

d'ailleurs le repos du liquide n'est pas 

assez complet pour que cette sépa-

(a) Parmentier et Deyeux, Traité sur le lait, p. 206. 
(6) Feligot, Mémoire sur la composition chimique du lait d'Anesse (Ann. de chimie et de 

physique, 1836, t. LXII, p. 436). 
(c) Piûiset, Expérience sur la composition du lait dans certaines phases de la traite et sur 

les avantages de la traite fractionnée pour la fabrication du beurre (Ann. de chim et de vhvs 
3° série, 1849, t. XXV, p. 82). ' 
(d) Lhéritier, Traité de chimie pathologique, p. 632. 
(e) Ileynsius, Bidrâge lot de Kennis van de Melkiefscheiding (NedeHandsch Lancet, 48S6 

derde ierie, 5de jaargang, p, 603). 
(f) Bœdecker, Ueber die normale Aenderung der Kuhmileh, in ihrer Zeérammensetzuilt) in 

den verschiedenen Tagesperioden (Ann. der Chemie und Pharm., 1856, t. XCVII). 
— Wicke, Ueber den Wasser-und Fettgehalt der Ziegenmilch zu verschiedenen Tageszeiten 

(Annalen der Chemie und Pharm., 1856, t. XGVIII). 
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effet, c'est dans les ampoules initiales des conduits lactifères 

que naissent et se développent les utricules sécrétoires qui four­

nissent les matières grasses et les autres substances solides 

les plus importantes du Lait, tandis que l'eau plus ou moins 

chargée des matières salines et albuminoïdes y est ajoutée par 

les parois membraneuses des tubes galactophores, qui ne sont 

pas pptes à sécréter les produits laiteux par excellence, lien 

résulte que, plus le lait fourni par les ampoules traversera rapi­

dement cette portion excrétoire des glandes mammaires, moins 

il sera aqueux. 

L'exercice musculaire paraît exercer une certaine influence 

sur la composition chimique du lait (1), et l'on a souvent l'occa­

sion de constater que chez la F e m m e les émolions morales 

peuvent déterminer des changements notables dans les qualités 

de ce liquide. 

Je ne pourrais, sans m'écarter du but de ces Leçons, exposer 

et discuter la valeur relative des différents procédés employés 

pour apprécier la richesse ou la bonne qualité du lait, et je 

m e bornerai à dire que les évaluations fondées sur la pesanteur 

spécifique de ce liquide sont peu dignes de confiance (2). 

ration paraisse probable. M. Reiset 

fait remarquer aussi avec raison que 

la position verticale du corps de la 

F e m m e ne permettrait pas de luiappli-

quer cette hypothèse. 

(1) Les observations de M. Playfair 

tendent à faire penser que l'exercice 

musculaire contribue à augmenter la 

proportion de caséine contenue dans 

le lait, et à diminuer la quantité de 

beurre (a). 

(2) O n trouve dans la plupart des 

traités de chimie des renseignements 

variés sur la densité du lait, d'après 

Brissonet quelques autres expérimen­

tateurs (b) ; mais ces chiffres ne peu­

vent guère nous éclairer sur la richesse 

de ce liquide, car le beurre étant plus 

léger que l'eau (0,93), l'abondance 

des matières grasses tend à diminuer 

la pesanteur spécifique du mélange, 

tandis que celte pesanteur augmente 

avec la proportion de caséine, de lac­

tine, des sels, etc. L'emploi de l'aréo­

mètre et d'instruments analogues, tels 

que le lactodensimètre de M. Que-

fa) L. Playfair, On the Changes of the Composition of the Mille of a Cow according toits 
exercise and food (Mem. ofthe Chemical Society of London, 1843, t. I p. 74) 

(6) Vernois et A. Becquerel, Recherches sur le lait (Ann. d'hygiène publique, 1853, t. XLIX, 
p. 273). 
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§ 5. — La quantité de lait produite journellement par un 
Animal varie beaucoup plus que la composition chimique de ce 
liquide, et les différences que l'on observe à cet égard dépendent 

Quantité 
de lait 
sécrétée 

journellement. 

venne (a), ne peut donc être approuvé. 
Pour juger approximativement de la 
proportion de beurre, on fait souvent 
usage du galactoscope ou lactoscope, 
instrument qui, inventé par M. Donné, 
mesure le degré d'opacité du liquide 
d'après l'épaisseur de la couche né­
cessaire pour empêcher la flamme 
d'une bougie d'être visible à travers 
le liquide (b). 

Le galactomètre, inventé par Bail-
ker et appelé crémomètre, de M. Que-
venne, est une éprouvette graduée 
dans laquelle on laisse le lait en repos 
jusqu'à ce que la crème soit montée 
à la surface du liquide, et l'on mesure 
l'épaisseur à la couche qu'elle y 
forme (c). 

Doyère a proposé pour le m ê m e 
usage un procédé chimique qui est 
plus exact, mais qui a l'inconvénient 
de nécessiter l'emploi d'une balance 
délicate, et par conséquent de ne pou­
voir être confié à des mains inha­
biles (d). 

M. Daubrawa évalue la proportion 
de beurre et de caséine en précipitant 
ces deux substances par un certain vo­
lume déterminé d'alcool à 85 degrés, 
et en mesurant le volume du précipité 
dans un vase gradué (e). 

Pour plus de renseignements sur 
les méthodes propres à faire, soit l'es­
sai, soit l'analyse du lait, je renverrai 
aux diverses publications spéciales 
faites récemment sur ce sujet (/). 

(a) Quevenne, Op. cit. 
(b) Donné, Cours de microscopie, p. 387. 
(c) Voyez Payen, Des substances alimentaires, 1854, p. 76. 
(d) Doyère, Op. cit. 
(e) Daubrawa, voy. Pelouze et Fremy, Traité de chimie, t. VI, p. 630. 
(f) Haidlen, Ueber die Salze und die Analyse der Kuhmilder (Ann. der Chemie und Pharm. 

1843, t. XLV, p. 263). 
— Marchand, Sur un nouveau procédé propre à déterminer la richesse du lait (Journal de 

pharmacie, 3« série, 1854, t. XXVI, p. 352). 
— Poggiale, Dosage du sucre de lait par la méthode des volumes, et détermination de la 

richesse du lait (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1848, t. XXVIII, p. 505). Dosage 
du sucre de lait au moyen du saccharomètre de M. Soleil (loc cit., p. 584). 
— Brunner, Prùfung der Milch (Mittheil. der naturforschenden Gesellschaft in Bern 1857 

p. 129). 
— Lecanu, Nouveau procédé d'analyse du lait (Journal de chimie médicale, 1854, p. 579). 
— Hoppe, Bestimmung des Milchzuckergehalts der Milch, mittelst des Soleil-Ventzke'schen 

Polarisation-Apparates (Archiv fur pathol. Anal, 1858, t XIII, p. 276). 
— Monier, Nouvelle méthode pour l'analyse du lait au moyen de liqueurs titrées (Comptes 

rendus de l'Acad. des sciences, 1858, t. XLVI, p. 236 et 425). 
— Baumhauer, Méthode zur Bestimmung der in der Milch vorkommenden festen Stoffe (Journ. 

fur praktische Chemie, 1861, t. LXXXIV, p. 157). 
— A. Miiller, Ueber die susse Milchgâhrung und die Bestimmung des Fettgehaltes der Milch 

ohne Eindâmpfung derselben (Journ. fur praktische Chemie, 1861, t. LXXXII, p. 13). Ueber 
die Analyse von Milch und Butter (Op. cit., 1862, t. LXXXV1, p. 380). 

— Vogel, Eine neue Milchprobe. Erlangen, 1862. — Zeitschr. fur rat. Med., Bericht fur 
1863. 

— Hoppe-Segler, Die fionnè-Vogeïschen Milchprobe(Arch. fur pathol. Anat., 1863. t. XXVII, 
•p. 394). 
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de causes très-diverses (1). Elle atteint en général son maximum 
peu après le part, et se maintient stationnaire pendant un cer­
tain temps, puis décroit progressivement jusqu'à ce que la 
sécrétion s'arrête. Chez nos Vaches, par exemple, toutes choses 
étant égales d'ailleurs, le lait augmente en abondance pendant 
deux ou trois semaines et ne diminue notablement que vers le 
troisième ou le quatrième mois; mais en général vers le septième 
mois la quantité fournie a déjà diminué de moitié environ, et 
au bout de neuf ou dix mois elle est souvent réduite de plus 
des trois quarts (2). 

Le climat exerce une influence considérable sur l'activité 
fonctionnelle de l'appareil mammaire. Ainsi, dans les pays 
très-chauds, les Vaches ne donnent que fort peu de lait; une 
température très-basse est également défavorable à la produc­
tion de ce liquide, et c'est dans les régions tempérées et humides 
que la sécrétion lactée est le plus abondante. Le régime alimen­
taire influe aussi beaucoup sur le rendement des glandes mam­
maires (3), et la puissance productrice de ces organes est éga-

(1) La quantité de lait produite par ment abondante, cet auteur cite le cas 
la F e m m e est très-difficile à détermi- d'une nourrice de constitution lym-
ner ; cependant M. Nalalis Guillot a phatique, qui a fourni de la sorte dans 
essayé de l'évaluer en pesant les nour- les vingt-quatre heures 2kH,llili de 
lissons avant et après qu'on leur lait (b). 
donne le sein. Cela donna pour la ra- (2) Ces faits, bien connus des agri-
tion diurne 1500 grammes, et quel- culteurs, ressortent très-clairement des 
quefois 2000 grammes (a). documents statistiques recueillis par 

En aspirant le lait dans les mamelles M. Boussingault dans une ferme de 
à l'aide d'un appareil de caoutchouc l'Alsace (c). 
qui fait office de ventouse, et en re- (3) Une nourriture abondante et bien 
nouvelant cette opération de deux en choisie est une condition indispensable 
deux heures, M. Lamperierre a obtenu pour le maintien d'une production 
chaque fois, terme moyen, 50 ou abondante de lait. 
60 grammes de chaque sein. C o m m e M M . Chevallier et O. Henry ont 
exemple d'une sécrétion remarquable- examiné comparativement le lait de 

(a) Natalis Guillot, Rech. sur la quantité de lait prise au sein de la nourrice par les enfants 
nouveau-nés (Union médicale, 1852). 

(b) Lamperierre, Des moyens de reconnaître la quantité et la qualité de la sécrétion lactée 
chez la Femme (Comptes rendus de l'Académie des sciences, 1850 t. X X X p. 173). 

(c) Boussingault, Économie rurale, t. II, p. 516. ' 
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lement subordonnée à des perturbations dans l'ensemble de 
l'économie animale, dont il est souvent difficile d'expliquer le 
mode d'action, mais dont l'observation a permis de constater 
l'importance. Or, ces particularités se transmettent de généra­
tion en génération, et, se prononçant m ê m e de plus en plus à 
mesure qu'elles ont été perpétuées pendant plus longtemps, 
caractérisent des races de Vaches laitières dont la valeur est 
très-inégale. 

Toutes choses étant égales d'ailleurs, la quantité de lait four­
nie par ces Animaux est en rapport avec leur taille, ou mieux 
encore avec le poids de leur corps, et l'on remarque aussi que la 
proportion entre la consommation alimentaire de ces fabriques 
galactogènes et leur rendement varie de la m ê m e manière ; en 
sorte que non-seulement les grands individus produisent plus 
de lait quelesindividus de petite taille, mais que pour fournir des 
quantités correspondantes, les premiers emploient moins d'ali­

ments que les seconds. Lorsque les conditions agricoles le per­
mettent, il y a donc avantage à élever c o m m e Vaches laitières des 
Animaux de grande taille; mais le volume des corps est loin 
d'être la seule circonstance dépendante de l'organisme de ces 
êtres qui influe sur la puissance sécrétoire des mamelles, et c'est 

seulement en tenant compte d'un certain ensemble de carac-

Vaches nourries avec des carottes et 
avec de la betterave. Ils ont trouvé 
dans le premier cas, pour 100 : 
A,2 de caséine et 3,8 de beurre ; tan­
dis que dans le second cas, pour la 
même quantité, il n'y avait que 3,75 
de caséine et 2,75 de beurre (a). 

Quelques auteurs ont assuré que 
l'emploi d'une certaine quantité de 

sel c o m m u n dans la ration des Vaches 
augmentait beaucoup la quantité de 
lait sécrété par ces Animaux ; mais il 
résulte des recherches expérimentales 
faites à ce sujet par M. Boussingault, 

ainsi que par M M . Baudement et de 
Béhague, que ce condiment est sans 
influence sur le rendement de l'appa­
reil mammaire (6). 

(a) Chevallier et 0. Henry, Mémoire sur le lait (Journal de chimie médicale, 2' série, 1839, 
t. V, p. 145). 

(b) Boussingault, Économie rurale, l. II, p. 514. 
— Baudement et de Béhague, Expériences sur l'influence que le sel ajouté à la ration des 

Vaches peut exercer sur la consommation du fourrage et sur la production du lait (Soc, cen­
trale d'agriculture, 1850). 

IX. M 
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tères empyriques que, par l'inspection des formes extérieures, 

on parvient à apprécier les qualités de ces Animaux comme 

producteurs de lait. 
Pour montrer combien les différences dues à ces diverses 

causes, soit organiques, soit biologiques, peuvent être con­

sidérables, il m e suffira de citer quelques faits. Dans les parties 

chaudes de l'Amérique équinoxiale, une Vache ne fournit, terme 

moyen, qu'environ 1 litre 3/4 de lait par jour, tandis que dans 

les bonnes fermes de l'Alsace, ce produit moyen s'élève à plus 

de 8 litres (1), et l'on assure que dans les riches pâturages de 

la Normandie, ainsi qu'en Hollande et dans quelques parties 

de l'Angleterre, il n'est pas rare de voir un de ces Animaux 

donner pendant plusieurs mois de suite 20 litres.de lait par jour 

ou m ê m e davantage (2). 

L'état de santé ou de maladie influe beaucoup sur la quan­

tité et m ê m e sur la composition du lait, mais les résultats fournis 

par l'étude de l'histoire pathologique de ce produit ne seraientici 

d'aucune utilité, et par conséquent je ne m'y arrêterai pas. 

Durée La durée de la période d'activité fonctionnelle des glandes 
de dVkTt!1'0" mammaires varie beaucoup suivant les espèces. Lorsque la 

force productrice de cet appareil n est pas très-grande, elle est 

jusqu'à un certain point subordonnée à l'état de repos des 

organes de la reproduction, en sorte que dans ce. cas la sécré­

tion du lait s'arrête quand l'ovaire recommence à fournir des 

(1) Pendant la partie la plus produc­

tive de l'année, la quantité de lait 

fournie journellement par les Vaches 

d'après lesquelles M. Boussingault a 

établi cette évaluation, s'est élevée à 

plus de 12 litres par jour (a). 

(2) U n rendement aussi énorme est 

exceptionnel, mais il a été constaté 

par plusieurs agronomes (6), et un des 

écrivains les plus autorisés en pareille 

matière, Thaer, assure que dans quel­

ques cas on a vu des Vaches donner 

pendant un certain temps jusqu'à 47 

litres de lait par jour (c). 

(a) Boussingault, Economie rurale, t. II, p. 514. 
(6) Voyez Joigneaux, le Livre de la ferme, t. I, p. 751. 
(c) Voyez Youatt, Cattle, their Breeds, Management and Diseases, p. 245. 

http://litres.de


LAIT. 163 

ovules et que l'animal entre en rut; mais, lorsque le travail 
sécrétoire est très-puissant, la gestation ne l'interrompt pas, et 
la production du lait ne cesse que peu de temps avant un nou­
veau part, ou persiste m ê m e sans interruption pendant plusieurs 
gestations successives. Ainsi nos Vaches, quoique pleines, don­
nent en général du lait pendant dix mois ou m ê m e davantage, 
et souvent leurs mamelles ne tarissent que quelques jours 
avant la mise bas d'un nouveau jeune. Dans l'espèce humaine, 
au contraire, la sécrétion du lait s'arrête d'ordinaire lors de 
la conception, ou m ê m e peu de temps après le rétablissement 
des menstrues (1). 

Quoi qu'il en soit à cet égard, l'excitation produite sur le 
mamelon par la succion, ou m ê m e par les mouvements à l'aide 
desquels la traite s'opère, influe beaucoup sur la durée de l'acti­
vité fonctionnelle dès glandes mammaires, et souvent il suffit du 
séjour forcé de ce liquide dans l'intérieur de ces organes pen­
dant quelques jours pour en suspendre la production ; tandis que 
dans d'autres cas, des stimulants mécaniques de ce genre suffi­
sent pour prolonger le travail galactogène beaucoup au delà 
de sa durée ordinaire. On cite m ê m e des exemples du réveil de 

(1) Chez la F e m m e , la production 
du lait peut cependant être prolongée 
beaucoup au delà du terme ordinaire. 
Ainsi rien n'est plus c o m m u n que de 
voir une nourrice allaiter successive­
ment deux ou trois enfants pendant 
plusieurs mois chacun, et chez quel­
ques peuples les Femmes ont l'habi­
tude d'allaiter leurs enfants jusqu'à 
l'âge de deux ou trois ans, lors m ê m e 
qu'une nouvelle grossesse survient 
pendant cette période, en sorte que la 
sécrétion du lait devient continue (a). 
Dans quelques cas de ce genre cette 

sécrétion a persisté m ê m e pendant fort 
longtemps après le sevrage du dernier 
enfant et n'a pu être arrêtée. Ainsi, 
on cite l'exemple d'une F e m m e qui, 
après avoir allaité sans interruption 
quatre enfants l'un après l'autre, bien 
qu'ils fussent nés à quatre ans et demi 
d'intervalle, continua à avoir du lait 
en abondance. A l'époque où l'auteur 
de cette observation eut l'occasion de 
constater ce phénomène, la production 
de lait avait persisté pendant vingt-
sept ans (b). 

(a) Voyez Carpenter, Principles of Human Physiology, 1853, p. 1065. 
(b) Green, New-York Journal of Med. and Surg., 1844 (d'après Carpenter, loc. cit.),. 
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la faculté secrétaire dans ces organes, déterminé par des exci­
tations de ce genre chez des F e m m e s qui ne venaient pas d'ae-
coucher ou qui n'avaient pas conçu, et des phénomènes de 
m ê m e ordre ont été constatés parfois non-seulement chez des 
femelles d'animaux (1), mais aussi chez des mâles (5); il est 

d'ailleurs à noter que le lait fourni par ceux-ci présente les 
caractères ordinaires de ce liquide alimentaire (3). 

§ 6. — Nous venons de passer en revue tous les faits les 
plus importants à connaître, relatifs à la constitution et aux fonc-

(1) Voyez ci-dessus, page 135. 

(2) L'analyse chimique du lait fourni 

par des Boucs a été faite avec soin, et a 

montré que ce liquide ne diffère pas 

notablement du lait sécrété par les 

mamelles delà femelle (a). 

M. Maycr a analysé le lait fourni 

par les glandes mammaires d'un 

H o m m e , et y a trouvé 1,23 pour 100 

de matières grasses ; 3,58 de matières 

extraclives solubles dans l'alcool ; 

1,50 de matières extraclives solubles 

dans l'eau (albumine), et 1,18 de m a ­

tières insolubles (sels, etc.) (6). 

M VI. Joly et Filhol ont trouvé que 

chez un Animal monstrueux, formé 

d'une Vache et d'un Taureau soudés 

entre eux, le lait était sécrété par les 

deux individus réunis, et que chez 

le Taureau ce liquide, tout en étant 

plus aqueux que chez la Vache, con­

tenait les mêmes matières (c). 

(3) O n connaît un grand nombre 

d'exemples du rétablissement de la 

sécrétion mammaire chez la Femme, 

après une interruption complète pen­

dant fort longtemps, et, s'il faut en 

croire le récit d'un voyageur qui a 

visité les îles du Cap-Vert, les habi­

tants de Bonavista se procurent sou­

vent de la sorte des nourrices en ex­

citant les mamelles d'une jeune femme 

par des applications répétées de feuilles 

de Jatropha curcas et par la succion 

du mamelon (d). 

La sécrétion du lait a été provoquée 

parfois par la succion répétée du 

sein chez des femmes qui n'avaient 

pas eu d'enfants (e), et ainsi que je 

l'ai déjà dit, le m ê m e phénomène a 

été constaté chez des Hommes (f). 

O n cite aussi chez les Animaux des 

exemples de l'établissement de la sé­

crétion du lait chez les femelles non 

fécondées. Harvey paraît avoir ob­

servé ce phénomène chez les Lapins. 

(a) Schlossberger, Analyse der Milch eines Bocks (Ann. der Chemie und Pharm., 1841, I.U. 
p. 431). 

(b) Maycr, voy. Schmelzur, Milch-Absonderung in mânnl. Brùsten (Schmidt's Jahrbûcher, 
der gesammten Med., 1837, t. XV, p. 166). 

(o Joly et Filhol, Analyse du lait d'un monstre appartenant au genre Pyqomèle (Journal te 
pharmacie, 3'série, 1852, t. XXI, p. 343). 

(d) M'Williani, Report of the Niger Expédition (Med. Gazette, 1847) 
(e) Audebert, Sécrétion du lait, etc. (Journal de la Société de 'médecine pratique de Montpellkr, 

1840). 
(/) Voyez ci-dessus, page 135. 



LAIT. 165 

tions de l'appareil delà reproduction chez les divers Vertébrés. 

Nous avons étudié également le mode de production de l'œuf 
chez ces Animaux, et les changements qui s'y opèrent jusqu'au 
moment où l'embryon va commencer à s'y former. Si nous 
n'avions à nous occuper que des Mammifères, des Oiseaux, des 

Reptiles, des Batraciens et des Poissons, nous serions donc 
conduits à aborder maintenant l'histoire du développement du 
nouvel être qui va se constituer ; mais les Vertébrés ne forment 
qu'une petite portion du Règne animal, et par conséquent, vou­
lant compléter l'étude des instruments de la reproduction avant 
de nous occuper spécialement d'embryologie, il nous faut inter­
rompre ici l'enchaînement naturel des faits et des idées, pour 
prendre connaissance des organes qui, chez les Animaux inver­
tébrés, remplissent les mêmes fonctions. 

Dans la prochaine Leçon je traiterai donc de l'appareil de la 
génération de ces Animaux, considéré sous le double rapport de 
sa structure et de ses fonctions. 

Buifon parle d'une Chienne qui pou- tion d'une quantité très-notable de lait 
vait nourrir ainsi les petits que l'on chez une Brebis de six mois qui n'a-
mettait auprès d'elle (a), et M. Colin a vait pas encore été couverte (6). 
eu l'occasion de constater la produc-

(a) Buffon, Histoire naturelle des Mammifères, addilion à l'article C H I E N (édit. in-8, t. II, 
p. 352). 

(b) Colin, Physiologie comparée des Animaux domestiques, t. II, p. 614. 
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De l'appareil de la reproduction chez les Animaux invertébrés. — Embranchement 

des Annelés. — Insectes. — Différences sexuelles. — Copulation. — Organes 

mâles. — Organes femelles. — Formation de l'œuf. — Ponte. 

caractères § 1. — Dans le grand embranchement des Animaux annelés, 

les organes de la reproduction sont toujours logés dans la cavité 

viscérale, c o m m e chez les Vertébrés, et sont disposés symé­

triquement de chaque côté du plan médian, bien qu'ils puissent 

être, c o m m e chez ceux-ci, composés de parties impaires aussi 

bien que de parties paires. Chez les Vers, les deux sexes sont 

souvent réunis chez le m ê m e individu ; mais dans le groupe 

naturel des Entomozoaires, ou Animaux articulés, que l'on 

confondait jadis sous le n o m c o m m u n d'Insectes, l'hermaphro­

disme est très-rare (1). Nous ne le rencontrerons d'une manière 

normale que dans une des divisions de la classe des Crustacés, 

la famille des Cirripèdes. Dans la classe des Insectes propre­

ment dits, groupe dont nous allons d'abord nous occuper, 

non-seulement les sexes sont toujours séparés, mais le mâle 

féconde la femelle avant que celle-ci ait pondu ses œufs, et, 

pour opérer cette fécondation, il est pourvu d'instruments 

copulateurs spéciaux. L'appareil de la reproduction présente 

donc chez ces Animaux invertébrés plus de perfection et de 

complication que chez la plupart des Vertébrés inférieurs, et 

quelquefois m ê m e le développement des jeunes a lieu soit 

dans l'intérieur d'une cavité incubatrice constituée par une 

portion du conduit excréteur des ovaires modifié à cet effet, 

soit dans quelque autre loge empruntée à l'appareil tégumen-

(1) Voyez ci-après, page 221. 
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taire, c o m m e nous en aurons maints exemples dans la classe 

des Crustacés. 

Il est aussi à noter que parfois, dans la classe des Insectes, 

la division du travail physiologique relatif à la production et à 

l'éducation des jeunes, parmi les divers individus appartenant 

à la m ê m e espèce, est portée plus loin qu'elle ne Test dans le 

reste du Règne .animal ; car il peut y avoir non-seulement des 

mâles et des femelles, mais aussi des individus d'une troisième 

sorte, que l'on appelle des neutres, parce qu'ils sont stériles ; 

or, ces Insectes, en apparence agames, mais qui sont en réa­

lité des femelles ou des mâles frappés d'un arrêt de dévelop­

pement, n'ayant que des rudiments de l'appareil reproducteur, 

font fonction de nourrices, et ont un rôle important dans les 

travaux nécessaires à la conservation de l'espèce. Les Abeilles 

nous offrent un exemple remarquable de ces modifications de 

l'organisme. En effet, dans chacune des colonies formées par 

ces Insectes, l'individu appelé reine est la seule femelle qui 

soit apte à la reproduction. Les mâles sont les individus dési­

gnés sous le nom de faux bourdons, et les ouvrières, qui con­

stituent la plus grande partie de la population de la ruche, sont 

des neutres, ou femelles stériles, dont les organes génitaux 

sont restés à l'état rudimentaire (1). Chez les Termites, il y a 

(1) Les Insectes chez lesquels il y a 
normalement des neutres aussi bien 
que des mâles et des femelles, vivent 
tous en sociétés parfaites ou co m m u ­
nautés, et appartiennent, soit à l'ordre 
des Hyménoptères, soit à celui des 
Névroptères. Ce sont: 1° les Abeilles, 
les Mélipones, les Bourdons, qui con­
stituent une famille naturelle désignée 

souvent sous le nom de Mellifères 
sociaux ; 2° les Guêpes ; 3° les Four­
mis ; a0 les Termites, ou Fourmis 
blanches. Pour plus de détails sur les 
caractères de l'appareil sexuel plus ou 
moins rudimentaire des Abeilles ou­
vrières, je renverrai aux recherches de 
Huber (a). Les Fourmis neutres ont été 

étudiées récemment par M . Lespés (b). 

(a) Huber, Nouvelles observations sur les Abeilles, 1814, t. II, p. 435. 
(b) Lespés, Observations sur les Fourmis neutres (Ann. des sciences nat., 4° série 1863 

t. XIX, p. 241.pl., 6). 

http://241.pl
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deux sortes de neutres produits, les uns aux dépens de femelles 
dont l'appareil génital a avorté, les autres aux dépens de mâles 
frappés d'un arrêt de développement analogue (1). 

§ 2. — Chez les Insectes, il n'existe souvent à l'extérieur 
aucune différence entre les organes mâles et femelles, qui, 
chez les uns et les autres, débouchent toujours au dehors 
par un orifice unique situé près de l'extrémité postérieure du 
corps, sous la portion terminale de l'intestin. Mais, dans un 
grand nombre de cas, les sexes se distinguent entre eux, non-
seulement par la structure de l'appareil reproducteur, mais 
aussi par des particularités dans la coloration ou dans la forme 
de parties qui ne paraissent avoir aucun rapport avec la géné­
ration : les ailes et les antennes, par exemple ('2). Chez la femelle, 

(1) M. Lespés a constaté que chez 

le Termite lucifuge, les ouvrières 

ordinaires sont des femelles dont les 

ovaires sont rudimentaires, et que les 

individus appelés soldats sont des 

mâles dont les testicules ont avorté (o). 

(2) Il est très-rare que les Insectes 

mâles ressemblent exactement aux fe­

melles. Presque toujours le mâle est 

plus petit ; son corps est moins trapu et 

ses pattes sont plus grêles. Quelquefois 

m ê m e l'inégalité de taille est très-con­

sidérable : ainsi, parmi les Cochenilles 

et les Kermès, il est des espèces où la 

femelle est six à huit fois plus grosse 

que le mâle, et chez les Termites la 

disproportion devient énorme par suite 

du développement excessif de l'abdo­

m e n de la femelle. 

Le mâle a, en général, des couleurs 

plus vives, plus éclatantes ou plus in­

tenses que la femelle. Chez les Papil­

lons, par exemple, les différences de 

cet ordre sont parfois si considérables, 

que pendant longtemps les entomolo­

gistes ont considéré les individus de 

sexes différents c o m m e appartenant à 

des espèces distinctes : ainsi le Pa-

pilio (ou Ornithoptera) Priamus de 

Linné (6) est le mâle de l'espèce dont 

la femelle a été décrite sous le nom de 

Papilio Panthous (c) par le même 

naturaliste. C o m m e exemple de la di­

versité du mode de coloration, je cite­

rai aussi un Lépidoptère très-commun 

en France, le Liparis dispar, dont le 

mâle est brun et la femelle presque 

entièrement blanche (d). 

Souvent les antennes du mâle se 

composent d'un nombre plus consi-

(a) Lespe's, Recherches sur l'organisation et les mœurs du Termite lucifuge (Ann. des sciences 
nat., 4* série, 1856, t. V, p. 227). 

(6) Voyez Cramer, Papillons exotiques, t. I, pl. 23, fig. A, B. 
(c) Voyez Cramer, Op. cit., t. II, pl. 123, fig. A, et pl. 124, fig. B. 
(d) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, INSECTES, pl. 152, fig. 1 et 2. 
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ces particularités sexuelles, indépendantes de la disposition des 
organes de la reproduction, résultent le plus souvent d'un 
arrêt de développement dans certaines parties de l'organisme, 

dans l'appareil locomoteur notamment, en sorte que la confor­
mation de l'Animal adulte s'éloigne moins que d'ordinaire du 
mode d'organisation imparfait qui caractérise l'état de larve, 
tandis qu'au contraire le mâle se fait remarquer par un déve­
loppement plus complet, ou m ê m e par l'exagération de cer­
taines formes propres aux adultes. Ainsi, les femelles sont 
parfois aptères lorsque les mâles sont ailés (1), et ceux-ci 
offrent en général des caractères spécifiques plus saillants (2). 

Les différences sont parfois si considérables, qu'au premier 
abord personne ne pourrait soupçonner que les individus des 
deux sexes appartiennent à une m ê m e espèce : les Vers lui-

dérable d'articles, comme cela a lieu gumentaire qui se font remarquer chez 
chez les Abeilles (a), ou portent de les mâles et qui n'existent pas chez les 
grands appendices latéraux qui man- femelles, je citerai aussi les cornes 
quent ou qui ne sont que peu déve- céphaliques et thoraciques du Scarabée 
loppés chez la femelle, ainsi que cela Hercule (e). 
se voit chez beaucoup de Papillons O n connaît aussi des espèces dont 
nocturnes (6). le mâle a les pattes antérieures d'une 

Dans d'autres Insectes, les mandi- longueur excessive, tandis que chez la 
bules présentent, chez la femelle, les femelle ces organes n'offrent rien de 
formes et les dimensions ordinaires, particulier : par exemple, YAcrocine 
tandis que chez le mâle elles pren- longimane (f). 
nent un développement énorme : par (1) O n ne connaît aucun exemple 
exemple, chez les Lucanes ou Cerfs- de la disposition inverse : parfois les 
volants (c), parmi les Coléoptères, et ailes manquent dans les deux sexes, 
chez les Corydales (d), dans l'ordre des ou chez la femelle seulement ; mais 
Névroptères. quand celle-ci est ailée, le mâle n'est 

C o m m e exemple des excroissances jamais aptère. 
et autres singularités du squelette té- (2) Voyez tome VIII, page 331. 

(a) Chez les Abeilles et les autres Hyménoptères porte-aiguillon, les antennes se composent de 
douze articles chez la femelle et de treize articles chez le mâle. 

(b) Exemple : la Zeuzère du Marronnier d'Inde; voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, 
INSECTES, pl. 149, fig. 4, 4 b et 4 c. 

(c) Voyez Olivier, Entomologie, C O L É O P T È R E S , t. I, pl. 1, fig. 1 6 (mâle) et fig. 1 f (femelle). 
(d) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, INSECTES, pl. 104, fig. 1 et 2. 
(e) Voyez ibid., pl. 40 bis, fig. 1, 1 a et 2. 
(f) Voyez ibid., pl. 67, fig. 2. 
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sants, ou Lampyres, si communs dans nos environs (1), en 

sont des exemples, et, pour voir jusqu'à quel point les dis­

semblances de cet ordre peuvent être portées, il suffit de jeter 

les yeux sur les figures de quelques Papillons, tels que les 

Orgyies et les Psychés (2). 

Dans l'immense majorité des cas, les Insectes ne sont aptes 

à se reproduire qu'après avoir terminé leur développement; 

mais les observations récentes de M . N. Wagner et de quel­

ques autres entomologistes montrent que cette règle n'est pas 

sans exceptions, et que, parmi les Diptères, il est quelques 

espèces dont les larves sont susceptibles de se multiplier. 

Accouplement. De m ê m e que chez les Animaux supérieurs, c'est d'ordinaire 

le mâle qui recherche la femelle, et, suivant toute probabilité, 

c'est principalement l'odorat qui le guide. E n effet, on a sou­

vent vu des mâles venir de distances très-considérables s'unir 

à des femelles tenues en captivité loin de leur résidence ordi­

naire et cachées dans nos maisons de façon à ne pouvoir être 

(1) Il est à noter que chez d'autres 

espèces du m ê m e genre, les femelles 

sont souvent ailées c o m m e les mâles : 

c'est le cas pour le Lampyre ita­

lien. 

(2) Les Orgyies sont de petits Pa­

pillons qui, à raison de leur organisa­

tion, prennent place dans la division 

des Lépidoptères nocturnes, mais qui 

volent le jour. L'Orgyia antiqua est 

commune dans presque toute l'Europe, 

et le mâle a de grandes ailes brunes, 

tandis que la femelle est aptère et noi­

râtre (a). 

Les Psychés établissent le passage 

entre les Bombyciens et les Teignes. 

M. Bruand en a figuré beaucoup d'es­

pèces appartenant à la faune fran­

çaise (6). 

Pour plus de détails relativement 

aux différences sexuelles extérieures 

chez les Insectes, je renverrai â quel­

ques écrits spéciaux sur ce sujet (c) et 

à divers traités d'entomologie (d). 

(a) Voyez le Règne animal de Cuvier, INSECTES, pl. 152, fig. 5 (mâle) et fig, 6 (femelle). 
(b) Bruand, Essai monographique sur la famille des Psychides,. pl. 1 et 2 (Mém. de la Société 

d'émulation du Doubs, 1852). 
(c) Malinowski, Beobachtungen aussen sichlbarer Geschleehts-Kennzeichen einiger Kdfergat'-

tungen und Arten (Neue Schriften d. natur. Gesellsch. zu Halle, 1811, H. 6 p. 1 d. 
— Klug, Ueber die Geschechtsverschiedenheit der Piezaten (Magazin der Gestllseh. naturf. 

Freunde zu Berlin, 1807, p. 68, et 1808, p. 48). 
(d) Kirby and Spence, An Introduction to Entomology, t. III, p. 299 et suiv. 
— Burmeister, Handbuch der Entomologie, t. I, g 206. 
— Lacordaire, Introduction à l'Entomologie, t. H, p. 409. 
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aperçues du dehors (1). O n pense généralement que la 

lumière émise par quelques-uns de ces Animaux peut servir 

aussi à attirer les mâles; du reste, une circonstance qui favo­

rise singulièrement la rencontre des individus dont l'union 

est nécessaire pour la conservation de l'espèce, c'est que fort 

souvent le nombre des mâles est de beaucoup supérieur à celui 

des femelles. La disproportion est quelquefois énorme : ainsi 

Huber, à qui nous devons une longue série d'observations non 

moins exactes que délicates sur les Abeilles, évalue à 1500 ou 

même 2000 le nombre des mâles pour une seule femelle. 

Celle-ci, cependant, ne s'accouple jamais deux fois ; le mâle 

s'unit quelquefois à deux ou à plusieurs femelles successive­

ment : mais, quoi qu'il en soit à cet égard, son existence est 

toujours de courte durée après qu'il est devenu apte à se repro­

duire, et d'ordinaire il meurt presque aussitôt après avoir 

fécondé sa femelle (2). 

Le rapprochement sexuel s'effectue en général pendant que 

la femelle est au repos, à terre ou sur une branche, par 

exemple (3) ; mais chez quelques espèces l'accouplement ne 

peut avoir lieu que pendant le vol. Ainsi, c'est toujours à de 

grandes hauteurs dans l'atmosphère que l'Abeille femelle, ou 

reine, reçoit le mâle, et il suffit qu'elle soit rendue incapable 

(1) Des faits de cet ordre ont été 
souvent constatés chez divers Lépido­
ptères nocturnes (a), principalement 
le Bombyx du Chêne et le Liparis 
dispar. 

(2) La mort du mâle est quelquefois 
si prompte après l'accouplement, qu'il 
périt avant de s'être séparé de sa fe­
melle, et que celle-ci porte pendant 
quelque temps sur son dos le cadavre 
de son conjoint. 

(3) Dans la plupart des cas, la femelle 
reste passive pendant les premières 
approches du mâle, et souvent elle lui 
résiste pendant quelque temps ; quel­
quefois cependant elle semble se dis­
poser d'avance à le recevoir, ainsi que 
cela se voit pour les Bourdons. En 
général, le mâle se place sur le dos de 
la femelle et la saisit avec ses pattes ; 
quelquefois m ê m e ces organes présen­
tent, à cet effet, un mode d'organisa-

(a) Burmeister, Op. cit., 1.1, § 292. 
— Lacordaire, Op. cit., t. II, p. 228. 
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de voler par suite de quelque accident, ou qu'elle soit retenue 

captive dans la ruche, pour qu'elle ne s'accouple pas. 
§ 3. — L'appareil copulateur des Insectes se compose géné­

ralement de deux portions : d'un pénis tubuleux, qui en est la 
partie essentielle, et d'une armure cornée, qui constitue, soit des 
organes protecteurs pour la verge dont je viens de parler, soit 
des organes rétenteurs qui servent à maintenir celle-ci dans 
l'intérieur du corps de la femelle pendant que l'écoulement de 
la liqueur spermatique s'effectue. La conformation de ces par­
ties est extrêmement variable et souvent très-complexe, en 

lion particulier : ainsi, chez les Coléo­

ptères aquatiques du genre Dytique, 

les tarses des pattes antérieures du 

mâle sont souvent élargis en forme 

de palettes et garnis de ventouses à 

l'aide desquelles l'Insecte se fixe sur 

sa femelle (a). 

Dans d'autres espèces, le mâle, après 

s'être emparé de la femelle au moyen 

de ses pattes, l'emporte dans les airs, 

ainsi que cela se voit chez beaucoup 

de Diptères. Enfin, il est aussi des 

Insectes qui sont pourvus d'une pince 

caudale destinée spécialement à saisir 

la femelle : les Libellules, par exemple, 

sur l'histoire desquelles j'aurai bientôt 

à revenir. 

Quelques Insectes s'accouplent bout 

à bout : la plupart des Lépidoptères 

nocturnes (b) et les Punaises (c), par 

exemple. 

Dans l'immense majorité des cas, le 

mâle monte sur le dos de la femelle; 

mais l'inverse a lieu quelquefois, chez 

les Grillons, par exemple (d). 

En général, l'accouplement a lieu 

pendant le jour, lorsque le soleil brille 

avec éclat. Chez quelques espèces ce 

phénomène a lieu le soir : par exem­

ple, chez le Hanneton. 

Pour plus de détails sur l'accouple­

ment des Insectes, je renverrai aux 

écrits de Réaumur, de Huber et de 

quelques autres naturalistes observa­

teurs (e), ainsi qu'aux traités géné­

raux d'entomologie (f), 

(a) De Geer, Mém. pour servir à l'histoire des Insectes, t. IV, p. 394, pl. 16, fig. 4 et 5. 
— Lyonet, Recherches sur Vanatomie et les métamorphoses des Insectes, p. 111, pl. H, 

fig. 24. 
(b) Exemple : le Bombyx Pini ; voyez Ratzeburg, Die Forst-Insecten, t. Il, pl. 7, fig. F. 
(c) Voyez de Geer, Mém. pour servir à l'histoire des Insectes, t. III, pl. 13, fig. 15. 
(d) Lespés, Mém. sur les spermatophores des Grillons (Ann. des sciences nat.. 4' série, 1855, 

t. III, p. 367). 
(e) Par exemple, les Cantharides ; voyez Audouin, Recherches pour servir à l'histoire naturelle 

des Cantharides (Ann. des sciences nat., 1826, t. IX, p. 55). 
— Lansdown Guilding, The Natural History of Oiket'tcus, a new and singular Genus of hep-

doplera (Trans. ofthe Linn. Soc, t. X V , p. 371). 
— Lucas, Sur la Psyché graminella (Ann. des sciences nat., 1830 t. X X p 473). 
(f) Burmeister, Op. cit., t. I, g 207. 
— Lacordaire, Introduction à l'Entomologie, t. H, p. 274. 
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sorte que sans le secours de figures dont je ne puis disposer ici, 

il m e serait impossible d'en donner une description qui serait 

à la fois détaillée et intelligible; mais, en m e bornant à l'exa­

men d'un petit nombre d'exemples, on pourra, ce m e semble, 

s'en former une idée générale suffisante. 

Dans l'état de repos, la totalité de cet appareil est presque 

toujours complètement cachée dans l'intérieur de l'abdomen, 

dont la portion postérieure rentre m ê m e en dedans, de façon 

à constituer une sorte de chambre cloacale à la partie supé­

rieure de laquelle se trouve l'anus (1). 

La verge est constituée par la portion subterminale du canal p^is 

évacuateur de l'appareil mâle, qui est susceptible de rentrer en 

elle-même ou de se dérouler au dehors (2). Ses parois sont 

épaisses, aptes à devenir turgides, et en général renforcées par 

des plaques ou des baguettes solides, d'apparence cornée, qui 

dépendent du squelette tégumentaire. D'ordinaire aussi l'inva­

gination de ce tube n'est pas simple, mais double, en sorte 

que la portion terminale de l'appendice copulateur, non-seule-

menl rentre dans une espèce de fourreau formé par la portion 

suivante du m ê m e tube, mais ce fourreau rentre dans un second 

repli analogue qui constitue une sorte de prépuce, ou fourreau 

extérieur. Des muscles, qui prennent souvent un développe­

ment très-considérable et qui entourent l'une et l'autre portion 

de ce pénis, sont disposés de façon à en opérer, soit la pro­

traction au dehors, soit la rétraction (3). 

Chez quelques Insectes, le bord libre de la portion de la 

(1) Voyez tome V, page 618. description fort détaillée et d'excel-
(2) Les bords de l'orifice qui ter- lentes figures de ces muscles, ainsi 

mine le tube excréteur lorsque celui- que des autres parties de l'appareil co-
ciest rétracté, deviennent donc la base pulateur du Hanneton, dont la verge 

de la verge quand cet organe se dé- prend un développement très-considé-
rottle au dehors. rable, bien que l'armure copulatfice 

(3) Straus-Durkheim a donné une soit presque rudimentaire (a)» 

(a) Straus-Durkheim, Considérations sur l'anatomie comparée des AnimmiX articulés! pl 1 
fig. 21; pl. 3, fig. 5; pl. 5, fig, 1-5; pl. 6, fij. U 
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verge, qui rentre ainsi dans le fourreau préputial, est garni 

d'une rangée de petites baguettes styliformes, qui se réunissent 

en un faisceau conique lorsque l'organe est en état de rétraction 

dans l'intérieur de la gaine, mais qui s'écartent et se renversent 

lorsqu'il se déroule en dehors de façon à former une couronne 

d'aiguilles rayonnantes. Or, ce mouvement ne s'opère que 

lorsque le pénis s'est déjà introduit dans la cavité copulatrice 

de la femelle, et par conséquent les stylets qui n'avaient opposé 

aucun obstacle à l'introduction de l'organe mâle parce qu'ils 

étaient réunis en un faisceau conique, font alors office de 

crampons pour empêcher la verge de sortir (1). 

E n général, cette fonction est dévolue à l'armure copula­

trice, c'est-à-dire à un système de pièces solides et articulées 

entre elles, qui entourent la base du pénis, et qui, dans l'état 

de repos, servent aussi à le protéger. Cet appareil est très-

développé chez beaucoup d'Insectes hyménoptères, où sa 

structure a été étudiée avec soin par un entomologiste qui 

pendant sa longue carrière a rendu beaucoup de services 

à la science, m o n regretté ami Léon Dufour (2). Chez les 

Bourdons ou chez les Psithyrus, par exemple (3), il se com-

(1) Cette disposition curieuse des 

organes rétenteurs a été décrite et fi­

gurée avec beaucoup de soin par 

Audouin, chez la l'yrale de la Vigne (a). 

(2) Cet entomologiste distingué 

naquit en 1782, et mourut en 1865. 

11 a beaucoup contribué à l'avance­

ment de nos connaissances sur l'ana-

tomie des Insectes, et j'ai eu souvent 

à citer ses travaux dans le cours de 

ces Leçons. 

(3) Réaumur a décrit et figuré 

l'appareil copulateur du Bourdon (6); 

Audouin l'a également représenté (c). 

Mais la description que Léon Dufour a 

donnée des mêmes parties chez un 

autre Ilyménoptère de la même fa­

mille, le Psithyrus campestris, est 

plus exacte et plus utile à consul­

ter (d). M. Burmeister a- donné des 

figures de cet appareil chez la 

Guêpe (e). 

(gf) Audouin, Histoire des Insectes nuisibles à la Vigne, p. 73 et 79, pl. 4, fig. 13, 24 et 25. 
(b) Réaumur, Mém. pour servir à l'histoire des Insectes, t. VI, p. 25, pl. 3, fig. h] 5 et 6. 
(c) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, INSECTES, pl. 9, fig. \. 
(d) Léon Dufour, Recherches anatomiques et physiologiques sur les Orthoptères, les Hymé­

noptères, etc., p. 138 et 182, pl. 6, fig. 58. 
(e) Burmeister, Handbuch der Entomologie, 1.1, pl. 26, fig. 11-13, 
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pose d'une pièce basilaire médio-inférieure, qui donne inser­
tion à, une paire d'appendices crochus, robustes et mobiles, qui 
sont disposés en manière de pince, et qui constituent les bran­
ches de l'organe préhenseur auquel Dufour a appliqué le n o m 
de forceps. En dedans et un peu en arrière de cette pince, se 
trouve la volselle, formée par une seconde paire d'appendices 
moins solides et portant à leur extrémité une pièce mobile en 
forme de truelle ; entre ces parties et le pénis se trouve Y hypo­
tonie, qui est constitué par une troisième paire de petits appen­
dices lamelleux, spatuliformes et portés sur une pièce m é ­
diane ; enfin, le fourreau de la verge, situé au milieu de cet 
appareil complexe, est garni en dessus d'une lamelle cornée 
de forme lancéolée, et il est flanqué à droite et à gauche par 
une baguette cornée terminée en manière d'hameçon. La forme 
et le développement relatif de ces différentes pièces varient 
beaucoup de genre à genre dans la m ê m e famille, et souvent 

l'hypotonie ou m ê m e la volselle manque (1). Parmi les membres 
d'une m ê m e famille naturelle, il y a parfois des modifications 
encore plus considérables dans la constitution de l'appareil 
copulateur. Ainsi, chez l'Abeille, on trouve, outre les parties 
correspondantes aux branches du forceps et à la volselle, au 
fourreau et à la verge proprement dite, une paire de grosses 
vésicules ayant la forme de cornes et susceptibles d'une sorte 
d'érection, non par l'afflux du sang dans leur intérieur, mais 
par l'accumulation de l'air dans les réservoirs pneumatiques 
creusés dans leur intérieur (2). Huber, à qui l'on doit une 

foule d'observations délicates et intéressantes sur les mœurs 

(1) Pour plus de détails à ce sujet, été désignées par Swammerdam sous 
je renverrai au mémoire de Léon le nom d'appendices creux et poin-
Dufour, déjà cité. tus (a). On ne connaît rien de sem-

(2) Ces cornes vésiculaires, appelées blable chez aucun autre Insecte. Dans 
pneumophyses par Léon Dufour, ont quelques cas, elles font saillie à l'ex-

(a) Swammerdam, Biblia Naturœ, p. 338, pl. 20, fig. 4, 5, 6 k. 
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des Abeilles, a trouvé qu'à la suite de l'accouplement, la verge 
du mâle se rompt sans sortir de la vulve de la femelle, et y reste 
implantée pendant quelque temps (1); phénomène qui paraît 
ne pas être rare chez beaucoup d'autres Insectes. 

Le mode d'organisation dominant dans l'ordre des Hymé­

noptères se retrouve à peu de chose près chez certains 
Névroptères (2), et les analogues de la plupart des pièces de 
l'armure copulatrice de ces Insectes existent également chez 
quelques Orthoptères (o) et chez beaucoup de Coléoptères (q), 

lérieur de l'abdomen, et elles peuvent 
rentrer au gré de l'Animal (a). Il est 
aussi à noter que la portion basilaire 
de la verge est cerclée de petites 
pièces cornées. Les autres parties 
de l'armure copulatrice sont fort ré­
duites (b). 

(1) Huber a sou vent trouvé l'appen­
dice en question retenu ainsi dans la 
vulve d'une Abeille reine qui venait 
d'être fécondée, et, en comparant cet 
appendice brisé avec la partie termi­
nale de la verge du mâle, il n'hésita 
pas à la considérer c o m m e étant un 
fragment de l'organe copulateur. Il a 
trouvé aussi des mâles dont le pénis 
était mutilé d'une manière correspon­
dante (c) ; des faits analogues ont été 
découverts chez d'autres Insectes, tels 
que des Coléoptères et des Lépido­
ptères (d). 

(2) Chez les Panorpes, par exem­
ple (e). 

(3) Chez la plupart des Orthoptères, 
l'appareil copulateur est beaucoup 
plus simple ; mais chez quelques-uns 
de ces Insectes, les Mantes, par exem­
ple, on trouve autour de la verge une 
armure qui ressemble beaucoup à 
celle de divers Hyménoptères (f). 
Chez les Forficules, l'appareil copula­
teur se compose de la verge, d'un étui 
bivalve et d'une pince caudale qui 
paraît être un organe excitateur (g). La 
verge est souvent armée d'un crochet 
terminal (h). 

(li) Ainsi, chez le Hanneton (t), 
l'appareil que Straus appelle Vétuide 
la verge est l'analogue de l'armure 
copulatrice, et la pièce que cet auteur 
désigne sous le n o m de tambour de 
la verge correspond à la pièce basi-

(a) Léon Dufour, Op. cit., p. 170, pl. G, fig. 55. 
(b) Réaumur, Mém. pour servir à l'histoire des Insectes, t. V, pl. 33, fig. 4 à 11. etpl. 34, 

fig. 1-9. 
(c) F. Huber, Nouvelles observations sur les Abeilles, 1814, 1.1, p. 59 et suiv. 
(d) Audouin, Lettre sur la génération des Insectes (Ann. des sciences nal, M\i\, I. H, 

p. 283). 
(e) Léon Dufour, Op. cit., pl. 12, fig. 172. 
(f) Idem, ibid., pl. 4, fig. 36. 
(g) De Gecr, Mém. pour servir à l'histoire des Insectes, l. III, p. 553, p). 25, fin.. 25. 
— Léon Dufour, Recherches anatomiques sur les Labidoures, ou Perce oreilles (Ann. tes 

sciences nal, 1828, t. XIII, p. 375, pl. 21, fig. 3). 
(h) Meinerl, Anatomia Forficularum, fig. 8, etc. Copenhague, 1803. 
(i) Straus-Durkheim, Considérations sur l'anatqmie comparée des Animaux articulés, p. 138, 

pl. 2, fig. 10,21, 22. 
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ainsi que chez certains Diptères (1). Mais, comme je l'ai déjà 

dit, la forme de ces pièces varie beaucoup, et le degré de 

complication de l'appareil est en général moindre. 11 ne paraît 

pas utile d'entrer ici dans plus de détails à ce sujet, et je m e 

bornerai à indiquer quelques particularités remarquables qui se 

rencontrent dans les organes à l'aide desquels l'accouplement 

se fait chez les Grillons et les Libellules. 

Nous avons vu dans une précédente Leçon que chez quel- spormaio-
' . /, / i T • T phores. 

ques Animaux invertébrés, la liqueur spermatique, au heu 

lairc décrite ci-dessus ; les branches espèces de cet ordre (a). L'armure 

qui en partent correspondent à la copulatrice a été décrite aussi chez plu-

volselle, et les pinces dites anales in- sieurs Coléoptères par M. Burmeister, 

férieures paraissent tenir lieu des bran- mais il est à noter qu'il la considère 

ches du forceps ; enfin, les filets cor- c o m m e formant partie du pénis (b). 

nés qui soutiennent immédiatement la Pour plus de détails à ce sujet, on peut 

verge sont les représentants des ba- consulter aussi les recherches de Léon 

guettes du pénis sus-mentionnées. En Dufour et de plusieurs autres nalura-

général, clans l'ordre des Coléoptères, listes (c). 

l'armure copulatrice est peu compli- Chez les Hémiptères, l'armure copu-

quée, et se compose principalement du latrice est peu développée (d). Elle Test 

fourreau delà verge et de stylets, ou davantage chez les Lépidoptères (e). 

de crochets correspondant à la vol- (1) Chez quelques Diptères, Par-

selle, mure copulatrice est encore plus com-

On doit à M. Ormancey un travail spé- pliquée que celle des Hyménoptères, 

cial sur Y étui pénial ou armure co- notamment chez les Tipules (f). Chez 

pulatrice de ces Insectes, dans lequel les Tabaniens, les Stratiomides, les 

cet auteur s'attache à faire connaître les Asiliques et les Volucelles, etc. (g), 

différences de forme que les princi- cet appareil ressemble davantage à 

pales pinces constitutrices de cet appa- celui que nous avons vu chez les 

reil présentent dans divers genres ou Hyménoptères. 

(a) Ormancey, Recherches sur l'étui pénial considéré comme limite de l'espèce dans les 
Coléoptères (Ann. des sciences nal, 3° série, 1849, t. XII, p. 227, pl. 4). 

(b) burmeister, Handbuch der Entomologie, t. I, § 152. 
(c) Léon Dufour, Recherches anatomiques sur les Carabiques et sur plusieurs autres Insectes 

Coléoptères (Ann. des sciences nat., 1825, t. VI, p. i55 etsuiv., pl. 4-8). 
— Audouin, Recherches anatomiques sur le Drtle jaunâtre (Ann. des sciences nal, 1824, 

t. II, p. 458, pl. 15). 
(d) Léon Dufour, Rech. anat. et physiol. sur les Hémiptères, 1833, pl. 12, ele. (Mém. de 

l'Acad. des science, Sav. étrang., t. IV). 
(e) Exemple : le Deilephila Gain; voy. Burmeister, Op. cil, pi. 13, fig. 28. 
(/') Réaumur, Mém. pour servir à l'histoire des Insectes, t. 1, § 152, pl. 25 et 20. 
— Léon Dufour, Rech. anat. et physiol. sur les Diptères (Mém. de l'Académie des sciences, 

Sav. étrang., t. XI, p. 219, pl. 3, fig. -.7). 
(g) Léon Dufour, Op. cit., p. 231, etc., pl. 4, fig. 41. 40; pl. 5, fig. 47, 48, ttc. : pl. 7, 

%. 81). 

ix, 12 
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d'être éjaeulée à IViaî de liberté, se trouve préalablement ren­

fermée dans une capsule, ou quelque autre instrument analogue 

qui fait office de vase, et que c'est le spermatophore ainsi con­

stitué qui est employé à la fécondation des œufs de la femelle 

au moment de la ponte (1). Il paraît, d'après les observations 

de M . Lespés, que l'accouplement des Grillons ne consiste 

pas, c o m m e chez les autres Insectes, dans l'introduction de 

la verge du mâle clans l'intérieur de l'appareil génital de la 

femelle, et l'injection du liquide séminal dans la profondeur de 

cette partie de l'organisme ; mais que le rapprochement sexuel 

a pour objet le dépôt d'un sac à parois membraniformes et 

rempli de sperme dans la cavité cîoacalc, où la liqueur fécon­

dante ne devient libre que plus ou moins longtemps après que 

le coït s'est terminé (2). Quelques physiologistes pensent que 

les choses se passent à peu près de la m ê m e manière chez 

beaucoup d'autres Insectes, et que le corps trouvé souvent 

dans l'appareil génital de la femelle ne serait pas, comme on le 

suppose généralement, le pénis du mâle rompu et resté im­

planté dans la cavité copulatrice, mais un spermatophore (3). 

(1) Voyez tome VIII, page 371, 

(2) M. Lespés a décrit ce mode de 

fécondation chez le Grillus domesti-

cus, le Gr. campestris et le Gr. syl-

vestris (a). Le corps que le mâle 

laisse dans le vagin de la femelle, et 

que ce naturaliste considère c o m m e 

étant un spermatophore, est une pe­

tite vésicule blanchâtre offrant à l'une 

de ses extrémités une lamelle por­

tée sur trois petites pièces cartilagi­

neuses, dont l'unp, médiane, est tubu-

leuse, et dont les deux autres, situées 

sur les côtes, sont arciformes. O n 

trouve dans l'intérieur de ce petit sac 

des spermatozoïdes filiformes, et 

M. Lespés pense que ces réceptacles 

prennent naissance dans une portion 

élargie et subterminale du canal défé­

rent ; mais il ne m e paraît pas encore 

suffisamment démontré que ces pré­

tendus spermatophores ne soient pas la 

portion terminale du pénis, qui, lors 

de l'accouplement, se détacherait et 

resterait implantée dans l'appareil fe­

melle, ainsi que cela se voit très-sou­

vent chez beaucoup d'autres Insectes. 

(3) Longtemps avant la publication 

des observations de M. Lespés, dont je 

viens de parler, M . Siebold avait re-

(a) Lespés, Mém. sur les spermatophores des Grillons (Ann. des sciences nat., i' série, 1855, 
t. III, p. 3GG, pl. 10 ; t IV, p. 240, pl. 8B). 
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Le mode d'accouplement des Libellules présente aussi des An»™ 

particularités remarquables (I). Lorsque le rapprochement sexuel 

marqué, dans la"poche copulatrice de 
divers Locuslaires récemment fécon­
dés, une vésicule pédonculée qu'il con­
sidère c o m m e un spermatophore (a). 
M. Stein avait aussi signalé des faits 
analogues chez divers Coléoptères, et il 
avait été conduit à penser que le corps 
trouvé souvent implanté dans le vagin 
n'est pas le pénis du mâle, c o m m e on 
le pense généralement, mais un sper­
matophore (b). Il est fort possible 
que cela soit dans certains cas, mais 
d'autres fois il m'a paru évident que 
l'appendice en question était bien une 
portion de l'appareil pénial. 

(1) Swammerdam, Homberg, Réau­
mur et Rœsel, ont très-bien décrit et 
figuré les préliminaires de l'accouple­
ment des Libellules, des Agrions, et 
des autres Insectes de la m ê m e fa­
mille (c) ; mais c'est de nos jours 
seulement que l'on a étudié analomi-
quement l'appareil mâle de ces Névro-
ptères de façon à connaître les points 
les plus importants de leur histoire. 
Les recherches de Rathke, et celles 
plus récentes de Léon Dufour, nous 
ont appris que le canal ejaculateur se 
termine, comme d'ordinaire, près de 
l'extrémité postérieure du corps, et 
n'a aucune communication avec l'ap­
pareil copulateur situé sous la partie 

antérieure de l'abdomen. L'orifice de 
ce canal est placé à la partie infé­
rieure du neuvième anneau abdominal, 
au sommet d'un petit .cylindre m e m ­
braneux qui constitue un pénis rudi­
mentaire et qui est recouvert par une 
paire de petites valves. L'appareil co­
pulateur ou excitateur (d) est placé 
sous le deuxième et le troisième an­
neau de l'abdomen, dans le sillon 
ventral, entre les lames latérales de la 
portion correspondante du squelette 
tégumentaire, et il se compose de 
trois portions, savoir : une portion 
antérieure portant une cavité médiane 
qu'entourent six pièces cornées, dont 
les deux antérieures, plus petites que 
les autres, portent chacune un crochet 
mobile ; une portion moyenne compo­
sée d'une pièce carrée creusée d'une 
gouttière et donnant insertion à un 
crochet robuste et mobile; enfin, 
une portion postérieure composée 
d'un crochet, d'une sorte de tambour 
ouvert en avant, et d'une pièce lan­
céolée qui part de l'extrémité posté­
rieure de ce dernier organe, et se 
prolonge sous le troisième segment de 
l'abdomen. Cet appareil remarquable 
ne communique avec aucun organe 
intérieur, et sa forme varie suivant les 
espèces. 

n 
excitateur 

des 
Libellules. 

(a) Siebold, Ueber die Spermatozoiden der Locustinen (Nova Acta Acad. nat. curios., t. XXI. 
p. 249). 

(b) Stein, Vergleichende Anatomie und Physiologie der Insecten, 1847, p. 86. 
(c) Swammerdam, Biblia Naturœ, t. II. 
— Homberg, Observations sur une sorte d'Insectes qui s'appellent ordinairement Demoiselles 

(Mém. de l'Acad. des sciences, 1699, p 145). 
— Réaumur, Mém. pour servir à l'histoire des Insectes, t. VI, p. 419 et suiv., pl. 40 et 41. 
— Rœsel, Insectenbelustigung, t. II, pl. 10, fig. 3-5. 
(d) H. Rathke, De Libellularum partibus genitalibus (Miscellanea anatomico-physiologica, 

fasc. 1. Regiomontii, 1832). 
— Léon Dufour, Recherches sur les Orthoptères, les Hyménoptères et les Névroptères, p. 306. 
(e) Réaumur, Op. cit., t. VI, pl. 41, fig. 7-10. 
— Rathke, Op. cit., pl. 1, fig. 1, etc. 

* 
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va avoir lieu, le mâle saisit par le cou la femelle au moyeu 

d'une pince dont l'extrémité de son abdomen est armée, et les 

deux individus placés ainsi presque bout à bout volent en­

semble pendant plus ou moins longtemps; enfin ils se posent 

sur quelque feuille, et, lorsque la femelle est disposée au 

coït, elle se recourbe en avant, en arc, de façon à amener 

l'extrémité postérieure de son corps contre la face inférieure 

de la base de l'abdomen du mâle, où se trouve un organe pré­

henseur très-complexe qu'au premier abord on avait suppose 

être un appareil fécondateur, mais qui n'a pas de connexions 

organiques avec les parties essentielles de l'appareil de la géné­

ration, et qui remplit seulement les fonctions d'un instrument 

excitateur ou peut-être d'un spermatophore. Bientôt le mâle, 

à l'aide des crochets ou des autres pièces mobiles dont cet 

organe est garni, saisit le bout de l'abdomen de sa compagne, 

qui s'y est présenté de la sorte, et l'y maintient pendant très-

longtemps enfoncé dans la dépression médiane, dont la partie 

est creuse. Ce rapprochement sexuel dure souvent près d'une 

demi-heure, et il est probable que la femelle puise dans l'ap­

pareil où sa vulve se trouve ainsi engagée du sperme déposé 

préalablement dans cette partie par l'orifice ejaculateur situé, 

c o m m e je l'ai déjà dit, près de l'anus. Cette portion complé­

mentaire de l'appareil mâle, quoique parfaitement distincte et 

sans communication directe avec les glandes ou les canaux 

spermatiques, serait donc en réalité un organe copulateur et 

fécondateur, mais à la manière d'un spermatophore inter­

médiaire entre les organes génitaux essentiels du mâle et la 

vulve de la femelle. Je dois ajouter, cependant, que celte 

explication du mode de fécondation des Libellules ne repose 

pas sur des faits suffisamment probants, et, bien qu'elle soit 

très-plausible et en accord avec des faits de m ê m e ordre dont 

les Araignées nous rendent témoins, quelques entomologistes 

pensent qu'elle n'est pas l'expression de la vérité, et qu'à la 
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suite des manœuvres simulant l'espèce de copulation dont il 

vient d'être question, la femelle applique brusquement sa vulve 

contre l'orifice ejaculateur pour recevoir directement de cet 
orifice la liqueur séminale nécessaire à sa fécondation (1). 

§ k. — Les conduits qui naissent des testicules (2), et qui 
portent le sperme à l'appareil copulateur, constituent d'abord, 
de chaque côté, un tube particulier appelé canal déférent; 
mais, en arrière, ces deux canaux se réunissent toujours en 

un tronc c o m m u n ou canal ejaculateur, dont le développement 

est plus tardif que celui du reste de l'appareil (3), et dont la 

Conduits 
déférents. 

(1) Cette opinion a été adoptée par 
M. Lacordaire, qui, par conséquent. 
considère les organes placés à la partie 
antérieure de l'abdomen comme con­
stituant seulement un appareil excita­
teur (a). 

(2) L'étude des organes intérieurs de 
la génération chez les Insectes fut 
commencée dès le xvn e siècle, par 
Swammerdam (6) ; mais c'est surtout 
depuis une cinquantaine d'années 
qu'elle a été poursuivie avec persévé­
rance, et qu'elle a donné lieu à des 

publications importantes à consulter 
aujourd'hui. Tels sont divers travaux 
spéciaux dus à Gaede, Léon Dufour, 
Suckow, Straus-Durkheim, M. Stein, 
et plusieurs autres naturalistes dont 
les ouvrages seront cités dans le cours 
de cette Leçon (c). 

(3) Herold a fait une série d'obser­
vations très-intéressantes sur le déve­
loppement des organes génitaux chez 
le Papillon du Chou (P. Brassicœ, h.). 
J'aurai bientôt à revenir sur les chan­
gements que ce naturaliste a constatés 

(a) Lacordaire, Introduction à l'Entomologie, t. II, p. 328. 
(b) Swammerdam, Biblia Naturœ, 1737. 
(c) Gaede, Beitrâge zur Anatomie der Insecten, 1815, pl. 1, fig. 9 et 10 ; pl. 2, fig. 2, etc. 
— Hegelsclvweiler, Dissert, inaug. zootomica de Insectorum genitalibus. Turici, 1820, 

fig. c. 
— Léon Dufour, Recherches anatomiques et physiologiques sur les Carabiques, etc. (Ann. des 

sciences nat., 1825, t. VI, p. 150). 
— Suckow, Geschlechtsorgane der Insecten (Heusinger's Zeitschrift fur die organische Physik, 

1828, t. II, p. 231, pl. 1 0 1 5 ) . 
— Léon Dufour, Recherches anatomiques sur les Labidoures, ou Perce-oreilles (Ann. des 

sciences nal, 1828, t. XIII, p. 354, pl. 21 et 22). 
— Straus-Durkheim, Considérations générales sur Vanatomie comparée des Animaux arti­

culés, auxquelles on a joint Vanatomie descriptive du Meloloniha vulgaris (Hanneton), in-4, 
1828. 

— Léon Dufour, Recherches anatomiques sur les Hémiptères, 1833, pl. 10-17 (Mém. de 
l'Acad. des sciences, Savants étrangers, t. IV). 

— Idem, Recherches anatomiques et physiologiques sur les Orthoptères, les Hyménoptères et 
les Névroptères, 1841 (Mém. de l'Acad. des sciences, Savants étrangers, t. VII). 

—• Stein, Vergleichende Anatomie der Insecten, t. I, \ 847. 
— Roussel, Recherches sur les organes génitaux des Insectes coléoptères de la famille des 

Scarabéides (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1860, t. L, p. 230). 
— I.oew, Horœ analomicœ, Ahliandl 1, Enlomotomien., 1841. 
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longueur varie beaucoup suivant les espèces, mais devient 
parfois très-considérable (l). Ce conduit terminal, unique, de 
m ê m e que ses deux branches initiales, peut être cylindrique 
dans toute sa longueur, ou dilaté dans une portion de son éten­
due, de façon à constituer une sorte de réservoir ou vésicule 
séminale. Il en résulte,que tantôt il y a une paire de ces réser­

voirs formés aux dépens des deux canaux déférents, tantôt une 
vésicule séminale médiane et unique qui appartient au canal 
ejaculateur; enfin, dans d'autres cas, ces conduits, au lieu de 
constituer eux-mêmes les réservoirs spermatiques, sont en 
communication avec des sacs appendiculaires qui remplissent 

des fonctions analogues, et qui, le plus ordinairement, naissent 
un peu en amont du confluent des canaux déférents (v2). Sou-

dans la disposition des testicules, et ici 

je m e bornerai à dire que chez la Che­

nille, la portion évacuatrice de l'ap­

pareil mâle est constituée presque 

entièrement par deux canaux déférents 

filiformes, et que le canal ejaculateur 

ne commence à se développer que 

chez la nymphe ; mais pendant cette 

seconde période de la vie de l'Insecte, 

ce tube grossit et s'allonge avec une 

extrême rapidité, de façon à décrire 

bientôt de nombreuses circonvolutions, 

et à former la portion la plus volumi­

neuse de tout l'appareil. Il est aussi 

à noter qu'une paire d'appendices 

tubuleux qui, chez la Chenille, n'é­

taient représentés que par deux petits 

tubercules, se développent en m ê m e 

temps à l'extrémité antérieure du 

canal ejaculateur, et se pelotonnent 

c o m m e lui : ce sont des glandes acces­

soires (a). 

(1) Chez quelques Insectes, le canal 

ejaculateur reste toujours d'une briè­

veté extrême, et les canaux déférents 

se prolongent presque jusqu'à la base 

de l'appareil copulateur (b), tandis que 

chez d'autres Animaux de cette classe 

le tronc unique qui termine en arrière 

le système des conduits efférents mâ­

les devient extrêmement long (c). 

(2) Quelquefois ces vésicules sémi­

nales naissent, au contraire, vers l'ex­

trémité antérieure (ou testiculaire) des 

canaux déférents, et par conséquent 

très-loin du point où ceux-ci se réu­

nissent pour constituer le canal ejacu­

lateur (d). 

(a) Herold, Enlwickelungsgeschichte der Schmetterlinge, 1815, pl. 6 à 32. 
(b) Par exemple, chez les Punaises et beaucoup d'autres Hémiptères ; voy. Léon Dufour, Rech. 

anatomiques sur les Hémiptères, pl. xi, fig. 137, etc. 
(c) Exemple : les Blaps; voy. Léon Dufour, Recherches sur les Carabiques, etc. (Ann. des 

sciences nal, 1825, t. VI, pl. 8, fig. 1). 
(d) Exemple : les Hyménoptères du genre Anthophore; voyez Léon Dufour, Recherches sur les 

Orthoptères, les Hyménoptères, etc., pl. 6, fig. G3. 
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vent ces annexes envahissent m ê m e la portion terminale des 
canaux déférents, de façon qu'au lieu d'avoir l'apparence d'ap­
pendices latéraux de ces tubes, ils semblent être des sacs dans 
le col desquels ceux-ci iraient déboucher pour communiquer 
par leur intermédiaire avec le canal ejaculateur (4 ) ; mais 

ces variations de forme n'ont que peu d'importance, et il 
y a lieu de croire qu elles sont toujours le résultat de chan­

gements consécutifs dans la conformation de tubes primitive­
ment simples jusqu'à leur embouchure dans le canal ejacu­

lateur Quoi qu'il en soit, ces sacs appendiculaires peuvent 

coexister avec les dilatations des canaux évacuateurs, de sorte 

que le nombre des réservoirs spermatiques varie beaucoup ("2). 
Chez quelques Insectes, les canaux déférents, tout en pré­

sentant sur une partie de leur longueur un renflement 
qu'au premier abord on pourrait prendre pour une simple 
dilatation de leur cavité, doivent cette conformation à une dis­
position très-différente ; en effet, il n'est pas constitué par 
une vésicule, mais par le pelotonnement du tube sur lui-

(1) On trouve souvent chez des In­

sectes appartenant à une m ê m e famille 

naturelle des différences très-grandes à 

cet égard : ainsi, chez l'Abeille, où ces 

canaux déférents se dilatent en forme 

de réservoirs dans leur moitié infé­

rieure, ces tubes débouchent dans le 

canal ejaculateur à côté des vésicules 

séminales, qui en sont entièrement 

distinctes et très-développées (a) ; tan­

dis que chez le Bourdon, les canaux 

déférents, cylindriques dans toute leur 

longueur, vont s'ouvrir dans le col 

des vésicules séminales, à une petite 

distance de l'anastomose de celles-ci 

avec le canal ejaculateur (b), et que 

chez les Psithyrus, Us débouchent vers 

le milieu de ces vésicules (c). Or, tous 

ces Insectes appartiennent à une m ê m e 

famille. Le volume de ces réservoirs 

est souvent très-considérable (d). 

(2) Ainsi chez la Coccinelle Argus, 

il n'y a qu'un seul réservoir de ce 

genre, formé par la dilatation de l'ex­

trémité antérieure du canal ejacula­

teur (e). 

(a) Léon Dufour, Recherches anatomiques sur les Orthoptères, etc., pl. 0, fig. 55. 
(b) Idem, Op. cit., pl. 6, fig. 61. 
(c) Idem, Op. cit., pl. 6, fig. 58. 
(d) Par exemple, chez l'Athalia centifoliœ ; voy. Newport, 065. on the Anatomy of the A limita 

centifolije, pl. 1. 
(e) Léon Dufour, Recherches sur les Carabiques, etc. (Ann. des sciences nat., 18-25, t VI 

pl. 9, fig. 13). ' ' 
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même, en sorte que le renflement en question est comparable 

à un épididyme (1). 

accessoïes. D'autres organes accessoires de nature glandulaire affectent 

ordinairement la forme de tubes dont la longueur est sou­

vent très-considérable, et dont la portion subterminale se 

dilate parfois en manière de réservoir (*2). E n général, il n'y 

a qu'une ou deux paires de ces caecums filiformes ; mais chez 

quelques espèces leur nombre est très-considérable, et ils dif­

fèrent entre eux par leur forme et leur disposition, de façon à 

donner à l'ensemble de l'appareil mâle une structure très-com­

pliquée : chez divers Orthoptères, par exemple (3). 

(1) Ce mode d'organisation se voit Coléoptères il en existe trois paires (g) 
très-bien chez quelques espèces de la ou m ê m e davantage, mais en général 
grande famille des Sauterelles (a), ainsi leur structure est très-simple. Chez les 
que chez divers Coléoptères .(b). Hydrophiles cependant, où il y a huit 

(2) Chez beaucoup de Coléoptères, de ces organes appendiculaires, deux 
ces organes appendiculaires consistent d'entre eux, beaucoup plus gros que les 
en une paire de tubes étroits et ter- autres, portent à leur extrémité, un 
minés en cul-de-sac, qui s'entortillent nombre considérable de petites vési-
sur eux-mêmes et se continuent posté- cules (h). 
rieuremcnt avec le canal ejaculateur, (3) Ainsi chez les Sauterelles ou 
soit en restant indépendants des con- Locustaires du genre Ephippigera, il 
duits déférents (c), soit en donnant existe deux sortes d'appendices faisant 
insertion à ceux-ci à peu de distance fonction de vésicules séminales : les 
de leur embouchure (d). Chez d'autres uns, au nombre d'environ cinquante, 
espèces du m ê m e ordre, il existe deux sont des caecums longs et tubuleu,, 
paires de ces tubes (e), et souvent disposés en une paire de faisceaux 
l'une d'elles se dilate de façon à for- longitudinaux ; les autres, beaucoup 
mer une paire de sacs qui méritent plus petits et plus nombreux, con-
plus particulièrement le n o m de vési- sliluent quatre groupes arrondis (*). 
cules sérninalr-s (f). Chez quelques Enfin, plus en arrière des touffes 

(a) Exemple : VEphippigera vespertina ; voy. Léon Dufour, Recherches anatomiques sur les 
Orthoptères, etc., pl. A, (ig. 36. 

(b) Exemple : le Dytiscus Rœselii; voy. Léon Dufour, Recherches anatomiques sur les Gara-
biques, etc. (Ann. des sciences nal, t. VI, pl. 5? fig. \). 

(c) Exemple : les Lucanes ; voy. Léon Dufour, Recherches anatomiques sur les Cantiques, etc. 
(Ann. des sciences nat., 1825, t. VI, pl. 7, fig. 3). 

(d) Exemple: les Dytiques; voy. Léon Dufour, loc. cit., pl. 5, fig. \ et 3. 
(e) Exemple : les Priones; voy. Léon Dufour, loc cit., pl. 6, f K i. 
(f) Exemple : les Staphylins ; voy. Léon Dufour, loc cit., pl. 5* fig. 5, G et 8. 
(g) Exemple : les Mylabres; voy. Léon Dufour, loc cit., pl. 8, fi". 10.' 
(h) Léon Dufour, loc. cit., pl. 6, fig. 7. 
(i) Léon Dufour, Recherches anatomiques sur les Orthoptères, etc., p. 01, pl. 4, fig. 36. 
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Les testicules sont toujours au nombre de deux, et dans le Testicules. 

jeune âge ils sont plus ou moins éloignés l'un de l'autre : en gé­
néral, ils restent aussi séparés chez l'animal adulte; mais, dans 
quelques espèces, ils se rapprochent au point de se confondre 
sur la ligne médiane et de former un organe en apparence 
unique, bien qu'il se compose toujours de deux systèmes de 
cavités spermatogènes parfaitement distincts, quoique cachés 
sous une enveloppe commune. Cette disposition se rencontre 
chez les Papillons, et lorsqu'on étudie anatomiquement les 
métamorphoses de ces Insectes, on peut facilement s'assurer 
de la duplicité primitive du testicule, qui, chez l'animal parfait, 
se présente sous la forme d'une sphère unique, en apparence 

indivise (1). 
La tunique externe de ces organes est souvent colorée d'une 

nuance intense par un pigment particulier (2). Leur structure 

formées par ces vésicules, on trouve 
sur les côtés du canal ejaculateur une 
paire de petites glandes lenticulaires 
que L. Dufour a décrites sous le n o m 
assez mal choisi de prostates. 

Chez la Manie, il existe, au milieu 
d'un paquet de gros caecums piriforme, 
et très-nombreux, une paire de grosses 
vésicules séminales ovalaires (a). 

(i) Ces changements successifs ont 
été suivis avec beaucoup de soin par 
Herold chez le Papillon du Chou. 
Chez la Chenille, les testicules sont 
d'abord fort éloignés entre eux et 
composés chacun de quatre lobes bien 

distincts ; mais par les progrès du dé­
veloppement ils se réunissent et se 
concentrent de façon à ne former 
qu'un seul organe sphérique situé sur 
la ligne médiane du corps (b). 

Chez la plupart des Lépidoptères les 
deux testicules sont réunis delà sorte ; 
mais, chez quelques espèces, ils res­
tent séparés, notamment chez les Tei­
gnes et les Yponomeutes (c). 

(2) Ainsi, chez divers Hémiptères, 
la tunique externe des testicules est co­
lorée en jaune foncé (d), en orangé (e), 
en rouge violacé (f), ou en vert-éme-
ra.ude (g). 

(a) Léon Dufour, loc. cil, pl. 5, fig. 40. 
(b) Herold, Entwick. der Schmetterlinge, pl. 6,'8, 10, 12, li, 10. 
(c) Suckow, Ueber die Geschlechtswerkzeuge der Insekten (Heusinger's Zeitschrift, t 

pl. 10, fig. 10). 
(d) Exemple : le Naucoris optera. 
(e) Exemple : les Coreas, le Pentatoma dissimilis, etc. 
(f) Exemple : les Géocorises, le Pontia brassica, etc. 
(g) Exemple : les Capses, les Sphinx, etc. 



186 REPRODUCTION. 

varie beaucoup, mais peut être rapportée à trois types princi­

paux. Tantôt chacune de ces glandes se compose d'un tube étroit 

très-long et pelotonné sur lui-même, qui est fermé à un bout 

et qui se continue avec le canal déférent par son extrémité 

opposée ; d'autres fois elle est constituée par un faisceau de 

tubes courts et gros, ou de petites poches fusiformes que l'on 

désigne généralement sous le n o m de capsules sper?nifiques; 

enfin, dans d'autres cas, elle est formée par des vésicules 

groupées autour d'un certain nombre de canaux excréteurs qui 

se réunissent entre eux pour donner naissance au conduit 

déférent. Il en résulte des différences très-grandes dans l'aspect 

des organites constitutifs de ces testicules ; mais je m e hâte 

d'ajouter que cette diversité de forme ne paraît avoir que peu 

d'importance zoologique, car on la rencontre chez des Insectes 

qui ont entre eux beaucoup d'affinité et qui appartiennent par­

fois à une m ê m e famille naturelle. 

Le premier de ces modes d'organisation est rare, et ne se 

rencontre guère que chez les Carabes et les attires Coléoptères 

de la famille des Carnassiers. Chaque testicule est formé d'un 

seul tube très-long, presque capillaire et diversement reployé 

ou enroulé sur lui-même (1). Chez beaucoup d'autres Insectes 

du m ê m e ordre, le Hannelon et les Cétoines, par exemple, 

(1) En généra], chez ces Coléoptères, 

la portion initiale du tube spermifique 

est un peu renflée et reste libre, tan­

dis que le reste de ce canal se con­

tourne sur lui-même, de façon à 

constituer une pelote à peu près 

sphérique (a) ou piriforme (6). Quel­

quefois les deux testicules se confon­

dent en une seule masse ovalaire, 

mais leurs tubes constitutifs, quoique 

emmêlés et parfois de longueur très-

inégale, restent distincts, et chacun 

d'eux donne naissance à un canal dé­

férent : en sorte que le testicule, en ap­

parence unique, se trouve pourvu des 

deux conduits excréteurs : par exem­

ple, chez YHarpalus ruficornis, où, 

suivant L. Dufour, l'un des tubes 

(a) Exemple : le Carabus auratus ; voy. Léon Dufour, Recherches anatomiques sur les Cara-
biques, etc. (Ann. des sciences nat., 1825, t. VI, pl. i, fig. ±). 

(b) Exemples : le Scarites pyracmon; voy. Léon Dufour, loc cit., pl. 4, fi"-. 3. 
— Le Sphodrus terricola; voy. Léon Dufour, loc. cit., pl. i fig. 6. 
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les testicules sont divisés en un nombre plus ou moins consi­
dérable de lobes sphériques ou discoïdes, qui, à leur tour, se 
composent d'une multitude de petites vésicules étroites et 
courtes groupées autour de l'extrémité d'un canal excréteur 

commun (1). Chez quelques espèces du m ê m e ordre, les vési­
cules spermifiques s'agglomèrent davantage, et ne constituent 

dans chaque testicule qu un seul paquet arrondi ou de forme 

spermifiques paraît avorter en grande 

partie (a). 

Les testicules des Lucanes sont éga­

lement formés par un tube presque 

capillaire enroulé en pelote (b). 

(1) Chez le Hanneton, chaque testi­

cule est, composé de six lobes arrondis 

déprimés et marqués de stries radiaires 

qui sont dues à l'existence d'un nom­

bre considérable de petites vésicules 

oblongues, lesquelles convergent toutes 

vers un point central où naîtun conduit 

excréteur grêle et assez long. Les six 

tubes ainsi constitués se réunissent à 

leur tour pour déboucher dans l'extré­

mité du canal déférent correspondant. 

Celui-ci est très-long, irrégulièrement 

replié sur lui-même en un paquet et 

considérablement renflé dans sa por­

tion postérieure, où il forme une vési­

cule séminale allongée qui se réunit à 

soncongénèrepour donner naissance au 

canal ejaculateur. Celui-ci donne éga­

lement insertion dans ce point à une 

paire de glandes accessoires, composées 

chacune d'un long tube simple et pe­

lotonné, qui est très-grêle dans la plus 

grande partie de son étendue, mais se 

dilate de façon à former dans sa por­

tion subterminale un réservoir très-

semblable aux vésicules séminales 

adjacentes (c). 

L'appareil mâle est conformé à peu 

près de la m ê m e manière chez les 

Bousiers (d). 

Chez la Cétoine dorée, le nombre 

des lobes constitutifs des testicules est 

de douze de chaque côté, et les longs 

tubes accessoires ne se dilatent pas 

notablement près de leur insertion sur 

l'extrémité du canal ejaculateur, mais 

celui-ci reçoit, dans ce point, deux 

paires de caecums tabulaires, dont l'une 

est assez grosse ; le nombre total de 

ces glandes accessoires est donc de 

trois paires (e). 

Le mode de conformation des tes­

ticules est à peu près le m ê m e chez 

beaucoup d'autres Coléoptères, tels 

que les Biaperis, les Tenebrio, les 

Priones, etc. (/). 

(a) Léon Dufour, Recherches sur les Carabiques, etc. (Ann. des sciences nat., 1825, t. VI, 
Pl- 4, fig. 8). 

(b) Idem, ibid., pl. 7, fig. 3. 
(c) Idem, ibid., pl. 7, fig. 1. 
— Straus, Op. cit., pl. 6, fig. 1. 
(d) Posselt, Beitrâge zur Anatomie der Insekten, 1304, pl. 1, fig. 16. 
(e) Léon Dufour, loc cit., pl. 7, fig. 2. 
(f)Idem, ibid., pl. 8 et 9. 
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allongée (1). Enfin, ces glandes peuvent offrir une disposition 
racémeuse, par suite du mode de réunion de tous les conduits 
excréteurs (2) ; et il est aussi des Coléoptères dont les testicules 
se composent de caecums ou capsules spermifiques réunies en 

manière de houppes à l'extrémité d'un conduit excréteur com­
m u n (3). Ce dernier mode d'organisation est dominant chez 
les Hyménoptères. Ainsi, chez le Xylocope, chaque testicule se 
se compose de quatre caecums ou capsules spermifiques grêles 
et allongées; chez le Bourdon, il en existe huit, et chez l'Abeille 
environ 150 (l\). Chez d'autres Insectes du m ê m e ordre, le 

nombre de ces organites- est au contraire réduit au minimum, 
car il ne paraît y en avoir qu'un seul pour chaque testicule, par 
exemple chez le grand Frelon (5). Chez les Hémiptères, les 

testicules se composent, en général, d'une houppe de capsules 
spermifiques qui, dans quelques espèces, s'allongent beaucoup, 

(1) Par exemple, chez les Taupins, 

les Téléphores et les Hydrophiles, les 

Blaps, les Mylabres (a), les Cantha­

rides (b), etc. 

(2) Chez quelques Staphyliniens, les 

vésicules ou capsules spermifiques sont 

réparties par petits paquets à des 

hauteurs différentes, sur un tronc 

excréteur (c), et chez d'autres Coléo­

ptères les canaux excréteurs sont ra­

meux. Chez les Sylphes, où celte 

dernière disposition se rencontre, il 

existe dans chaque testicule deux 

sortes d'ampoules sécrétoires, les unes 

petites, qui sont empâtées dans la 

masse commune, et d'autres plus 

grandes, qui font saillie au dehors (d) ; 

ces dernières ne contiennent qu'un 

liquide albumineux, tandis que les au­

tres renferment des spermatozoïdes (e). 

(3) Par exemple, chez les Clerus (f). 

(Il) Chez l'Abeille, les cœcums sper­

mifiques sont grêles, très-allongés et 

reployés sur eux-mêmes. Les deux tes­

ticules sont très-écartés entre eux (g). 

(5) Chez les autres Guépiaires, 

chaque testicule se compose de trois 

capsules spermifiques ; mais, chez le 

(a) Léon Dufour, Rech. sur les Carabiques (Ann. des se. nal, l r e série, t. IV, pl. 5, fig. 10; 
pl. 6, fig. 7, 8 et 10). 

(6) Audouin, Recherches pour servir à l'histoire des Cantharides (Ann. des sciences nat., 
1820, t. IX, pl. 43, fig. 1). 

(c) Léon Dufour, loc cit., pl. 6, fig. 3. 
(d) Idem, ibid., pl. 5, fig. 6 et 7. 
(e) lient, ibid., pl. 6, fig. 5 et 6. 
(f) Leydig, Traité d'histologie, p. 598. 
(g) Léon Dufour, Recherches sur les Orthoptères, etc., p. 165, pl. 5. fig. 54, et pl. 6, fig. '•>'•>• 
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de façon à devenir des tubes filiformes (1). Chez les N é -
vroptères, l'appareil mâle est en général peu compliqué, mais 
le mode de constitution des testicules varie beaucoup. Chez les 
Libellides, les testicules consistent en deux glandes cylin­
driques et allongées, formées par l'assemblage d'une multi­
tude de petites vésicules spermiques (2). Chez les Hydropsychés, 
ces organes sont globuleux (3). Enfin, dans l'ordre des Or-

Vespa crabro, Léon Dufour n'a pu 
en découvrir qu'une seule (a). D'après 
cet entomologiste, les testicules se­
raient également unicapsulaires chez 
le Formica pubescens et le Myr-
mica Rediana (b) ; mais M. Meinert 
y a constaté un nombre considérable 
de petits caecums (c). 

(1) Chez la Ranatre linéaire, chaque 
testicule se compose de cinq caecums 
filiformes repliés sur eux-mêmes et 
renflés en ampoules près de leur inser­
tion sur le canal déférent (cl). Chez la 
Nèpe cendrée, les tubes spermifiques 
sont encore plus allongés (e), mais chez 
la plupart des Hémiptères, ils sont 
représentés par des caecums courts 
et gros qui sont disposés en manière 
de houppe. Dans beaucoup d'espèces, 
on en compte sept de chaque côté (f); 

quelquefois il n'y en a que cinq (g) ou 
m ê m e moins (h), tandis que dans quel­
ques espèces ces capsules sont beau­
coup plus nombreuses (i) ou rempla­
cées par une multitude de vésicules (/). 

(2) Un gros canal déférent part de 
l'extrémité postérieure de chaque tes­
ticule, et s'unit à son congénère immé­
diatement au devant de l'organe copu­
lateur, de sorte que lecanal ejaculateur 
c o m m u n est extrêmement court (k). 

(3) Chez le Corydalis cornutus, les 
testicules sont très-grands et allongés; 
ils consistent en une multitude de pe­
tits caecums implantés latéralement le 
long d'un canal excréteur commun, 
qui, après s'être dégagé, se réunit à 
son congénère près de l'extrémité 
anale du corps ; il n'y a ni vésicules 
séminales, ni glandes accessoires (l). 

(a) Léon Dufour, Recherches sur les Orthoptères, les Hyménoptères, etc., p. 200. 
(b) Idem, ioid., p. 217. 
(c) Meinert, Bidrag lit de danske Myrers Naturhistoric, pl. 1, fig. 1 (Mém. de l'Acad. de 

Copenhague, 5" série, t. V, 1860). 
(d) Léon Dufour, Recherches anatomiques sur les Hémiptères, pl. 12, fig. 148. 
(e) Idem, ibid., fig. 147. 
(f) Exemples : le Coreus marginatus; voy. Léon Dufour, Op. cit., pl. 10, fig. 127. 
— Les Alyders ; voy. Léon Dufour, loc. cit., fig. 129 et 132. 
— Le Pyrrhocoris aptera; voy. Léon Dufour, loc. cit., pl. xi, fig. 133. 
— Le Pelogonus marginatus ; voy. Léon Dufour, loc. cit., fig. 137 A. 
— Le Naucoris cimicoides ; voy. Léon Dufour, loc. cit., fig. 145. 
(g) Exemple : VAradus avenius; voy. Léon Dufour, loc. cit., fig. 136. 
(h) Exemple : les Esalles; voy. Léon Dufour, Op. cit., pl. 13, fig. 156. 
(i) Exemple . l'Aphrophora salicina; voy. Léon Dufour, loc. cit., fig. 183. 
(j) Exemple : le Cicada Orni; voy. Léon Dufour, loc. cit., p. 152. 
(k) Voyez Léon Dufour, Recherches sur les Orthoptères, etc., p. 301, pl. XI, fig. 164. 
(I) Voyez J. Leidy, Internai Anat. of the Corydalis (Journ. of the American Acad. ot Arts 

and Sciences. Boston, 1848, p. 163, pl. 2, fig. 2, et pl. 3, fig. 5. 
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thoplères, ces glandes sont également composées d'un grand 

nombre de petits corpuscules (1). 
Les testicules ne présentent rien d'important à noter chez 

les autres Insectes (2). 

spermatozoïdes. § 5. -- Les spermatozoïdes des Insectes (3) sont filiformes, 

en général très-grêles, et souvent extrêmement longs {h). Ils 

naissent de la m ê m e manière que chez les Animaux vertébrés, 

dans des cellules qui sont libres dans l'intérieur des caecums 

testiculaires, et qui contiennent d'autres vésicules secondaires, 

dans chacune desquelles un de ces corpuscules fécondants se 

développe isolément (5). D'ordinaire les spermatozoïdes qui 

se forment ainsi dans une m ê m e vésicule mère, après s'être 

dégagés de leur enveloppe propre, se réunissent en faisceaux; 

mais tantôt les paquets ainsi constitués se défont lors de la des-

(1) Chez la Mante, par exemple (a). 

Chez les Forficules, les testicules ne 

sont composés que de deux cap­

sules (b). 

(2) Pour plus de renseignements 

sur la conformation extérieure de ces 

organes et des autres parties de 

l'appareil de la génération chez les 

Diptères, je renverrai aux travaux de 

Léon Dufour ; mais cet anatomiste n'a 

que. peu étudié la structure intime de 

ces organes. 

(3) Voyez tome VIII, page 346. 

(k) Chez quelques Insectes, les sper-

matozoaires sont peu allongés, et la 

portion antérieure de leur corps, de 

forme cylindrique, est bien distincte 

de la portion caudale : par exemple, 

chez YAgrion virgo (c) ; mais, en 

général, ils sont très-longs et s'atté­

nuent graduellement d'avant en ar­

rière (d). 

(5) Pour plus de détails sur le dé­

veloppement et le mode de groupe­

ment de ces spermatozoïdes en fais­

ceaux, je renverrai principalement 

aux écrits de M M . Siebold, Kolliker et 

Leuckart (e). 

(a) Léon Dufour, Recherches sur les Orthoptères, pl. 3, fig. 40. 
(6) Meinert, Anatomia Forfkularum (Naturhistorisk Tidjskrift, t. IL pl. 19, fig. 1. Copenhague, 

1865). 
(c) Wagner, Fragmente zur Physiologie der Zeugung, pl. 3, fig. 1. 
(d) Wagner et Leuckart, art. S E M E N (Todd's Cyclop. of Anat. und Physiol, t. IV, p. 488, 

fig. 366). 
(e) Siebold, Ueber die Spermalozoen der Crustaceen, Insekten, etc. (Miiller's Archiv fur Anal. 

und Physiol, 1836, p. 30, pl. 2 et 3, fig. 13 à 1 6). — Fernere Beobachtungen ùber die Sperma­
lozoen der wirbellosen Thiere (Muller's Archiv, 1837, p. 392, pl. 20). 
— Kolliker, Die Bildung der Samenfaden in Blaschen, p. 21 (Denkschr. des Schweitzerischen 

Gesellschaft fur Naturwissensch., Bd. VIII, 1840). 
— Wagner and Leuckart, art. S E M E N (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol, t. IV, p. 488 et 

suiv.). 



APPAREIL DE LA GÉNÉRATION DES INSECTES. 191 

fonction de la cellule spermatogène, tandis que d'autres fois ils 
persistent, et les filaments spermatiques restent accolés entre 
eux par une de leurs extrémités (I). Ainsi que je l'ai déjà dit, 
ces agrégats de spermatozoïdes constituent chez divers Insectes 
de longues bandes ou cordes vermiformes frangées latérale­
ment, et dans quelques cas, pendant leur passage au dehors, 
ils sont enveloppés par une couche de substance glutineuse qui 
constitue un véritable spermatophore capsuîaire (2). 

§ 6. — L'appareil génital femelle des Insectes se compose, 
comme l'appareil mâle, d'une série d'organes fondamentaux 
dont les caractères essentiels sont toujours à peu près les 
mêmes, et d'un nombre plus ou moins considérable d'organes 
complémentaires dont Je mode de conformation varie beau­
coup (3). Les premiers sont : 1° les ovaires ; 2° un oviducte 
formé de deux branches dans sa partie initiale, et d'un tronc 
unique dans sa portion postérieure; 3° une Vulve ou orifice 
copulateur situé à la face inférieure de l'abdomen, sur la ligne 

Appareil 
femelle. 

(1) Ces agrégats de spermatozoïdes 

sont désignés, par quelques auteurs 

sous le nom de spermatophores, mais 

ils ne m e paraissent pas devoir être 

confondus avec les réceptacles qui ser­

vent au transport de la liqueur fécon­

dante. L'espèce de corde ou ruban à 

bords frangés qui est ainsi formé, et qui 

est animé d'un mouvement ondulatoire, 

a été aussi pris à tort pour un sperma­

tozoïde gigantesque (a). Sa constitu­

tion a été très-bien déterminée chez 

divers Orthoptères par M. Siebold (b), 

et plus récemment l'existence de corps 

analogues a été constatée chez divers 

Coléoptères (c), Lépidoptères (d), Hé­

miptères (e) et Diptères (f). 

(2) Voyez tome VIII, page 3Zi6. 

(3) O n doit à M. Stein un travail 

très-approfondi sur les organes fe­

melles des Coléoptères; son livre est 

accompagné d'excellentes planches (g). 

(a) Hammerschmidt, Ueber die Spermatozoen der Insekten (Isis, 1838, p. 358, pl. 4). 
(b) Siebold, Ueber die Spermatozoiden der Locuslinen (Nova Acta Acad. "nat. curios., t. XXI, 

p. 251, pl. 14 et 15). 
(c) Exemple : le Sphodrus terricola; voy. Dujardin, Nouveau Manuel de l'observateur au mi­

croscope, 1842, pl. xi, fig. 19. 
— Le Loricera pilicornis; voy. Stein, Vergt. Anat. der Insekten, pl. 1, fig. 19. 
(d) Exemple : la Cigale de l'Orme; voy. Dujardin, Op. cit., pl. xi, fig. 18. 
— Le Cercopis spumaria ; voy. Leydig, Traité d'histologie, p. 602, fig. 266 B. 
(é) Loew, Horcc anatomicœ, 1841, t. I, p. 26, pl. 2. 
(f) Stein, Vergleichende Anatomie und Physiologie der Insekten. Erste Monographie : Die 

weiblichen Geschlechtsorgane der Kâfer, 1 vol. in-4. Berlin, 1847. 
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médiane, un peu en avant de l'anus. Les organes complé­

mentaires peuvent être une poche copulatrice, un réceptacle 

fécondateur, des glandes accessoires et leurs dépendances, 

un réservoir incubateur et des appendices qui constituent un 

oviscapte, une tarière, ou quelque autre instrument nécessaire 

au placement des œufs dans des conditions convenables, pour 

le développement des jeunes. 

Les ovaires, logés c o m m e d'ordinaire dans la cavité abdo­

minale, sont en général piriformes, et leur extrémité antérieure, 

très-grêle, se continue avec un filament suspenseur qui s'unit 

à son congénère et va se fixer à la portion dorsale du thorax 

au-dessus de l'estomac (1). E n avant, ces organes sont joints 

entre eux sur la ligne médiane, soit par l'intermédiaire de ces 

cordons, soit directement, et chez quelques espèces cette sou­

dure s'étend dans toute leur longueur, en sorte qu'ils forment 

un seule masse impaire (2); mais, dans l'immense majorité 

des cas, ils restent séparés l'un de l'autre, et leurs oviductes 

respectifs sont toujours distincts dans leur portion antérieure, 

quoique réunis en un tronc c o m m u n à la partie postérieure 

et inférieure du corps au-dessous de l'intestin., 11 en résulte 

que les deux moitiés latérales de l'appareil génital forment 

(1) Ces filaments ou ligaments sus-

penseurs s'insèrent à.la face inférieure 

du vaisseau dorsal (a), et quelques 

anatomistes les considèrent c o m m e 

étant des branches de cet organe irri-
gatoire (b). 

Les ovaires sont retenus aussi en 

place par des brides de tissu connec-

tif et des ramifications du système 

trachéen. 

(2) Par exemple, chez les Mûi* 

nés (a), dans l'ordre des Névroptères; 

les Amlrènes et les Colletés, dans 

l'ordre des Hyménoptères. 

Chez d'autres Hyménoptères, les 

deux ovaires ne sont soudés ensemble 

que par leur extrémité antérieure : par 

exemple, chez les Abeilles (c), les Au-

thidies (d), les Eucères, etc. 

(a) J. Miiller, Ueber die Entwickelung der Eier im Eierstoek, etc. (Nova Acta Acad. 
curios., 1825, t. XII, pl. 52, fig. 1 et 2). 

(b) Voyez tome III, p. 225. 
(c) Léon Dufour, Recherches sur les Orthoptères, les Hyménoptères, ele , pl. 0 fig. Cl. 
(<Z)ldero, ibid., pl. 7, fig. 08. ' 

nal. 
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un anneau plus ou moins lâche, qui est traversé par le tube 
digestif. 

Chaque ovaire se compose ordinairement de plusieurs tubes 
ou gaines ovifères, qui sont réunies en faisceau, et qui naissent 
du ligament suspenseur sous la forme d'un filament d'une 
ténuité extrême, mais s'élargissent peu à peu d'avant en arrière, 
et vont déboucher par leur extrémité postérieure dans un canal 
excréteur commun, ou trompe. 

Le nombre et le mode de groupement de ces caecums ova-
riques varient. Chez les Diptères du genre Hippobosque, il 
ne paraît en exister qu'un seul pour chaque ovaire (1) ; chez 
quelques Coléoptères, il y en a deux (2) ; chez beaucoup d'Hymé­
noptères, on en trouve trois (3) : chez d'autres espèces, 
quatre (li) ou davantage ; et, en général,, on remarque une 
certaine relation entre le nombre de ces organites ovigères 
et celui des caecums ou ampoules spermifiques des testicules 
chez le mâle (5). f 

(1) Léon Dufour, en traitant de 
l'anatomie de ces Insectes, dit que les 
ovaires se composent chacun d'un 
corps ovoïde rempli d'une pulpe blan­
châtre (a). 

(2) Par exemple, chez le Lixus (b) et 
les Anthonomes (o). Il en est de m ê m e 
chez les Diptères du genre Melopha-
gus (d). 

(3) Par exemple, chez les Anlhi-
dies (e), les Scolies (f), les Sphex (g) ; 
ce nombre se rencontre aussi chez 

certains Coléoptères, tels que le La^ 
thridius porcalus (h). 

(Il) Par exemple, chez les Bourdons, 
les Anthophores, les Mélectes, les 
Chrysis, etc. 

Ce nombre est assez rare chez les 
Coléoptères, mais se rencontre cepen­
dant chez plusieurs espèces. 

(5) Ainsi, de m ê m e que chez le 
mâle, il y a, de chaque côté du corps, 
quatre de ces organites chez les Bour­
dons et les Xylocopes, huit chez les 

(a) Léon Dufour, Recherches anatomiques sur VHippobosque du Cheval (Ann. des sciences nat., 
1825, t. VI, p. 310, pl. 13, fig. 4). 

(b) Idem, Recherches sur les Carabiques, etc. (Ann. des sciences nal, 1825, t. VI, pl. 20, 
"g- 1). 

(c) Frey und Leuckart, Lehrbuch zur Zootomie. 
(d) Leuckart, Zur Entwick. des Pupparen, p. 8. 
(e) Voyez Léon Dufour, Recherches sur les Orthoptères, etc., pl. 7, fig. 68. 
(f) Idem, loc. cit., pl. 8, fig. 95. 
(g) Fabre, Étude sur l'instinct et les métamorphoses des Sphégiens (Ann. des sciences nat., 

4- série, 1856, t. VI, pl. 5). , 
(h) Stein, Op. cit., p. 27. 

IX. 13 
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D'ordinaire, il y en a quatre paires chez les Lépidoptères (1); 
mais le nombre des gaines ovariques varie quelquefois beau­
coup chez des espèces qui appartiennent à une m ê m e famille 
naturelle (2), et par conséquent les différences de cet ordre 
ne paraissent pas devoir être d'une grande importance (o). 

Psithyres, et environ cent soixante-dix 
chez les»Abeilles (a). 

Chez les Andrenètes, les Scolies,les 
Bembex, les Crabro, les Cerceris, les 
Sphex, ces organites sont au nombre 
de trois dans l'un et l'autre sexe. 

Chez le Panorpe, on en compte une 
dizaine chez les mâles aussi bien que 

chez la femelle. 
Dans d'autres espèces le nombre des 

gaines ovigères est double de celui des 
capsules spermifiques. Ainsi, chez les 
Guépiaires, il n'y a pour chaque tes­
ticule que trois de ces derniers orga­
nites ; chez quelques espèces de cette 
femelle (les Odynères et les Polistes, 
par exemple), il n'y a aussi que trois 
gaines ovariennes, mais chez d'autres, 
notamment la Guêpe vulgaire, il y en 
a six (6) ou peut-être parfois sept (c). 

(1) Il est aussi à noter que chez les 
Papillons le faisceau ovarien formé 
de chaque côté de l'abdomen par 
ces tubes ovariques s'enroule souvent 
beaucoup sur lui-même (d). D'après 
M. Burmeister, il n'y aurait chez les 

Ptéroptères que trois gaines pour cha­
que ovaire (e). 

(2) Chez les Forficules, par exem­
ple (f). Dans le groupe naturel des 
Hémiptères hétéroptères, le nombre 
des gaines ovariques ne varie guère 
qu'entre quatre et sept (g). Mais, 
dans la division des Hémiptères ho-
moptères, les différences que l'on 
rencontre sous ce rapport sont énor­
mes. Ainsi, il n'y en a que deux chez 
le Schizoneura Corni, trois ou quatre 
chez YAphis Padi (h), et huit chez 
Y Aphrophora spumaria (i), tandis 

que chez les Psylles et les Cercopis, 
il y en a une trentaine, et chez les 
Cigales cinquante ou soixante (/). 

(3) O n rencontre dans la classe des 
Insectes beaucoup d'autres particula­
rités dans le mode de conformation des 
ovaires. Ainsi, chez le Musca deviens, 
les capsules ovigères sont insérées en 
série linéaire sur six caecums tubu-
laires qui, de chaque côté du corps, 
débouchent dans une trompe com­
m u n e et sont réunis en faisceau (k). 

(a) Voyez Leuckart, Zur Kenntniss des Gênerationswechsels, fig. 15. 
(b) Léon Dufour, Recherches sur les Orthoptères, les Hyménoptères, etc., p. 144. 
(c) Swammerdam, Biblia Naturœ, pl. 19, fig. 4. 
(d) Exemple : le Pontia brassica; voy. Herold, Op. cit., pl. 33. 
(e) Burmeister, Handbuch der Entomologie, t. I. 
(f) Léon Dufour, Recherches anatomiques sur les Perce-oreilles (Ann. des sciences nal, 1828, 

t. XIII, pl. 21, fig. 7 et 8). 
(g) Léon Dufour, Recherches sur les Hémiptères, 1835 (Mém. de l'Acad. des se, Sav. étrang., 

t. IV). 
(h) Leuckart, Zur Kenntniss des Gêner ationswechsels, fig. 2. 
(i) Burmeister, Op. cit. 
(j) Pour plus de renseignements à ce sujet, voyez Lubbock, On thé Ova and Pseudova of 

Insects (Philos. Trans., 1859, p. 343). 
(k) Suckow, Geschlechtsorgane der Insekten (Heusinger's Zeitschr fur ora Physih, t. ft 

pl. 15, fig. 50). 
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Lorsque le nombre des gaines ovariques est peu considérable, 
ces organites se réunissent en houppe pour déboucher à l'extré­
mité de l'oviducte correspondant, qui présente souvent dans ce 
point une petite dilatation que les anatomistes désignent sous le 
nom de calice de l'ovaire (1); mais lorsqu'ils sont très-multi-
pliés, ils s'insèrent souvent latéralement sur un côté ou tout 
autour de ce canal excréteur (2), qui parfois se dilate de façon 
à constituer au centre de cet agrégat un grand sac ovalaire. 
En général, cette disposition coïncide avec une brièveté remar­

quable des gaines qui, au lieu d'être pluriloculaires, ne ren­
ferment chacune qu un seul œuf (3). Ces tubes ou gaines 
ovariques sont en réalité autant d'organes producteurs d'œufs, 

et doivent être considérées c o m m e constituant autant d'ovaires 
simples ou ovariules, ayant chacun leur individualité physiolo­
gique. En effet, l'organe constitué par leur réunion est un 
agrégat d'ovaires plutôt qu'un ovaire unique, et lorsqu'on veut 

Chez YEristalis œneus, elles sont 
groupées en plus grand nombre au­
tour d'un canal central et réunis en 
un faisceau imbriqué (a). 

(l) Le calice est très-développé chez 
la plupart des Coléoptères. 

(2) L'insertion unisériale des gaines 
ovigères sur un oviclucle lubulaire 
se voit très-bien chez les Mantes, où 
ces organites sont au nombre d'envi­
ron quarante de chaque côté du corps, 
et forment par leur réunion une masse 
de forme sphéroïdale (b). Je citerai 
aussi comme exemple de ce mode de 

groupement les ovaires de divers i\é-
vroptères, tels que les Libellules (c), 
les Hémérobes (d), les Phryganes (e), 
et les Perles (f). Chez les Termites, les 
gaînes ovigères, au nombre de cin­
quante à soixante, sont très-allongées 
et s'insèrent autour d'un oviducte cen­
tral qui ne se dilate que peu (g). 

(3) Ce mode d'organisation est très-
nettement caractérisé chez les Cantha­
rides (h), ainsi que chez quelques 
autres Coléoptères. 

Il est aussi très-commun chez les 
Diptères (i). 

(a) Loew, Horce anatomicœ; Entomotomien, t. I, p. 67, pl. 4, fig. 2, etc. 
(b) Léon Dufour, Recherches sur les Orthoptères, pl. 4, fig. 42 et 43. 
(c) Idem, Op. cit., pl. 11, fig. 165. 
(d) Idem, Op. cit., pl. 12, fig. 194. 
(e) Idem, Op. cit., pl. 13, fig. 211. 
(0 idem, Op. cit., pl. 13, fig. 206. 
(g) Lespés, Op. cit. (Ann. des sciences nal., 4« série, 1856, t. V, p. 264, pl. 6, fig. 26). 
(h) Audouin, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 1826, t. IX, pl. 43, fig. 4-9). 
(i) Léon Dufour, Recherches anatomiques sur les Diptères (Mém. de l'Acad. des sciences 

Savants étrangers, t. XI). 
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en étudier les fonctions, il faut prendre en considération, non pas 

l'ensemble ainsi formé, mais l'une quelconque de ses parties. 

ovariuie. L'ovariule peut varier quant à sa forme, mais il consiste tou­

jours en un caecum à parois membraneuses, dont la surface 

interne est tapissée d'une couche de cellules ou utricules épi-

théliales. L'œuf naît dans son intérieur, et s'y développe de 

façon à arriver presque à maturité avant de passer dans la 

partie suivante de l'appareil génital. Le travail ovogénique 

commence lorsque l'Insecte est encore à l'état de larve, et 

s'active lorsque celle-ci est devenue nymphe. Pour en bien 

saisir le caractère et pour en suivre facilement les progrès, il 

est nécessaire de le prendre à son début (i). 

(1) Les premières observations de 
quelque importance qui aient été faites 
sur ce sujet sont dues à Herold, mais 
elles laissaient beaucoup à désirer (a). 
J. Miiller étudia ensuite le mode de 
formation des œufs chez le Phasma 
gigas, et insista beaucoup sur les trans­
formations qui s'opèrent dans les amas 
de matière organique placés entre les 
œufs dans les tubes ovariques et dans 
les parties adjacentes des parois de 

ces gaines ; il donna aux premiers le 
n o m de placentules, et il appela an­
neau du tube interne le détroit garni 
de ramifications trachéennes qui sé­
pare entre elles les loges ovifères (b), 
Les recherches de M M . Wagner, 
R. Leuckart, Stein, Leydig, II. Meyer, 
Huxley, Lubbock, Claus, Weismannet 
Meeznikow, ont jeté plus de lumière 
sur ce sujet, qui offre cependant en­
core beaucoup de points obscurs (c), 

(a) M. Herold, Disquisitioncs de Animalium vertebris carentium in ovo formatione. Degene-
ratione Insectorum in ovo. 

(b) J. Miiller, Ueber die Enlwickelung der Eier im Eierstock, pl. 14, fig. i ; pl. 15 (Nova 
Acta Acad. nat. curios., 1825, t. XII). 

(c) R. Wagner, Prodromus historiœ generationis, 1836. 
—. Leuckart, Beitr. zur Geschichte der Zeugung (Mém. de l'Acad. de Munich, 1837, t 11), 

— Zur Kenntniss des Generationswechsels und die Parlhenogenesis bei den Insekten (Moles» 
chotl's Untersuch. zur Naturlehre, 1858, t. IV, p. 327, pl. sans numéro), 
— Stein, Vergleich. Anat. und Physiol der Insekten, p. 38 et suiv., pl. 9. 
— H. Meyer, Ueber die Entwicklung des Fettkôrpers, der Trachéen, und der kiemenbenl-

tenden Geschlechtstheile bei den Lepidopteren(Zeitschr. fur wissensch. Zooi., 1849,1.1, P' 190, 
pl. 16). 

— Leydig, Zur Anatomie von Coccus Hesperidum (Zeilschr. fur wissensch. Zool, 1854, t. V, 
p. 9,pl. l,fig. 1). 
— Huxley, On the Agamic Reproduction of Aphis (Trans. of the Linnean Society, 1857, 

t. XXII, p. 193, pl. 36). 
— Lubbock, On the Ova and Pseudova of Insects (Philos. Trans., 1858, p 341, pl. 16-18). 
— Claus, Beobachtungen ùber die Bildung as Insecteneies (Zeitschr. fur wissensch. Zool, 

1804, t. XIV, p. 42, pl. 6). 
— A. Weismann, Die nachcmbryonale Entwicklung der Musciden, elc. (Zeitschr- W 

wissensch. Zool, 1864, t. XIV, p. 292, pl. 17, fig. 69-71). 
— Meeznikow, Embryologische Studien an Insectem (Zeitschr. fur wissensch. Zool, 1866, 

t. XVI, p. 389). 
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§ 7- — Les produits de l'ovariule consistent d'abord en un 
amas de petites cellules ou granules qui ressemblent aux utri-
cules épithéliales dont les parois de cet organe élémentaire sont 
revêtues, et ne présentent entre eux aucune différence appré­
ciable, mais qui, par les progrès de leur développement, devien­
nent très-dissimilaires. E n effet, parmi ces corpuscules, il en 
est qui deviennent des vésicules germinatives, ou, en d'autres 
mots, des ovules primordiaux, tandis que les autres ne sont 
destinés qu'à remplir un rôle secondaire, et ont été désignés 
par quelques naturalistes sous le n o m de cellules vitelligènes, 
parce qu'ils paraissent avoir pour fonction principale de former 
le vitellus. C'est dans le fond de la cavité ovarique que cette 
production de cellules s'effectue, et chez quelques Insectes la 
portion de l'ovariule qui en est le siège est dilatée et séparée du 
reste de l'organe par un étranglement, de façon à constituer un 
compartiment particulier que l'on peut appeler la chambre 
germinale (1). La portion suivante de l'ovariule constitue une 

(1) Cette délimitation entre la por­
tion germinative et la portion ovifère 
de l'ovaire est très-nette chez quelques 
Coléoptères à gaines ovariques pluri-
loculaires, oùlapremière de ces parties 
se renfle en forme de boulon : chez les 
Téléphores, par exemple (a) ; mais 
elle est surtout marquée chez les In­
sectes à ovariulesuniloculaires, tels que 
les Coccus. Chaque ovariule, ou cul-de-
sac ovarien, se compose alors de deux 
compartiments : l'un, antérieur, qui 
renferme les cellules vitelligènes et qui 
constitue la chambre germinative ; 
l'autre, postérieur, qui est la chambre 
ovifère, et qui, d'abord beaucoup plus 

petite que la précédente, la surpasse 
bientôt en volume, de façon qu'à 
l'époque de la maturité de l'œuf, la 
chambre germinative n'est représentée 
que par un petit appendice ampulli-
forme (b). 

Chez la plupart des Insectes, la 
chambre germinative est constituée 
par la portion filiforme qui termine 
en avant chaque ovariule. Dans la par­
tie antérieure de ce cul-de-sac tubu-
laire, on ne distingue que des cellules 
d'une seule sorte ; mais bientôt ces 
corpuscules se différencient, et ainsi 
que l'ont très-bien constaté M M . Stein, 
Leuckart, Lubbock, etc., on y distingue 

(a)Slein, Op. cit., pl. 9, fig. 4. 
— Lubbock, Op. cit. (Philos. Trans., 1859, pl. 16, fig. 4 ) . 
(*) Leuckart, Generationswechsels (Moleschott's Untersuch. zur Naturlehre, t. V, fig. 2, 5, 7) 
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ou plusieurs loges ovigères, et dans chacun de ces comparti­
ments on trouve un certain nombre d'ulricules dont l'une, en se 
développant, devient un ovule, et les autres sont des vésicules 
vitelligènes (1). L'ovule ne paraît être constitué d'abord que 
par une vésicule germinative dans l'intérieur de laquelle on 
aperçoit d'ordinaire un noyau ou tache wagnérienne ; mais 

peu à peu cette vésicule s'entoure de substance vitelline et 

des vésicules germinatives et des cel­

lules d'un autre ordre, que M . Huxley 

a proposé d'appeler vitelligènes (a). 

Ce dernier naturaliste a signalé 

l'existence d'un prolongement cordi-

forme, qui, chez les Pucerons, s'é­

tend de la chambre germinative jusque 

dans la seconde chambre ovifère, en 

passant à travers la chambre intermé­

diaire (6). M. Lubbock a observé une 

disposition analogue chez d'autres In­

sectes, et il pense que ce prolonge­

ment est un canal destiné à transpor­

ter la matière vitelline de la chambre 

vitelligène aux divers œufs (c). M . Claus 

a également décrit ce mode d'orga­

nisation (d). 

(i) Les corps satellites de l'œuf que 

J. Muller a désignés sous le n o m de 

placenlules, sont formés par ces amas 

de cellules vitelligènes. M. H. Meyer 

a considéré ces utricules c o m m e des 

ovules avortés (e) ; mais les recherches 

de M. Stein et de plusieurs autres phy­

siologistes m e paraissent prouver que 

ce sont des organites sécréteurs qui 

constituent ou qui fournissent la sub­

stance du vitellus. Ces cellules ont une 

période de croissance bien caractéri­

sée ; en se développant, elles se colorent 

de la m ê m e manière que le vitellus, 

et leur contenu ressemble beaucoup 

à la substance vitelline; enfin, leurs 

parois paraissent être résorbées peu 

à peu, et la masse formée par leur as­

semblage diminue de volume à mesure 

que le vitellus de l'œuf correspondant 

grossit. 

Le nombre et le volume des cel­

lules dites vitelligènes varient beau­

coup chez les divers Insectes. Ainsi, 

chez certaines espèces, chaque corps 

vitelligène (ou placentule) n'est con­

stitué que par trois ou quatre de ces 

utricules qui sont très-grandes (e); 

mais, en général, ces cellules sont pe­

tites et nombreuses (f). Chez les Lé­

pidoptères , elles sont médiocrement 

nombreuses et d'un volume assez con­

sidérable (g). 

(a) Stein, Vergl. Anal, und Physiol. der Insekten, pl. 9, fig. 8 et 13. 
— R. Wagner, Prodromus historiœ generationis, pl. 2, fig. 18. 
— Lubbock, loc. cit. (Philos. Trans., 1859, pl. 17, fig. 7, etc.). 
(6) Huxley, Op. cit. (Linn. Trans., t, XXII, p. 265, pl. 40, fig. 2 et 3). 
(c) Lubbock, Op. cit. (Philos. Trans., 1859, p. 348, pl. 17, fig. 7). 
(d) Clans, Beobachtungen ùber die Bildung des Insecteneies (Zeitschrift fur wissensch. Zool, 

1864, t. XIV, p. 42, pl. 6, fig. 17). 
(e) Hermann Meyer, Op. cit. (Zeitschrift fur wissenschaftliche Zoologie, 1849, p. M% 

pl. 16, fig. 5). 
(f) Exemple : les PSOQUES ; voy. Lubbock, Op. cit. (Philos. Trans., 1859, pl. 16, fig. 7). 
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celle-ci se revêt d'une tunique membraneuse (1). L'œuf, ainsi Œuf-
formé, est ordinairement surmonté par l'amas de cellules vitel­
ligènes qui d'abord grandissent en m ê m e temps que lui, mais 
qui diminuent ensuite à mesure que le vitellus se développe, et 
qui semblent céder à celui-ci les matières à l'aide desquelles il 
se forme. 

Chez certains Insectes, chaque ovariule, ou gaine ovarique, ne 

donne naissance qu'à un seul œuf; mais, dans d'autres espèces, 
le travail germinatif continue, et en amont de l'œuf déjà en voie 

de développement il s'en forme un second qui, à son tour, est 
suivi d'un autre, et ainsi de suite (2). Il en résulte que le m ê m e 
ovariule tubulaire contient alors une série linéaire d'œufs ran­
gés d'arrière en avant par ordre de primogéniture et dont le 

volume va en augmentant de l'extrémité antérieure de l'organe 
vers son extrémité postérieure. Chaque œuf est, en général, 
séparé de celui qui le suit par une sorte de tampon formé par 

le corps vitelligène, et dans les points intermédiaires les parois 
de la gaine ovarique se resserrant, celle-ci prend un aspect 

moniliforme et se subdivise en une série de loges (3). Le 

(1) Les physiologistes ne sont pas forment ^dans une même gaîne ova-
complétement fixés sur le mode de rique varie beaucoup chez les diffé-
formation de la couche vitelline et de renls Insectes. C o m m e exemple d'es-
sa tunique. M. Stein et quelques autres pèces où chaque ovariule ne produit 
observateurs pensent que les utricules qu'un seul ovule, je citerais le Coc-
constitutives de cette partie de l'œuf eus (b). Chez les Hyménoptères, il y en 
se groupent autour de la vésicule ger- a généralement de six à douze qui sont 
minative avant que l'œuf en voie de plus ou moins développés à la fois ; 
développement, soit parvenu de la tu- mais à mesure que la ponte s'effectue, 
nique vitelline (a). Mais M. Lubbock de nouveaux œufs naissent au fond des 
incline à croire que cette enveloppe ovariules. Chez les Lépidoptères, cha-
préexiste, et que c'est par un phéno- que gaîne contient parfois jusqu'à cent 
mène d'absorption que la substance ovules environ. 
vitelline y pénètre. (3) 11 existe un groupe de cellules 

(2) Le nombre des ovules qui se vitelligènes accompagnant chaque œuf 

(a) Exemple : les C A R A B E S ; voy, Lubbock, loc. cit., pl. 17. 
(b) Herold, Op. cit., pl. 1, fig. 15, 16, etc. 
— Stein, Op. cit., pl. 9, fig. 2. 
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nombre et le volume des cellules vitelligènes affectées à chaque 
œuf varie suivant les espèces, et chez quelques Insectes ces 

utricules se détruisent de très-bonne heure ou manquent com­
plètement, et paraissent être remplacées dans leurs fonctions par 
les cellules épithéliales des parois de la chambre ovifère. Dans 
tous les cas, le corps vitelligène ainsi constitué n'a qu'une 
existence temporaire et disparaît avant que l'œuf soit arrivé 
à maturité. Ce n'est donc pas sans quelque raison que l'un des 
naturalistes les plus habiles de l'Allemagne, Jean Miiller, le 
désignait sous le n o m de placentule. Chez les Insectes, de 
m ê m e que chez les autres Animaux, la vésicule germinative 
disparaît à une certaine période du développement de l'œuf, et 
le vitellus, d'abord incolore, se charge peu à peu de substances 
grasses et de matières colorantes, dont la teinte varie sui­
vant les espèces. Pendant longtemps, les œufs n'ont qu'une 
enveloppe membraneuse et sont très-mous, mais, en mûrissant, 
ils se revêtent d'une coque qui est souvent sculptée d'une 
manière très-élégante, et qui présente parfois des particularités 
de structure fort remarquables. Ainsi, dans certaines espèces, 

elle est couverte de petites granulations (1) ou de réticula-
tions hexagonales (2) ; chez d'autres, elle est garnie de côtes 

dans la gaîne ovarique, chez les Lépi­

doptères, des Hyménoptères, la plupart 

des Névroptères, les Diptères et quel­

ques Coléoptères, ainsi que chez les 

Hémiptères. Chez la plupart des In­

sectes de ce dernier ordre, ces cellules 

sont localisées dans une chambre ger­

minative terminale ; enfin elles ne sont 

pas distinctes, et paraissent manquer 

chez les Orthoptères, les Libellulines 

et les Puces. 

En général, chaque loge ovarique 

présente une constricture circulaire 

correspondante à la ligne de séparation 

entre l'œuf et le corps vitelligène ; mais 

chez les Diptères ce rétrécissement ne 

se voit pas. 

(1) Par exemple, chez le Satyrus 

Hyperanthus (a). 

(2) Par exemple, chez le Satyrus 

Egeria (b). 

(a) Lacordaire, Introduction à l'Entomologie, p. 1. pl. 1, fig. 9. 
(b) Idem, Op. cit., t. I, pl. 1, fig. 12. 
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saillantes séparées par des bandes, tantôt lisses (1), tantôt 
piquetées (2), ou bien encore surmontée d'une sorte de 
couronne treillissée et percée de trous, sous laquelle se trouve 

un espace vide analogue à la chambre à air de l'œuf des 
Oiseaux (3). O n en connaît aussi dont l'une des extrémités 
est armée d'une couronne d'épines (4). 

Il est également à noter que les enveloppes de l'œuf sont per- MicroPyie. 

cées d'orifices au moyen desquels les spermatozoïdes peuvent 
pénétrer dans son intérieur. On savait depuis longtemps, par 
les expériences de Hunter, dont j'ai déjà eu l'occasion de parler, 

que chez le Bombyx du Mûrier, la coque n'empêche pas la 
fécondation d'avoir lieu lorsque la liqueur séminale arrive 
sur la surface externe de l'œuf (5), et, dans ces dernières 
années, les recherches de M . Meissner, de M. Leuckart, et de 
quelques autres micrographes, nous ont fait connaître la route 
préparée pour le passage des filaments fécondateurs. E n 

général, cet orifice occupe l'une des extrémités de l'œuf (6) ; 

(1) Par exemple, chez la Vanesse de 
l'Ortie (a). 

(2) Par exemple, chez le Satyrus 
Tithonus (b). 
(3) Par exemple, chez le Phasma 

gigas (c). 

(à) Par exemple, chez la Nèpe cen­
drée (d), la Ranalre linéaire, etc. 

(5) Voyez ci-après, page 205. 
(6) M. R. Leuckart (de Giessen) a 

étudié avec beaucoup d'attention la 
structure des téguments de l'œuf chez 
plus de cent cinquante espèces d'In­
sectes, et il lire de ses observations 
les conclusions suivantes. La disposi­

tion du micropyle varie beaucoup ; 
mais, dans tous les cas, cet orifice 
traverse le chorion et la membrane 
vitelline. En général, il présente des 
caractères propres à chaque groupe 
naturel. Chez les Diptères, il n'y a 
généralement qu'un seul micropyle 

situé au pôle antérieur de l'œuf, ou 

un peu en arrière. Chez la Puce, l'œuf 
est perforé aux deux pôles par qua­
rante à soixante ouvertures. Chez les 
Lépidoptères, il y a ordinairement cinq 
ouvertures ; mais quelquefois leur 
nombre s'élève jusqu'à vingt, et elles 
sont toujours placées au pôle supé-

(a) Lacordaire, Op. cit., t. I, pl. 1, fig. H . 
(6) Idem, ibid., fig. 13. 
(c) J. Miiller, Op. cit., pl. 55. 
(d) Rœsel, Insekten-Belustigung, t. III, pl. 22, fig. 12. 
— Lacordaire, Op. cit., pl. 1, fig. 5. 
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quelquefois il y en a un à chaque pôle, et dans certains cas 

il en existe un grand nombre. Dans plusieurs circonstances 

on a vu les spermatozoïdes réunis en groupe au devant de ce 

micropyle, et l'on a constaté l'entrée de quelques-uns de ces 

corps fécondateurs dans l'intérieur de l'œuf (I). 
oviductes. § §_ — L e s trompes ou oviductes spéciaux, c'est-à-dire les 

conduits excréteurs des deux ovaires avant leur réunion en un 

tronc commun, ne présentent, en général, rien d'important à 

noter, si ce n'est la dilatation qui leur permet de servir comme 

de réservoir pour les œufs ; mais chez quelques Insectes ces ca­

naux se prolongent en forme de caecums en amont du point d'in­

sertion des gaînes ovariques, et constituent ainsi un appendice 

sécréteur qui paraît avoir pour usage de fournir aux œufs une 

matière glutineuse enveloppante. Ce mode d'organisation se 

rencontre chez les Orthoptères du groupe des Acridiens (2). 

Quelques Insectes, notamment certaines Mouches (3), sont 

rieur de l'œuf. Les Hyménoptères ont les Criquets ces orifices forment une 

souvent plusieurs micropyles placés au couronne près du pôle inférieur de 

pôle antérieur de l'œuf, mais quelque- l'œuf. Enfin, chez les Phasmes, il n'y 

fois il n'y en a que deux ou m ê m e un a qu'un seul micropyle simple. Chez les 

seul. Chez les Poux, les Lygies et les Coléoptères et les Hyménoptères, il ne 

Sauterelles, le micropyle est entouré de paraît y avoir, en général, qu'un seul 

prolongements disposés en forme d'en- micropyle, qui est situé au bout anlé-

tonnoir. Chez les Héduves, les Punaises rieur de l'œuf (a). 

et surtout les Capses, il existe des fila- (i) M. Meissner a décrit et figuré 

ments analogues qui, au lieu d'être ce phénomène sur un œuf de Musca 

libres, sont attachés au côté interne vomitoria, et M. Leuckart en a été 

d'un anneau lamellaire. Chez certains témoin chez d'autres Insectes (6). 

Névroptères (quelques espèces d'Éphé- (2) Par exemple, YAcridium cœru-

mères), l'œuf est pourvu de plusieurs lescens (c). 

micropyles, mais chez d'autres il ne (3) O n doit à Réaumur un mémoire 

paraît y en avoir qu'un seul. Les Sau- important sur les Mouches vivipares(d). 

terelles ont plusieurs micropyles situés L'une des espèces dont il parle paraît 

sur le côté convexe de l'œuf, et chez être l'Echinomyiarubescens des ento-

(a\ Leuckart, Ueber die Micropyle und den feinern Bau der Schelenhaut bei den Insecteneiern 
s Archiv fur Anal, 1855, p. 90, pl. 7 à 11). 

(b) Voyez tome VIII, page 364. 
(c) Léon Dufour, Recherches sur les Orthoptères, etc., pl. 2, fig. 17 et 18. 
(d) Réaumur, Mém. pour servir à l'histoire des Insectes, t. IV, p. 403 et suiv. 
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vivipares, et présentent dans la conformation de leur appareil 

génital des particularités de structure en rapport avec ce mode 

de reproduction. Quelquefois la chambre incubatrice est consti­

tuée par une dilatation des conduits évacuateurs spéciaux dont 

je viens de parler : chez les Hyménoptères du genre Chelonus, 

par exemple (1). Mais, en général, ce, réservoir est formé par 

la portion subterminale de l'oviducte commun, dans lequel les 

deux oviductes latéraux vont déboucher. Ainsi, chez la grosse 

Mouche verte que les entomologistes rangent dans le genre 

Echinomyia, l'oviducte c o m m u n est suivi d'un réceptacle 

cylindrique enroulé sur lui-même, et offrant l'aspect d'un boyau 

qui loge un nombre prodigieux de larves en Voie de développe­

ment et qui se termine à la vulve (2). 

§ 9. — Nous avons vu précédemment que la femelle ne Poche 

s'accouple qu'une seule fois dans sa vie. E n général, elle pond 

bientôt après la totalité des œufs qu'elle est susceptible de 

fournir; mais, chez quelques espèces, sa fécondité se prolonge, 

mologistes actuels, et ressemble beau­
coup à YEchinomyia grossa (a) dont 
L. Dufour a étudié attentivement l'ana-
tomie (b). Les Gonia, les Siphona, et 
probablement tous les autres Diptères 
de la division des Tachinaires, sont 
également vivipares. Les Sarcopha-
giens, ou Mouches à viande (c), pré­
sentent la m ê m e particularité, ainsi 
que les Hippobosques (d) ou Mouches-
Araignées (e), et les autres Diptères 
de la famille des Pupipares. 

(1) Léon Dufour a constaté qu'un 
Hyménoptère de la famille des Ichneu-

monides, le Chelonus oculator, est éga­
lement vivipare (f). Plus récemment 
ses observations sur la structure et les 
fonctions de l'appareil reproducteur 
de ces Insectes ont été complétées 
par les recherches de M. Lubbock. Ce 
dernier naturaliste a étudié le mode 
de développement des œufs dans 
l'ovaire (g). 

(2) Ce tube, que L. Dufour appelle 
le réservoir ovo-larvigère, est un peu 
déprimé et décrit trois tours de spire ; 
les œufs y sont fixés par un de leurs 
bouts, et quelques ampoules sécré-

(a) Voyezl'AHus du Règne animal de Cuvier, INSECTES, pl. 177, fig. 1. 
(b) Léon Dufour, Recherches sur les Diptères (loc. cit., p. 301). 
(c) Sarcophaga carnaria ; voy. l'Atlas du Règne animal de Cuvier, INSECTES, pl. 178, fig. 2. 
(d) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, INSECTES, pl. 182, fig. 1. 
(e) Réaumur, Op. cit., t. VI, p. 569 et suiv. 
(f) Léon Dufour, Recherches sur les Orthoptères, etc., p. 278. 
(S) Lubbock, On the Ovaand Pseudova oflnsects (Philos. Trans., 1859, p. 357, pl. 3). 
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et elle peut continuer à donner pendant plusieurs mois, ou 
m ê m e pendant plusieurs années, des œufs propres à perpétuer 
sa race. L'Abeille reine est dans ce cas, et non-seulement la 
plupart de ses œufs sont loin d'être mûrs à l'époque du rap­
prochement sexuel, mais c'est tout au plus si la plupart de ces 
corps, relégués dans la partie la plus profonde des tubes ova­
riens, existent déjà à l'état d'ébauche; et d'ailleurs on ne com­
prendrait pas comment les spermatozoïdes introduits dans la 
vulve pourraient y parvenir, à raison des obstacles mécaniques 
que les œufs déjà développés dans la portion postérieure des 
gaînes ovariques opposeraient à leur passage. Cependant nous 
savons que le contact direct des spermatozoïdes et de l'œuf est 
la première condition de la fécondation de celui-ci. Comment 
donc ce résultat peut-il être obtenu ? 

Malpighi (1) a fourni les premières données nécessaires 
pour la solution de cette question, qui, élucidée ensuite par 
des expériences de Hunter, des observations d'Audouin et 
les recherches de M . Siebold, de M . Stein et de quelques 
autres naturalistes, ne présente aujourd'hui aucune difficulté 

toires y débouchent à son extrémité 

antérieure (a). Dans le Gonia hebes, ce 

réservoir est encore plus long et très-

reployé. L. Dufour a constaté aussi la 

viviparité chez les Dexia et les Pro-

sena (b) ; mais chez ces Diptères la 

poche incubatrice a la forme d'un sac 

recourbé en anse. 

Chez les Sarcophages, ce réservoir 

ovo-larvigère est représenté par deux 

énormes bourses arrondies, suscepti­

bles de contenir plus de 200 œufs (c). 

La chambre incubatrice de l'ilippo-

bosque est un sac musculo-membra-

neux qui est petit et arrondi avant 

l'époque de la reproduction, mais qui 

se dilate énormément pendant la ges­

tation, bien qu'il ne loge qu'un seul 

œuf à la fois (d). D u reste, le jeune 

animal est destiné à y habiter jusqu'à 

ce qu'il se soit transformé en nymphe 

ou pupe. De là le n o m de Pupipares 

qui a été donné à ces Diptères. 

(1) Voyez tome I, page Al. 

(a) Léon Dufour, Recherches sur les Diptères (loc. cit., p. 361, pl. 6, fig. 100 et 101). 
(6) Idem, loc cit., p. 9, fig. 102 et 167. 
(c) Idem, ibid., fig. 109 et 110. 
(d) Idem, Recherches anatomiques sur VHippobosque du Cheval (Ann. des sciences nal, 

1825, t. VI, p. 309, pl. 13, fig. i). 
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sérieuse (1); mais pour comprendre le m o d e de fécondation 

des Insectes, il est nécessaire de connaître la structure de la 

portion terminale de l'appareil femelle, et par conséquent je 

crois devoir entrer dans quelques détails à ce sujet. 

§ 10. — L'oviducte se continue avec le vagin, qui aboutit à y"si"'ctc-

la vulve et qui est destiné à recevoir le pénis du mâle lors de 

l'accouplement. Quelquefois cette portion de l'appareil femelle 

n'est que peu distincte de celle qui la précède, mais en général 

elle en est nettement séparée, non-seulement par la structure 

plus musculaire de ses parois, mais aussi par son mode de 

conformation. Ainsi, chez divers Insectes, le fond du vagin se 

dilate du côté dorsal, de façon à former un cul-de-sac plus ou 

moins profond qui se porte en avant, au-dessus de la partie ter­

minale de l'oviducte, et d'autres fois ce csecum, au lieu d'être 

un simple prolongement du canal qui constitue le vagin, se 

rétrécit à son embouchure de façon à prendre la forme d'une 

(1) Malpighi, en étudiant la struc- la présence de la verge du mâle dans 
titre intérieure du Bombyx du Mûrier, l'intérieur de cette m ê m e partie de 

reconnut l'existence d'une vésicule qui, l'appareil femelle pendant l'accouple-
placée à l'entrée de l'appareil génital ment (c). Enfin, M. Siebold découvrit 
femelle, est vide et contractée avant les organes complémentaires de la 

l'accouplement, mais remplie d'une cavité copulatrice. qui constituent chez 
matière blanchâtre, après que le coït beaucoup d'Insectes un réceptacle spé-
a eu lieu. Il considéra donc cet organe cial pour le sperme et tout un appa-
comme un réservoir destiné à contenir reil fécondateur particulier (d). O n 
le sperme (a). Hunter confirma cette doit à M. Stein des recherches très-
opinion, en montrant que la matière approfondies sur le m ê m e sujet chez 
contenue dans cette poche, après le les Coléoptères (e), et l'appareil sémini-
rapprochement sexuel, est apte à fé- fère a été étudié chez d'autres Insectes 
conder les œufs (b). Audouin constata par M. Loew (f). 

(a) Malpighi, Dissert, de Bombyce, p. 36, pl. 12 (Opéra omnia). 
(b) Hunter, Observ. on Bées (Philos. Trans., 1792, p. 186). 
(c) Audouin, Lettre sur la génération des Insectes (Ann. des sciences nal, 1821 t II 

P> 281). ' ' ' 
(d) Siebold, Fernere Beobachtungen ùber die Spermatozoen der wirbcllosen Thiere (Muller's 

Archiv fur Anal und Physiol, p. 392 et sulv., pl. 20). 
(e) Stein, Vergl. Anat. der Insekten. 
(f) Loew, Horœ anatomicœ, 1841, 
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vésicule pédonculée qui débouche dans la portion vestibulaire 

du vagin au-dessus et en arrière de l'orifice terminal de l'ovi­

ducte; quelquefois m ê m e celte portion vulvaire de l'appareil 

copulateur se raccourcit de façon à se confondre presque avec 

le cloaque, et les deux orifices appartenant l'un à l'oviducte, 

l'autre au sac appendiculaire, dont je viens de parler, peuvent 

s'ouvrir isolément dans cette fosse où débouche aussi l'anus. 

Quoi qu'il en soit, le cul-de-sac vaginal, ou la vésicule ampulli-

forrne qui en occupe la place, est un organe copulateur : avant 

le rapprochement sexuel, celle-ci est vide et contractée ; après 

le coït, elle est distendue par une matière blanchâtre, et Audouin 

a eu souvent l'occasion de constater que, pendant l'accouple­

ment, le pénis du mâle y est logé. Ce naturaliste y donna, pour 

cette raison, le n o m très-bien choisi de poche copulatrice; le 

sperme y est déposé, et, dans certains cas, ce liquide y est 

conservé pour être ensuite versé sur les œufs à mesure que 

ceux-ci descendent dans l'oviducte pour être expulsés au 

dehors. Mais, chez la plupart des Insectes, il y a, en connexion 

avec cette cavité copulatrice, ou dans son voisinage immédiat, 

un appareil fécondateur spécial qui emmagasine le sperme pour 

le distribuer ensuite aux œufs, et qui très-souvent se complique 

d'appendices sécréteurs destinés à fournir des matières dont le 

mélange avec ce liquide paraît être utile au développement ou à 

la conservation des propriétés fécondantes. Enfin, il y a aussi 

quelquefois, groupés autour du vagin, d'autres organes glandu­

laires qui fournissent, soit une sorte de mucus gluant, soit 

d'autres matières dont les œufs se revêtent au moment de la 

ponte. Il en résulte que les annexes de la portion vestibulaire de 

l'appareil femelle peuvent être très-nombreuses et très-variées. 

Jusque dans ces derniers temps, on confondait la plupart de ces 

organes complémentaires sous le n o m de glandes sébifiques. 

Mais les recherches de M . Siebold, de M . Stein, et de quelques 

autres anatomistes, nous ont appris qu'ils avaient en réalité des 



APPAREIL DE LA GÉNÉRATION DES INSECTES. 207 

fonctions fort différentes, et méritaient de fixer davantage l'at­

tention des physiologistes. Les variations de structure qu'on 

y rencontre sont trop nombreuses et trop considérables pour 

que je puisse en donner ici une description générale ; mais, afin 

de fixer les idées, je crois devoir au moins indiquer briève­

ment les principaux caractères de ces organes chez quelques 

espèces. 

Le premier exemple que je choisirai sera la Pyrale, petit 

Lépidoptère nocturne qui a souvent causé de grands dégâts dans 

nos vignes, et qui a été étudié avec beaucoup de soin par A u ­

douin (1). Chez cet Insecte, il existe, c o m m e d'ordinaire, une 

grosse poche copulatrice : mais cet organe est indépendant du 

canal vecteur qui met l'ovaire en communication avec l'exté­

rieur; il débouche dans la fosse cloacale par un orifice parti­

culier, et par conséquent la division du travail physiologique 

qui a pour résultat la fécondation et la ponte des œufs est portée 

plus loin que chez les Animaux dont nous avons eu à nous 

occuper jusqu'ici : l'orifice copulateur est séparé de l'orifice 

évacuateur des produits fécondés. Mais la poche copulatrice qui 

reçoit le pénis du mâle ne conserve pas dans son intérieur le 

sperme que cet organe y injecte ; ce liquide passe peu à peu 

dans un autre réceptacle ampulliforme plus petit, avec lequel 

elle communique au moyen d'un petit tube membraneux que 

l'on peut désigner sous le n o m de canal séminifère. Ce récep-

(1) A plusieurs reprises, cet Insecte, et depuis la mort de ce naturaliste on 
qu'il ne faut pas confondre avec la a trouvé un moyen très-efficace pour 
Teigne de la Vigne, qui est également en débarrasser les ceps de Vigne : c'est 
très-nuisible, a été pour le Maçonnais de verser de l'eau bouillante dans les 
et pour quelques autres parties de la fentes d'écorces ou du bois, où les 
France un véritable fléau. Audouin en Pyrales passent l'hiver à l'état de 
a donné une histoire très-complète (a), nymphes. 

(o)V. Audouin, Histoire des Insectes nuisibles à la Vigne, et particulièrement de la Pyrale, 
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tacle séminal communique à son tour avec l'oviducte par un 

autre conduit qui mérite le n o m de canal fécondateur, car il 

verse le sperme dans l'oviducte, où les œufs, en descendant vers 

l'extérieur, sont fécondés en passant. E n effet, Audouin a^con­

staté que les œufs extraits de l'appareil d'une femelle qui a reçu 

le mâle sont aptes à se développer, lorsqu'on les prend en aval 

de l'embouchure de ce canal efférent du réceptacle séminal, 

tandis qu'ils sont stériles lorsqu'on les prend en amont de cette 

ouverture. Plus bas, l'oviducte donne insertion à une autre 

paire d'appendices qui n'ont rien de c o m m u n avec les précé­

dents, et qui, au lieu de constituer c o m m e eux un appareil 

fécondateur, fournissent une matière glutineuse destinée à 

enduire les œufs et à leur permettre d'adhérer aux corps sur 

lesquels la femelle les dépose (1). 

La disposition des organes copulateurs et fécondateurs est 

à peu près la m ê m e chez le Bombyx du Mûrier et les autres 

Lépidoptères dont l'organisation nous est connue sous ce rap­

port, et il résulte des observations récentes de M . Cornalia que 

la vésicule copulatrice n'a pas seulement pour fonction de rece­

voir le pénis et le sperme éjaculé par le mâle, mais d'exercer 

sur ce produit fécondant une certaine influence, par suite de 

laquelle les spermatozoïdes, déposés en faisceaux et revêtus 

d'une matière enveloppante, se séparent entre eux et acquièrent 

la faculté de se mouvoir (2). O n sait aussi, par les expériences 

(1) Ces organes glandulaires sont 

pairs, et consistent chacun en un long 

tube grêle terminé en caecum et dilaté 

en forme d'ampoule près de son inser­

tion à l'oviducte. Pour plus de détails 

relatifs à l'appareil femelle de la Py­

rale , je renverrai à l'ouvrage pos­

thume d'Audouin, qui est accompagné 

d'excellentes figures (a). 

(2) Ce naturaliste, à qui Ton doit un 

livre intéressant sur l'histoire du Ver 

à soie, a trouvé les spermatozoaires 

très-agiles dans la poche copulatrice 

plus de seize heures après l'accouple­

ment, et il pense que leur séjour dans 

cet organe est nécessaire à leur déve­

loppement complet. En effet, il a vu 

que les cellules spermatophores, ou 

(a) V. Audouin, Op. cit., p. 76, pl. i, ûg. 22, elc. 
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déjà anciennes de Hunter, que le sperme extrait de cette poche 
possède la propriété de féconder les œufs sur lesquels on l'ap­
plique (1). Or, on a constaté aussi que les spermatozoïdes 
emmagasinés dans le réceptacle séminal peuvent rester actifs 
pendant très-longtemps, plusieurs semaines, ou m ê m e , chez 
certains Insectes, pendant plusieurs mois, et probablement 
même davantage, en sorte que l'on s'explique facilement com­
ment un seul accouplement peut être suivi de la production 
d'oeufs féconds pendant un laps de temps très-considé­
rable (2). 

Les Coléoptères sont également pourvus d'organes fécon­
dateurs analogues, mais dont le mode de conformation varie 
beaucoup, ainsi qu'on peut le voir en jetant les yeux sur les 
nombreuses figures qu'en a données M . Stein, à qui l'on doit un 
travail très-approfondi sur toutes les parties de l'appareil 
génital femelle dans cette grande division de la classe des In­
sectes (o). Tantôt, chez YHydroporus inœqualis, par exemple, 

les faisceaux de filaments fécondateurs (2) Il est digne de remarque que 
sont immobiles au moment de l'éja- l'appareil fécondateur est également 
culation, et que c'est dans l'intérieur très-bien développé chez certains Lépi-
de ce réceptacle qu'ils deviennent li- doptères qui paraissent se multiplier 
bres et commencent à se mouvoir (a). ordinairement par parthénogenèse, et 

(1) Hunter, en ouvrant des B o m - dont les mâles sont si rares, que les 
byx accouplés, a trouvé que le pénis entomologistes ne les connaissent pas 
du mâle avait pénétré jusqu'à l'en- encore ; cela a été constaté chez le 
trée de la poche séminifère en ques- Solenobia ( ou Talœporia ) liche-

;; tion, et que le liquide blanchâtre nella (c). 

t contenu dans ce réservoir était suscep- (3) Sans le secours de figures, il m e 
f tible de servir à la fécondation artifi- paraîtrait inutile d'entrer dans beau-
i cielle des œufs extraits de l'oviducte, coup de détails sur les particularités 
, aussi bien que le sperme puisé direc- de structure des organes fécondateurs 

tement dans l'appareil génital du femelles chez les Insectes, où les com-
jj, mâle (b). binaisons organiques sont extrême-

if 
, (a) E. Cornalia, Monografla del Bombice del Gelso, in-4. Milano, 1856, p. 309. 
f (b) Hunter, Op. cit. (Philos. Trans., 1792, p. 186). 

(c) Leuckart, Zur Kenntniss des Generationswechsels (Molescholt's Untersuchtmgen zur Natur-
hhre, t. IV, fig. 12). 

IX. ik 
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le cul-de-sac vaginal qui constitue la poche copulatrice est sur­

monté d'un appareil fécondateur composé : 1° d'un canal 

séminifère qui sert au passage du sperme déposé dans la poche 

dont je viens de parler; 2° d'une vésicule ou capsule sémini­

fère à parois glandulaires, qui, située à l'extrémité du précé­

dent canal, constitue un réservoir dans l'intérieur duquel les 

spermatozoïdes s'accumulent et se conservent longtemps; 

3° d'un canal fécondateur qui se rend de ce réceptacle dans la 

portion antérieure de l'oviducte c o m m u n , de façon à pouvoir y 

verser la liqueur fécondante lorsque les œufs y arrivent. Chez 

d'autres Coléoptères voisins de l'espèce précédente (1), cet 

appareil se complique davantage par le développement d'ap­

pendices glandulaires sur le réceptacle ou capsule séminifère, 

ou sur les canaux qui en dépendent ; mais chez la plupart des 

Insectes de cet ordre, sa disposition est moins parfaite, car le 

réservoir en question n'a pas de canal évacuateur ou canal 

fécondateur spécial, et le sperme emmagasiné dans son inté­

rieur ne peut parvenir dans l'oviducte qu en refluant dans le 

canal afférent ou séminifère qui naît de la cavité copulatrice. 

E n général, l'appareil fécondateur, ainsi réduit, est pourvu de 

glandes accessoires qui fournissent des liquides destinés à se 

mêler au sperme et à entretenir la vitalité des spermatozoïdes; 

mais il est aussi des Coléoptères chez lesquels ces appendices 

sécréteurs n'existent pas, et tout ce système d'organes complé­

mentaires ne se trouve représenté que par le réservoir séminal 

constitué par un tube grêle et dilaté en forme d'ampoule à son 

extrémité csecale. 

L;examen microscopique des matières contenues dans les 

ment variées, et je renverrai à l'ou- (1) VEydroporus picipes, par 
vrage de M. Stein pour plus de rensei- exemple (b). 
gnements sur ce sujet (a). 

(a) Stein, Vergleichende Anatomie und Physiologie der Insekten in-4 1847 
(6) Stein, Op. cit., pl. 2, fig. 9. 
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diverses parties complémentaires de l'appareil génital femelle 

de beaucoup d'autres Insectes appartenant, soit à l'ordre des 

Hyménoptères (1), soit au groupe des Hémiptères ou à la 

grande division des Diptères, prouve que chez la plupart de ces 

Animaux une partie des organes appendiculaires considérés 

pendant longtemps c o m m e étant seulement des instruments 

de sécrétion, sont destinés essentiellement à l'emmagasinage 

du sperme et au transport ultérieur des corpuscules fécon­

dateurs dans l'oviducte (2). Mais chez quelques Insectes, où 

les parties complémentaires de l'appareil femelle prennent un 

très-grand développement, ces organes sont pour la plupart 

glandulaires seulement et servent à fournir aux œufs des enve­

loppes qui parfois sont très-remarquables. 

C'est chez certains Orthoptères que les organes sécréteurs Glandes 

de matières agglutinatives, ou glandes colleteriques, c o m m e les 

appellent quelques anatomistes, sont les plus nombreux et les 

plus volumineux. Ainsi, chez les Mantes, ils sont de deux 

sortes : les uns, au nombre d'environ cinquante, sont des 

caecums tubuliformes qui occupent presque toute la longueur 

de l'abdomen ; les autres sont des vaisseaux rameux, courts et 

(1) Chea l'Abeille reine, il y a une bold sur le Gryllus biguttulatus, le 
grosse vésicule séminifère accoinpa- Cimex bidens, le G. rufipes, le Sto-
gnée de tubes sécréteurs accès- moxys calcitrans, le Tipula nubecu-
soires(a). losa, YEristalis tenax, etc. (6), et 

(2) Pour plus de détails à ce sujet, aux observations de M. Loew sur 
je renverrai aux recherches de M. Sie- divers Diptères (c). 

(a) Hunter; voyez Descriptive and Illustrated Catalogue of the Physiological Séries of Compa­
rative Anatomy contained in the Muséum of the R. Collège of Surgeons in London, t. V, pl. 67, 
fig. 1 et la). 
— Leuckart, Generationswechsels (Moleschott's Untersuch. zur Naturlehre, t. IV, pl. 1. 

fig-15). 
(b) Siebold, Fernere Beobachtungen ùber die Spermatozoen bei wirbellosen Thieren (Muller's 

Archiv fur Anat. und Physiol, 1837, p. 392, pl. 20). 
(c) Loew, Horce anatomicœ. — Beitrâge zur genaueren anatomischen Kenntniss der Everte-

braten, 1841, Abhandl. 1, pl. 1. — Beitrâge zur anatomischen Kenntniss der inneren 
Geschlechtsorgane der zweiflùgligen Insekten (Gerraar's Zeitschrift fur die Entomologie, 1841, 
t. III, p, 386 etsuiv., pl. 3). 
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grêles, qui entourent la partie postérieure des voies géni­

tales (1). 
La matière agglutinative dont les œufs sont revêtus au 

moment de la ponte, fait qu'en général ils adhèrent entre eux 
ou se collent aux corps sur lesquels ils ont été déposés (2), 
Quelquefois cet enduit se prolonge en manière de pédon­
cule (o), et d'autres fois il constitue pour la ponte tout entière 
une sorte de capsule commune creusée d'autant de loges qu'il 
y a d'œufs. Cette dernière disposition est très-remarquable chez 
les Mantes, où nous avons déjà vu les glandes collétériques 
prendre un développement considérable (h). Les œufs des 
Blattes sont pondus dans un étui c o m m u n qui est formé à peu 
près de la m ê m e manière (5), et chez beaucoup d'Insectes 

(1) Il y a aussi une grosse vésicule (à) Les œufs de la Mante sonl enve-
impaire que Léon Dufour a décrite sous loppés dans une substance molle qui, 
le n o m de glande sébifique, et qui pa- bientôt après la ponte, prend la con-
raît être une poche séminifère (a). sistance du parchemin, et forme une 

(2) Par exemple, les œufs du Bom- sorte d'étui c o m m u n plus ou moins 
byx Neustria, qui forment autour des ovalaire, dans l'intérieur duquel ces 
petites branches de nos arbres fores- corps occupent des espaces loculi-
tiers des bandes annulaires (6). formes disposés sur deux rangées (e), 

Les œufs des Cousins, de forme ova- La forme de cette coque commune, et 
laire, allongés et surmontés d'untuber- son mode d'adhérence aux branches 
cule, sont disposés parallèlement et ou autres corps sur lesquels elle est 
accolés entre eux en nombre considé-, fixée, varient suivant les espèces. 
rable, de façon à constituer une sorte (5) Cette capsule ovigère, de cou­
de petit radeau qui flotte sur l'eau dans sistance cornée, est très-grande com-
laquelle les larves doivent vivre (c). parativement à la taille de l'Insecte 

(3) Les œufs de l'Hémérobe perlé qui la pond (environ la moitié duvo-
sont supportés chacun par un long lume de l'abdomen de celui-ci), et af-
pédicule filiforme qui, par son extré- fecte en général une forme ovalaire; 
mité opposée, adhère à la surface des elle est divisée intérieurement en deux 
écorces (d). chambres subdivisées transversale-

fa) Léon Dufour, Recherches anatomiques sur les Orthoptères, etc. p. 98, pl. 4, fig. 43. 
(b) Voyez Ralzeburg, Die Forst-Insekten, t. II, pl. 9, fig. 2 
(c) Réaumur, Mém. pour servir à l'histoire naturelle des Insectes l IV n 615, pl. 4*. 

figr- 3, 8). » * y 

(d) Lacordaire, Op. cit., t. I, pl. 1, fjg. G. 
— WesUvood, Introd. to the M o d e m Classification of Insects, 1835, t I p 424 fig. 52. 
(e) Vallisnieri, Relazione di vari mostri (Opéra omnia, t. Il pi. 12, fi~. 4).' 
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aquatiques ils sont réunis en cordons ou chaînes, ou en 

masses oblongues, par cette m ê m e substance agglutinative qui, 

au lieu de se consolider et de se dessécher de façon à prendre 

l'aspect de parchemin ou de corne, se gonfle d'eau et reste 

gélatineuse (1). 

§ 11. — Les lieux dans lesquels les œufs doivent être Ponte. 

déposés varient beaucoup dans les différentes familles natu­

relles de la classe des Insectes, et le mode de conformation des 

parties externes de l'appareil génital de ces Animaux est en 

rapport avec ces particularités. Tantôt la ponte se fait indiffé­

remment sur un corps étranger quelconque, ou sur la surface 

externe de quelque plante ou animal, dont le choix est réglé par 

l'instinct maternel; mais d'autres fois les œufs doivent être 

introduits dans des trous creusés dans le sol ou dans des fentes 

préexistant dans l'épaisseur des écorces, et, dans beaucoup de 

cas, c'est la mère elle-même qui doit déterminer ces solutions 

de continuité dans la substance dont sa progéniture est destinée 

à habiter la profondeur ; il lui faudra donc, tantôt un organe 

conducteur des œufs, ou oviscapte, tantôt une tarière, un ovtscapie, 
tarièrG ctc 

aiguillon ou une scie, pour percer ou pour couper les tissus qui 
doivent servir d'habitation à ses petits. Effectivement on trouve 
chez les Insectes des instruments perforants ou sécateurs aptes 

à fonctionner de la sorte, et les parties qui les constituent sont 

ment en autant de loges qu'il y a le tient fixé sous son abdomen. Les 
d'œufs. La sortie de ce corps ne s'o- jeunes y éclosent (a). 
père que très-lentement, et pendant (l) Par exemple, chez diverses es-
une quinzaine de jours la femelle pèces de Phryganes (b). 

(a) Gaede, Beitrâge zur Anatomie der Insekten, 1815, pl. 1, fig. 13 et 14). 
— Goeze, Beitrag zur Verwandlungsgeschichte der Schalen (Naturforscher, st. 17, p. 183, 

pl. 4, fig. 16-19, 1782). 
— Hummel, Essais entumologlques, 1823, n° 1. 
— Westwoo.l, Op. cit., t. I, p. 515, fig. 51. 
— Fraula, Mém. sur la génération d'une espèce de Grillon (Mém. de l'Acad. de Bruxelles, 

1789, t. III, p. 219). 
(b) Voyez Pictet, Recherches pour servir à l'histoire et à l'anatomie des Phryganes, 

p. 104. 
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les analogues ou représentants des appendices dont l'armure 

copulatrice du mâle est composée. La forme et le mode d'ac­

tion de ces appareils varient extrêmement, mais il y a dans leur 

composition organique une uniformité remarquable; et les 

recherches comparatives faites il y a une vingtaine d'années, 

dans m o n laboratoire, par M . Lacaze-Duthiers, montrent que 

ce sont les m ê m e s éléments anatomiques diversement modifiés 

qui constituent ici un oviscapte, là un aiguillon, ailleurs une 

tarière ou une scie à gaîne (1). 

La vulve se trouve à la partie inférieure du corps, en arrière 

et au-dessus d'une pièce médiane du squelette tégumentaire qui 

dépend du huitième anneau de l'abdomen, ainsi que je le mon­

trerai ailleurs, et qui peut être désignée sous le nom de sternite 

prégénital ; l'anus est situé en arrière et au-dessus de la partie 

correspondante du dixième anneau, à une distance variable, 

suivant que les anneaux intermédiaires se développent ou avor­

tent plus ou moins. Ce sont des pièces du squelette extérieur, 

ou sclérodermites, situées entre ces deux anneaux et dépendant 

principalement du neuvième segment abdominal ou anneau 

génital, qui constituent, soit l'oviscapte, soit la tarière, ou tout 

autre appareil analogue. L'une de ces pièces, située sur la ligne 

médiane, est. le sternite de ce dernier anneau modifié de di­

verses manières ; les autres sont paires, et consistent de chaque 

côté en deux pièces basilaires appelées, l'une épisternite, l'autre 

épimérite, et en deux appendices auxquels M . Lacaze donne les 

noms de sternorhabdite et de iergorhabdite. Enfin, le tout est 

articulé sur les côtés, à une lame dorsale du squelette tégumen-

(1) Ce travail, très-approfondi et 1853, et ensuite réuni en corps d'ou-
accompagné d'excellentes figures, fut vrage c o m m e thèse inaugurale pour 
inséré par fragments dans les Annales le doctorat, soutenue à la Faculté des 

des sciences naturelles de 18/i9 à sciences de Paris (a). 

(a) Lacaze-Duthiers, Recherches sur l'armure génitale femelle des Insectes, in-4, 1853. 
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taire ou tergite, qui complète en dessus le zoonite ou anneau 

dont j'ai déjà parlé c o m m e constituant le neuvième segment 

abdominal. Parfois l'appareil génital externe se complique 

davantage ou se simplifie ; mais ce sont toujours les scléro-

dermites dont je viens de parler qui en constituent les pièces 

les plus importantes. Dans cette Leçon, je ne puis les examiner 

au point de vue de la théorie générale de la composition du 

squelette tégumentaire des Insectes ; je ne dois les considérer 

qu'en elles-mêmes et sous le rapport de leur mode d'action ; 

je m e bornerai donc à indiquer les analogies qu'elles peuvent 

avoir entre elles, et à faire connaître, au moyen de quelques 

exemples, les principaux instruments physiologiques obtenus 

par leur assemblage. 

Examinons d'abord la tarière, ou appareil perforant, qui, chez 

les Hyménoptères du genre Sirex ou Urocère (1), se prolonge 

très-loin en arrière à l'extrémité de l'abdomen de la femelle, et 

permet à celle-ci de percer dans le bois des trous profonds au 

fond desquels elle dépose ensuite ses œufs. Il se compose de 

deux valves très-allongées, qui, par leur réunion, constituent 

un fourreau ou étui tubulaire dont l'intérieur est occupé par 

une sorte de poinçon formé de trois pièces : une pièce médiane 

et supérieure, creusée en gouttière à sa face inférieure, de 

façon à ressembler à une sonde cannelée, ou mieux encore à 

l'instrument de chirurgie appelé gorgeret, et deux pièces infé­

rieures qui glissent dans la rainure de ce gorgeret, et qui ont 

la forme de stylets striés transversalement vers le bout en 

manière de lime. Le gorgeret est formé par la pièce dont j'ai 

parlé précédemment sous le n o m de sternite génital; les 

stylets, ou limes, sont constitués par les tergorhabdites, et 

les valves du fourreau par les sternorhabdites ; enfin, ces 

deux paires d'appendices sont portées sur des pièces basi-

(1) Voyez VAtlas du Règne animal de Cuvier, INSECTES, pl. 109, fig. 7. 
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laires que j'ai appelées précédemment des épisternites et des 

épimérites (1). 
Chez les Ichneumons, les Cynips et les autres Hyménoptères 

térébrants, l'armure génitale de la femelle est organisée à peu 
près de la m ê m e manière (2) : les stylets constituent la partie la 
plus active de l'appareil perforant; ils dépassent en arrière le 
gorgeret, qui les dirige, et, en exécutant alternativement des 
mouvements de va-et-vient, ils entament les corps dans lesquels 
l'Insecte les enfonce. E n général, des glandes particulières, 
situées à la base de la tarière, versent au fond de la plaie ainsi 
produite un liquide irritant qui y détermine un gonflement des 
tissus adjacents, et amène l'oblitération du trou après que l'œuf 
y a été déposé (3). Dans beaucoup de cas, celte excitation occa­
sionne, m ê m e dans la partie des plantes vivantes qui ont été 
blessées de la sorte, le développement d'une sorte de tumeur 

(1) Cette tarière est engagée vers 
sa base dans un prolongement caudi-
forme subtubulaire de l'extrémité de 
l'abdomen, et acquiert un développe­
ment très-considérable. Sa structure a 
été examinée par plusieurs entomo­
logistes; mais c'est M. Lacaze-Duthiers 
qui l'a fait le mieux connaître (a). 

(2) Chez beaucoup d'Ichneumons, la 
tarière est complètement à découvert, 
et constitue à l'extrémité postérieure 
du corps un appendice caudiforme 
d'une longueur très-considérable, qui, 
au premier abord, paraît être com­
posé seulement de trois soies fili­
formes (6). 

Chez les Cynips, la partie basilaire 
de la tarière s'enroule sur elle-même, 
lorsque cet instrument rentre dans 
l'abdomen, et se loge alors dans un 
prolongement de la peau qui s'enfonce 
en forme de sac (c). 

(3) La plupart des entomologistes 
supposent que l'œuf descend dans 
l'intérieur de la tarière pour être dé­
posé dans le trou pratiqué par cet 
instrument ; mais, dans beaucoup de 
cas, cela est évidemment impossible, 
et il y a lieu de croire que la ponte 
se fait directement par la vulve si­
tuée à la base de cet appareil perfo­
rant (d). 

(a) Burmeister, Handbuch der Entomologie, t. I, pl. 12, fig. 5-11. 
— Westwood, Introduction to the Modem Classification of Insecls, t. II, p. 116, fig. 72,13. 
— Lacaze-Outhiers, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 3* série, 1849, t. XII, pl. 13, fig. 1-91-
(6) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, INSECTES, pl. 110, fig. 8. 
— Ralzeburg, Die Forst-Insekten, t. III, pl. 6, fig. 6, etc. 
(c) Burmeister, Op. cil, t. I, pl. 12, fig;. 15-18. 
— Lacaze-Duthiers, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 3* se'rie, 1850, t. XIV, p. 23, pl. 2. 
(d) Idem, ibid. (Ann. des sciences nal, 3* série, 1850, t. XIV, p. 37). 
— Burmeister, Handbuch der Entomologie, t. I, pl. 12, fig. 26, 27. 
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appelée galle, dont la substance servira de nourriture à la jeune 
larve destinée à éclore dans son intérieur Les noix de galle, 

dont on se sert pour la fabrication de l'encre, ne sont que des 
excroissances de ce genre produites sur le Chêne par la piqûre 
d'une espèce de Cynips. Le dard de l'Abeille, de la Guêpe et des 
autres Hyménoptères porte-aiguillon, est un instrument per­

forant de m ê m e ordre, mais dont les glandes sécrètent un 
liquide plus acre et doué de propriétés venimeuses, sur les 

usages duquel j'aurai à revenir lorsque je traiterai des instincts 

des Insectes (1). 

(1) Dans l'état de repos, l'aiguillon 
des Abeilles est caché dans l'abdomen, 
mais il suffit de quelques contractions 
musculaires, ou d'une certaine pres­
sion exercée sur le corps de l'Insecte, 
pour le faire saillir au dehors. Sa struc­
ture, dont l'étude a occupé beaucoup 
d'anatomistes (a), est, à peu de chose 
près, la m ê m e que celle de la tarière 
des divers Hyménoptères dont je viens 
de parler. En effet, cet appareil vulné-
rant se compose : 1° D'un fourreau 
bivalve dont les deux pièces sont sus­
ceptibles de se réunir par les bords, de 
façon à constituer une sorte de boîte 

ou de s'écarter pour laisser libre le 
dard placé entre elles. 2° D'un gor­
geret (b) ou sternite subtubuliforme, 
qui, dilaté à sa base et très-fin vers le 
bout, ressemble beaucoup à l'espèce 
de canule employée en chirurgie pour 
l'opération de la ponction, et connue 
sous le n o m de trocart. 3° D'une paire 

de poinçons ou appendices styliformes 
très-aigus, qui sont renfermés dans 
le gorgeret et sont susceptibles de faire 
saillie à son extrémité, ou d'y rentrer 
complètement par l'effet de la con­
traction de muscles particuliers et le 
jeu d'une branche courbe très-élas­
tique fixée à l'extrémité basilaire de 
chacun d'eux et faisant office de res­
sort. Le canal excréteur de la glande 
vénénifique débouche à la base du gor­
geret, et présente à quelque distance 
une dilatation qui sert de réservoir 
pour le venin, et qui porte un tube 
sécréteur grêle, cylindrique, bifurqué 
vers le bout et entortillé sur lui-
m ê m e (c). 
L'appareil vulnérant des Guêpes ne 

diffère que peu de celui de l'Abeille (d). 
La glande vénénifique est conformée 
aussi à peu près de m ê m e , seulement 
les deux vaisseaux sécréteurs restent 
séparés jusqu'à leur embouchure dans 

(a) Swammerdam, Biblia Naturœ, t. II, pl. 18, fig. 2-4. 
— Hooke, Micrografia, p. 163, pl. 16. 
— Réaumur, Op. cit., t. V, p. 342 et suiv., pl. 29, fig. 1-5. 
— Brandt et Ratzeburgh, Med. Zool, t. II, pl. 25, fig. 39-42. 
— Léon Dufour, Recherches sur les Orthoptères, les Hyménoptères, etc., p. 152. 
(6) Réaumur appelle cette pièce l'étui de l'aiguillon (Op. cit., t. V, p. 343, pl. 29, fig. 3-5, f). 
(c) Swammerdam, Biblia Naturœ, pl. 18, fig. 4, et pl. 19, fig. 3. 
(d) Exemple : le Vespa crabro; voy. Lacaze-Duthiers, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 3e série, 

1849, t. XII, p. 355, pl. 12, fig. 1-9). 
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Chez les Tenthrèdes et les autres Hyménoptères de la même 
famille, qui ont reçu le n o m vulgaire de Mouches à scie, le 
m ê m e appareil, légèrement modifié dans sa forme, mais tou­
jours constitué par les m ê m e s pièces, devient un instrument 
sécateur à l'aide duquel ces Insectes pratiquent sur les feuilles, 
ou sur d'autres parties des plantes, des entailles destinées à 
loger leurs œufs (1). Le gorgeret est tellement comprimé laté­
ralement, qu'il devient presque lamelliforme, et les sternorhab-
dites, au lieu de former des stylets, constituent toujours deux 
lames verticales denticulées sur le bord inférieur et striées sur 
leur face externe, qui s'appliquent l'une contre l'autre et sont 
enchâssées dans la rainure du gorgeret par leur bord dorsal. 
Ils forment ainsi une scie double dont le dos est fortifié par 
l'espèce de tuteur constitué par le gorgeret, et, en se mouvant 
d'arrière en avant, ils entament les corps sur lesquels l'Insecte 
les applique. 

Les m ê m e s pièces solides de l'armure génitale se combinent 

le réservoir à venin (a). Chez quelques 
autres Hyménoptères, ces tubes sé­
créteurs sont ramifiés : par exemple, 
chez les Larres et les Philanthes (b). 
Léon Dufour considère c o m m e une 
glande de m ê m e ordre un tube cy­
lindrique sans réservoir, et garni 
latéralement d'une multitude de pe­
tits vaisseaux rameux, qui, chez l'An-
thophore, est en connexion avec l'ai­
guillon (c). 

Chez certaines Fourmis, le For­
mica rufa par exemple, l'aiguillon 
est tout à fait rudimentaire ; mais chez 
d'autres Insectes de la famille, dont 
on a formé le genre Myrmica, il 
est bien constitué et ressemble beau­
coup à celui des Bourdons et des Xylo-

copes (d). 
(1) La forme et le mode de denti-

culation de cette scie varient suivant 
les espèces (e). 

(a) Léon Dufour, Recherches sur les Orthoptères, les Hyménoptères, etc., pl. 7, fig. 77. 
(b) Idem, Op. cit., pl. 8, fig. 106 et 107. 
(c) Idem, Op. cit., pl. 7, fig. 71. 
(d) Lacaze-Duthiers, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 3* série, 1850, t. XIV, p. 27). 
— Meinert, Bidrag til de Danske Myrers Naturhistorié, pl. 3, fig. 21 et 22 (Mém. de l'Acad. de 

Copenhague, 1860, t. V). 
(e) Vallisnieri, Osservazioni intorno alla Mosea de' Rossi (Opéra omnia t I, p. 181, 

pl. 23, 24). 
— Lyonet, Recherches sur Vanatomie et les métamorphoses de différentes espèces d'Insectes, 

p. 154 et suiv., pl. 14, fig. 26, 27, etc., pl. 15, fig. 9-19 ; pl. 16, fig. 12-15. 
— Réaumur, Op. cit., t. V, pl. 15. 
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d'une manière un peu différente pour constituer la tarière de 

quelques autres Insectes, la Cigale, par exemple ; mais ce sont 

là des particularités d'une importance secondaire sur lesquelles 

je ne m'arrêterai pas ici (1). 

L'oviscapte des Insectes n'est pas, c o m m e la tarière, un in­

strument perforant, mais une espèce de sonde dilatable qui est 

traversée par les œufs, et sert à les déposer dans des cavités 

plus ou moins profondes; cependant il présente souvent un 

mode de conformation peu différent. Ainsi, chez les Sauterelles 

ou Locustaires, où cet appareil est très-développé, l'oviscapte 

est constitué par cinq pièces principales, dont l'une, médiane et 

fendue longitudinalement dans la plus grande partie de sa lon­

gueur, de façon à paraître double, correspond au gorgeret, et 

deux pièces latérales de chaque côté. Ces dernières sont, c o m m e 

d'ordinaire, les sternorhabdites et les tergorhabdites ; mais, 

au lieu de former des stylets et une gaîne, elles s'allongent 

toutes en forme d'appendices lamelleux pour constituer autant 

de valves (2). 

(1) La tarière de la Cigale a été en forme de trocart, comme dans 
étudiée avec soin par Réaumur, l'aiguillon, devient une tige d'assem-
Doyère et M. Lacaze (a). Par son blage que les sternorhabdites, ou sty-
mode de composition, elle ressemble lets, embrassent latéralement. Il en 
beaucoup à celle des Urocères ; il résulte des différences notables dans 
y a, comme chez cet Hyméno- le jeu de cet instrument perforant, 
ptère, un fourreau bivalve formé ainsi que dans sa conformation. Pour 
par les deux sternorhabdites, une plus de détails à ce sujet, je renverrai 
paire de stylets garnis de denticula- aux recherches de M. Lacaze. 
tions(ou limes), formés par les deux (2) A raison de sa forme générale, 
tergorhabdites, et une pièce médiane l'oviscapte de ces Orthoptères a été 
formée par le sternite correspondant : comparé à un sabre par beaucoup 
mais celle-ci, au lieu de constituer d'entomologistes ; il est tantôt droit, 
un gorgeret ou une sorte de canule tantôt un peu recourbé vers le haut. 

(a) Réaumur, Mémoire pour servir à l'histoire des Insectes, t. V, p. 171 ; pl. 18, fig. 1-12. 
— Burmeister, Handbuch der Entomologie, 1.1, pl. 12, fig. 19-25. 
— Doyère, Observ. sur les organes perforants chez les Insectes (Ann. des sciences nat., 

2« série, 1837, t. VII, p. 193, pl. 8). 
— Westwood, Introduction to the Modem Classification of Insects, t. II, p. 77. 
— Lacaze-Duthiers, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 3« série, 1852, t. XVIII, p. 339, pl. 40, 
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Chez d'autres Insectes, la plupart des Diptères, par exemple, 
le m ê m e résultat physiologique est obtenu par des moyens or-
ganogéniques différents. Il existe aussi un instrument protrac-
tile pour le dépôt des œufs ; mais, au lieu d'être formé par 
un système de pièces appendiculaires, l'oviscapte est constitué 
par la portion postérieure de l'abdomen, qui se rétrécit beau­
coup, et qui est susceptible de rentrer dans l'intérieur de la 
portion précédente du corps de l'Insecte, ou de se dérouler 

au dehors. 
Dans l'ordre des Coléoptères, l'armure génitale femelle est, 

en général, peu développée (1); mais un des Insectes de ce 
groupe présente, dans la portion complémentaire de son appa­
reil reproducteur et dans la manière dont la ponte s'effectue, 
des particularités intéressantes à noter L'Hydrophile brun 

Lorsque la ponte va se faire, la Sau- culaire, mais dont la structure est 
terelle reploie cet organe en dessous et beaucoup plus simple que chez les 
l'enfonce dans le trou préparé pour le espèces dont il a été question précé-
logement de ses œufs. Ceux-ci descen- demment (c) ; cependant, lorsque dans 
dent clans l'intérieur de l'oviscapte l'ordre des Coléoptères il existe un 
dont ils écartent un peu les valves (a). organe vecteur pour la ponte des œufs, 
Pour plus de détails sur sa structure, c'est en général un oviscaple tubu-
je renverrai au mémoire déjà cité de laire, qui est formé, c o m m e chez les 
M. Lacaze-Duthiers, où l'on trouve Diptères, par un certain nombre des 
de très-bonnes figures de l'oviscapte anneaux abdominaux, lesquels devien-
des Decticus (b), ainsi que des parties nent très-petits et sont très-mobiles, 
correspondantes chez d'autres Ortho- par suite du développement des parties 
ptères. molles du système tégumentaire qui 

(1) Chez quelques-uns de ces In- unissent entre elles ces pièces cor-
sectes, il existe un oviscaple appendi- nées (d). 

(a) Voyez Ratzeburg, Die Forst-Insekten, t. III, pl. 14, fig. 6. 
(6) Exemples : les Mantes; voy. Lacaze-Duthiers , Op. cit. (Ann. des sciences nal, 3e série, 

t. XVII, pl. 10, fig. 7-11). 
— Les Blattes; voy. Lacaze-Duthiers, loc. cit., pl. 11, fig. 1-5. 
— Le Grillon domestique; voy. Lacaze-Duthiers, loc. cit., pl. 11, fig. 6-11. 
— Les Forficules; voy. Lacaze-Duthiers, loc. cit., pl. 12, fig. 8 et 9. 
(c) Exemple : l'Hydrophile; voy. Lyonet, Recherches sur Vanatomie, etc., des Insectes, 

pl. 13, fig. 14-16. — Lacaze-Duthiers, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 3" série, 1853, t. XIX, 
pl. 3, fig. 4 et 5). 

(d) Exemples : la Pimélie; voy. Lacaze-Duthiers, loc. cit., pl. 3, fig. 13. 
— Le Blaps géant; voy. Lacaze-Duthiers, loc. cit., pl. 4, fig. 1-3. 
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évacue ses œufs de la manière ordinaire, et les dépose dans 
l'eau, mais il prépare pour les recevoir une espèce de bourse 
construite avec une substance soyeuse qui est sécrétée par des 
tubes glandulaires annexés à la partie terminale de son appareil 
génital (1). Beaucoup d'autres Insectes produisent aussi de la 
soie ; mais c'est à l'aide d'un appareil sécréteur en connexion 
avec la bouche et comparable à l'appareil salivaire, et, dans 
la classe des Insectes, on ne connaît pas d'autre exemple de 
fonctions analogues remplies par des dépendances de l'appareil 
reproducteur. 

§ 12. — Ainsi que je l'ai dit au commencement de cette 
Leçon, les Insectes, à l'état normal, sont toujours dioïques; 
mais, dans quelques cas tératologiques, l'hermaphrodisme a été 
constaté chez ces Animaux, et alors l'appareil reproducteur était 
parfois mâle d'un côté du corps, et femelle du côté opposé. 
D'après les indices fournis par les particularités dans la confor­
mation extérieure du corps, il paraîtrait m ê m e que des ano­

malies de ce genre ne sont pas très-rares; mais malheureuse­
ment, dans la plupart des cas de gymnandromorphisme enregis­
trés par les entomologistes, la structure intérieure de l'appareil 
génital n'a pas été constatée, en sorte qu'on ne sait pas si les 
Insectes en question étaient réellement hermaphrodites, ou si 
c'étaient seulement des individus, soit mâles, soit femelles, qui 

avaient revêtu en partie les caractères secondaires de l'autre 

Cas 
anormaux 

d'hermaphro­
disme. 

(1) Cet appareil sécréteur de la m a ­
tière soyeuse se compose de caecums 
tubulaires qui vont aboutir à deux fi­
lières placées sur les côtés de la 
vulve. L. Dufour en a donné une des­
cription anatomique, mais il n'a pas 
fait connaître leur mode de terminai­
son (a). Lyonet a donné d'excellentes 

figures représentant la manière dont 
l'Hydrophile construit son cocon en 
entortillant autour de son abdomen 
les fils poussés au dehors par les fi­
lières, et il a fait connaître la confor­
mation de cette poche après qu'elle 
a reçu les œufs et qu'elle a été 
fermée (b). 

(a) Léon Dufour, Recherches sur Vanatomie des Carabiques, etc. (Ann. des sciences nat 1825 
t. VI, pl. 18, fig. 7-8). ' : 

(b) Lyonet, Recherches sur l'anatomie et les métamorphoses de différents Insectes, pl. 13). 
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sexe (1). Dans ces derniers temps, plusieurs naturalistes ont 
eu l'occasion d'examiner des Abeilles qui paraissaient être 
androgynes, et qui, en effet, ont offert quelquefois un mélange 
de caecums ovariques et de tubes testiculaires ; mais, dans 
aucun cas, les organes ainsi constitués ne paraissaient êlre 
aptes à fonctionner à la fois c o m m e mâles et femelles (2). 

Ainsi que nous l'avons vu dans une précédente Leçon (3), 
quelques Insectes, sans offrir dans le mode d'organisation de 
leur appareil génital rien qui paraisse les distinguer des femelles 
ordinaires, ont la faculté de reproduire sans le concours d'un 

(I) Ochsenheimer aréuni un nombre 

considérable d'observations relatives à 

des Lépidoptères dont les caractères 

sexuels extérieurs étaient plus ou 

moins complètement différents dans 

les deux moitiés du corps (a). On 

trouve aussi épars dans les recueils 

entomologiques beaucoup d'exemples 

d'anomalies du m ê m e ordre chez des 

Insectes appartenant à d'autres groupes 

naturels; mais jusqu'à ces derniers 

temps on ne connaissait que deux cas 

dans lesquels la coexistence d'ovaires 

et de testicules avait été constatée 

anatomiquement : l'un de ces herma­

phrodites était un Gastroprocta quer-

cifolia, dont le côté gauche, et toute 

la portion terminale, était mâle, tandis 

qu'à droite le testicule était remplacé 

par un ovaire (6) ; l'autre était un Pa­

pillon diurne du genre Melitea, qui 

avait un appareil mâle complet, et en 

outre, d'un côté, un ovaire sans con­

nexion avec le reste (c). 

(2) Dans quelques circonstances, ces 

anomalies organiques se produisent en 

nombre considérable. Ainsi un api­

culteur de Constance, M. Eugaster, 

possède une ruche où depuis plusieurs 

années les Abeilles gymnandromorphes 

abondent et ont fourni des sujets d'ob­

servation à plusieurs naturalistes (d). 

On a constaté dés mélanges très-variés 

dans les caractères extérieurs qui nor­

malement appartiennent, les uns aux 

mâles, les autres aux femelles, et ces 

particularités n'étaient pas toujours 

en harmonie avec les anomalies exis­

tantes dans les parties internes de 

l'appareil reproducteur (e). 

(3) Voyez tome VIII, page 375 et 

suiv. 

(a) Ochsenheimer, Schmékerlinge von Europa, t. IV, p. 183. 
(b) Budolphi, Beschreibung einer sellinen menschlichen Zwitterbildung (Mém. de l'Acad. de 

Berlin pour 1825, p. 55). 
(c) Klug, Ueber die Zergliederung eines Zwitters der Papilio Cinxia (Froriep's Notizen, 1825, 

t. A, p. looj. 
(d) Menzel, Ueber die Geschlechtsverhâltnisse der Bienen (Mittheil der Schweizerischen ento-

mologischen Gesellschaft, 1862, p. 26). 
(e) Siehold, Ueber Zwitlerbienen (Zeitschrift fur wissensch. Zool, 1864 t XIV p 7 5 ) . — 

Sur les Abeilles hermaphrodites (Ann. des sciences nal, 5» série 1865 t III p 197) 

, _ „ L e U S m?!lJienen*wmer {Bericht mer die Versammlung der 'ckutscL Nalur-
forscher, looo, p. 1 ià). 



APPAREIL DE LA GÉNÉRATION DES INSECTES. 223 

mâle, soit d'une manière normale, c o m m e cela a lieu pendant 
une grande partie de l'année pour les Pucerons, soit dune 
manière accidentelle c o m m e cela se voit parfois chez les 
Abeilles (1). Depuis quelques années, on a étudié avec le plus 
grand soin non-seulement la structure des ovaires et des autres 
parties de l'appareil femelle, mais aussi le mode de développe­
ment des œufs chez divers Insectes parthénogénésiques, tels 
que les Pucerons et les Coccus (2). Cependant aucune des 
questions principales soulevées à ce sujet n'a pu être résolue 
de façon à satisfaire le plus grand nombre des physiologistes (3). 

(1) Voyez tome VIII, page 380, les particularités signalées c o m m e ca­
note 1. ractéristiques de ces corps reproduc-

(2) Pour plus de détails sur la struc- teurs peuvent se rencontrer chez d'au-
ture des organes femelles chez les In- très Insectes à génération sexuelle (c). 
sectes parthénogénésiques, je renver- Chez quelques espèces qui parais-
rai aux travaux spéciaux qui ont été sent se multiplier sans le secours du 
publiés sur les Pucerons (a), les Coc- mâle, telles que le Cynips lignicola, 
eus (6). les œufs s'allongent excessivement 

(3) Quelques naturalistes ont cru à leur partie postérieure et s'étran-
utile de donner les noms de pseudova- glent vers le milieu ; mais cette par-
rium et de pseudova aux ovaires et ticularité de forme ne semble dé-
aux œufs des Insectes parthénogénési- pendre que de l'extensibilité de leurs 
ques; mais M. Lubbock a fait voir que téguments (d). 

(a) Léon Dufour, Recherches anatomiques sur les Hémiptères, p. 231. 
— Morren, Mém. sur le Puceron du Pécher (Ann. des sciences nat., 2e série, 1836, t. VI, 

p. 88, pl. 6, fig. 6;pl. 7, fig. 8, etc.). 
— Leuckart, Generationswechsels (Moleschott's Untersuch. zur Naturlehre, 1858, t. IV, p. 327 

fig. 2-4). 
— Huxley, On the Ag amie Reproduction of Aphis (Trans. ofthe Linn. Soc, 1837, t. XXII 

p. 93, pl. 40, fig. 1). 
— Claus, Ueber die Bildung des Insekteneies (Zeitschr. fur wissensch. Zool, 1864, t. XIV, 

p. 42, pl. 6, fig. 9 11). 
— Meeznikow, Untersuchungen ùber die Embryologie der Hemipteren (Zeitschr. fur vnssensch. 

Zoologie, 1866, t. XVI, p. 128). — Embryologische Studien an Insekten; die Entwicklung der 
viviparen Aphiden (Zeitschr. fur wissensch. Zool, 1866, t. XVI, p. 437). 
— Balbiani, Note sur la reproduction et l'embryologie des Pucerons (Comptes rendus de 

l'Acad. des sciences, 1866, t. LXII, p. 1231, 1285 et 1390). 
— Glaparède, Note sur la reproduction des Pucerons (Ann. des sciences nal, 5e série, 1867, 

t. VII, p. 21). 
(b) Leuckart, Op. cit. (Moleschott's Unters. zur Naturlehre, t. IV, fig. 8-11 ). 
— Lubbock, On Ova and Pseudova of Insects (Philosophical Trans., 1859, p. 358, pl. 18). 
(c) Lubbock, Op. cit. (Philos. Trans., 1859, p. 341). 
(d) Hartig, Zur Naturgeschichte der Gallwespen (Germar's Zeitschrift fur die Entomologie, 

1841, 1.111, pl. 1, fig. 5 et 6). 
—- Lubbock, loc. cit., pl. 47, fig. 3 et 4. 
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Tout dernièrement, M . Balbiani a présenté à l'Académie des 
siences un mémoire très-intéressant, dans lequel il annonce 
l'existence d'un genre particulier d'hermaphrodisme chez les 
Pucerons ; mais la manière dont il interprète les faits observés 
est en désaccord avec l'explication qu'en donne M. Meeznikow, 
à qui l'on doit également des recherches approfondies sur le 
m ê m e point, et ses vues ont été fortement combattues par un 
autre investigateur non moins habile, M . Claparède (1). Du 

(1) Les observations de M. Balbiani 
tendent à établir que chez les Puce­
rons, le stroma ou tissu ovigène de 
l'ovaire produit par une sorte de bour­
geonnement une cellule pédonculée 
ou capsule, dans l'intérieur de laquelle 
on aperçoit la vésicule de Purkinje ; 
un peu plus tard, à côlé de celle-ci, 
et probablement sous son influence, 
naît dans la cavité de la m ê m e cellule 
une autre vésicule que l'on peut appe­
ler embryogène, parce que c'est au­
tour d'elle que s'organise la matière 
plastique destinée à former la cicatri-
cule ou le blastoderme. Le rôle de la 
vésicule primordiale, ou vésicule de 
Purkinje, païaît être dès lors complè­
tement terminé, car ce corpuscule 
reste étranger aux phénomènes géné­
siques ultérieurs, et disparaît plus ou 
moins promptement. Mais la vésicule 
embryogène est au contraire le siège 
d'un travail actif; elle se remplit de 
cellules, et s'entoure du blastogène 
c o m m e d'un sac, puis se divise en 
deux portions, dont l'une reste dans 
l'intérieur de l'espèce de bourse con­
stituée par cette couche de substance 
plastique, tandis que l'autre, d'une 
teinte plus ou moins verte, fait hernie 
au dehors et va se souder au tissu ré-
ticulaire dont la paroi de l'ovaire est 
revêtue. La portion du globe embryo­

gène ainsi disposée devient, suivant 
M. Balbiani, un appareil producteur 
de matière fécondante ; mais, d'après 
M. Meeznikow et M. Claparède, elle ne 
serait qu'un dépôt de matière propre 
à être assimilée pendant le cours du 
travail organogénique, et elle consti­
tuerait une sorte de vitellus secon­
daire ; l'autre portion restée en place 
remplit les fonctions d'un stroma ovi­
gène, et produit un ovule nouveau, 
qui, d'après M. Balbiani, serait ensuite 
fécondé par les corpuscules analogues 
à des spermatozoïdes nés dans l'organe 
mâle, dont je viens de parler. Dans 
l'intérieur de l'œuf primitif et avant 
que le corps du futur embryon se soit 
constitué, il se formerait donc un 
germe apte à produire un nouvel in­
dividu, et c'est autour de ce germe 
que se développerait l'appareil repro­
ducteur du Puceron, qui va se consti-
tuef au-dessous du sac blaslodermique 
logeant le tout. Ainsi il y aurait là un 
emboîtement de germes, non pas un 
emboîtement indéfini, c o m m e le sup­
posaient Bonnet et quelques autres 

naturalistes du dernier siècle, mais un 
emboîtement simple. L'embryon, en se 
constituant, renfermerait déjà le jeune 
individu qui plus tard déterminera 
à son tour la formation d'une vésicule 

purkinjienne et d'un œuf primordial 
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reste, ni le travail de M. Balbiani, ni celui de M . Claparède, 
ne sont connus du public autrement que par de courts extraits, 
et par conséquent il m e paraîtrait prématuré d'en discuter ici 

la portée. 
S 13. — Une découverte récente est venue modifier les idées Reproduction 
*•* p3r 

généralement reçues jusqu'ici touchant l'inaptitude des Insectes des laives-
à se reproduire avant que d'être arrivés à leur état définitif. 
M . N. Wagner (de Kasan) a constaté que certaines larves de 

Diptères jouissent de cette faculté, et que leur multiplication 
s'effectue sans qu'il y ait rapprochement sexuel. C'est là un 
nouvel exemple de parthénogénésie (1), et, d'après les obser­

vations faites dernièrement par divers naturalistes, il paraîtrait 
que plusieurs autres animaux du m ê m e ordre possèdent aussi 

cette faculté reproductrice pendant qu'ils sont encore à l'état de 
larve; mais, chose non moins singulière, les germes dont nais-

développable ; puis, dans l'intérieur de 
cet œuf, la naissance d'une nouvelle vé­
sicule balbianienne, qui engendrerait 
à son tour, d'une part, la matière 
embryogénique ou couche blastoder-
mique apte à se transformer en un em­
bryon, et, d'autre part, l'agglomération 
de cellules reproductrices qui vont 
se partager en organites mâles et 
femelles, comme dans l'Animal dont ce 
nouvel être provient. Les Pucerons 
vivipares se multiplient ainsi pendant 
tout l'été, chaque jeune emportant 
avec lui, dans l'intérieur de son corps, 
le germe préalablement fécondé d'un 
embryon futur; et lorsque, sous l'in­
fluence d'un certain abaissement de 
température ou de toute autre cause, 
les jeunes, au lieu d'être tous vivi­
pares et aptes à produire de la sorte 

des cellules reproductrices mâles et 
femelles, deviennent, les uns des Puce­
rons ovipares, les autres des individus 
mâles, leur développement a encore 
lieu de la m ê m e manière, si ce n'est 
que la portion du tissu utriculaire dé­
veloppée dans la vésicule embryogène, 
et destinée à former d'ordinaire l'ovaire 
et l'ovule du jeune Animal, se trans­
forme chez les uns en une glande sper-
matogène, et produit chez les autres 
un ovule plus grand, plus riche en 
substance vitelline et incapable d'effec­
tuer un développement ultérieur de sa 
couche blastodermique, à moins d'être 
fécondé de nouveau par l'action des 
spermatozoïdes élaborés dans l'orga­
nisme d'un Puceron mâle (a). 

(1) Ce Diptère appartient à la famille 
des Cécidomyies, et a reçu le n o m de 

(a) Balbiani, Op. cit. (Comptés rendus de l'Acad. des sciences, l. LXII). 

X. 15 
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sent les jeunes individus, au lieu d'être expulsés au dehors, 
deviennent libres dans la cavité abdominale de la larve mère et 
s'y développent c o m m e dans une chambre incubatrice ordinaire. 

§ lft# — Chez la plupart des Insectes, la ponte s'achève en 
peu de temps ; mais, pour quelques espèces la période de ferti­
lité se prolonge beaucoup, et peut durer pendant deux années 
ou m ê m e davantage : dans ce cas, le travail génésique est 
interrompu pendant l'hiver et recommence au printemps. Ainsi 
les Guêpes, après avoir donné naissance à une nombreuse pro­
géniture pendant l'été et l'automne, restent inactives pendant la 
saison froide, et les femelles qui survivent jusqu'au retour de 
la belle saison donnent alors de nouvelles couvées. Il en est 

Miastor Metraloas. Son histoire a été 
élucidée non-seulement par les obser­
vations de M. Nicolas Wagner, mais 
aussi par les recherches de M M . Mei­
nert, Pagenstecher, Ganine, Leuckart 
et Mecznicoff (a). Les ovules sont pro­
duits par un ovaire situé à la partie 
postérieure de l'abdomen, et ils s'en 
détachent avant que le vitellus soit 
développé dans leur intérieur. Les 
jeunes larves éçlosent dans la cavité 
abdominale de la larve souche; puis 
celle-ci meurt, ses viscères sont dé­
vorés par sa progéniture, et son corps 

devient un sac inerte dans lequel les 
jeunes larves s'agitent en tous sens; 
elles s'y transforment ensuite en nym­
phes, et les Insectes ailés qui en pro­
viennent se reproduisent sexuellement 

c o m m e les Diptères ordinaires. Pour 
plus de détails à ce suje^, je renverrai 
à un article inséré par M. N. Wagner 
dans les Annales des sciences natu­
relles (série 5e, 1865, t. IV, p. 259), 
où ce savant rend compte de la plu­
part des recherches faites tant par lui-
m ê m e que par les autres observateurs 

cités ci-dessus. 

(a) N. Wagner, Beitrâge zur Lehre von der Fortpftanzung der Insectenlarven (Zeitschr. fur 
wissensch. Zool, 1863, t. XIII, p. 5 1 3 ) . — Samoproijzwolnoe reizmnoshenie goucenîtz ounaee-
komijch (Reproduction spontanée des larves d'Insectes, Kazan, 1862). 
— Meinert, Weitere Erlâuterungen ùber die von Prof. Wagner beschriebene Insectenlarve, 

welche sich durch Sprossenbildung vermehrt (Zeitschr. fur wiss. Zool, 1864, t. XIV, p. 394). 
— Pagenstecher, Die ungeschlechtliche Vermehrung der Fliegenlarven (Zeitschr. fur wiss, 

Zool, 1864, t. XIV, p. 400). 
— Ganine, Nouvelles observations sur la reproduction des larves des Insectes Diptères (Bul­

letin de l'Acad. des sciences de Saint-Pétersbourg, 1865). 
— Baer, Ueber Prof. Nie Wagner's Entdeckung von Larven die sich fortpftanzen, H. Ganin't 

verwandte und ergânzende Beobachtungen und ùber die Parthenogenesis ùberhandl (Bulletin 
de l'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg, 1865, t. V). 
— Leuckart, Die ungeschlechtliche Fortpflanzung der Cecidomyienlarven (Archiv fur Natw-

geschichte, 1865, p. 286, pl. 12). — On the Asexual Reproduction of Cecidom.yide Larvœ (Ann. 
ofnat. Hist., 3' série, 1866, t. XVII, p. 161, pl. 1). 
— Mecznicoff, Ueber die Entwickelung der Cecidomyienlarven aus dem PseudoVUm (Archiv 

fur Naturgesch., 1865, t. I, p. 304). 
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de m ê m e pour les Abeilles, dont la vie est d'ailleurs plus longue 
et la fécondité plus grande : tous les individus qui naissent 

dans une ruche sont d'ordinaire les produits de la m ê m e 
mère, et le nombre s'en élève souvent à 20 000, ou m ê m e 

davantage (1). 
Du reste, sous ce rapport, les Termites sont encore plus 

remarquables. Par suite du développement énorme que pren­
nent les ovaires, l'abdomen de la femelle devient tout à fait 
monstrueux, et d'après l'estimation des entomologistes, un 
de ces Insectes fournirait parfois, dans l'espace de vingt-
quatre heures, plus de 80 000 œufs, et pourrait continuer à 
pondre pendant plus de deux ans (2). 

Si je n'avais le projet de traiter spécialement des instincts 
des Animaux dans une autre partie de ce Cours, je ne passerais 
pas sous silence ici la merveilleuse industrie que les Insectes 
déploient souvent, non-seulement dans la construction des nids 
destinés à recevoir leurs œufs, mais aussi dans l'approvision­
nement de la demeure qu'ils préparent pour leur progéniture. 
En effet, je ne connais, en histoire naturelle, rien qui soit plus 

(1) La fécondité d'une Abeille mère curieuses sur les mœurs des Termites 
est encore plus grande qu'on ne le d'Afrique (appelés vulgairement Fotu-
supposerait d'après ces chiffres, car mis blanches), estime que, dans l'es-
elle peut peupler successivement plu- pace de,deux ans, l'abdomen distendu 
sieurs ruches. En effet, l'essaim qui par les ovaires grossit au point d'avoir 
émigré est conduit par-la vieille reine, jusque 30 000 fois le volume qu'il 
et celle-ci laisse dans son ancienne offrait avant la fécondation. Une seule 
demeure un nombre suffisant d'œufs femelle suffit pour entretenir la popu-
ou de larves pour en assurer le re- lation dans les vastes demeures con -
peuplement. Dans un essaim observé struites par ces Insectes sociaux, et le 
par Réaumur, le nombre des Abeilles nombre des individus dont se compose 
dépassait 40 000 (a). chacune de ces colonies paraît être 

(2) Smeathman, voyageur natura- incalculable (b). 
liste, qui a publié des observations très-

fa) Réaumur, Mém. pour servir à l'histoire des Insectes, t. V, p. 653). 
(b) Smeathman, Some Account of the Termites which are found in Africa and other hot 

Climates (Philos. Trans., 1781). 
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curieux, ni rien qui soit plus propre à nous donner une juste 
idée de ce que peut être cette espèce d'impulsion innée qui 
guide à leur insu ces frêles créatures, et leur fait accomplir en 
aveugles des travaux délicats, complexes et admirablement cal­
culés pour l'obtention d'un résultat éloigné dont ils ne sauraient 
avoir la moindre notion. Ici je ne pourrais traiter des ques­
tions de cet ordre sans les tronquer et sans m'éloigner trop du 
sujet dont l'étude nous occupe en ce moment ; je ne m'y 
arrêterai donc pas. 



QUATRE-VINGTIÈME LEÇON. 

Appareil reproducteur des Myriapodes, — des Arachnides, — des Crustacés, — 

des Annélides, — des Planariés, — des Nématoïdes, — des Cestoïdes, — 

des Rotateurs, — des Géphyriniens, 

§ 1. — Dans la petite classe des MYRIAPODES, les sexes organes 
. . . t i I I T , • ,, reproducteurs 

sont toujours sépares, c o m m e chez les Insectes ; mais Iappa- des 
reil génital de la femelle, aussi bien que celui du mâle, est Myriapo° 
plus simple et présente dans sa structure des différences plus 

importantes (1). Sous ce rapport, c o m m e sous beaucoup 

d'autres, il existe dans ce groupe zoologique deux modes d'or­

ganisation, dont l'un se rapproche beaucoup de celui des 

Insectes, tandis que l'autre a plus d'analogie avec celui des 

Arachnides ou des Crustacés. Le premier de ces types nous 

est offert par les Scolopendres et les autres Chilopodes ; le 

second, par les Chilognathes : les Iules, par exemple. Chez 

les Chilopodes, les orifices génitaux sont situés à l'extrémité 

postérieure du corps, près de l'anus, tandis que chez les Chilo-

(1) Plusieurs anatomistes ont fait des vail spécial sur ce sujet par M . Fabre, 

recherches sur la structure des organes professeur au lycée d'Avignon, et des 

de la génération de ces Animaux (a), recherches plus récentes de M . Lub-

mais j'aurai surtout à citer ici un ira- bock (b). 

(a) Treviranus, Vermischte Schriften, 1817, t. II, p. 18, pl. 4 et 5. 
— Léon Dufour, Recherches anatomiques sur le Lithobius forficatus et le Scutigera lineata 

(Ann. des sciences nal, 1824, t. II, p. 81, pl. 5). 
— J. Miiller, Die Anatomie der Scolopendra morsitans (Isis, 1820, t. I, p. 549), 
— Kutorga, Miscellanœ zootomico-physiologicœ. Saint-Pélersbourg, 1831. 
— Newport, On the Organs of Reproduction and the Development of Myriapoda (Philos. 

Trans., 1841, p. 99, pl. 3). 
Stein, Ueber die Geschlechtsverhâltnisse der Myriapoden (Muller's Archiv fur Anat und 

Physiol., 1842, p. 238, pl. 12-14). 
(b) Fabre, Recherches sur Vanatomie des organes reproducteurs et sur le développement des 

Myriapodes (Ann. des sciences nal, 4e série, 1855, t. III, p. 257, pl. 6-9). 
— Lubbock, Notes on the Generative Organes and on the Formation of the Egg in Annulosa 

kilos Trans., 1861, p. 595, pl. 16). 
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gnathes, ils sont placés très-loin de l'anus, dans la région 

antérieure du corps. 
§ 2. — L'ovaire des Scolopendres et des autres Chilo­

podes consiste en un sac impair qui occupe presque toute la 
longueur du corps de l'Animal, et se trouve placé au-dessus 
du tube digestif, au milieu du tissu adipeux (1). Les ovules 
naissent de ses parois et font saillie dans son intérieur. Le 
stroma, ou tissu germinatif qui les produit, n'occupe pas toute 
la surface interne de cette poche, et y constitue seulement 
une bande située longitudinalement sur la ligne médiane. 
Les ovules, en se développant, distendent la membrane déli­
cate qui les recouvre, et qui constitue ainsi pour chacun de ces 
corps une capsule pédonculée dont la disposition rappelle ce 
que nous avons déjà vu à l'extérieur de l'ovaire chez les 
Oiseaux et à l'intérieur de ces organes chez la plupart des 
Poissons. La partie postérieure de ce long sac ovarique n'est 
pas proligène, et doit être considérée c o m m e un oviducte 
plutôt que c o m m e un ovaire proprement dit. A une petite 
distance de l'anus, le tube évacuateur ainsi constitué descend 
de la région dorsale à la face ventrale du corps, soit en res­
tant simple, soit après s'être divisé en deux branches qui 
embrassent le rectum, puis se réunissent sous ce tube et 

(1) O n doit à M . Lubbock des re­

cherches intéressantes sur le mode de 

développement des œufs dans la sub­

stance de l'ovaire et sur la constitution 

de ces corps. Ses observations tendent 

à établir que chez les Gloméris, et 

probablement chez tous les autres My­

riapodes, l'ovule, au lieu de naître à 

la surface interne de la couche épi-

théliale de l'ovaire, et de repousser 

au dehors cette couche, ainsi que la 

tunique externe, se forme entre ces 

deux couches et pousse en dedans la 

tunique interne, qui constitue ainsi, 

dans la cavité de l'ovaire, le follicule 

ovigène qui, du reste, renferme comme 

chez les Insectes une vésicule ger­

minative et des corpuscules vitelli­

gènes. M. Lubbock pense que la vési­

cule germinative n'est d'abord qu'une 

cellule épithéliale de l'ovaire modifiée, 

et que la tunique vitelline se constitue 

plus tard (a). 

(a) Lubbock, Op. cit. (Philos. Trans., 1861, p. 595 et suiv.). 



APPAREIL DE LA GÉNÉRATION DES MYRIAPODES. 2ol 

au-dessus de la vulve (1). Enfin, cette portion subterminale 
du canal vecteur des œufs est entourée de divers organes 
complémentaires qui viennent y déboucher, et qui sont, 
les uns des glandes accessoires, les autres des réceptacles 
séminaux. 

Les glandes accessoires sont au nombre de une ou de deux 
paires (2), et paraissent sécréter un liquide destiné à former 
sur les œufs une sorte de Vernis (3). 

Les réceptacles séminaux, que les anatomistes ont souvent 

considérés c o m m e de simples réservoirs dépendants des 
glandes dont je viens de parler, existent chez tous les Chilo­
podes, et consistent en une paire d'utricules de forme variable 
qui sont placés sous la portion postérieure du tube digestif, 
et qui communiquent chacun avec le vestibule génital par un 
canal étroit dont l'embouchure se trouve au sommet d'un petit 
mamelon. Ces poches contiennent, soit des spermatozoïdes bien 
développés, soit des Corpuscules qui paraissent ne pas différer 
de ceux dans lesquels ces filaments fécondateurs se déve­
loppent ; mais on ne sait pas comment cette matière proli-

(1) L'oviducte présente cette dispo­
sition annulaire chez les Lithobies et 
les Scutigères (a). 

(2) Chez la plupart des Chilopodes, 
il n'y a qu'une seule paire de ces 
glandes (b) ; mais dans quelques gen­
res, par exemple les Lithobies (c) et 
les Scutigères (d), il y en a deux 
paires. Leur forme varie : souvent 
elles sont vésiculeuses, cylindriques, 

et terminées par un canal excréteur 
filiforme (e) ; mais quelquefois elles ne 
consistent qu'en un tube très grêle 
entortillé sur lui-même (f). 

(3) Quelques auteurs avaient cru 
devoir considérer ces glandes c o m m e 
étant des organes urinaires ; mais 
l'examen chimique des matières que 
l'on y trouve a été défavorable à celte 
hypothèse (g). 

(a) Fabre, loc cit., p. 7, fig. 10 (Ann. des sciences nal, 4" série, 1855, t. III). 
(6) Exemple : le Scolopendra complanata; voyez Fabre, loc cit., pl. 7, fig. 11. 
(c) Stein, Op. cit. (Muller's Archiv fur Anat. und Physiol., 1842, pl. 12, fig. 2. 
(d) Fabre, loc. cit., pl. 7, fig. 10. 
(e) Exemple : la Scolopendre ; voy. Fabre, loc. cit., pl. 7, fig. 11. 
(f) Exemple : les Cryptops; voy. Fabre, loc cit., pl. 7, fig. 12. 
(g) Fabre, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 4e série, 1855, t. III, p. 298). 
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fique y arrive, car on n'a pas encore eu l'occasion de voir de 

ces Myriapodes s'accoupler (1). 
Appareil § 3. — L appareil mâle des Chilopodes ne présente pas 

^s autant d'uniformité et affecte trois formes principales. Chez les 
Chilopodes. . j J i A 

Scolopendres et la plupart des autres Myriapodes de la même 
famille, les testicules consistent en un nombre variable d'utri-
cules qui sont tantôt isolés, tantôt géminés, et terminés à 
leurs deux extrémités par un conduit déférent excessivement 
grêle, dont l'extrémité opposée s'insère sur un canal médian 

c o m m u n . Chez les Scutigères, ces glandes sont constituées par 
une seule paire d'ampoules ovoïdes dont les canaux excréteurs, 
très-grêles et très-contournés, se réunissent bientôt sur la 
ligne médiane pour former un tronc commun. Enfin, chez les 
Lithobies, ces deux organes spermatogènes sont remplacés 
par un tube unique et médian, qui est assez gros vers le 
milieu, mais très-effilé aux deux bouts. Toute cette portion de 
l'appareil mâle est placée, c o m m e l'ovaire, au-dessus du tube 
digestif, et l'orifice génital extérieur est situé aussi à la face 
opposée du corps sous l'anus : aussi la portion subterminale 
du canal vecteur de la semence est-elle en général bifurquée, 

c o m m e nous l'avons vu pour l'oviducte de quelques espèces ; 
mais parfois le double canal ainsi disposé en anneau autour du 
rectum est constitué par les conduits excréteurs des glandes 

(1) M. Stein, ayant trouvé des cor- qu'il n'y a pas rapprochement sexuel, 
puscules séminaux dans ces récep- et que la liqueur fécondante du mâle 
tacles à toutes les époques de l'année, est évacuée au dehors dans de petils 
avait été conduit à penser que ces spermatophores utriculaires qu'il a 
organes étaient des producteurs de trouvés suspendus à des filaments dans 

sperme (a) ; mais dans l'état actuel de les galeries habitées par les Géopbiles. 
nos connaissances, celte hypothèse D u reste, il n'est pas parvenu à con-
n'est pas admissible, et l'on doit penser stater la manière dont les sperma-
que les spermatozoïdes proviennent tozoïdes sont introduits dans l'appareil 
du mâle. M. Fabre incline à croire femelle [b). 

(a) Stein, Op. cit. (Muller's Archiv fur Anal, 1842, p. 261). 
ifi) Fabre, Op. cit. (Ann. dess mncesnal, 4e série, 1855, t. III, p. 289). 
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accessoires dans lesquels le canal déférent va déboucher plutôt 
que par ce vaisseau lui-même. En général, il y a deux paires 

de ces glandes accessoires (1). 

(1) L'appareil mâle des Chilopodes 
varie beaucoup quant aux détails de 
son organisation. Chez les Géophiles, 
il n'y a que deux utricules testicu-
laires, de chaque extrémité desquels 
part un tube capillaire qui va débou­
cher dans le canal déférent commun. 
Celui-ci, en général très-long, se con­
tinue en avant avec un ligament sus-
penseur filiforme, et d'abord excessi­
vement grêle, s'élargit peu à peu vers 
sa partie postérieure de façon à for­
mer une sorte de boyau qui se bi­
furque en arrière. Les deux conduits 
ainsi formés sont le siège du travail 
sécrétoire qui a pour résultat la pro­
duction des spermatophores, et après 
avoir embrassé le rectum et s'être 
renflés en ampoules subterminales, 
ils se réunissent de nouveau pour 
constituer vun canal ejaculateur très-
court, de chaque côté duquel viennent 
s'ouvrir deux caecums tubulaires ou 
glandes accessoires (a). 
Chez les Cryptops, les utricules tes-

ticulaires sont disposés de la m ê m e 

manière, mais ils sont au nombre de 
quatre ; le canal déférent médian ne 
se bifurque pas en arrière ; enfin les 
deux paires de glandes accessoires sont 
constituées par des tubes capillaires 
très-longs, dont les uns sont simples 

et les autres garnis de petites vési­
cules latérales (b). 

Chez le Scolopendra complanata du 
midi de la France, les utricules testi-
culaires, au nombre de 2li, forment 
12 couples reliés au canal déférent 
commun par leurs deux extrémités. 
La portion postérieure de ce tronc 
commun est élargie de façon à consti­
tuer un réservoir dans l'intérieur du­
quel les spermatophores sont produits ; 
mais elle ne se bifurque pas ; elle s'a­
nastomose latéralement avec un gros 
tube disposé en anse, qui paraît corres­
pondre à la portion annulaire du canal 
déférent des Géophiles,, et qui a été 
désignée par M. Fabre sous le nom de 
vésicule séminale. Enfin, les quatre 
glandes accessoires sont courtes et 
vésiculeuses (c). Chez d'autres Scolo­
pendres qui paraissent avoir été con­
fondues avec l'espèce précédente sous 
le nom de S. morsitans, le nombre 
des utricules testiculaires est diffé­
rent (d), et la conformation de la por­
tion spermatogène de l'appareil s'é­
loignerait m ê m e beaucoup de ce qui 
existe d'ordinaire, si la détermination 
zoologique des individus disséqués a 
été toujours faite exacteuient (e). 

Chez les Lithobies (/). l'extrémité de 
la portion du tube testiculaire unique 

(a) Fabre, loc. cit., pl. 9, fig. 18. 
(b) Idem, ibid., pl. 9, fig. 17. 
(c) Idem, ibid., pl. 8, fig. 16. 
(d) Straus, Anatomie comparée, t. II, p. 84. 
(e) Miiller, Zur Anal der Scolopendra morsitans (Isis, 1829, t. XXII, p. 549). 
(f) Treviranus. Vermischte Schriften, t. II, pl. 5, fig. 7. 
— Léon Dufour, Recherches anatomiques sur le Lithobie, etc. (Ann. des sciences nat. 

1824, t. II, p. 87, pl. 5, fig. 2). 
— Stein, Op. cil (Muller's Archiv fur Anal, 1842, pl, 12, fig. 1). 
— Fabre, loc. cit., p. 292, pl. 8, fig. 14. 
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Les spermatozoïdes sont filiformes et extrêmement longs. 
Chez la plupart de ces Myriapodes, ils sont réunis, soit en 
faisceaux, soit autrement, sous des enveloppes communes, 
et se trouvent ainsi logés dans des spermatophores dont la 
conformation est parfois très-singulière (1). 

va déboucher à la partie antérieure 

d'un anneau qui représente la portion 

bifurquée subterminale du conduit dé­

férent des Géophiles, et qui se con­

tinue en avant avec une paire de longs 

caecums qui ont été appelés des épidi-

dymes par M. Stein (c), mais qui rem­

plissent les fonctions de vésicules sé­

minales, ainsi que M. Fabre s'en est 

assuré. L. Dufour avait confondu ces 

trois organes sous le n o m dé vésicules 

séminales. Enfin, il y a deux paires 

de glandes accessoires rameuses très-

développées , qui avaient été prises 

pour des testicules par l'anatomiste 

que je viens de citer. 

Léon Dufour a donné une descrip­

tion exacte de la conformation de l'ap­

pareil des Scutigères (a), mais, faute 

d'avoir étudié au microscope le con­

tenu des diverses parties, il paraît 

en avoir fait des déterminations très-

erronées. Ainsi, il considère c o m m e 

des vésicules séminales les deux utri­

cules que M. Fabre a reconnu être en 

réalité les testicules, et il a appelé 

testicules une paire de bourses fes­

tonnées qui correspondent aux bran­

ches latérales dilatées de la portion 

sub terminale du canal déférent com­

m u n des Géophiles, etc. (6). 

(1) Chez les Lithobies (c) et les 

Scutigères , les spermatozoïdes se 

groupent simplement en écheveaux, 

mais chez d'autres Chilopodes ils sont 

logés dans des capsules communes. 

Chez les Scolopendres et les Cryp-

tops, ils traversent lentement le canal 

déférent, groupés en longs écheveaux; 

mais dans le réservoir que M. Fabre 

appelle la bourse des spermatophores, 

ils s'enroulent sur eux-mêmes en pe­

tites boules qui se réunissent en grand 

nombre poUr former un noyau au­

tour duquel s'étend d'abord une couche 

albuminoïde, puis une enveloppe cap-

sulaire plus ou moins réniforme de 

1 à 3 millimètres de diamètre. Cetle 

capsule se compose de deux tuniques : 

l'externe, épaisse, transparente, élas­

tique et percée d'une ouverture en 

forme de boutonnière ; l'autre, mem­

braneuse et flasque. A u contact de 

l'eau, la tunique externe se contourne 

et presse sur la poche interne, qui, se 

gonflant par endosmose, fait alors 

hernie à travers la boutonnière dont 

je viens de parler, puis se rompt et 

laisse échapper les spermatozoïdes (d). 

Chez les Géophiles, les sperma­

tozoïdes s'enroulent circulairement de 

façon à constituer des anneaux qui, 

par leur assemblage, forment un cy­

lindre creux (e). Lorsque l'extrémité 

(a) Léon Dufour, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 1824, t. II, pl. 5, fi°-. 5). 
(6) Fabre, loc. cit., p. 294, pl. 8, fig. 15. 
(c) Stein, Op. cit. (Muller's Archiv fur Anal, 1842, pl. 43 fig. 49 et 20. 
(d) Fabre, loc. cil, p. 300, pl. 9, fig. 19. 20. 
(e) Idem, ibid., p. 301, pl. 9, fig. 22. 
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Zu — Dans l'ordre des Chilognathes, qui comprend les 
Iules, les Gloméris, etc., l'appareil reproducteur femelle res­
semble beaucoup à celui des Chilopodes par sa forme géné­
rale. D'ordinaire l'ovaire est constitué par un long sac unique 
et caecal; mais cet organe est placé au-dessous du tube di­
gestif et dirigé d'arrière en avant. Quelquefois il se compose 
d'une paire de poches membraneuses de ce genre, ainsi que 
cela se voit chez les Craspedosoma ; et il est à noter que 
le sac ovarique, tout en étant d'ordinaire unique, renferme 
deux bandes de stroma ovigène, en sorte que la partie fonda­
mentale de l'appareil génital, celle qui donne naissance aux 
œufs, est en réalité toujours double et paire (1). Du reste, que 
le sac ovarique soit simple ou double, il donne toujours nais­
sance à une paire d'oviductes qui, après un court trajet, vont 
aboutir à deux vulves situées à la face ventrale du corps, non 
loin de la tête, immédiatement en arrière des pattes de la 

Appareil 
femelle 
des 

Cliilognathes. 

caudale de ces filaments fécondateurs 
commence à se dégager, elle s'agite 
et imprime à l'agrégat des mouve­
ments très-remarquables. Lorsque ces 
spermatozoïdes sont isolés, on voit 
qu'ils sont capillaires (a). 

(1) Les deux bandes ovigères sont 
placées longitudinalement à quelque 
distance l'une de l'autre (b), en sorte 
que dans certains états de vacuité plus 
ou moins complète du sac ovarique, 
les parois de celui-ci peuvent s'affais­
ser sur ces cordons, de façon à offrir 

l'aspect d'un organe double ; cela ex­
plique le désaccord que l'on remarque 
dans les descriptions de l'ovaire des 
Chilognathes données par divers au­
teurs. Ainsi, quelques anatomistes 
disent que chez les Iules l'ovaire est 
double (c), tandis que d'autres le re­
présentent c o m m e étant impair (d). 
Mais à l'exception des Craspedosoma, 
où il y a deux sacs ovariques (e), cet or­
gane est unique et ne présente m ê m e 
aucune trace de cloison médiane à 
l'intérieur. 

(a) Stein, loc. cit., pl. 14, fig. 33 (Muller's Archiv fur Anal, 1842). 
(b) Fabre, loc. cit., pl. 6, fig. 1. 
(c) Treviranus, Op. cit. (Vermischte Schriften, t. II, p. 45). 
— Duvernoy, Fragments sur les organes de la génération de divers Animaux, p. 21 (Mém. de 

l'Acad. des sciences, t, XXIII). 
— Stein, Op. cit. (Muller's Archiv, 1842, p. 246). 
(d)Newport, On the Organs of Reproduction of the Myriapoda (Philos. Trans., 1841 p. 102, 

pl. 3, fig. 4). 
— Siebold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, t. I, p. 479. 
— Fabre, loc. cit., p. 258. 
(e)Idem, ibid., pl. 6, fig. 2. 
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seconde paire. Chez les Gloméris et les Polyxènes, ces orifices 
sexuels sont à nu et sont placés au sommet d'une paire de 
petits mamelons ; mais chez les Iules, les Polydesmes et les 
Craspédosomes, ils sont cachés au fond de fossettes ménagées 
entre le deuxième et le troisième anneau postcéphalique. En 
général, il n'y a point de réceptacles séminaux (1). 

§ 5. — Les testicules des Chilognathes consistent d'ordinaire 
en deux tubes parallèles disposés longitudinalement, portant du 
côté externe des caecums simples ou un peu ramifiés et réunis 
d'espace en espace par des branches transversales (2). Mais, 
dans quelques espèces, ces deux organes ne sont représentés 
que par un tube unique placé sur la ligne médiane (3). 

Les spermatozoïdes sont filiformes chez les Craspédosomes 
et les Polyxènes (û). Mais, chez les autres Myriapodes du 
m ê m e ordre, on n'a trouvé jusqu'ici dans la liqueur séminale 

(1) Chez YIulus aterrimus et le 

Polydesmus complanatus, ces appen­

dices existent à l'état rudimentaire, 

mais ils sont bien développés chez le 

Polyxenus lagurus, ainsi que chez 

le Craspedosoma polydesmoïdes (a). 

(2) Ce mode d'organisation existe 

chez les Iules et les Polydesmes (6). 

(3) Suivant M. Stein, le Gloméris 

aurait aussi deux tubes testiculaires 

garnis de vésicules sphériques du côté 

externe et soudés ensemble du côté 

interne (c). Mais M. Fabre pense qu'il 

n'y a pas de séparation médiane, et 

que cette partie de l'appareil mâle ne 

se trouve constituée que par un sac 

médian (d). 

(k) Chez les Polyxènes, les filaments 

spermatiques contenus dans le récep­

tacle séminal de la femelle sont très-

agiles ; mais, à la m ê m e époque, 

M. Fabre n'a trouvé dans les organes 

mâles aucun spermatozoïde libre; le 

sperme contenait, au milieu de beau­

coup de corpuscules hyalins, des vési­

cules réniformes dans chacune des­

quelles était logé un filament entortillé 

qui paraissait être un spermatozoïde. 

Il pense que la matière fécondante est 

éjaculée dans cet état, et que c'est seu­

lement dans l'intérieur du réceptacle 

séminal de la femelle que les sper­

matozoïdes se dépouillent de leur en­

veloppe (e). 

(a) Fabre, loc. cit., p. 252, pl. 6, fig. 2. 
(b) Exemples : IULES T E R R E S T R E S ; voy. Newport, loc. cit., pl. 3, fig. 1. 
— Iulus aterrimus; voy. Fabre, loc cit., p. 366, pl. 6, fig. 6. 
(c) Stein, Op. cit. (Muller's Archiv, 1842, pl. 13, fig. 18). 
(d) Idem, ibid., pl. 12, fig. 14. 
(e) Fabre, loc. cit., p. 268, pl. 6, fig. 7. 
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que des cellules spermatiques immobiles (1) et analogues à 
celles que nous étudierons bientôt chez les Arachnides et les 

Crustacés. 
Les organes copulateurs des Iules et des Myriapodes, qui 

s'en rapprochent le plus, sont très-remarquables. Ils consistent 
en une paire de pénis qui sont situés à la face abdominale du 
corps, sur le septième anneau postcéphalique, où ils paraissent 
tenir lieu des pattes correspondantes. Ils sont pourvus à leur 
base d'une cavité réceptaculaire (2) ; mais M . Fabre a constaté 
qu'ils n'ont aucune communication avec les testicules, dont 
les canaux déférents vont déboucher au dehors, à la base des 
pattes de la seconde paire. On a souvent eu l'occasion d'ob­
server l'accouplement de ces divers Chilognathes (3). Chez 
les Gloméris et les Polyxènes, il y a, c o m m e d'ordinaire, rap­
prochement des ouvertures génitales des deux sexes ; mais, 
chez les Iules, les Polyxènes, etc., il n'en est pas de m ê m e , 
et les organes copulateurs du mâle se chargent préalablement 

de sperme pour "porter ensuite ce liquide dans les vulves de la 
femelle. 

§ 6. — Dans la classe des ARACHNIDES, les sexes sont tou­
jours ou presque toujours distincts ; en effet, l'hermaphro-

C lasse 
des 

Arachnides. 

(1) Chez YIulus terrestris, ces cor­
puscules consistent en cellules conte­
nant un noyau très-gros, qui peu à peu 
s'élargit et s'élève en forme de cône. 
Chez YIulus fabulosus, un second 
noyau analogue se développe sur la 
paroi opposée de ces cellules, qui si­
mulent ainsi une capsule bivalve (a). 

(2) Pour plus de détails au sujet de 

la structure de ces organes, je ren­
verrai aux ouvrages spéciaux (6). 

(3) L'époque du rut des Iules est en 
hiver. Pendant l'accouplement, ces 
animaux s'enroulent l'un sur l'autre, 
et élèvent verticalement la paroi anté­
rieure de leur corps en se serrant 
ventre à ventre (c). 

(a) Wagner and Leuckart, art. S E M E N (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol, t. IV, p. 492, 
fig. 376 à 378). 
— Fabre, Op. cil (Ann. des sciences nal, 4« série, 1855, t. III, p. 268). 
(6) Duvernoy, Fragments sur les organes de la génération, pl. 1 (Mém. de l'Acad. des sciences, 

t.XXlII). 
— Fabre, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 4" série, t. III, p. 269). 
(c) P. Savi, Memorie scientifice. Pisa, 1828, pl. 2, fig. 6. 
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disme normal n'a été constaté que dans un des genres aber­
rants que les classificateurs placent dans ce groupe zoologique, 
mais qui devra probablement en être séparé (1). La femelle se 

distingue souvent du mâle par sa taille plus grande et par la 
coloration moins vive de ses téguments, aussi bien que par 
la conformation des organes génitaux externes (2) -, mais les 
différences sont généralement moins grandes que chez les 
Insectes, et quelquefois m ê m e elles ne sont pas saisissables(S). 
Les œufs sont toujours fécondés dans l'intérieur du corps de 
la femelle, et, de m ê m e que chez les Myriapodes de l'ordre 
des Chilognathes, dont l'étude vient de nous occuper, les ou­
vertures génitales ne sont jamais situées à l'extrémité posté­

rieure du corps près de Fanus, mais occupent, soit la base de 
l'abdomen, soit la face inférieure du thorax. 

La plupart des Arachnides sont ovipares, mais quelques-uns 
d'entre eux sont vivipares. Les Scorpions, ainsi que l'avait 
remarqué Élien (4), présentent cette particularité physiolo­
gique, et leurs organes reproducteurs diffèrent beaucoup de 
ceux des autres Animaux de la m ê m e classe (5). 

(1) Les Macrobiotes ou Tardigrades 

(voy. ci-après, page 268). 

(2) Chez les Araignées, le mâle est 

en général beaucoup plus petit que la 

femelle. Chez les Faucheurs, ou Pha-

langiens (a), les différences de forme 

sont si grandes, que beaucoup d'ento­

mologistes des plus habiles ont consi­

déré les individus mâles comme étant 

d'une espèce différente des femelles 

avec lesquelles on les voyait s'accou­

pler, et ont donné aux premiers le 

nom de Phalangium cornutum, tandis 

qu'ils appelaient les femelles P. opil\ 

(3) Chez les Scorpions, par exemple. 

(h) « Non ova Scorpii, sed fœtus 

animantes pariunt (b). » 

(5) Un des naturalistes de l'époque 

de la renaissance dont j'ai déjà 

cité plus d'une fois le nom, François 

Redi (c), fut le premier à étudier 

attentivement le mode de reproduc­

tion des Scorpions (d), dont l'histoire 

avait été chargée de beaucoup de 

fables par Pline. Depuis un demi-

siècle, la structure anatomique des 

(a) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, AR A C H N I D E S , pl. 23. 
(b) ̂ Elianus, De historia animalium, lib. VI, cap. xix, trad. de Gillius, 1565, p. 178. 
(e) Voyez tome V, page 255. 
(d) Redi, Expérimenta circa generationem Insectorum (Opuscula, édit. de 1729,1.1, p. 72). 
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L'orifice génital, dans l'un et l'autre sexe, est situé à la 
partie postérieure de la région céphalothoracique, entre la base 

des pattes postérieures (1) ; il est simple et impair, mais les 
canaux des organes reproducteurs qui viennent y déboucher 
sont doubles et pairs, chez le mâle aussi bien que chez la 
femelle. 

Chez le mâle, cet orifice donne passage à deux pénis pro-
tractiles, qui, dans l'état de repos, sont cachés dans l'intérieur 
du corps (2), et qui naissent d'un canal ejaculateur unique. 
Celui-ci se continue intérieurement avec deux tubes testicu-
laires qui bientôt se divisent chacun en deux branches ; enfin, 
ces branches sont unies entre elles par des canaux transver­
saux, et se terminent en cul-de-sac 

organes de la génération de ces Ara­
chnides a été l'objet de beaucoup de 
recherches (a), mais leur histoire phy­
siologique laisse encore beaucoup à 
désirer. 

(1) Cette ouverture, dirigée trans­
versalement, se trouve cachée sous 
une plaque cornée médiane qui est 
disposée comme le couvercle d'une ta­
batière (b). Immédiatement derrière 
cette pièce, on remarque une paire 
d'appendices qui ressemblent à des 
peignes, et qui ont probablement quel­
que rôle à remplir dans l'accouple­
ment. 

(2) Chacun de ces pénis est garni 
d'une pièce cornée et se trouve ren­
fermé dans un fourreau tubulaire qui 
est pourvu d'un muscle réfracteur, et 
qui porte à sa base une petite vési­
cule séminale de forme ovoïde, ainsi 
qu'un caecum filiforme (c). 

(3) Les détails de structure de ces 
testicules tabulaires varient un peu 
suivant les espèces, ainsi qu'on peut 
le voir en comparant les figures que 
divers auteurs en ont données (d). Dans 
le Scorpion d'Europe [(S. occitanus), 
étudié par M. Blanchard, les deux 
tubes dont se compose chaque moitié 

(a) Meckel, Bruchstùcke aus der Insecten-Anatomie (Beitrâge zur veraleichenden Anatomie, 
1809, t. 11, p. 112, pl. 7, fig. 13-21). 
— Treviranus, Ueber den innern Bau der Arachniden, 1812, pl. 1, fig. 11 etl2. 
— Léon Dufour, Recherches anatomiques sur le Scorpion roussâtre (Journal de physique, 

1817, t.LXXXIV, p. 439). 
— J. Miiller, Beitrâge zur Anatomie des Scorpions (Meckel's Archiv fur Anat. und Physiol, 

1828, p. 29). 
— Duvernoy, Fragments sur les organes de la génération (Mém. de l'Acad. des sciences, 

1863, t. XVIII, p. 183, pl. 5). 
— Léon Dufour, Histoire anatomique et physiologique des Scorpions (Mém. de l'Acad. des 

sciences, Sav. étrang., t. XIV, p. 634, pl. 4). 
— Blanchard, Organisation du Règne animal, cl. des ARACHNIDES, p. 99 et suiv., pl. 7, 
(b) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, ARACHNIDES, pl. 18, fig. 1 d. 
(c) Blanchard, Op. cil, p. 100, pl. 7, fig. 3 et 4. 
(d) Duvernoy, Op. cit., pl. 5, fig. 7,11,15. 
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La liqueur séminale contenue dans ces canaux charrie des 
cellules dans l'intérieur desquelles les spermatozoïdes se déve­
loppent. Dans les vésicules séminales, ceux-ci sont libres et 

très-agiles (1). 
Par sa forme générale, l'appareil génital de la femelle res­

semble beaucoup à celui du mâle, si ce n'est que les deux 
branches internes des tubes testiculaires sont représentées 
par un oviducte impair et médian dans la plus grande partie 
de sa longueur, et que sur ce tube, ainsi que sur les ovi­
ductes latéraux et sur les branches transversales qui les relient 
au tronc médian, il y a de distance en distance des appen­
dices vésiculaires qui constituent autant d'ovaires simples, ou 
ovariules. Avant la fécondation, ces appendices sont petits 
et arrondis, mais pendant la gestation ils grandissent beau­
coup, car ils constituent à la fois les organes producteurs des 
ovules et autant de poches incubatrices dans l'intérieur des­
quelles les embryons se développent (2). Il est aussi à noter 

de l'appareil se terminent par un bout 
eflfllé et libre, après avoir été unis par 
deux branches transversales (a). Chez 
le Scorpion désigné sous le m ê m e 
n o m spécifique par L. Dufour, la 
disposition serait un peu différente, si 
la figure laissée par cet anatomiste 
était exacte, ce dont je doute (b). 

(1) Les trois tubes longitudinaux 
ainsi formés sont réunis entre eux par 
quatre paires de tubes transversaux, 
dont la dernière est constituée par la 
bifurcation du tube moyen. Tous ces 
canaux viennent donc se terminer 
dans deux oviductes qui sont en con­
tinuité directe avec les troncs latéraux, 

et qui, après s'être dilatés notable­
ment, se réunissent sur la ligne mé­
diane pour donner naissance à un 
vagin très-court. Dans la figure que 
Treviranus a donnée de l'appareil 
femelle des Scorpions, on ne voit que 
ce système de tubes (c). 

(2) Chez le Scorpion d'Europe et 
d'autres espèces voisines, les sacs ova­
riques, en se développant, conservent 
une forme ovalaire, et sont occupés 
en entier par l'embryon (d). Mais chez 
le grand Scorpion d'Afrique (S. afer), 
qui appartient au genre Buthus, ces 
appendices présentent deux portions 
assez distinctes : un petit caecum ter-

(a) Blanchard, Organisation du Règne animal, pl. 7, fig. 3. 
(6) Léon Dufour, Op. cit., pl. 4, fig. 34. 
(c) Treviranus, Ueber den innern Bau der Arachniden, pl. 1, fig. 12. 
(d) Voyez Blanchard, Op. cit., ARACHNIDES, pl. 7, fig. 6. 



APPAREIL DE LA GÉNÉRATION DES ARACHNIDES. 2/jl 

que la durée de la gestation est fort longue : ainsi les Scor­
pions d'Europe s'accouplent au printemps, et ne mettent bas 
leurs petits que vers le mois de septembre (1). 

Les Galéodes sont aussi dés Arachnides vivipares, mais 
leurs organes reproducteurs sont conformés d'une manière 
différente. Les capsules ovariques débouchent dans une paire 
de grands sacs incubateurs dont les canaux excréteurs se 
rendent à une vulve située à la base de l'abdomen. Les 

testicules sont des tubes simples, sans branches anastomo-
tiques, et il n'y a pas de pénis (2). 

Par la forme extérieure du corps, les Thélyphones ressem­

blent assez aux Scorpions, à côté desquels la plupart des natu- Thé]yphones. 

Organes 
génitaux 

des 

minai qui correspond à la loge germi­
native de l'ovaire des Insectes, et une 
vésicule plus ou moins large qui fait 
office de poche incubatrice (a). Un 
seul embryon se développe dans cha­
cun des sacs ovariques ; mais le nom­

bre d'individus d'une m ê m e portée 
s'élève souvent à ZiO ou 50 : en sorte 
qu'à une époque avancée de la gesta­
tion, la plus grande partie de l'abdo­
men se trouve occupée par les ovaires 
et que la disposition des oviductes est 
difficile à distinguer (6). 

(1) Les mâles paraissent être beau­
coup moins nombreux que les femelles, 
et chacun d'eux sert probablement à la 
fécondation de plusieurs de celles-ci. 

(2) Dans les deux sexes, l'orifice géni­
tal médian est placé au bord postérieur 
(h premier anneau de l'abdomen (c). 
Chez le mâle, il y a de chaque côlé du 

corps deux tubes testiculaires très-
grêles et très-longs, qui se réunissent 
sur un canal excréteur commun, lequel 
à son tour va rejoindre son congénère. 
Chez le Galéodes barbatus, la portion 
subterminale de chaque tube testicu-
laire se dilate de façon à former une 
vésicule spermatique, et par consé­
quent le nombre de ces réservoirs est 
de quatre ; mais chez le Galéodes ni-
gripalpis, ces tubes se réunissent plus 
tôt, et c'est le canal déférent qui se 

dilate pour constituer de chaque côté 
du corps un réservoir. Les sacs ova­
riques de la femelle sont très-grands, 
et les capsules ovariques s'insèrent le 
long de leur bord extérieur. L'oviducte 
qui termine chacun de ces organes se 
dilate en forme d'ampoule avant de 
s'unir à son congénère pour constituer 
le vestibule génital médian (d). 

(a) J. Miiller, Op. cit. (Meckel's Archiv fur Anat. und Physiol, 1828, pl. 2, fig. 16). 
— Léon Dufour, Histoire anatomique des Scorpions, pl. 4, fig. 46. 
(b) Blanchard, Op. cit., pl. 7, fig. 8 et 9. 
(c) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, A R A C H N DES, pl. 20 bis, fig. 2. 
(d) Léon Dufour, Anatomie, physiologie et histoire naturelle des Galéodes, pl. 4, fig. 24, 23 

et 26 (Mém. de l'Acad. des sciences, Sav. étrang., t, XVII). 
IX. 16 
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ralistes les rangent ; mais ils en diffèrent beaucoup par la struc­
ture de leurs organes reproducteurs, dont les orifices sont 
situés à la base de l'abdomen (1). Les ovaires sont tubuleux, 
et ne présentent ni les arcades transversales, ni les poches 
appendiculaires qui sont si remarquables chez les Scorpions. 
Enfin, les testicules constituent une paire de grosses glandes 
ovalaires, et il existe à la base de chaque pénis un réseau 
séminal très-grand (2). 

Chez les Phrynés, le mâle est également pourvu de deux 
pénis ; mais la disposition des parties internes de l'appareil 
génital dans les deux sexes diffère d'ailleurs considérablement 

« 

de l'un et de l'autre type dont l'étude vient de nous occuper(o). 
Chez les Araignées, les particularités de structure sont plus 

importantes à noter, et le mode de fécondation s'éloigne de ce 
que nous avons rencontré jusqu'ici dans la classe des Ara­
chnides, mais rappelle ce que nous avons vu chez les Libellules. 
E n effet, la fécondation de la femelle s'effectue, non par 
l'introduction de l'extrémité du canal vecteur du sperme dans 
la vulve, mais à l'aide d'organes copulateurs qui sont complé-

(1) Dans les deux sexes, l'orifice gé­
nital est placé derrière la première 
plaque cornée de la face inférieure de 
l'abdomen, entre les deux orifices pul­
monaires de la première paire. 

(2) Pour plus de détails à ce sujet, 
je renverrai auxrecherches de M. Blan­
chard. O n ne sait pas si les Thély-
phones sont vivipares c o m m e les Scor­
pions (a), mais cela m e paraît peu 
probable. 

(3) Chez ces Arachnides, qui, à plu­
sieurs égards, établissent le passage 
entre les Scorpions et les Araignées, 
les organes femelles sont très-simples ; 

ils consistent en deux sacs ou larges 
tubes ovariques qui se terminent cha­
cun par un conduit étroit dont l'em­
bouchure est située dans un vagin ou 
vestibule commun. Chez le mâle, l'ori­
fice génital est placé comme chez la 
femelle, à la partie antérieure delà face 
inférieure de l'abdomen. Il y a : 1° une 
paire de testicules ayant la forme de 
tubes ondulés, portant dans leur por­
tion subterminale des caecums laté­
raux et terminés par un canal défé­
rent ; 2° une paire de glandes acces­
soires composées de petits caecums 
rameux ; 3° une paire de verges (b). 

(a) Blanchard, Organisation du Règne animal, ARACHNIDES, p. 158, pl. 10, fig. 6, 7 et 8, 
(b) Idem, Op. cit., p. -198, pl. 11 bis, fig. 2-9. 
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tement indépendants de l'appareil producteur de la liqueur 
séminale. 

Les organes génitaux de la femelle sont très-simples : ils 
consistent en deux grands sacs ovariens renfermant une bande 
de tissu stromatique à laquelle les œufs, en se développant, se 
trouvent suspendus; en avant, ils sont terminés par un oviducte 
étroit qui va déboucher dans une fente transversale située à la 
partie antérieure de la face inférieure de l'abdomen, entre les 
deux orifices pulmonaires de la première paire (1). 

Chez le mâle, les testicules sont disposés à peu près de la m ê m e 
manière ; ils consistent en deux glandes ovalaires terminées 
en avant par un long canal efférent qui va s'ouvrir au dehors, 
à côté de son congénère, dans une fente occupant la m ê m e 
place que la vulve de la femelle (2). Mais lors de l'accouple-

(1) Chez l'Araignée domestique 
(Tegenaria domestica), dont l'ana-
tomie a été faite par Treviranus, les 
ovaires sont de grandes poches ova­
laires ou plutôt piriformes, dans l'in­
térieur desquelles les œufs naissent en 
grand nombre de chaque côté d'une 
bande médiane (a). La conformation 
de ces organes est à peu près la m ê m e 
chez les Mygales (b) • mais chez les 
Epéires ils sont subdivisés entière­
ment par des cloisons (c). 
Les ovules sont d'abord logés dans 

l'épaisseur de la bande de tissu stro­
matique ou germinal, mais en grandis­
sant, ils deviennent de plus en plus sail­

lants dans la cavité du sac ovarique, et 
bientôt se trouvent suspendus chacun 
dans une capsule péddnculée. Leur 
développement a été étudié avec soin 
par M. Willich et par M. J. G. V. 
Carus (d). 

(2) Les testicules de la Mygale Le= 
blond consistent en deux glandes ova­
laires formées par les circonvolutions 
d'un tube cylindrique dont l'extrémité 
constitue le canal déférent, lequel dé­
bouche au dehors à côté de son congé­
nère (e). Chez le Pholcus phalan­
gista (f) et chez la Tégénaire (g), la 
distinction entre le testicule et son 
canal excréteur est plus marquée. 

(a) Treviranus, Ueber den innern Bau der Arachniden, pl. 4, fig. 52. 
(b) Dugès, Atlas du Règne animal de Cuviei-, ARACHNIDES, pl. 2, fig. 8. 
— Blanchard, Op. cit., ARACHNIDES, pl. 17, fig. 11, 14, 15. 
(c) Audouin, art. A R A C H N I D E S (Todd's Cyclop. of Anat., 1.1, p. 211). 
(d) Willich, Die Entstehung des Arachnideneies im Eierstôcke (Muller's Archiv fur Anal, 

1849, p. 113, pl. 3). 
— J. Carus, Ueber die Entwicklung des Spinneneies (Zeitschr. fur wissensch. Zool, 1850, 

t. II, p. 97, pl, 9). 
(e) Blanchard, Op. cit., pl. 17, fig. 6. 
(f) Dugès, Atlas du Règne animal de Cuvier, pl. 4, %. 12. 
(<7) Treviranus, Op. cit., pl, 4, fig. 33* 



24Ù- REPRODUCTION. 

ment, les deux individus se prennent par les mandibules et se 
placent l'un en face de l'autre, sans se rapprocher par l'abdo­
m e n ; le mâle se borne à porter sur la vulve de la femelle 
l'extrémité renflée des appendices buccaux auxquels les ento­
mologistes donnent le n o m de palpes maxillaires (1). Ces 
palpes existent aussi chez la femelle ; mais là ils sont cylin­
driques et grêles dans toute leur longueur, tandis que chez le 
mâle ils sont renflés vers le bout et y présentent une structure 
très-remarquable. Il y existe une cavité dans laquelle l'Animal 
recueille le sperme émis par les canaux éjaculateurs, et un organe 
comparable à un pénis, à l'aide duquel il introduit la matière 
fécondante dans la vulve de la femelle. Avant l'accouplement, 
on trouve ce réservoir chargé de sperme, et, après son appli­

cation à l'entrée des voies génitales de la femelle, on a constaté 
la présence de ces corpuscules séminaux dans l'intérieur de 
celles-ci. La disposition de cet instrument copulateur varie 

beaucoup -suivant les espèces ; mais on y trouve toujours un 
réservoir et un crochet canaliculé ou quelque autre appendice 
intromitteur ; souvent sa structure est extrêmement com­
plexe (2). 

(1) Treviranus constata que les or- ments à l'aide desquels la fécondation 

gancs génitaux intérieurs du mâle s'opère (a). 
n'ont aucune communication avec les (2) Pour plus de détails sur lacon-
palpes, et il supposa que ces appen- formation des palpes copulateurs chez 
dices n'agissaient qu'à la façon d'or- les divers Aranéides, je renverrai aux 
ganes excitateurs pour disposer au descriptions et surtout aux figures qui 
coït ; mais les observations de Dugès en ont été données par Lyonet, Tre-
et de quelques autres naturalistes viranus et divers zoologistes classifl-
prouvent qu'ils sont bien les instru- cateurs (b). 

(a) Dugès, Observations sur les Aranéides (Ann. des sciences nal, 2e série, 1836, t. VI, 
p. 184). 
— Blackwall, Researches into the Structure, Functions and Economy of the Araneiden(Ânn. 

Ofnal Hisl, 1845, t. XV, p. 226). 
— Menge, Ueber die Lebensweise der Arachniden (Neueste Schriften der Naturforschendett 

Gesellschaft in Danzig, 1843, t. IV). 
(b) Lyonet, Recherches sur Vanatomie et les métamorphoses de différentes espèces i'Inseclet, 

pl. 8, fig. 4-S; pl. 9, fig. 1-10. 
— Treviranus, Innern Bau der Araneiden, pl. 4, fig. 35-37. 
— Savigny, Arachnides (Allas du grand ouvrage sur l'Egypte : Hisl nal, t. II). 
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Les particularités anatomiques que nous venons de passer Appareil 
en revue ne sont pas les seules qui méritent d'être signalées *!& 
ici.' Chez les Faucheurs, par exemple, l'ouverture génitale 
est refoulée en avant dans la région céphalo-thoraeique, entre 
la base des pattes de la seconde paire, à peu de distance de la 
bouche, et dans les deux sexes elle donne passage à un gros 
appendice rétractile, à peu près cylindrique et démesurément 
long, qu'au premier abord on prendrait toujours pour un 
pénis, mais que l'on reconnaît, par un examen plus attentif, 
être tantôt un organe femelle, d'autres fois un organe mâle(l). 
Les testicules sont constitués par un nombre considérable de 
caecums tubuliformes insérés à l'extrémité d'un canal déférent 
unique qui se rend dans le pénis (2). L'appareil femelle est 
plus compliqué : les ovaires consistent en une paire de sacs 
membraneux et piriformes qui sont confondus entre eux pos­
térieurement et réunis en avant à l'extrémité d'un canal excré­
teur commun, de façon à représenter un anneau. L'oviducte 
commun dans lequel ils débouchent se dilate bientôt en une 
grande poche ovigère qui se recourbe sur elle-même, puis se 

(1) Dans Y Atlas du Règne animal de recherches de Treviranus et à une mo-
Cuvier, j'ai représenté comparative- nographie anatomique des Phalangiens 
ment ces deux organes dans l'état par M. Tulk (a). 
d'érection (ARACHN., pl. 23, fig. 1 c et (2) Suivant M. Lubbock, les cœcums 
1 e). Chez la femelle, sa longueur allongés et tortueux que la plupart des 
excède celle de la totalité du corps, anatomistes considèrent comme étant 
et il se compose de deux portions les testicules des Phalangiens (b) ne 
tubulaires placées bout à bout. Chez seraient que des glandes accessoires, 
le mâle, sa longueur est un peu et l'organe spermatique serait un tube 
moindre, et l'on remarque à son ex- très-allongé et très-contourné qui ne 
trémité une espèce de gland crochu. renferme pas de follicules rameux 
Pour plus de détails relatifs à la struc- comme les précédents, et contient des 
ture de ces parties, je renverrai aux corpuscules spermatiques (c). 

(a) Treviranus, Innerer Bau der ungeflùgelten Insecten (Vermischte Schriften, 1816, t. r, pl. 4, 
fig. 20-23). ^ * 

— Tulk, Upon the Anatomy of Phalangium opilio (Ann. of Nat. Hisl, 1843, t. XII, p. 245 
Ct u'io), 

(b) Tulk, Op. cit., p. 250, pl. 4, fig. 21. 
(c) Lubbock, On the Generative Organs of Annulosa (Philos. Trans., 1861, p. 612, pl. 17, 

«f. 45), 



Organes 
reproducteurs 

des 
Acariens. 

246 REPRODUCTION. 

rétrécit de nouveau et donne naissance à un canal grêle dont la 
portion terminale est engagée dans l'oviscapte protraclile. Enfin, 
une paire de glandes accessoires qui débouchent également 
dans l'oviscapte complètent cet appareil (1). 

Chez les Acariens, les organes de la génération se simplifient 
en général un peu. Les ouvertures,sexuelles sont situées entre 
la base des pattes postérieures, et plusieurs de ces Animaux 
paraissent avoir un court pénis (2) ; mais nos connaissances 
relatives à la structure intérieure de la plupart de ces parasites 
sont trop incomplètes pour qu'il m e paraisse utile de nous 
y arrêter ici. 

§ 7. — Les œufs des Arachnides ne présentent d'ordinaire 

(1) Les ovules se forment dans des 

capsules à la face interne du sac ova­

rique, et y sont suspendus par un pédon­

cule plus ou moins grêle. M. Lubbock 

a constaté que les capsules ovariennes 

ne sont pas limitées en dedans par une 

couche épithéliale, c o m m e chez les 

Insectes et les Myriapodes, et que l'o­

vule est constitué en entier par une 

seule cellule, sans l'addition de cor­

puscules vitellogènes (a). Les œufs, 

après avoir quitté cet organe, s'accu­

mulent dans le réservoir en forme de 

besace, qui est constitué par la portion 

élargie de l'oviducte c o m m u n . Ces 

parties, ainsi que les organes mâles, 

ont été représentées avec soin par 

Treviranus (op. cit., pl. a, fig. 20 et 

21) et par M. Tulk (op. cit., pl. k, 

fig. 21, etpl. 5, fig. 26 et 27). 

(2) Chez les Ixodes, l'accouplement 

se fait d'une manière singulière. Le mâle, 

beaucoup plus petit que la femelle, 

se tient fixé sous la partie moyenne du 

corps de celle-ci, et paraît s'y accro­

cher en enfonçant son armure buccale 

dans sa vulve (b). L'appareil génital 

de celle-ci se compose d'une paire de 

sacs ovariques allongés et d'une paire 

d'oviductes qui naissent de l'extrémité 

antérieure des ovaires, se dirigent en 

arrière en se dilatant, et se réunissent 

à leur extrémité postérieure pour con­

stituer une poche médiane dont le col, 

dirigé en avant, se termine à la vulve 

placée entre la base des pattes posté­

rieures. 

La conformation générale de l'ap­

pareil mâle de ces Arachnides parasites 

est à peu près la m ê m e . Les testicules 

sont cylindroïdes, et leurs canaux dé­

férents aboutissent à un grand réser­

voir séminal médian dont part un 

canal ejaculateur ou pénis (c). 

(a) Lubbock, Op. cit. (Philos. Trans., 1861, p. 610). 
(6) De Geer, Mém. pour servir à l'histoire des Insectes, t. VII, p. 104, pl. 6, fig. 6). 
— Ph. Miiller, Bemerkungen ùber einige Insekten (Germar's Magazin der Entomologie, 1817, 

t. II, p. 280). 
(c) Pagenstecher, Beitrâge zur Anatomie der Milben, Heft 2, 1861, pl. 1, fig. 1 et 7; pl. 2, 

fig. 11, 12 et 13. 
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que peu de particularités importantes (1) ; mais il n'en est pas ŒufSi 
de m ê m e des produits de l'appareil mâle. Chez les Scorpions, 

la liqueur séminale est chargée de corpuscules fécondateurs 

qui sont très-agiles et pourvus d'une queue capillaire (2) ; mais 

chez les Aranéides, les corpuscules contenus dans les testi­

cules, au lieu d'être des spermatozoïdes bien développés, 

comme d'ordinaire, sont dès cellules arrondies, dans l'intérieur spermatozoïdes 

de chacune desquelles se trouve un corpuscule d'abord globu­

laire, puis plus ou moins allongé. Dans quelques cas, on a vu 

ce corpuscule, devenu cylindroïde, se dégager en partie de 

son enveloppe, de façon à faire saillie au dehors, et il y a lieu 

de penser qu'il devient un spermatozoïde, car on a vu dans 

le réservoir copulateur de quelques Araignées des filaments 

(1) Il est cependant à noter que grosses gouttelettes de matière grasse 
M. Wittich a trouvé dans le vitellus suspendues dans un liquide peu abon­
de l'œuf de plusieurs Araignées un dant (c). La vésicule germinative dis­
corps particulier sur la nature duquel paraît avant la ponte. M. Balbiani a 

on n'est que peu éclairé. Quelques au- constaté des mouvements amœbi-
leurs le considèrent c o m m e étant un formes très-prononcés dans la tache 

corps vitellogène ; mais, d'après l'ob- germinative de l'œuf de plusieurs 
servation que je viens de citer, il per- Aranéides (d). 
sisterait et ne se modifierait que peu, (2) Ces spermatozoïdes sont très-
pendant que l'embryon se déve- petits. Dans, l'intérieur des testicules 
loppe (a). ils ne paraissent être constitués que par 
Les téguments de l'œuf sont minces des corpuscules globuleux ; mais dans 

et paraissent être constitués seulement les canaux déférents, ainsi que dans 
par la tunique vitelline (6). le réservoir séminal, on leur voit une 
Le vitellus est en général coloré queue très-grêle, et ils deviennent fort 

d'une manière intense, et présente agiles (e). Lorsque leur développement 
l'aspect d'une émulsion formée de est complet, ils sont filiformes (f). 

(a) Wittich, Op. cit. (Muller's Archiv fur Anal und Physiol, 1849, p. 113, pl. 3, fig. 3). 
(b) Siebold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, 1.1, p. 530. 
— V. Carus, Op. cit. (Zeitschrift fur wissensch. Zool, 1850, t. II, p. 97, pl. 9). 
(c) Herold, Exercitationes de Animalium vertebris carentium in ovo formatione, pars i, 1824, 

P'-1, fig. 1. — Recherches sur le développement de l'œuf des Araignées (Ann. des sciences nal, 
1838, t. XIII, p. 251, pl. 8, fig. 1). 

— Claparède, Recherches sur l'ovulation des Araignées, p. 5, pl. 1, fig. 1 (Mém. de la Soc. 
des arts et sciences d'Utrecht, 1862). 

(d) Balbiani, Sur les mouvements qui se manifestent dans l'œuf de quelques Animaux 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 1864, t. I, p. 64). 
(e) Blanchard, Organisation du Règne animal, A R A C H N I D E S , p. 101, pl. 7, fig. 5. 
(f) Kolliker, Die Bildung der Samenfâden, pl. 2, fig. 16 (Schweitzerische Gesellschaft fur 

Naturwissensch., t. VIII, 1846). 
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qui leur ressemblent beaucoup et qui étaient pourvus d'un 

appendice caudal. Mais l'histoire de ces produits fécondateurs 

est encore très-incomplète et très-obscure (1). 

organes § 8. — Aujourd'hui la plupart des zoologistes s'accordent à 
reproducteurs , . . i A i • i i • v * • 

des ranger dans la classe des Arachnides les singuliers Animaux 
que Spallanzani appelait des Tardigrades, et que l'on désigne 
sous le n o m générique de Macrobiotus. E n effet, ces petits 

êtres ressemblent à des Arachnides plus qu'à tout autre type du 

Règne animal ; mais ils en diffèrent beaucoup, et si l'on ne 

craignait de trop multiplier les classes, il serait peut-être pré­

férable d'en former un groupe distinct. Ainsi, non-seulement 

ils diffèrent des Arachnides proprement dits par l'absence 

d'une région abdominale; mais, au lieu d'avoir les sexes 

distincts, c o m m e tous ces Animaux, ils paraissent être her­

maphrodites. Doyère, à qui on doit un excellent travail sur 

l'anatomie et la physiologie de ces Animalcules, leur a trouvé 

un'ovaire situé au-dessus du tube digestif, suivi d'une poche 

ou réservoir ovigère et allant s'ouvrir dans le cloaque; une 

vésicule séminale qui contient parfois des spermatozoïdes, et 

une paire d'organes glandulaires qu'il considère comme élant 

des testicules (2). Il est aussi à noter que l'orifice génital, au 

(1) MM. Siebold,Wagner et Leuckart sperme, et que la poche considérée 
ont examiné les produits de la sécré- par Doyère c o m m e une vésicule sémi-
tion spermatique chez quelques Ara- nale mâle ne soit pas une poche copu-
néides (a). latrice femelle faisant fonction de ré-

Les corpuscules spermatiques des ceptacle séminal (c). 
Ixodes sont filiformes (b). Chez les Macrobiotus, les sperma-

(2) Il ne m e paraît pas suffisamment tozoïdes sont des globules pourvus 
démontré que ces parties soient réel- d'un appendice filiforme aux deux 
lement les organes producteurs du pôles (d). 

(a) Siebold, Nouveau Manuel d'anatomie, t. I, p. 530. 
— Wagner et Leuckart, art. S E M E N (Todd's Cyclop. of Anal, and Physiol, t. IV, p. 491, 

fig. 372-375). 
(b) Pagenstecher, Beitr. zur Anat. der Milben, Heft 2, pl. 2, fig. 14. 
(c) Doyère, Mém. sur les Tardigrades (Ann. des sciences nal, 2« série, t. XIV, p. 351 et 

suiv., pl. 16, fig. 1-4). 
(d) Doyère, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 2* série, 1840, t. XIV, pi. 6 fig. 5). 
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lieu d'être situé très-loin de l'anus, vers le milieu ou le tiers 

antérieur du corps, ainsi que cela a toujours lieu chez les 

Arachnides proprement dits, se trouve placé immédiatement 

au-dessous de l'extrémité postérieure du tube digestif, dans un 

cloaque commun. 

§ 9. — Dans la classe des CRUSTACÉS, les sexes sont en ciasse 

général séparés et la fécondation intérieure ; mais, la plupart crustacés. 

des espèces qui composent le groupe naturel des Cirripèdes 

sont androgynes, et, parmi les Entomostracés, il en est plu­

sieurs qui sont susceptibles de se multiplier par parthéno* 

génésie. E n général, le mâle se dislingue de la femelle par 

diverses particularités de forme, aussi bien que par la disposi­

tion des organes reproducteurs essentiels ou accessoires. Ainsi, 

chez les Crabes, les pinces sont presque toujours plus fortes chez 

le mâle (l) et l'abdomen est moins large (2). Chez les espèces 

qui sont parasites, la femelle devient en général beaucoup plus 

grande que le mâle, et, contrairement à ce qui a lieu d'ordi­

naire, elle présente souvent des singularités de structure qui 

lui sont propres et qui varient extrêmement chez les divers 

membres d'nn m ê m e groupe naturel. Quelquefois la différence 

de taille est énorme, et le mâle est au moins vingt fois plus 

petit que la femelle (3). Chez 'les Crabes, les Écrevisses et les 

(1) Cette différence dans la grandeur grêle comme celles de la femelle, tan-
des pinces est très-marquée chez quel- dis que l'autre est d'une grandeur 
ques Décapodes brachyures de nos démesurée (c). 
côtes : par exemple , le Maia squi- (2) L'élargissement de l'abdomen de 
nado (a), et le Corystes cassivelau- la femelle se lie, comme nous le ver-
nus (b); mais est portée à son plus rons bientôt, au mode d'incubation des 
haut degré chez les Gélasimes, où le œufs. 
mâle a une de ses pinces petite et (3) Cette inégalité de taille est très-

fa) Voyez Leach, Malacostraca podophthalmala Britanniœ, pl. 1, fig. 1 (mâle)- Rs i 2 
(femelle). 

(b) Idem, Op. cit., pl. 18, fig. 1 (mâle) ; fig. 6 (femelle). 
(c) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, C R U S T A C É S , pl. 18, fig. 1. 
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autres Crustacés de l'ordre des Décapodes, les ouvertures 

génitales sont toujours doubles et placées symétriquement 

des deux côtés de la face inférieure du corps, dans la région 

thoracique, mais leur position est très-différente, suivant les 

sexes. Chez le mâle, elles occupent toujours la base des pattes 

de la cinquième paire ou la partie adjacente du plastron slernal, 

et appartenant par conséquent au dernier anneau du thorax, 

tandis que chez la femelle, les vulves sont toujours placées 

plus en avant, sur l'antépénultième segment thoracique ou à la 

base des pattes correspondantes. Les organes reproducteurs 

internes sont également pairs, et ceux d'un côté sont complè­

tement ou presque complètement indépendants de ceux de 

l'autre côté du corps; aussi, dans quelques cas tératologiques, 

l'une des moitiés de ce système a constitué un appareil mâle 

parfait, tandis que l'autre moitié réunissait tous les caractères 

anatomiques d'un appareil femelle apte à fonctionner (1). 

J'ajouterai aussi que tous les Animaux de celte classe sont 

ovipares, mais que plusieurs d'entre eux sont pourvus d'or­

ganes incubateurs extérieurs, dans lesquels les jeunes se 

développent et parfois restent m ê m e assez longtemps après 

l'éclosion. 

organes § *0- — Dans le groupe naturel des Brachyures, qui se 
reproducteurs c o m p 0 s e r\es Crustacés auxquels on applique communément 

crustacés. j e n o m ^ Crabes, la structure de l'appareil reproducteur est 

grande chez les Bopyres et les Iones (a); copique, se tient caché sous l'extré-
mais elle est encore plus remarquable mité postérieure de l'abdomen de 1 
chez plusieurs Lernéens. En effet, femelle (b). 
Nordmann a constaté que chez beau- (1) Un cas très-remarquable de cet 
coup de ces Crustacés parasites, le hermaphrodisme bilatéral a été ob-
mâle, d'une petitesse presque micros- serve chez le Homard (c). 

(a) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, CRUSTACÉS, pl. 59, fig. 1 (mâle); fig. la 
(femelle). 

(b) Nordmann, Mikroscopisr.he Beitrâge, t. II, p. 66, pl. 5, fig. 1. 
(c) Nicholls, An Account of one Hermaphrodite. Lobster (Philos. Trans., 1730, p. 290, 

pl. n° 414, fig. 3 et 4). 
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partout à peu près la m ê m e . Chez la femelle, on trouve dans 
la région céphalothoracique du corps, sous la carapace, une 
paire d'ovaires qui reposent sur le foie et s'étendent horizonta­
lement depuis les côtés de l'estomac jusqu'à la base de l'abdo­
men, en passant sous le cœur. Chacun de ces organes est con­
stitué par deux caecums tubulaires ou sacs placés bout à bout 
et confondus dans leur point de jonction, où ils se continuent 

en dessous avec un oviducte. L'une de ces cornes ou poches 
ovariques se dirige en arrière et s'accole à sa congénère dans 
sa portion terminale ; l'autre se porte en avant, et, après s'être 

unie à celle du côté opposé au moyen d'une branche trans­
versale, elle longe l'estomac, puis se recourbe en dehors en 
décrivant un arc de cercle dont la concavité est tournée en 
arrière (1). L'oviducte qui, de chaque côté du corps, fait suite à 
ces caecums horizontaux, plonge verticalement entre le foie et 
les muscles des flancs pour gagner la face inférieure du thorax, 
et va aboutir à la vulve correspondante, mais, avant d'y arriver, 
il donne insertion à une grosse poche copulatrice ou réceptacle 
séminal qui surmonte cet orifice. Enfin, les vulves sont des 
ouvertures circulaires pratiquées dans le plastron sternal, entre 
la base des pattes de la troisième paire et cachées sous l'abdo­
men, qui, chez tous ces Crustacés, est habituellement reployé 
sous le thorax (2). Le plastron sternal est concave, et l'espèce 

(1) Les cornes antérieures des 
ovaires sont beaucoup plus longues 
que les postérieures, et, lorsque ces 
organes sont dans l'état de vacuité, 
ils affectent la forme de tubes cylin­
driques à parois épaisses et blan­
châtres (a) ; mais lorsqu'ils sont dis­
tendus par les œufs, ils sont bosselés 

irrégulièrement, et offrent l'aspect de 

poches membraneuses à parois très-
minces. Cavolini en a donné une très-
bonne description chez les Grapses de 
la Méditerranée (b). 

(2) L'abdomen des Crabes est mince, 
élargi et appliqué contre le plastron 
sternal (c); il constitue ce que l'on 
n o m m e vulgairement le tablier de ces 

Animaux. 

(a) Exemple : le Maïa squinado; voy. Milne Edwards, Histoire naturelle des Crustacés, 1.1, 
p. 170, pl. 5, fig. 1, et pl. 12,\fig. 12. 

(b) Cavolini, Memoria sulla generazione dei Pesai e dei Granchi, 1787, p. 158, pl. 2, fig. 4. 
(e) Voyez Milne Edwards, Op. cit., pl. 3, fig. 2, 4 et 5. 
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de couvercle constitué par l'abdomen ainsi reployé est bombé 
en sens contraire. 11 en résulte que ces parties, tout en se ren­
contrant par leurs bords, laissent entre elles un espace libre 
dans lequel les oviductes viennent déboucher. L'espèce de 
boîte ainsi constituée renferme aussi une double série d'appen­
dices ou fausses pattes abdominales qui se terminent par deux 
branches et sont garnies de longs poils. Or, les œufs, au mo­
ment de la ponte, sont revêtus d'une matière gluante, et, en 
tombant dans cette cavité, ils se collent aux poils dont je viens 
de parler : ils restent donc suspendus aux fausses pattes de 
l'abdomen, et l'espace compris entre cette portion du corps et 
la face inférieure du thorax devient de la sorte une chambre 
incubatrice (1). 

Chez les Décapodes Anomoures et Macroures, la constitu­
tion de l'appareil femelle est à peu près la m ê m e (2), si ce 
n'est que les réceptacles séminaux manquent ; qu'en général 
les vulves sont placées sur l'article basilaire des pattes de la 
troisième paire, au lieu d'occuper la partie adjacente du plastron 
sternal (3) ; enfin, que l'abdomen, beaucoup plus développé et 

(1) Quelquefois les jeunes restent 
dans celte espèce de boîte pendant 
assez longtemps après l'éclosion, chez 
le Naxia serpulifera, par exemple. 

(2) Il est cependant à noter que 
quelquefois les sacs ovariques sont 
très-raccourcis, et les deux postérieurs 
confondus en une seule masse, de 
façon que l'ovaire devient trilobé : cela 
se voit chez l'Écrevisse (a), tandis que 
chez le Homard la disposition de ces 
parties n'offre rien d'exceptionnel. 

Chez les Scyllares, ils sont également 
séparés dans toute leur longueur, 
excepté dans le point occupé par le 
prolongement transversal post-sto­
macal (6). 

Chez les Pagures, les ovaires sont 
rejetés en arrière, et se trouvent 
presque entièrement dans la région ab­
dominale du corp«. Il en est de même 
chez les Callianasses. 

(3) Cette disposition existe chez tous 
les Anomoures (c), et elle est égale-

(a) Roesel, Insectenbelustigung, i" snppl., p. 60, fig. 24 et 25. 
(b) Délie Cliiaje, Descrizione e notomia degli Animali invertebrati délia Sicilia citeriore, 

pl. 87, fig. fi. 
(c) Exemples : les D R O M I E S ; voyez VAllas du Règne animal, C R U S T A C É S , pl. 40, fig. 1i-
— Les RANINES, loc cit., pl. 41, fig. 1 d. 

— Les LITHODES, Milne Edwards et Lucas, Crustacés nouveaux (Archives du Muséum, t. II, 
pl. 26, fig. 1). 



mâles. 

ORGANES DE LA GÉNÉRATION DES CRUSTACÉS. 253 

faisant fonction de rame natatoire, ne reste pas appliqué contre 
la face inférieure du thorax, de sorte qu'il n'y a pas de chambre 
incubatrice, bien que les œufs soient suspendus c o m m e d'or­
dinaire aux fausses pattes dépendantes de cette partie du 
corps (1). Chez les Mysis, ils ne sont pas logés de la m ê m e 
manière, mais se développent sous le thorax, dans une sorte de 
poche formée par le rapprochement de deux grands appen­
dices foliacés qui naissent de la base des pattes et se dirigent 
en avant(2). 

§ 11. — Les testicules des Décapodes sont situés de la m ê m e 0rganeê 

manière que les ovaires, et ressemblent beaucoup à ces organes 
par leur forme extérieure (3). E n général, ils sont presque 
entièrement indépendants l'un de l'autre, et, chez la plupart 

ment générale chez les Macroures (a), divers Anomoures, les fausses pattes 
lors m ê m e que le plastron sternal est ovifères n'existent que d'un seul côté 
élargi entre les pattes de la 3 e paire. du corps (c). 

(1) La matière agglulinative qui (2) Les Mysis sont de petits Crusta-
est étendue sur chaque œuf, et qui le ces qui ressemblent beaucoup aux 
fixe aux poils des fausses pattes à Salicoques, mais qui ont toutes les 
l'aide d'un prolongement en forme de pattes natatoires. La chambre incuba-
pédoncule, ne provient pas des parois irice est très-grande et fait saillie en 
de l'oviducte, mais est sécrétée par arrière du thorax, entre la base des 
des glandules sous-cutanées situées à la pattes (d). 

face inférieure de l'abdomen, entre (3) Les deux testicules de ces Crus-
la base des appendices dont je viens tacés sont reliés entre eux par une 

de parler (6). petite bande transversale située der-
11 est également à noter que, chez rière l'estomac (e). 

(a) Exemple : l'Écrevisse; voy. l'Atlas du Règne animal, CRUSTACÉS, pl. 49, fig. 2c. 
(b) Lereboullet, Recherches sur le mode de fixation des œufs aux fausses pattes abdominales 

dans les Ecrevisses (Ann. des sciences nal, 4" série, 1860, t. XIV, p. 359, pl. 17). 
(c) Exemples : les Pagures ; voyez le Règne animal de Cuvirir, CR U S T A C É S , pl. 44, fig. 1 et 2. 
— Les Birgus; voy. le Règne animal, C R U S T A C É S , pl. 43, fig. I, g. 
— Les Lilhodesj voy. Milne Edwards et Lucas, Op. cit. (Archives du Muséum, t. II pl 26, 

«g- 2). 
(d) Thompson, On the genus Mysis or Opossum Shrimp (Zoological Researches, p. 13, pl. 1, 

«g. 1). 
— Milne Edwards, Histoire des Crustacés, t. II, pl. 26, fig. 7 et 8. — Atlas du Règne animal, 

pl. 54 bis, fig. 3. 
(e) Exemples i le Homard; voy. Milne Edwards. Histoire naturelle des Crustacés, t. I, pl. 12. 

fig. 15. , F 

— La Langouste; voy. l'Atlas du Règne animal de Cuvier, CR U S T A C É S , pl. 6, fig. 4. 
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des Macroures, chacun d'eux se compose de deux lobes allon­
gés dirigés l'un en avant, l'autre en arrière, et réunis sur un 
canal excréteur commun. Cette disposition est facile à constater 
chez la Langouste JOU le Homard (1) ; mais,- chez l'Écrevisse, 
les lobes postérieurs sont confondus entre eux sur la ligne 
médiane, en sorte que l'ensemble de l'appareil est trilobé 
c o m m e l'ovaire (2). Chez les Brachyures, les lobes postérieurs 
sont fort réduits ou manquent, mais les lobes antérieurs sont 
très-volumineux et se prolongent en arc dans les régions hépa­
tiques du céphalothorax (3). Ces organes se composent de 
tubes capillaires très-grêles et d'une longueur excessive, qui se 
pelotonnent sur eux-mêmes en décrivant des sinuosités presque 
innombrables. Chez quelques espèces, ils s'élargissent peu à 
peu pour aller constituer le canal déférent commun, et il n'y 
a pas de ligne de démarcation bien tranchée entre ces deux 
portions de canaux (h) ; mais d'autres fois la distinction est 
très-nette (5). O n remarque aussi quelques différences dans la 

(1) Ces lobes sont aussi très-courts, 
de sorte que la forme des testicules 
est à peu près la m ê m e que celle des 
ovaires (a). 

(2) Chez les Pagures, les testicules, 
de m ê m e que les ovaires, ne sont pas 
placés comme d'ordinaire dans la ré­
gion thoracique, sur les côtés de l'es­
tomac, mais sont situés au-dessus du 
foie, dans l'abdomen (b). 

(3) Chez le Carcin ménade, les lobes 
postérieurs des testicules sont bien 
développés (c), mais chez le Tourteau 
(Cancer pagurus) ils manquent. 

(4) Par exemple, chez le Mata squi-
nado. 

(5) Chez le Tourteau (Cancer pagu­
rus), par exemple, chaque lobe latéro-
antérieur est formé de quatre lobules 
constitués par des vaisseaux sperma­
tiques vermiculaires ; ceux-ci se con­
tinuent avec un vaisseau plus large, 
très-contourné et fort long, qui con­
stitue de chaque côté une pelote 
arrondie, et qui, à son tour, est suivi 
d'un canal beaucoup plus gros. Ce 
dernier décrit aussi de nombreuses 
circonvolutions sur les côtés de l'es­
tomac, et sert évidemment de réser­
voir pour le sperme (d). Au devant du 
cœur, ce canal déférent s'enfonce entre 

la masse viscérale et les cellules épi-

(a) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, CRUSTACÉS, pl. 5, fig. 5. 
(6) Milne Edwards, CRUSTACÉS de l'Atlas du Règne animal de Cuvier, pl. 6, fig. 1. 
(c) Idem, ibid., CRUSTACÉS, pl. 1. 
(d) Idem, ibid., CRUSTACÉS, pl. 1. 
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conformation des canaux déférents qui descendent de chaque 
côté du foie pour gagner la face inférieure du dernier anneau 
thoracique et s'y continuent avec les pénis membraneux fï). 
Les tubes testiculaires sont tapissés d'un tissu spermatogène 
qui, à l'époque de l'activité fonctionnelle de ces organes, 
donne naissance à des espèces de bourgeons utriculaires ou 
ampoules, dans l'intérieur desquelles des vésicules secondaires 
en grand nombre se développent, et, en devenant libres, con­

stituent les corpuscules spermatiques sur lesquels j'aurai bientôt 
à revenir. Chez la plupart des espèces, ces vésicules sont fusi-
formes et pendent dans la cavité du tube séminifère, mais 
quelquefois elles font saillie au dehors, par exemple chez les 
Galatées (2). 

Les pénis membraneux sont constitués par la portion sub- organes 
terminale de ces m ê m e s tubes qui, sur une longueur plus ou 
moins considérable, s'élargissent beaucoup et y ont des pa­
rois, épaisses. Cette portion dilatée du canal vecteur du sperme 
est susceptible de se dérouler au dehors en passant par 
l'orifice génital, aux bords duquel elle s'insère, et elle constitue 
ainsi un appendice tubulaire faisant fonction de pénis. E n 
général, l'ouverture génitale par laquelle cette verge passe 
est pratiquée dans l'article basilaire ou hanche de chacune des 

mériennes, pour gagner la face ven- lateur est fort dilatée et renferme dans 

traie du thorax et se rendre dans Far- son intérieur un tube très-contourné 
ticle basilaire de la patte postérieure sur lui-même. 

correspondante. La conformation des (2) Pour plus de détails au sujet de 
organes mâles est à peu près la m ê m e la structure interne des testicules des 
chez les Hyas (a). Crustacés, je renverrai aux publica-

(1) Ainsi, chez ia Langouste, la tions faites sur ce sujet par M . Kôlli-
poriion subterminale du canal éjacu- ker et M. Goodsir (b). 

(a) Goodsir, Anatomical and Pathol. Observ., p. 36, pl. 4, fig. 8. 
_(*) Kolliker, Beitrâge zur kenntniss der Geschlechtsverhâltnisse und der Samenflùssia Keit 

wirbelloser Thiere, 1841, p. 9 et suiv., pi. 2, fig. 21, et pl. 3, fig. 22. 
D Tu P ° ^ s i r ' The Testis and its Secretion *» the Decapodous Crustaceans (Anatomical and 
Pathol. Observations, 1845, p. 35, pl. 4 et 5). 



256 V.--V REPRODUCTION. 

pattes thoraciques de la dernière paire ; mais, chez quelque,1 

Brachyures, elle occupe la portion adjacente du plastroi 
sternal (1), et quoi qu'il en soit à cet égard, elle se trouve 
presque toujours en rapport avec la base d'un appareil copu­
lateur constitué par une ou deux paires des fausses pattes 
abdominales que nous avons vues servir à la suspension des 
œufs chez la femelle (2). 

Chez les Écrevisses et la plupart des autres Macroures, où 
chacun des anneaux de l'abdomen porte une paire d'appendices 
chez les individus de l'un et de l'autre sexe, ce sont les fausses 

pattes de la première paire seulement qui sont employées de la 
sorte, et chacune d'elles constitue un stylet canaliculé dont la 
base s'applique contre l'orifice génital correspondant, et dont 
la gouttière paraît être disposée, soit pour guider la verge mem-

(l) Les orifices sexuels du mâle pbusiens (e) et les Bracbyures des 
n'occupent le plastron sternal que chez autres familles, ainsi que chez les Ano-
certains lirachvures de la famille des moures et les Macroures, ces orifices 
Catométopes , tels que les Gécar- sont pratiqués dans l'article basilaire 
cins (a) et les Ocypodes (b). Chez des pattes postérieures, et souvent 
quelques espèces de ce groupe, ils leurs bords s'élèvent de façon à consti-
sont placés dans une écliancrure du tuer un tubercule percé au sommet. 
bord latéral par lequel le sternum (2) Chez les Lithodes, les Birgus et 
s'articule avec les pattes postérieu- les Cancelles, ces appendices copula-
res (c), et, chez d'autres, le pénis teurs manquent complètement; chez 
membraneux, tout en sortant par des ies Pagures, ils sont en général rudi-
trous pratiqués dans l'article basilaire mentaires (f). Chez les Salicoques, les 
de ces pattes, est ensuite reçu dans une fausses pattes abdominales existent 
rainure ou canal transversal du plas- c o m m e chez les autres Macroures, 
tron qui va aboutir dans la portion m a j s ne SOnt pas modifiées de façon 
déprimée de ce bouclier vertical que a servir d'instrument copulateur ou 
recouvre l'abdomen (d). Chez les Thel- excitateur. 

(a) Milne Edwards, Histoire des Crustacés, t. I, p. 168, pl. 18, fig. G. 
(b) Xoyezl'Allas du Règneanimal de Cuvier, CRUSTACÉS, pl. 17, fig. lj. 
(c) Exemples : les GR A P S E S ; voy. le Règne animal, CRUSTACÉS, pl. 22, fig. 1 /. 
— Les Plagusies; voy. le Règne animal, CRUSTACÉS, pl. 25, fig. Zd. 
(d) Exemples : les Carcinoplax, les Prionoplax, etc. 
(e) Voyez l'Atlas du Règne animal, CRTJSTACÉS, pl. 25, fig. 2 d. 
(f) Milne Edwards, Observations sur les Pagures (Ann. des sciences nal, 2« série, t. VI, 

pl. 14, fig. la). 
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braneuse, soit à conduire le liquide séminal qui s'en échappe. 
Chez les Brachyures, le mâle n'est pourvu que de deux paires 
de ces appendices abdominaux, et ceux-ci s'engaînent l'un 
dans l'autre de façon à former un organe copulateur dont la 
structure est plus complexe (1). Dans l'état de repos, les deux 
verges cornées ainsi constituées sont cachées entre l'abdomen 
et le plastron sternal ; mais, lorsque l'Animal redresse la por­
tion postérieure de son corps, elles deviennent saillantes, et 
c'est probablement par leur intermédiaire que la liqueur sper­
matique se trouve introduite dans les réceptacles séminaux de 
la femelle (2). Il y a quelque raison de penser que chez les 
Macroures et les autres Décapodes qui n'ont pas de réservoir 
copulateur, le sperme est répandu sur les œufs au moment 

(1) Chez ces Décapodes, les appcn- giques dans lesquelles on en a donné 
dices abdominaux de la première paire des figures, et à un mémoire spécial 
sont très-petits et s'engagent dans la de Duvernoy (a). 
gaîne formée par les fausses pattes de (2) La grosseur de ces verges, com-
la seconde paire. Celles-ci se compo- parativement aux dimensions des 
sent d'un article basilaire gros et court vulves chez plusieurs Brachyures , 
et d'une seconde pièce qui est très- m'avait fait penser que probablement 
allongée et recourbée sur elle-même ces appendices ne pénétraient pas dans 
longitudinalement, de façon à former l'intérieur des organes sexuels de la 
une gouttière ou m ê m e un canal tubu- femelle et servaient seulement à y di-
laire; son extrémité est souvent cro- riger le pénis membraneux (b). Mais 
chue et donne quelquefois insertion à on a constaté depuis lors, qu'à l'époque 
un troisième article qui est grêle et où le rapprochement sexuel a lieu, le 
styliforme. D u reste, la forme de ces test de la femelle est ramolli (c), ce 
appendices varie beaucoup suivant les qui expliquerait la dilatation des ouver-
genres et m ê m e suivant les espèces, tures sexuelles, et l'on a vu que chez le 
et pour plus de détails à ce sujet, je Carcin ménade les fausses pattes styli-

renverrai aux planches carcinolo- formes du mâle s'y enfoncent (d). 

(a) Voyez Savigny, CRUSTACÉS du grand ouvrage sur l'Egypte. 
— l'Atlas du Règne animal de Cuvier, CRUSTACÉS, pl. 7, fig. in, 1 o ; pl. 9, 16, etc. 
— Duvernoy, Fragments sur les organes de génération de divers Animaux, p. 35 et suiv,, 

pl. 2 et 3 (Mém. de l'Acad. des sciences, t. XX1H). 
(b) Milne Edwards, Histoire naturelle des Crustacés, 1.1, p. 1G9. 
(c) Boucliard-Chantereaux, Catalogue des Crustacés observés dans le Boulonnais, 1833. 
(i) Lafresnaye, Observ. sur l'accouplement du Crabe commun de nos côtes (Revue zoologique, 

1848, p. 279). 

IX. 17 
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de la ponte; mais, chez les Brachyures, la présence de matière 
fécondante dans ces poches a été constatée (1). 

§ 12. — Dans le petit groupe des Stomapodes, formé par les 
Squilles et les genres voisins, les ovaires sont confondus en 
une seule glande impaire et lobulée latéralement, qui occupe 
presque toute la longueur du corps, mais qui donne naissance 
à deux oviductes (2). 

Les testicules de ces Crustacés consistent en un paquet de 
tubes blanchâtres très-contournés qui repose sur le foie, et qui, 
de chaque côté, envoie un canal déférent dans l'article basilaire 
des pattes postérieures où se trouve un petit pénis tubulaire 
et non rétractile (3). 

(1) En étudiant les Crustacés des 
côtes de la Bretagne, en 1827, j'ai 
trouvé un Tourteau femelle qui s'était 
accouplé depuis peu, et qui portait en­
foncé dans chacune des poches copu-
latrices un corps blanc, cylindrique et 
m o u , qui m'a paru être la portion ter­
minale de la verge membraneuse du 
mâle, séparée du reste des organes 
sexuels de celui-ci (a). Je regrette de 
n'avoir pas eu l'occasion de répéter 
cette observation depuis que m o n at­
tention a été portée sur les spermato­
phores, car il serait fort possible que 
l'espèce de bouchon en question laissé 
dans les vulves fût un corps de cette 
nature plutôt qu'un fragment du 
pénis. 

(2) Lorsque les Squilles que l'on 
dissèque ont été conservées dans l'al­
cool, les viscères sont très-difficiles à 
distinguer entre eux, et cela explique 
beaucoup d'erreurs qui ont été com­
mises au sujet de la disposition des 
ovaires (6). Ces organes n'entourent 
pas le canal digestif, mais le recouvrent 
en grande partie, ainsi qu'on peut le 
voir dans une figure que j'ai dessinée 
d'après l'animal frais (c). 

(3) M. Siebold m e paraît avoir con­
fondu le foie avec ces organes, qui ne 
ressemblent pas du tout aux ovaires, 

et sont ramassés entre le foie et le 
cœur à la partie antérieure de l'abdo­
m e n (d). Les deux verges sont très-

faciles à reconnaître (e). 

(a) Milne Edwards, Histoire des Crustacés, t. I, p. 174. 
(b) Duvernoy, Sur le foie des Animaux sans vertèbres (Ann. des sciences nal, î" série, 1836, 

t. VI, p. 248).' 
— Siebold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, 1.1, p. 478. 
(c) Atlas du Règne animal de Cuvier, CR U S T A C É S , pl. 56, fig. 1 b. 
(d) Milne Edwards, loc. cil, CRUSTACÉS, pl. 55 6is. 
— Délie Chiaje, Animali invertebrati délia Sicilia citeriore, pl. 86, flg, 4. 
(e) Voyez l'Atlas du Règne animal, CRUSTACÉS, pl. 58, fig. 1. 
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L'appareil de la génération n'est que très-imparfaitement organes 
génitaux 

connu dans la division des Edriophtbalmes. Les ovaires con- des 
, ,. i . • . • J ' Édriophthalmes 

sistent en une paire de sacs cylindriques qui sont indépen­
dants l'un de l'autre; au niveau du cinquième anneau thora­
cique, ils donnent naissance à un oviducte qui, de chaque 
côté du corps, descend vers le sternum (1 ). Les œufs sont 
retenus sous le thorax par des appendices foliacés qui naissent 

de la base des pattes, et qui se replient horizontalement en 

dedans, de façon à constituer souvent par leur reunion une 

grande chambre incubatrice (2). 

L'appareil mâle présente aussi des particularités de struc-

(1) M, Lereboullet, qui a disséqué système suspenseur très incomplet. 
avec beaucoup de soin les Cloportes, a Chez les Isopodes, ils sont foliacés, 
très-bien représenté les ovaires de ces très-larges, et en général assez longs 
Animaux, et a suivi les oviductes jus- pour chevaucher les uns sur les autres 
que sur l'anneau sternal du cinquième transversalement, aussi bien que d'ar-
segment thoracique; mais il n'a pu rière en avant, de sorte qu'ils ferment 
apercevoir leur embouchure (a). Je complètement en dessus l'espace qui 
suis porté à croire, cependant, qu'ils correspond à la face sternale de la 
aboutissent à une vulve unique située région thoracique (d). Chez les Bo-
dans ce point. pyres (e), ces lames se recouvrent sur 
Chez les Cyames, les ovaires sont les côtés du corps sans clore la cham-

disposés de m ê m e , mais les oviductes bre incubatrice au milieu; mais c o m m e 
débouchent au dehors par deux vulves ces Crustacés parasites vivent fixés 
ciliaires, à la face inférieure du qua- sous les téguments d'un autre animal, 
trième anneau thoracique (b). les œufs n'en sont pas moins bien 

(2) Chez les Crevettines, les Tab très protégés. 
et les autres Edriophliialmes de l'ordre Chez les Lœmodipodes , il existe 
des Ampbipodes, ces appendices sont aussi une chambre incubatrice close, 
étroits, allongés et ciliés sur les qui est constituée d'une manière ana-
bords (c), mais ne constituent qu'un logue (/). 

(a) Lereboullet, Mém. sur les Crustacés de la famille des Cloportides, p. 113, pl. 9, fig. 166 
(Mém. de la Soc. d'hist. nat. de Strasbourg, 1853, t. IV). 
(b) Roussel de Vauzenne, Mém. sur le Cyamus Ceti (Ann. des sciences nal, 2" série, 1834, 1.1, 

p. 250, pl. 9, fig. 19). 
(c) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, CRUSTACÉS, pl. 58, fig. 2 g, c, et pl. 61, 

fig-1 S, c 
id) Exemple : le Cymolhoe œstre ; voy. le Règne animal, CRUSTACÉS, pl. 65, fig. 2 a. 
(e) Voyez le Règne animal, CRUSTACÉS^ pl. 61, fig la. 
(f) Exemples • le Cyame de la Baleine ; voy. Roussel de Vauzenne, Mém. sur le Cyamus Ceti 

(Ann. des sciences nal, 2» série, 1834, t. I, pl. 8, fig. 3). 
— Les Chevrolles ; voy. l'Atlas du Règne animal, C R U S T A C É S , pl. 63, fig. 1 a. 
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ture que je ne dois pas passer sous silence. Les testicules de 
plusieurs Isopodes ressemblent beaucoup à ce que nous avons 
vu chez divers Insectes; ils se composent d'un petit nombre 
d'utricules fusiformes insérés sur un conduit déférent qui va 
s'unir à son congénère pour déboucher au dehors par un 
canal ejaculateur c o m m u n logé dans un pénis médian (1). 

Chez quelques Crustacés Brachiopodes, les Apus, par 
exemple, les ovaires sont rameux et envahissent une grande 

Eniomostracés, partie de la cavité viscérale. O n y remarque aussi quelques 
etc. 

particularités dans la constitution des réceptacles incuba­
teurs (2). 

Organes 
génitaux 

des Apus, 
des 

(1) Ainsi, chez les Lygies, je n'ai 
trouvé de chaque côté du corps que 
trois petits sacs testiculaires fusi­
formes, s'embranchant sur un tube 
excréteur c o m m u n qui allait rejoindre 
son congénère à la face inférieure du 
premier segment de l'abdomen (a). 

M . Lereboullet a trouvé chez les 
Cloporlides une structure plus com­
plexe. D'après cet anatomiste, la por­
tion initiale des organes mâles se com­
pose d'utricules testiculaires de forme 
irrrégulière, communiquant par des 
canaux très-étroits avec les trois paires 
de capsules fusiformes qui débouchent 
à leur tour, de chaque côté du corps, 
dans un canal ejaculateur dilaté en 
forme de réservoir, et allant se ter­
miner sur la ligne médiane à la base 
de l'abdomen, où se trouve une paire 
d'appendices copulateurs (6). 

Chez les Crevettines, les testicules 
consistent en une paire d'organes glan­
dulaires de forme ovalaire, qui sont 
rapprochés l'un de l'autre à la partie 
dorsale des deux derniers anneaux 
tboraciques, et qui donnent naissance 
à des canaux déférents dont l'extré­
mité inférieure aboutit au dehors, à la 
base des pattes de la septième paire, 
où elle constitue une petite verge cy­
lindrique (c). 

(2) Les canaux rameux qui for­
ment les ovaires se terminent par des 
caecums ampulliformes, et se rendent 
dans une paire de sacs membraneux 
qui sont disposés longitudinalcment, 
et qui, vers le milieu de leur longueur, 
donnent naissance à un court tube dont 
l'embouchure correspond à la base des 
pattes de la cinquième paire (d). Ces 
appendices ne constituent pas, comme 

(a) Milne Edwards, Hisl des Crustacés, t. I, p. 168, pl. 12, fig. 13. 
(b) Lereboullet, Mém. sur les Crustacés de la famille des Cloporlides, p. 108, pl. 8, fig. 158, 

1C 1, 162*, pl. 9, fig. 163-165. 
(c) Spenee Bâte, On Brilish Edriophthalma (Report of the Brilish Associai for the Aivancem. 

of Sciences, 1855, p. 32, pl. 21, fig. 1, 2, 3, etc. 
(d) Schafier, Der hrebsarlige Kiefenfuss., 1756, pl. 4, fig. 5, 6 et 7. 
— Zaddach, De Apodes cancriformis analome et hist. evolutionis (dissert, inaug.). Bonn, 

1841, p. 51, pl. 1, fig. 1,16 et 16. 
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Sous ce dernier rapport, les Cyclops, ainsi que la plupart 
des autres petits Crustacés désignés généralement sous le 
nom d'Entomostracés, les Siphonostomes et les Lernéens, sont 
encore plus remarquables. Les œufs, formés c o m m e d'ordi­
naire dans des ovaires internes, sont logés ensuite dans des 
poches ou des tubes extérieurs qui sont suspendus sous la 
partie postérieure du corps de la femelle, et c'est dans l'inté­
rieur de ces réceptacles que les jeunes se développent (1). Les 
entomologistes donnent souvent à ces appendices incubateurs 

les autres paites, des rames branchi- dans d'autres cas le développement 
fères, mais sont très-élargis et creu- des jeunes s'y achève (c). 
ses d'une grande cavité circulaire sur Chez les Limnadies (d) et les Esthé-
laquelle une lame correspondante à la ries ou Isaures (e), les œufs sont dé­
vésicule qui forme ailleurs la branchie posés sous la partie dorsale de la 
s'applique en manière d'opercule. Il en carapace bivalve, et paraissent y être 
résulte une sorte de boîte ou de cap- retenus par les appendices flabelli-
sule bivalve dans laquelle les œufs sont formes de deux paires de pattes si-
emmagasinés et se développent (a). tuées vers le milieu du corps. 
Chez les autres Branchiopodes, il Chez les Limules, les ovaires sont 

n'y a pas de capsules incubatrices de rameux et très-volumineux. Dans les 
ce genre, et chez les Branchipes (b), deux sexes, les orifices génitaux sont 
les œufs sont déposés dans un sac qui placés à la face postérieure de la 
est suspendu sous la base de Tabdo- grande lame appendiculaire qui re-
men, et qui ressemble au réceptacle couvre l'appareil respiratoire, et qui 
incubateur des Monocles. est formée par les fausses pattes ab-
Chez YArtemia salina, on trouve dominales de la première paire (f). 

sous l'abdomen une poche analogue ; (1) Les Monocles, ou Cyclops, dont 
mais dans certaines circonstances les Othon Fréd. Miiller et Jurine ont 
œufs n'y séjournent pas, tandis que très-bien étudié les formes exté-

(a) Voyez l'Atlas du Règne animal do Cuvier, CRUSTACÉS, pl. 75, fig. 1 h. 
(b) Benedict Prévost, Mém. sur le Chirocéphale (Jurine, Hisl des Monocles, pl. 20, fig. 1). 
— Milne Edwards, Atlas du Règne animal de Cuvier, CRUSTA C É S , pl. 74, fig. 2. 
(c) Joly, Histoire d'un petit Crustucé (Arleniia salina) auquel on a faussement attribué la 

coloration en rouge des marais salants (Ann. des sciences nal, 2" série, 1836, t. VI, p. 249, 
P'. 7, fig. 12). 

(d) Ad. Brongniart, Mém. sur ZeLimnadia (Mémoires du Muséum, t. VI, 1820). 
— Milne Edwards, Atlas du Règne animal de Cuvier, C R U S T A C É S , pl. 74, fig. 1. 
(e) Joly, Recherches sur J'isaura cycladoides (Ann. des sciences nal, 2* série, t. XIII, p. 308). 
— Grube, Ueber die Gatungen Estheria und Limnadia (Archiv fur Naturgeschichte, 1865, 

Pl. 8, fig. l). 
(f) Van der Hoeven, Recherches sur l'histoire naturelle et l'anatomie des Limules, p. 20, 

Pl. 2, fig. 14. 
— Gegenbauer, Anatomische Untersuchung eïnes Limulus (Abhandl der Naturfoiyschenden 

Gesellschaft zu Halle, 1858, t. IV, p. 246, fig. 9). 
— Owen, Lectures on the Comp. Anat. of the Invertebrate Animais, 1855, p. 326. 
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le n o m d'ovaires extérieurs; mais ce ne sont en réalité que 
des gaines incubatrices (1), et les glandes ovigènes sont logées 
c o m m e d'ordinaire dans l'intérieur du corps, de chaque côté du 

rieures et les m œ u r s (a), sont com­
muns dans les eaux douces, et les 
femelles se font remarquer par l'exis­
tence d'une ou de deux grosses vési­
cules ovifères fixées par un col étroit 
sous la base de leur abdomen. En gé­
néral , ces sacs sont ovoïdes et au 
nombre de deux (b) ; d'autres fois il 
n'en existe qu'un seul (c), et chez 
beaucoup de Crustacés suceurs ils 
s'allongent de façon à devenir cylindri­
ques (d) ; quelquefois m ê m e ces appen­
dices incubateurs deviennent filiformes 
et s'entortillent beaucoup (e). Ils pa­
raissent être formés par une matière 
glutineuse analogue à celle qui revêt 
les œufs des Décapodes, et qui, en se 
solidifiant, constitue autour de ces 
corps une gaîne ou capsule com­
mune. 

(1) Les Monocles, ou Cyclops, pré­
sentent des différences sexuelles qui 
sont souvent très-considérables. Le 
mâle est, en général, beaucoup plus 
petit que la femelle, et tantôt ses an­
tennes, d'autres fois ses pattes posté­

rieures, au lieu d'être conformées de 
la manière ordinaire, comme chez la 
femelle, sont disposées de façon à con­
stituer des organes de préhension a 
l'aide desquels il saisit sa compagne 
et se tient accroché sous la partie 
postérieure de son corps. La dispo­
sition de ces instruments préhenseurs 
varie beaucoup suivant les espèces. 
Ainsi souvent les deux antennes, ou 
seulement l'un de ces appendices 
s'élargit vers le milieu, et la portion 
terminale se reploie contre celte 
partie dilatée, de façon à constiluer 
une sorte de pince (f) ; souvent aussi 
les pattes postérieures, au lieu d'être 
natatoires c o m m e les autres, se ter­
minent par des stylets, et, en se rap­
prochant., forment une espèce de te­
naille (g); quelquefois ces deux sortes 
d'organes coexistent chez le même 

individu. 
Chez les Pontia (h) et beaucoup 

d'autres Copépodes marins (i), les 
organes préhenseurs du mâle sont 
constitués d'une manière analogue. 

(a) 0. F. Millier, Entomostraca, seu Insecta testacea quœ in aquis Daniœ et Norvegiœ reperU, 
1785. 
— Jurine, Histoire des Monocles. Genève, 1820. 
— Fr. Leydig, Ueber Argulus foliaceus (Zeitschrift fur wissensch. Zool, 1850, p. 339, pl. 19, 

fig. 4 et 5, et pi. 20, fig. 9). 
(b) Exemple : le Cyclops quadricorne ; voy. Jurine, Op. cit., pl. 1, fig. 1. 
— La Nicothoé du Homard ; voy. Audouin et Milne Edwards, Mém. sur la Nicothoé (Ann. des 

sciences nal, l r e série, 1826, t. IX). 
— L'Achthère de la Perche; voy. Nordmann, Mikrographische Beitrâge, t. II, pl. 4. 
(c) Exemple : le Cyclops Castor; voy. Jurine, Op. cit., pl. 4, fig, 1. 
(d) Exemples : les Caliges ; voy. l'Atlas du Règne animal de Cuvier, CRUSTACÉS, pl. 77, uï- "• 
— Les Cliondracanthes ; voy. Nordmann, Op. cil, t. II, pl. 19, fig. 5. 
(e) Exemple : la Lernée branchiale; voy. l'Atlas du Règne animal, ZOOPHYTES, pl. 31, fig. t. 
(f) Exemple : le Monocle quadricorne; voy. Jurine, Op. cit., pl. 1, fig. 2 et 9. 
(g) Exemple : le Monocle castor ; voy. Jurine, Op. cit., pl. 5, fig. 1, etpl. 6, fig. H . 
(h) Milne Edwards, Atlas du Règne animal de Cuvier, C R U S T A C É S , pl. 72, fig. 3 6 et 3i. 
(i) Voyez Dana, Exploring expédition ; Cruslacea, pl. 79, etc. 
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tube digestif (1). Chez plusieurs de ces petits Crustacés nageurs spematopt 

ou parasites, on a constaté aussi un mode de fécondation qui cycioPs 

diffère beaucoup de tout ce que nous avons vu jusqu'ici dans 

cette classe d'Animaux articulés. Il y a accouplement (2); mais 

le mâle n'introduit pas sa liqueur fécondante dans le corps de 

la femelle, et ne la verse pas sur les œufs au moment de la 

ponte -, le sperme qu'il évacue est renfermé dans une capsule 

ou spermatophore qu'il fixe dans le voisinage des orifices 

sexuels qui doivent livrer passage à ces corps, et cette capsule 

est constituée de telle sorte que, sous l'influence de certaines 

conditions, elle devient turgide, éclate et laisse échapper son 

contenu (3). 

(1) Chez les Achthères, par exem- aussi très-différente de celle de la 
pie, les ovaires, dans l'état de vacuité, femelle. Les observations les plus im-
consistent en une paire de sacs cylin- portantes sur ce sujet sont dues à 
driques ett ortueux ; mais, par suite du Nordmann, à Kroyer et à M. Van 
développement des œufs^ qui font Beneden (6). 
saillie à leur surface, ils prennent un (3) O. F. Millier et Jurine ont vu et 
aspect racémeux; ils débouchent au figuré ces spermatophores chez le Cy-
dehors, au bord postérieur du dernier clops Castor (c), mais sans en soup-
segment thoracique, assez loin de la çonuer la nature, et c'est à M . de 
ligne médiane, par des orifices aux- Siebold que l'on doit les premières 
quels sont suspendues les capsules notions à ce sujet (d). Cet habile ob-
ovifères (a). servateur constata que, pendant l'ac-

(2) Chez ces Crustacés parasites, le couplement, le mâle fait sortir de son 
mâle est en général très-petit, compa- appareil reproducteur une capsule cy-
rativement à la femelle, et se cram- lindrique qui est remplie d'un liquide 
ponne sur le corps de celle-ci, soit spermatique, et la colle au ventre de 
dans le voisinage des vulves, soit dans la femelle, au-dessous de la vulve. 
quelque autre région. Sa forme est Quelquefois celle-ci reçoit de la sorte 

(a) Nordmann, Mikrographische Beitrâge zur Naturgeschichte der wirbellosen Thiere, 1832, 
t. II, pl. 5, fig. 7. 
— Atlas du Règne animal de Cuvier, ZOOPHYTES, pl. 30, fig. 1, li­
ft) Nordmann, Op. cit., t. II. 
— Krôyer, Om Snybtekrebse (Naturhisl Tidskrift, 1837, t. I et t. II). 
— Van Beneden, Recherches sur quelques Crustacés inférieurs (Ann. des sciences nal, 

3° série, 1851, t. XVI, p. 83). — Recherches sur la faune littorale de Belgique, C R U S T A C É S , 
p. 50 (Mém. de l'Acad. de Belgique, 1861, t. XXXIII). 

(c) 0. F. Mùller, Enlomostraca, 1785, p. 107, pl. 16, fig. 5. 
— Jurine, Hisl des Monocles, p. 70, pl. 4, fig. 6. 
(d) Siebold, Beitrâge zur Naturgeschichte der wirbellosen Thiere, 1839, p. 36, pl. 2, fig. 41-44. 

— Observ. sur l'accouplement du Cyclops Castor (Ann. des sciences nal, 2 e série, 1840, 
t. XIV, p. 26, pl. 5, fig. B). 

hores 
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L'existence de spermatophores analogues a été constatée 
chez beaucoup d'autres Crustacés inférieurs. 

§ 13. — Ainsi que nous l'avons vu dans une Leçon pré­
cédente (1), plusieurs Crustacés sont susceptibles de se multi­
plier sans le concours du mâle. La parthénogénésie a été con­
statée expérimentalement chez quelques-uns de ces Animaux, 
et l'on peut présumer qu'elle existe assez communément chez 
les Branchiopodes, car plusieurs de ceux-ci ont été trouvés 
en nombre très-considérable sans qu'on ait pu découvrir jus­
qu'ici d'individus mâles. Ainsi, Y Apus cancriformis n'est pas 
rare en France, et ne paraît y être représenté que par des 
femelles; enfin, on a souvent trouvé en nombre considérable 
des Limnadies, sans avoir encore rencontré un seul mâle. 

deux ou trois spermatophores, par 
suite de son accouplement avec plu­
sieurs mâles successivement. 

Le spermatophore se compose d'un 
tube cylindrique, fermé à un bout, 
étiré en manière de col à son extré­
mité opposée, et renfermant trois sub­
stances bien distinctes, savoir : 1° une 
matière visqueuse qui en occupe le 
col et la partie adjacente ; 2° un amas 
de corpuscules ovaloires spermati­
ques ; 3° une matière granuleuse qui 
occupe le fond du tube, et qui, au 

contact de l'eau, se gonfle beaucoup. 
Lorsque cette dernière substance, que 
M . Siebold appelle la matière expul-
sive, se gonfle de la sorte, elle re­
pousse les autres matières devant elle 
vers le col du spernralophore, et finit 
par les expulser au dehors, de façon 
à les appliquer contre les bords de 
la vulve. 

Le testicule de ces Monocles con­
siste en un seul sac piriforme situé 
dans la région dorsale, derrière le 
cœur, et donnant naissance à un long 
canal déférent qui, après divers dé­
tours , descend vers l'orifice génital 
unique placé à la face inférieure du 
corps, près de la hase de la queue. C'est 
dans la portion subterminale de ce 
canal évacuateur que le spermato­
phore se constitue. 

Les ovaires sont doubles et forment 
de chaque côté du tube digestif un sac 
allongé et bosselé par les œufs con­
tenus dans leur intérieur et fortement 
colorés en brun (a). Les oviductes qui 
en partent se réunissent sur la ligne 
médiane, pour déboucher dans la 
vulve située derrière une pièce cornée 
en forme d'opercule, sous la base de 

l'abdomen. 
(1) Voyez tome VIII, page Z|80. 

(a) Jurine, Histoire des Monocles, pl, 4, fig. 1. 
— Claus, Die freilebenden Copepoden, 1863, p. 63 et suiv. 
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Parmi les Daphnies, les mâles ne sont pas rares, et on les 
voit souvent accouplés avec les femelles; mais, chez celles-ci, 
la reproduction peut avoir lieu sans fécondation préalable, et 
plusieurs naturalistes ont constaté que, séquestrées depuis le 
moment de la naissance, elles ont donné naissance à des 
jeunes qui, à leur tour, se sont multipliés sans l'intervention 
d'aucun individu mâle. On a suivi cette reproduction parthéno-
génésique pendant une suite de cinq ou six générations com­
posées uniquement de femelles (1). Celles-ci portent leurs 
œufs dans une cavité incubatrice située sous la région dorsale 

de la carapace bivalve qui recouvre la plus grande partie de 

leur corps (2). E n général, les jeunes y éclosent, mais tous 
les œufs ne se développent pas de la m ê m e manière, et 

(1) Voyez tome VIII, page 381. son corps entre les valves de la 
(2) Les Daphnies mâles sont nota- carapace de celle-ci (d). 

blement plus petites que les femelles, Les ovaires consistent également en 
et s'en distinguent par la grandeur de une paire de sacs subcylindriques, qui 
leurs antennes, ainsi que par quelques se recourbent plus ou moins sur eux-
particularités dans la structure des mêmes et débouchent sur le dos de 
pattes de la première paire et de la l'animal vers le quatrième segment du 
partie inférieure de la carapace (a). corps, en avant d'une, sorte de lan-
Les testicules ont la forme de sacs guette qui se recourbe en dessus, de 
subcylindriques plus ou moins lobules, façon à fermer en arrière l'espace 
étendus longitudinalement sur les compris entre l'abdomen et la portion 
côtés de l'intestin (b), et s'ouvrant au- dorsale de la carapace (e). C'est dans la 
dessous, à la base dorsale de la portion cavité ainsi, limitée que les œufs sont 
subterminale de l'abdomen (c). Lors déposés, et en général restent libres 
de l'accouplement, le mâle se tient pendant que le développement des 
accroché sous le corps de la femelle jeunes s'effectue. 
et introduit la partie postérieure de 

(a) Strauss, Mém. sur les Daphnia (Mém. du Muséum d'histoire naturelle, t. V, p. 380, pl. 29, 
fig. 18 et 19). 

(fc)Zenker, Physiologische Bemerkungen ùber die Daphnoïden (Miiller's Archiv fur Anal, 
1851, p. 112, pl. 3, fig. 1-4). 
— Fr. Leydig, Naturgeschichte der Daphniden, 1860, p. 69, pl. 1, fig. 5, etc. 
(c) Lubbock, An Account of two Modes of Reproduction in Daphnia and of the Structure of the 

ephippium (Philos. Trans.. 1857, p. 81, pl. 7, fig. 7). 
(d) Jurine, Histoire des Monocles, pl. 11, fig. 3. 
(e) Voyez Strauss, loc cit., pl. 29, fig. 4. 
— Fr. Leydig, Op. cit., p. 60, pl. 1, fig. 2, etc. 



Appareil 
reproducteur 

des 
Cirripèdes. 

266 REPRODUCTION. 

quelques-uns de ces corps, après avoir été renfermés dans une 

sorte de capsule particulière à laquelle on a donné le nom 

d'ephippium, restent dans un état d'inactivité pendant tout 

l'hiver, et servent à reproduire l'espèce au printemps suivant, 

longtemps après la mort de tous les individus qui vivaient au 

moment où la ponte a eu lieu (1). 

§ l/i. — Les CIRRIPÈDES, ainsi que je l'ai déjà dit, diffèrent 

beaucoup des autres Crustacés par la disposition de leurs 

organes reproducteurs, car ils sont généralement androgynes; 

mais si les conclusions que M . Darwin a tirées de ses obser­

vations sur quelques-uns de ces Animaux sont exactes, il 

existerait à cet égard, chez certaines espèces de la famille des 

Anatifes, une anomalie des plus remarquables. E n effet, ce 

zoologiste distingué a trouvé chez quelques espèces des genres 

Ibla et Scalpellum, vivant en parasites sur des individus 

hermaphrodites, d'autres individus qui ne paraissaient pas 

en différer spécifiquement, et qui n'avaient que des organes 

mâles ; il les considère c o m m e des mâles complémentaires 

destinés en quelque sorte à venir en aide aux organes fécon­

dateurs de l'Animal androgyne auquel ils sont fixés, et il a 

constaté en outre que, chez Ylbla Cumingi, les individus 

ovigères, au lieu d'être bisexués, c o m m e les autres Cirripèdes, 

n ont que des organes femelles (2). 

(1) Le réceptacle, appelé selle ou 

ephippium, se forme dans la cavité 

incubatrice dont je viens de parler, 

et consiste en une portion de la cara­

pace qui se détache pour former au­

tour des œufs une capsule, bivalve 

d'une structure assez complexe. A 

l'époque de la mue, l'Animal s'en dé­

barrasse. C'est surtout à la fin de l'été 

que les œufs ainsi emboîtés se rencon­

trent, et c'est par leur intermédiaire 

que l'espèce se conserve jusqu'au prin­

temps suivant ; mais on en voit aussi 

en d'autres saisons (a). 

(2) Ainsi chez Ylbla Cumingi, 

M. Darwin n'a pas trouvé d'individu 

hermaphrodite, mais des femelles 

pourvues d'ovaires comme d'ordi­

naire, et portant sous la carapace, ou 

manteau, des individus mâles dont la 

(a) Lubbock, Op. cit. (Philos. Trans., 1857, p. 79). 
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Les testicules des Cirripèdes sont situés de chaque côté du 
tube digestif, dans presque toute la longueur du corps ; ils 

sont multilobés, et consistent en un grand nombre de canaux 
rameux terminés par des ampoules et s'ouvrant dans un canal 
excréteur long et tortueux dont la portion moyenne se dilate 
en manière de réservoir séminal. Ces conduits déférents pé­
nètrent dans le prolongement proboscidiforme qui termine le 
corps en arrière et s'y réunissent pour constituer un canal 
ejaculateur unique dont l'embouchure se trouve à l'extrémité 
de cet appendice (1). Les ovaires sont également composés 

de tubes rameux terminés en caecum ; mais ils sont logés 

forme est très-différente. Chez une 

autre espèce du m ê m e genre, Ylbla 

quadrivaivis, les grands individus sont 

androgynes et portent de la m ê m e ma­

nière des parasites, qui sont des mâles 

et qui paraissent être de deux sortes. 

Enfin, chez le Scalpellum vulgare et 

plusieurs autres espèces du m ê m e 

genre, M. Darwin a trouvé presque 

toujours, fixés aux bords des valves 

d'individus androgynes, un ou plu­

sieurs parasites qu'il considère c o m m e 

étant les mâles de cette espèce (a). 

Les arguments sur lesquels il s'appuie 

pour établir ces rapprochements spé­

cifiques sont très-plausibles ; mais 

l'existence de mâles supplémentaires 

chez des espèces dont les femelles 

possèdent elles-mêmes des organes 

spermatogènes, serait si anormal, que, 

pour l'admettre sans réserve, il fau­

drait des faits plus probants. Il est 

aussi à noter que, chez quelques-uns 

de ces parasites, la totalité de la cavité 

viscérale était occupée par les testi­

cules, et que M. Darwin n'a pu y 

découvrir aucune trace d'organes 

digestifs. 

(1) Les testicules, d'un blanc laiteux, 

sont très-volumineux et se prolongent 

jusque dans la base des pattes (b). 

L'appendice proboscidiforme (c) dans 

lequel les canaux déférents se ter­

minent est annelé, et en général 

poilu. A u premier abord, il semble 

être un prolongement caudal ; mais à 

raison de la position de l'anus, qui est 

situé au-dessus de sa base, cette dé­

termination ne semble pas être accep­

table, et je suis disposé à penser que 

cet organe correspond à la portion 

basilaire de pattes postérieures qui se 

seraient confondues en un appendice 

médian. 

(a) Darwin, A Monograph of the sub-class CIRRIPEDIA, LEPADID^B, p. 182 et suiv. (Ray 
Society, 1851). 

(6) Wagner, Ueber die Zeugungsorgane der Cirripeden (Muller's Archiv fur Anal, 1834, 
p. 469, pl. 8, fig. 8). 
— Martin Saint-Ange, Mém. sur l'organisation des Cirripèdes, 1835, p. 21, pl. 2, fig. 4 et 5 . 
— Owen, Lectures on, the Compar. Anatomy of the Invertebrate Animais, 1855, p. 282, 

fig. 124. 
(c) Appelé pénis par M. Darwin. 
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dans le pédoncule frontal qui sert de support aux Anatifes, 

ou dans la portion basilaire et élargie du corps qui corres­

pond à cette partie chez les Balanes. Les œufs passent de là 

dans une duplicature du manteau ou carapace valvulaire; mais 

il existe encore beaucoup d'obscurité relativement à la dispo­

sition des conduits par l'intermédiaire desquels ce transport 

s'effectue (1). 

spermatozoïdes § 15. — Chez quelques Crustacés, la liqueur séminale est 

crustacés, chargée de spermatozoïdes filiformes qui s'y développent de la 

manière ordinaire, dans l'intérieur de cellules (2) ; mais, chez 

les Crabes, les Éerevisses, et la plupart des autres Animaux 

de cette classe, on n'y trouve que des corpuscules vésiculaires 

immobiles et garnis d'appendices styliformes, dont la constitu­

tion est parfois très-remarquable. Ainsi, chez le Homard, ce 

sont des vésicules cvlindroïdes très-allongées, dont l'une des 

(1) Chez les Anatifes, les œufs sont 
d'une couleur bleue intense, qui les 
rend faciles à apercevoir, et la plupart 
des anatomistes pensent qu'ils pren­
nent naissance dans les caecums ra­
meux qui en sont remplis et qui sont 
attachés à la face interne de la cavité 
du pédoncule ou pied de ces Ani­

maux (a). On désigne donc généra­
lement l'organe glandulaire dont je 
viens de parler sous le nom d'ovaire; 
mais M. Darwin pense que les ovules 
se forment dans des organes rameux 
situés de chaque côté de la base 
du lobe, et considérés par la plu­
part des auteurs comme des glandes 

salivaires (b), organes qui communi­
quent avec les ceecums rameux de la 
région pédieuse par une paire de tubes 
membraneux. Quoi qu'il en soit, les 
œufs arrivés à maturité dans le pé­
doncule des Anatifes passent dans 
la cavité du manteau, et M. Darwin 
pense qu'il n'existe pas d'oviducte 
pour opérer ce transport, soit chez les 
Lépadiens, soit chez les Balanes (c). Ce 
point de l'anatomie des Cirripèdes 
m e semble mériter de nouvelles re­
cherches. 

(2) Les spermatozoïdes sont longs 
et filiformes chez les Edriophthal-
mes (d). 

(à) Par exemple, chez les Anatifes ; voy. Martin Saint-Ange, Op. cit., pl. 1, fig. 1 et 2. 
(6) Cuvier, Mém. sur les Anatifes, fig. 8 et 9, w (Mém. pour servir à l'histoire des Mollusques, 

1817). 
(c) Darwin, Op. cit., LEPADID^:, p. 56 ; BALANID/E, p. 100. 

(d) Par exemple, chez la Crevettine (Gammarus pulex) ; voy. Wagner et Leuckart, art. SEMEN 
(Todd's Cyclop. of Anal, t. IV, p. 495, fig. 384). 

— Les HYPÉRIES ; voy. Kolliker, Beitrâge sur Kenntniss der Geschlechtsverhâltnisse und der 
Samenflùssigkeit wirbelloser Thiere, pl. 3, fig. 29. 
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extrémités est armée de trois rayons filiformes ; chez le 
Carcin ménade, si commun sur nos côtes, ce sont des cellules 
arrondies garnies d'un prolongement filiforme à chaque 
pôle (1). Les observations de M M . Frey et Leuckart sur les 
Mysis tendent à faire penser que ces corpuscules sont des 
vésicules spermatogènes plutôt que les analogues des sper­
matozoïdes ; mais jusqu'ici on n'a pas constaté leur rôle phy­
siologique (2). 

§ 16. — Les Animalcules microscopiques dont se compose 
la classe des R O T A T E U R S paraissent être tous dioïques (3) ; mais 

(1) Les corpuscules spermatiques (o) M. Ehrenberg, à qui on doit 
radiés ou étoiles qui se rencontrent une série admirable de travaux sur la 
chez les Crustacés Décapodes varient structure de ces petits êtres, avait 
beaucoup par les détails de leur con- pensé qu'ils étaient hermaphrodi -
formation, chez les divers animaux de tes (c) ; mais les organes que ce zoolo-
cet ordre, ainsi qu'on peut le voir par giste éminent avait pris pour des tes-
les nombreuses figures que M. Kolliker ticules n'appartiennent pas à l'appareil 
en a données (a). de la reproduction ; ce sont les tubes 

(2) Chez les Mysis, les corpuscules aquifères latéraux dont j'ai déjà eu 
spermatiques affectent d'abord la forme l'occasion de parler (d). Pendant long-
de vésicules sphériques à noyau cen- temps on n'a connu que des individus 
tral; puis la paroi de la cellule s'al- femelles (e), et la découverte des indi-
longe sur un point de façon à y don- viclus mâles est due à M. Brightwell, 
ner la forme d'une larme bâtavique. qui a observé l'accouplement chez une 
Ces corpuscules se transforment en- espèce du genre Notommata (f). La 
suite en capsules subcylindriques, et dioïcité a été constatée ensuite chez 
dans l'intérieur de chacune de celles-ci d'autres Rotateurs par plusieurs natu-
se développe un faisceau de sperma- ralistes (g) et paraît être générale dans 
tozoïdes filiformes (b). ce groupe; il est cependant à noter 

(a) Kolliker, Beitrâge, pl. 2 et 3. — Die Bildung der Samenfâden, pl. 3 (Denkschriften der 
schweitzerischen Gesellschaft fur Naturwissenschaften, 1846, t. VIII). 

(b) Frey et Leuckart, Beitrâge zur Kenntniss wirbelloser Thiere, 1847, p. 125, pl. 2, fig. 10. 
(c) Ehrenberg, Recherches sur Vorganisation des Infusoires (Ann. des sciences nal, 2* série, 

1834, t.I, p. 141, pl. 3, fig. 19 et 20). 
(d) Voyez tome II, page 98. 
(e) Siebold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, t. I, p. 184. 
(f) Brightwell, Some Account of a Dioicous Rotifer allied to the genus Notommata of Ehren­

berg (Annals of Nat. Hisl, 2e série, 1848, t. II, p. 153, pl. 6, fig. 2). 
(g) Dalrymple, Description of an Infusory Animalcule allied to the genus Notommata (Philos. 

Trans., 1849, p. 331). 
— Gosse, Description of Asplanchna priodonta, an Animal of the class Rotifera (Ann. of Nat. 

hisl, 2 e série, 1850, t. VI, p. 18, pl. 1). — On the Dioicous Character of the Rotifera (Philos. 
Trans., 1857, p. 313). 
— Leydig, Ueber den Bau und die systematische Stellung der Râderthiere (Zeitschrift fur 

wissensch. Zool, 1851, t. III, p. 471). 
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les femelles sont beaucoup plus nombreuses que les maies, et 

ceux-ci ne semblent être destinés à vivre que très-peu de 

temps, car ils sont dépourvus d'organes digestifs (1). Leur 

appareil génital se compose d'un sac qui est situé vers la partie 

postérieure de la cavité générale du corps, et qui débouche 

au dehors par l'intervention d'un tube protractile, ou pénis (2). 

L'appareil femelle est aussi très-simple ; il se compose d'un 

ovaire qui a la forme d'un sac, tantôt simple, tantôt bicorne, 

dont le col va s'ouvrir dans le cloaque (3). Chez quelques 

espèces, les œufs y restent pendant toute la durée du travail 

embryogénique, et les jeunes éclosent avant de quitter le corps de 

la mère : ainsi le Rotifère c o m m u n est vivipare. Les œufs sont 

que, d'après M . Leydig, il y aurait tion ; mais il ne possède ni mandi-

chez les Lacinulaires, dans chaque co- bules, ni pharynx , ni estomac, ni 

lonie composée presque exclusivement aucun autre organe qui paraisse sus-

d'individus femelles, un ou plusieurs ceptible de servir à la préhension ou 

individus (quelquefois quatre) qui fe- à la digestion des aliments (6). 

raient fonction de mâles, mais qui, tout (2) Ce pénis soi t par l'orifice posté-

en ne produisant que des sperma- rieur qui correspond à l'anus. 

tozoïdes, seraient pourvus d'un ovaire, Le réservoir avec lequel il com-

en sorte qu'au point de vue anato- mimique contient des corpuscules 

mique, ce seraient des Animaux andro- qui paraissent être des spermato-

gynes (a). zoïdes (c). 

(1) Cette anomalie remarquable a Chez le Notommata Sieboldii, les 

été constatée par M. Brightwell et par corpuscules spermatiques sont de deux 

plusieurs autres observateurs chez le sortes :les uns sont filiformes, avec un 

Notommata syrinx. Le mâle est d'en- renflement céphalique (d); les autres 

viron un tiers plus petit que la femelle, sont des bâtonnets légèrement renflés 

et n'en diffère que peu sous le rapport au milieu. 

de sa conformation générale et de la (3) Le sac ovarien est bicorne chez 

structure des organes de la locomo- les Notommates (e). 

(a) Leydig, Zur Anatomie und Entwicklungsgeschichte der Lacinularia socialis (Zeitschrift far 
wissensch. Zool, 1851, t. III, p. 471). 

(b) Brightwell, Op. cit. (Ann. of Nat. Hisl, 2° série, t. II, p. 153). 
Dalrymple, Op. cit. 

(c) Dalrymple, loc. cit., pl. 34,.fig. 11-14. 
(d) Leydig, Traité d'histologie comparée, p. 602, fig. 366- F. 
(e) Voyez Dalrymple, loc cit., pl. 31, fig. 2. 
— Leydig, loc cit., pl. 2, fig. 15. 

Science 
Wilhamson, On the Anatomy of Melicerta ringens (Quarterly Journal of Mieroscopkal 
X, 1852, t. I, p. 3). w ' r 
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généralement ovalaires, très-gros par rapport à la taille de 

l'animal et en petit nombre (1). 

Il est aussi à noter que plusieurs de ces Animalcules produi­

sent deux sortes d'œufs destinés, les uns à éclore tout de suite, 

les autres à rester dans un état d'inactivité pendant toute la 

saison froide, et à ne se développer que l'année suivante. Ces 

derniers sont appelés des œufs d'hiver (2). 

§ 17- — Dans le sous-embranchement des V E R S , les carac­

tères de l'appareil reproducteur varient aussi beaucoup. Ainsi 

les Annélides branchifères sont presque toutes dioïques (3), 

tandis que les Annélides abranches, notamment les Sangsues 

(1) Le mode de développement de M. Stannius (c), et fut aussitôt après 

l'œuf dans l'intérieur de l'ovaire a été mise hors de doute par les recherches 

étudié par M. Ehrenberg, et, plus ré- de M. de Quatrefages sur les mêmes 

cemmenl, par plusieurs autres mi- Annélides, et ainsi que sur les Téré-

crographes (a). belles et un grand nombre d'Annélides 

Les Rotateurs tubicoles déposent en errantes (d). La dioïcité a été depuis 

général leurs œufs dans l'intérieur de lors constatée chez presque toutes les 

leur gaîne. Annélides errantes et tubicoles que 

Chez quelques espèces, les œufs Ton a étudiées sous ce rapport, et le 

restent accolés à l'ouverture cloacale zoologiste que je viens de citer a fait 

de la mère : par exemple, chez les usage de ce caractère pour classer 

Brachions, les Polyarthres et les d'une manière particulière les Vers. 

Triarthres. Il réserve le n o m d'Annélides aux 

(2) Chez les Notommates, les œufs types qui ont les sexes séparés, et 

d'hiver ont une double coque de struc- forme, sous les noms de Lombrinés 

ture cellulaire (b). ou Erythrèmes et de Bdelles, deux 

(3) La séparation des deux sexes autres classes pour les Annélides her-

chez les Arénicoles semblait probable maplirodites (e). Mais, ainsi que je 

à raison des faits observés en 1840 par l'ai indiqué ci-dessus, les sexes ne sont 

(a) Ehrenberg, Infusionsthieren, pl. 51, 60, etc. 
(6) Dalrymple, Op. cit. (Philos. Trans., 1849, p. 340, pl. 34, fig. 9), 
— Leydig, Zur Anal und Ëntwick. der Lacinularia socialis (Zeitschr. fur vnssensch Zool 

1851, t. III, p. 469). " 
— Huxley, Lacinularia socialis, a Contribution to the Anatomy and Physiology of Rotifera 

(Trans. of the Microscop. Soc, 1852, t. I, p. 13 et suiv.). 
(c) Stannius, Bemerk. zur Anat. und Phys. der Arenicola piscatorum (Muller's Archiv fur Anat 

1840, p. 350). ' 
(d) Quatrefages, Sur la distinction des sexes dans diverses Annélides (Comptes rendus de 

l'Acad. des sciences, 1843, t. XVII, p. 423). 
(e) Quatrefages, Sur la classification des Annélides (l'Institut, 1849, t. XVII, p. 267) — 

Histoire naturelle des Annélides, 1866, 1.1, p. 6. 
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et les Lombrics, sont androgynes; mais l'hermaphrodisme 
n'est jamais complet chez ces Animaux, et l'accouplement 

de deux individus est nécessaire pour que la fécondation 
ait lieu. 11 existe encore beaucoup d'incertitude sur plusieurs 
des points les plus importants de l'histoire anatomique et phy­
siologique des organes reproducteurs de presque toutes les 
Annélides, et l'on rencontre à ce sujet les divergences d'opinion 
les plus grandes chez les auteurs qui, dans ces derniers temps, 
en ont fait l'objet de recherches spéciales. Je ne m'y arrêterai 
donc que peu, et, m abstenant de toute généralisation qui serait 
prématurée dans l'état actuel de la science, je m e bornerai à 
exposer les résultats des observations les plus récentes sur 
quelques-uns de ces Animaux dont l'étude, m e paraît avoir été 
faite avec le plus de succès. 

Je prendrai, c o m m e premier exemple, certains Vers de la 
division des Oligochètes, ou Annélides abranches sétigères, que 

pas toujours séparés chez les Anne- M. Grube a considéré la plupart des 
lides branchifères. En effet, l'existence Annélides errantes comme offrant le 
d'organes mâles et femelles chez le m ê m e caractère (e), mais on sait au-
m ê m e individu a été constatée chez jourd'hui que cela n'est pas. 
un petit Sabellien observé par M. Hux- En général, les différences sexuelles 
ley (a), chez une espèce d'Annélide chez les Annélides dioïques ne sont 
errante appelée Tomopteris onisci- reconnaissables que par la matière pro-

formis (b), et chez YAmphicora me- duite dans leurs organes reproduc-
diterranea ou YAmphiglena Ar- teurs ; mais, chez le Néréidien désigné 

mandi (du groupe des Serpuliens) sous le n o m d'Autolytus cornutus, le 
par M. Claparède (c). mâle diffère tant de la femelle, qu'au 

D'après Rathke, YAmphitrite auri- premier abord on pourrait croire qu'il 
coma serait également androgyne (d). appartient à un autre genre (f). 

(a) Huxley, On a Hermaphrodite and Fissiparous Species of lubicolar Annelid (Edinburgh new 
Philosoph. Journ., 1855). 

(b) Carpenter and Claparède, Further Researches on Tomopteris onisciformis (Trans. ofthe Linn. 
Soc, 1860, t. XXIII, p. 59). 

(c) Claparède, Glanures zootomiques parmi les Annélides de Port-Vendres, 1864, p. 36 
(extrait des Mémoires de la Société de physique et d'histoire naturelle de Genève, t. XVII). 

(d) Ralhke, Beitrâge zur vergl. Anal und Physiol, 1842, pl. 5, fig. 6. 
(e) Grube, Zur Anatomie und Physiologie der Kiemenwùrmer, 1838. 
(f) Agassiz, On Alternate Génération in Annélides and the Embryology of Autolylus cornuius 

(Journal of the Boston Nat. Hisl Soc, 1862, t. VII, p. 392;. 
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l'on réunit communément sous.le n o m de Naïs, mais qui con- Nais, eic. 
stituent plusieurs groupes génériques bien distincts, tels que 
les Tubifex, les Chetogaster, les Pachydriles et les Naïs pro­
prement dites (1). Ainsi que je l'ai déjà dit, ces Animaux sont 

(1) Les organes génitaux des Nais, 
étudiés d'une manière incomplète par 
Dugès, il y a près de quarante ans (a), 
ont été récemment l'objet de plusieurs 
travaux importants dus à M M . d'Ude-
kem, H. Carter et Claparède (6). Ces 
auteurs s'accordent en général assez 
bien sur la disposition anatomique des 
parties, mais ils diffèrent beaucoup 
entre eux, quant à l'interprétation des 
faits et à la détermination physiolo­
gique des organes, question qui a été 
discutée avec beaucoup de soin par 
M. Claparède. 

Voici le résumé succinct des obser­
vations de ce naturaliste sur le Tubi­
fex Bonnetii, Ver limnicole, qui peut 
être choisi comme premier terme de 
comparaison dans l'étude de l'appareil 

reproducteur des Oligochètes (c). Les 
organes mâles se composent de testi­
cules et d'un appareil déférent ou éva­
cuateur. Les testicules sont au nombre 
de deux, quelquefois m ê m e de trois et 
placés à la file. Le premier est situé à 
la face antérieure du dissépiment (ou 
cloison membraneuse transversale) qui 
se trouve entre le neuvième et le 
dixième segment du corps ; le second 
à la f jce postérieure du dissépiment qui 
sépare ce dernier anneau du onzième 
segment, et, en se développant, il en­
vahit les segments suivants en repous­
sant les dissépiments et en s'en for­
mant une gaîne, ou en glissant entre 
ces cloisons et l'intestin ; enfin le troi­
sième testicule, lorsqu'il existe, se 
développe dans l'épaisseur du dis-

fa) A. Dugès, Recherches sur la circulation, la respiration et la reproduction des Annélides 
abranches (Ann. des sciences nal, 1828, t. XV, p. 319, pl. 7, fi". l-3i. 

Voyez aussi : 
— Henle, Ueber Enchytrœus, eine nette Anneliden-Gu!tung (Miillcr's Archiv fur Anal, 1837 

P> iJ, pl. 6). 
— Budge, Ueber die Geschlechtsorgane von Tubifex rivulorum (Archiv fur Naturgesch., 1850 

LI, pl. 1, fig. 1). ' 
(&H<'Udekem, Histoire naturelledu Tubifex des ruisseaux, 1855 (Mém. de l'Acad. de Belqique 

Savants étrangers, t. XXVI;. — Développement du Lombric terrestre, etc., 1856, p. 43 et suiv 
PL i et 3 (extrait des Mém. de l'Acad. de Belgique, Sav. étrang., t. XXVII). — Notice sur les 
organes génitaux de l'Œnlosoma et des Chetogaster (Bulletin de l'Acad. de Bruxelles, 2- série 
t. Ali, n" 11). ' 
», ".'''.oT6' Esmi SUr l'anatomie de l* Naïs sanguinea (Mém. de la Soc. linnéenne de Nor-
iflQiiKllC, l o O D , t. X ) . 

— Hering, Zur Anatomie und Physiologie der Generationsorgane des Regenwurms (Zeitschr 
fur wissensch. Zool., 1857, t. VIII, p. 400, pl. 8). 
m i l Wi'liams> tosearcha on the Structure, etc., of the Reproductive Organs of Annelida 
(flulos. Trans., 1858, p. 93;. 
— Carter, On the Spermalology of a new Species of Naïs (Ann. of Nat. Hisl, 3" série 1858 

M I , p. 20, pl. 2). 
-is^7Claparède' Recherches anatomiques sur les Annélides, etc., observés dans les Hébrides 
m i . — Recherches anatomiques sur les Oligochètes, 1862 (extrait des Mémoires de la Société 
dephysique et d'hist. nat. de Genève, t. XVI). 

(c) Claparède, Recherches anatomiques sur les Oligochètes, p. 18 et suiv., pl. 1 et 2. 

IX. 18 
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androgynes; ils ont des testicules et des ovaires qui sont situés 
à peu de distance de l'extrémité céphalique et qui son! fixés à 
la paroi ventrale de la cavité viscérale ; mais ces organes, qui 
sont tantôt pairs, tantôt impairs, et qui sont parfois diffi­
ciles à distinguer entre eux par suite d'une sorte d'invagina-

sépiment placé entre les onzième et 

douzième segments. Chacun de ces 

organes consiste en un sac membra­

neux renfermant des zoospermes à 

divers degrés de développement et 

étranglé au niveau des dissépiments 

qu'il traverse. Lorsque les zoospermes 

sont mûrs, ils s'échappent du testi­

cule et flottent librement dans la 

partie adjacente de la cavité périviscé-

rale. L'appareil déférent, disposé de 

la m ê m e façon du côté droit et du côté 

gauche du corps, se compose de trois 

parties distinctes : 1° un entonnoir 

vibratile; 2° un tube cilié; 3° un ves­

tibule, ou atrium, en communication 

avec l'appareil copulateur. L'enton­

noir, ou portion initiale de ce conduit 

évacuateur, est béant dans la moitié 

périviscérale du dixième segment, et 

en continuité avec le tube cilié, qui est 

très-long, et forme dans le onzième 

segment de nombreuses circonvolu­

tions. L'atrium est la partie subter­

minale et dilatée de ce canal déférent. 

Iî communique latéralement avec un 

sac appendiculaire d'un volume consi. 

dérable, auquel M . Claparède donne le 

n o m de vésicule séminale. L'appareil 

femelle se compose d'un ovaire, d'un 

oviducte et d'une paire de réceptacles 

de la semence. L'ovaire est double et 

placé dans le onzième segment. Chaque 

ovaire est piriforme, et adhère, par 

son extrémité amincie, à la face posté­

rieure du dissépiment situé entre les 

dixième et onzième segments. Un 

grand nombre d'œufs naissent dans 

son intérieur et se développent suc­

cessivement, de façon à faire avancer 

peu à peu sa portion postérieure entre 

le second testicule et les parois de la 

gaîne lubuliforme fournie à cet organe 

par lé dissépiment suivant ; de telle 

sorte que bientôt ce testicule semble 

être envaginé dans l'ovaire ou tout au 

moins dans une poche renfermant les 

œufs. Le conduit faisant fonction d'ovi-

ductc paraît être une gaîne membra­

neuse disposée d'une manière analogue 

autour del'atriumeldébouchanl connue 

celui-ci dans la poche copulatrice; 

mais ce manchon vecteur constitué par 

la tunique externe de l'atrium commu­

nique avec l'ovaire par une ouverture., 

Le pore sexuel est un orifice placé à la 

partie ventrale du onzième segment, 

et donnant dans une poche formée 

par une duplicature des téguments, 

où se trouve un organe piriforme, 

exsertile, à surface rugueuse, dont 

l'axe est occupé par la portion termi­

nale du canal déférent, autour duquel 

se prolonge l'espace vaginal destiné, 

c o m m e je viens de le dire, au passage 

des œufs. Il en résulte que cette espèce 

de pénis peut servir à introduire dans 

l'appareil génital d'un autre individu, 

soit du sperme, soit des œufs. Enfin, 

l'appareil femelle est complété par une 

poche qui s'ouvre auprès des soies 

ventrales du onzième segment, organe 

que M. Claparède désigne sous le nom 

de réceptacle de la semence. 

D'après M . d'Udekem, il n'y aurai1 

qu'un seul testicule chez le Tubifex 
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tion de l'un dans l'autre, ne paraissent donner naissance à 
aucun conduit excréteur, et chez plusieurs de ces Vers on a pu 
constater que leurs produits, devenus libres, se répandent dans 
la cavité abdominale. Celle-ci communique alors au dehors 
par une paire de canaux ciliés qui se dilatent en forme de trompe 
à leur extrémité interne, et qui paraissent être chargés de trans­
porter à l'extérieur non-seulement les spermatozoïdes dont on 
les trouve souvent gorgés, mais aussi les œufs (1). Ils flottent 
librement dans le liquide contenu dans la cavité abdomi­
nale (2), et c'est là aussi que nagent les ovules et les sperma-

rivulorum (a), mais cela n'est pas 

bien démontré (b). 

Le m ê m e auteur assigne aussi au 

Nais proboscidea un testicule unique 

situé au-dessous du tube digestif, 

entre le sixième et le vingtième anneau 

du corps, organe qui serait entièrement 

invaginé dans un sac ovarien (c). Il eu 

serait de m ê m e chez le Chetogaster 

Mulleri (d), le Clitellio arenarius (e) 

et les Naïs décrits par M. Carter, quoi­

que cet auteur n'ait pas bien inier-

prété les faits qu'jl a constatés, et qu'il 

appelle testicules les réceptacles sper­

matiques (f). 

Chez les Pachydrilus, les ovaires 

et les testicules sont également uni­

ques et médians, mais ils sont distincts 

et situés l'un en avant de l'autre ; 

quelquefois ils sont multilobés, notam­

ment chez le Pachydrilus verru-

cosus, où leur nombre s'élève à six 

ou huit (g). 

Chez YOEolosoma Ehrenbergii , 

M. d'Udekem a trouvé un ovaire situé 

comme d'ordinaire à la face ventrale, 

tandis que l'organe qu'il considère 

comme étant le testicule est placé au-

dessus du tube digestif (h). 

(1) L'évacuation du sperme par ces 

canaux a été constatée par M. d'Ude­

kem, M. Claparède et plusieurs autres 

observateurs. Le passage des œufs par 

la gaîne de ces mêmes tubes est rendu 

très-probable par les faits dont argue 

M. Claparède. 

(2) Suivant M. d'Udekem, une dis­

position différente existerait chez les 

Enchytrœus ; les conduits évacuateurs 

naîtraient de chaque côté de l'ovaire, 

des testicules eux-mêmes, par un élar­

gissement en forme d'entonnoir, et 

(a) D'Udekem, Histoire naturelle du Tubifex des ruisseaux, p. 22 (Académie de Belgique, mé­
moire couronné, t. XXVI). 

(b) Claparède, Recherches anatomiques sur les Oligochètes, p. 19. 
(c) Siebold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, t. I, p. £27, 
— J. d'Udekem, Développement du Lombric, etc., p. 54. pl. 3, fig. 17. 
(i) 3. d'Udekem, Notice sur les organes génitaux des GBolosomes et des Chetogaster, fig. 2 

(Bulletin de l'Acad. de Belgique, 2° série, t. XII). 
(e) Claparède, Recherches anatomiques sur les Annélides, etc., p. 36. 
(f) Carier, Op. cil (Ann. of Nat. Hisl, 3° série, 1858, t. II, p. 30 et suiv., pl. 3, fig. 11 

et 13). 
(ff) Claparède, Recherches anatomiques sur les Annélides, etc., p. 16 et suiv. 
(h) D'Udekem, Notice, etc., p. 3, fig. 1 (Bulletin de l'Acad. de Belgique, 2» série, t. XII). 
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tozoïdes. Cependant ce n'est pas dans cette chambre viscérale 
que la fécondation a lieu (1), et pour l'effectuer, il faut l'ac­
couplement de deux individus androgynes. Par suite de ce 
rapprochement sexuel, la liqueur séminale de l'un se trouve 

versée dans le corps de l'autre et emmagasinée dans des réser­
voirs spéciaux destinés à la contenir. Ces réceptacles sperma­
tiques paraissent consister en une paire de sacs membraneux 
piriformes dont le col débouche au dehors, à quelque distance 
en avant des orifices terminaux des conduits ciliés qui servent 
de canaux éjaculateurs (2). 

iraient de là déboucher au dehors, à 
la face ventrale du douzième anneau 
du corps (a). Mais les observations 
plus récentes de M. Claparède tendent 
à prouver que cet auteur s'était 
trompé, et que les canaux déférents 
sont disposés c o m m e chez les Pachy-
driles dont il a été question ci-des­
sus (6). L'existence des canaux défé­
rents, dont l'entonnoir initial est libre 
et flottant dans la cavité abdominale, 
a été constatée chez beaucoup d'au­
tres Naïdiens (c). 

(1) Dans tout le groupe naturel des 
Oligochètes limnicoles,lesconduits éva­
cuateurs paraissent être constitués par 
une paire des organes que M. Williams 
appelle segmentaux. Ceux-ci, qui 
d'ordinaire se répètent d'anneau en 
anneau et constituent des appareils 
sécréteurs, semblent pouvoir être em­
ployés à former les réceptacles de la 
semence et des oviductes, aussi bien 

que des canaux déférents; mais, ainsi 
que nous le verrons bientôt, celle 
portion de l'appareil de la génération 
ne peut être considérée comme ayant 
la m ê m e origine chez les Oligochètes 
terricoles ou Lombrics (d], 

(2) Ces sacs sont faciles à obser­
ver, et, à raison de leur contenu, 
on les a pris d'abord pour des testi­
cules ; mais depuis que Ton a con­
staté la produciion et le développe­
ment des spermatozoïdes dans d'autres 
organes, oh s'accorde généralement à 
les considérer c o m m e étant des récep­
tacles destinés à recevoir le sperme 
lors de l'accouplement, et à l'emma­
gasiner. Je dois rappeler cependant 
que, d'après M. d'Udekem, ces sacs 
seraient destinés à fournir la matière 
constitutive de l'enveloppe des œufs, 
et qu'en conséquence cet auteur les 
désigne sous le n o m de glandes cap-
sulogènes. 

(a) D'Udekem, Développement du Lombric, etc., p. 45, pl. 3, fig. 2. 
(6) Claparède, Recherches anatomiques sur les Oligochètes, p. 55. 
(c\ Exemples : le Chetogaster diaphane ; voy. d'Udekem, Op. cil, p. 51, pl. 3,fig. 10-12. 
— Le Tubifex des ruisseaux; voy. d'Udekem, Histoire naturelle du Tubifex, p. 23, pl. 3, fig. 5 

(Acad. de Belgique, mémoire couronné, t. XXVI). 
— Le Naïs fusca et le N- allida ; voy. Carter, Op. cit. 
— Le Naïs filiformis; voy. Williams, Op. cit., pl. 6, fig. 2 (Philos. Trans., 1858). 
— Les Pachydriles; voy. Claparède, Op. cit., pl. 1, fig. 3 et 8; pl 2, fig. 3 et 9. 
(d) Claparède, Recherches sur les Oligochètes, p. 66. 
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Chez les Lombrics terrestres, qui appartiennent au même Lombrics 
ordre que les Vers aquatiques dont je viens de parler, l'appareil 
de la génération, tout en se compliquant un peu plus, est con­
stitué sur le même plan général (1). Les testicules, au nombre 
de trois paires, sont ovoïdes ou réniformes, et pourvus d'une 
tunique composée de plusieurs membranes et remplis de cellules 
spermatiques (2); enfin, ils s'ouvrent dans des canaux excré-

(1) Willis fut le premier à étudier d'autres corps de forme naviculaire, 
anatomiquement les organes génitaux qui paraissent être des parasites (f) 
des Lombrics (a) ; de nos jours, plu- analogues à ceux que J. M M e r a dé-
sieurs naturalistes ont publié sur ce couverts chez divers Poissons, et qu'il 
sujet de nouvelles recherches, mais la a désignés sous le n o m de psorosper-
plupart de ces auteurs n'ont pas dis- mes (g). O n les trouve aussi dans la 
tingué les testicules des ovaires (b). cavité générale du corps, où ils ac-
En 18/14, M. H. Meckel discerna bien quièrent une taille très considérable ; 
les glandes spermatogènes, mais il ne presque tous les auteurs les ont pris 
connut pas les ovaires (c), et c'est à pour des œufs (h), et c'est pour cette 
M. d'Udekem que nous devons les raison que les organes spermatogènes 
observations les plus complètes sur ont été généralement décrits sous le 
l'ensemble de ces organes (d). Je ren- n o m d'ovaires (i). Ainsi que je l'ai 

verrai également aux recherches faites déjà dit, la détermination des testi-
sur le m ê m e sujet par M M . Hering, cules est due à M. H. Meckel, et a été 
Lankester, etc. (e). pleinement confirmée par M. d'Ude-
(2) On y trouve aussi très-souvent kem (j). 

(a) Willis, De anima Brutorum, 1672. 
(b) Thomas, Mém. pour servir à l'histoire naturelle des Sangsues, p. 102. 
— Morren, De Lombrici terrestris historia naturali necnon anatomia tractalus, 1829. 
— Dugès, Recherches sur la circulation, la respiration et la reproduction des Annélides 

abranches (Ann. des sciences nal, 1828, t. XV, p. 324). 
(c) Heinrich Meckel, Ueber den Geschlechtsapparat einiger hermaphroditischer Thiere (Muller's 

Archiv fur Anal, 1844, p. 473). 
(d) D'Udekem, Développement du Lombric terrestre, p. 27 et suiv., pl. 1, fig. 1, etc. (Acad. de 

Belgique, mémoire couronné, etc., t. XXVII). 
— Mém. sur les Lombricins, pl. 2, fig. 2 et 3 (Mém. de l'Acad. de Belgique, 1865, t. XXXV). 
(e) Hering, Zur Anatomie und Physiologie der Generationsorgane (Zeitschrift far wissensch. 

Zool., 1858, t. VIII, p. 400). 
— Lankesler, The Anatomy of the Earthworm (Quarterly Journal of Microscopical Science, 

18G5, t. XIII, p. 10 et suiv., pl. 2 et 3). 
(f) Dujardin, Histoire naturelle des Helminthes, p. 643. 
— D'Udekem, Op. cit., p. 12. 
(g) 3. Miiller, Ueber eme eigenthùmliche krankhafte parasitische Bildung mit specifische 

organisirende Samenkôrperchen (Archiv fur Anal, 1841, p. 477). 
(h) Redi, De Animalibus vivis quœ in corporibus Animalium vivorum pariuntur, 1708. 
— Montègre, Observ sur les Lombrics (Mém. du Muséum d'hist. nal, 1815, 1.1, p. 248). 
— Morren, Op. cit. 
(i) Notamment par Montègre, Home, Morren, Dugès et Carus. 
{)) H. Meckel, Op. cit. (Muller's Archiv, 1844, p. 480, pl. 13, fig. 12). 
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teurs analogues aux conduits ciliés dont je viens de signaler 
l'existence chez les Naïs. Ces canaux sont au nombre de deux 
de chaque côté : l'antérieur est en connexion avec deux testi­
cules, le second avec un seul de ces organes ; en amont de leur 
point de jonction avec ceux-ci, ils s'élargissent en forme d'en­
tonnoir (1), et, après s'être contournés sur eux-mêmes, ils se 
réunissent pour constituer un tronc c o m m u n qui va déboucher 
au dehors sur les côtés de la face ventrale du quinzième anneau 
du corps (2). Les ovaires de ces Annélides ont échappé pendant 
longtemps aux recherches des anatomistes. Ils sont très-petits et 
consistent en une paire de sacs membraneux placés sur les côtés 
du cordon nerveux, dans le deuxième anneau du corps ; on les 
trouve remplis d'oeufs à divers degrés de développement, et ils se 
continuent du côté externe avec un canal qui s'ouvre au dehors, 

(1) Ces canaux s'ouvrent par consé- déférent infundibuliforme,dont le tube 

quent largement clans la cavité abdo­

minale ; l'entonnoir qui termine cha­

cun d'eux est plissé longitudinalement 

à la manière d'un filtre et garni inté­

rieurement de cils vibratiles. La portion 

tubulaire de ces conduits est égale­

ment tapissée de cils vibratiles, et à 

l'époque de la reproduction, où ils 

sont gorgés de spermatozoïdes (a), on 

trouve quelquefois dans leur intérieur 

de longs filaments que M. Stein a pris 

pour des ovaires (b), mais qui parais­

sent être des parasites, peut-être des 

Grégarines (c). 

Chez les Lombricules, les Stylo-

driles et les Trichodriles, on trouve 

de chaque côté du corps un canal 

cilié, au lieu de se rendre directe­

ment au dehors, va déboucher dans 

un second canal déférent constitué de 

la manière ordinaire (d). 

(2) Ainsi que nous l'avons déjà vu, 

chez les Oligochètes terrestres les 

organes segmentaires normaux exis­

tent dans les zoonites qui portent des 

canaux déférents, des oviductes ou 

des réceptacles séminaux, aussi bien 

que dans les segments dépourvus de 

ces appareils ; par conséquent, on ne 

peut appliquer à ces Annélides les 

vues théoriques de M. Williams, qui 

paraissent être vraies pour les Oligo­

chètes limnicoles (e). 

(a) D'Udekem, Op. cit., p. 15. 
— Voyez aussi Bucholz, Beitrâge zur Anatomie der Gattung Enchytrœus (Schrift. d. phpik. 

ok. Gesch. zu Kônigsberg, 1862). 
[b) Stein, Ueber die Geschlechtsverhâllnisse der Myriapoden und einiger anderen wirbellosen 

Thiere (Muller's Archiv, 1842, p. 270). 
(c) Lieberkiihn, Évolution des Grégarines, p. 12 (Acad. de Belgique, Mém. des Sav. étrang., 

t. XXVI). 
(d) Claparède, Recherches sur les Oligochètes, p. 64, pl. 3, fig. 1 et 6 ; pl. 4, fig. 15. 
(e) Idem, Op. cit., p. 61 et suiv. 
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un peu en avant des orifices mâles (1). Ainsi les œufs ne tom­

bent pas dans la cavité abdominale et ne sont pas évacués au 

dehors par l'extrémité anale du corps, c o m m e on le supposait 

jadis. De m ê m e que chez les Naïs, l'appareil femelle est com­

plété par des réceptacles séminaux qui sont entièrement dis­

tincts des organes évacuateurs et qui n'ont aucune communi­

cation avec l'intérieur du corps. Ce sont des sacs sphériques, 

au nombre de quatre, qui sont placés par paires de chaque côté 

du tube digestif, en dehors des testicules, et fixés à la face 

ventrale du corps par un pédoncule tubulaire court dont l'orifice 

extérieur est très-petit. O n n'y trouve jamais de cellules sper­

matiques, mais ils contiennent en grande abondance des sper­

matozoïdes à l'état parfait, qui y pénètrent probablement pen­

dant l'accouplement. Dans cet acte, les deux individus se fixent 

l'un à l'autre au moyen de petits organes qui agissent à la façon 

de ventouses, et qui occupent la partie inférieure d'une sorte de 

ceinture plus ou moins renflée située à quelque distance en 

arrière des orifices génitaux (2). Enfin, l'appareil reproducteur 

(1) C'est à M. d'Udekem que l'on 

doit la découverte de ces ovaires, qui 

sont très-difficiles à étudier (a). Cet 

observateur n'avait aperçu que la 

portion initiale des oviductes, dont 

la disposition a été constatée par 

M. Hering (b) et par M. Busk (c). 

(2) Il n'y a aucun organe d'intro­

mission, et il est assez difficile de com­

prendre comment le sperme d'un 

individu pourrait passer des conduits 

éjaculateurs dans les réservoirs sper­

matiques de son conjoint. En effet, 

pendant l'accouplement, ces Vers sont 

placés en sens inverse, de façon que la 

région occupée par les orifices géni­

taux se trouve en contact avec la por­

tion antérieure de la ventouse de 

l'autre individu (d). Or, cette ven­

touse est située à une distance consi­

dérable des ouvertures en question. 

L'accouplement a lieu en juin et en 

juillet, pendant la nuit, et dure plu­

sieurs heures. 

Le clitella, ou ceinture, que les 

anciens naturalistes appelaient aussi 

(a) D'Udekem, Op. cit., p. 45, pl. 2, fig. 2. 
(b) Hering, Op. cit. (Zeitschr. fur wissensch. Zool, 1856, t. VIII, p. 400). 
(c) Voyez Claparède, Recherches anatomiques sur les Annélides, p. 24. 
(d) Montègre, Observ sur les Lombrics (Mém. du Muséum, 1815, t. I, p. 244, p]. \%, fig. | ) . 
— Morren, De Lumbrici terrestris hisl., 1829. 
— Hoffmeister, De Vermibus quibusdam ad genus Lumbricorum pertinentibus (dissecî. inaug.). 

Herolini, 1847. 
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est complété par des glandules qui sécrètent une matière con-
creseible destinée à former autour des œufs une sorte de cap­
sule ou de cocon (1). Les œufs sont très-petits et réunis au 
nombre de deux à quatre par une matière visqueuse dans l'in­
térieur de ces capsules, dont la texture est fibreuse (2). 

Hirudinées. § 18. — Les Sangsues ont été si souvent l'objet de recherches 

anatomiques (3), qu on aurait pu s attendre à ne rencontrer 
aujourd'hui aucune incertitude relativement à la détermination 
des diverses parties de leur appareil reproducteur ; on est effec­
tivement d'accord sur tout ce qui touche aux organes mâles, cl 
presque tous les auteurs décrivent de la m ê m e manière les 

le bât, est formé par un amas de glan- Dufour, mais ce naturaliste les consi-
dules qui laissent suinter pendant le dérait à tort c o m m e étant des œufs (6). 
coït un liquide visqueux. Il n'est que Elles sont oblongues, allongées et ter-
peu visible pendant l'hiver, mais se minées à chaque bout par une petite 
gonfle beaucoup vers le milieu de saillie ; leur consistance est cornéo-
l'été. Il occupe en général six à huit membraneuse, et elles paraissent for-
anneaux, et se trouve vers le trentième mées de fibres entrecroisées, feutrées 
anneau du corps. et collées entre elles par une matière 

(1) Ces glandes, que M. d'Udekem jaunâtre. O n ne sait rien de précis sur 
appelle capsulogènes, sont de petites le mode de formation de ces capsules, 
vésicules disposées par paires de ou réceptacles ovigères. 
chaque côté du tube digestif, depuis (3) Les principaux travaux de re-
le huitième jusqu'au onzième anneau cherches relatives à l'anatomie des 
du corps, et correspondent aux folli- organes de la génération des llirudi-
cules séligènes des autres seg- nées ont eu pour objet la Sangsue 
ments (a). médicinale, et sont dus à Uedi, Pou-

(2) Les coques ovigères des L o m - part, Thomas, Moquin-Tandon, Mor-
brics ont été bien décrites par Léon ren, Brandt (c). 

(a) D'Udekem, Op. cit., p. 23, pl. 2, fig. 1. 
(b) Léon Dufour, Note sur les cocons ou œufs du Lombric terrestre (Ann. des sciences nat., 

1825, t. V, p. 17). — Nouvelle notice sur les œufs du Lombric, terrestre (Op. cil, 1828, t. XIV, 
p. 216, pl. 12, B). 
— Hoffmeister, De Verm. quibusdam, ad yen. Lumbricorum perlin., pl. 1. 
(c) Redi, Osservaz. interno a gli Animait vivenli che si irovano negli Animait viventi, 1688. 
— Pouparl, Histoire anatomique de la Sangsue (Journal des Savants, 1697, p. 332). 
— Thomas, Mémoires pour servir à l'histoire naturelle des Sangsues, in-8. Paris, 1806, p. 99 

et suiv., pl. 3, fig. 1-3. 
— Moquin-Tandon, Monogr. de la famille des Hirudinées, thèse. Montpellier 1826. — Nou­

velle édit. in-8. Paris, 1846. 
— Moiren, Mém. sur les organes génitaux de i'Aulacostoma nigrescens (Soc. phys. de Gand, 

1834). v 

— Brandt et Ralzeburg; Medicinische Zoologie, 1843, t. II, pl. 242. 
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organes femelles; mais, dans ces derniers temps, des doutes 
ont été élevés sur quelques points très-importants de l'histoire 

de ceux-ci, et, dans l'état actuel de la science, je n'oserais tran­
cher complètement les questions en litige. 

Toutes les Hirudinées sont androgynes, mais incomplètement 
hermaphrodites, c o m m e les Lombriciens dont je viens de parler, 
et, pour être fécondées, elles doivent s'accoupler (1). Chez 
la Sangsue médicinale, que je prendrai ici c o m m e exemple, 
l'appareil mfde est plus parfait que dans la famille précédente. 

L'orifice mâle, situé à la face inférieure du corps, sur la ligne 
médiane, non loin de l'extrémité orale, livre passage à un pénis 

filiforme qui est susceptible de se dérouler au dehors sur une 
longueur assez considérable, et qui constitue le canal excréteur 
d'une vésicule piriforme faisant fonction de réservoir séminal. 
Dans cette poche médiane débouche de chaque côté un con­
duit dont la portion subterminale est dilatée et contournée de 
façon à représenter une sorte d'épididyme, et dont la portion 
suivante, dirigée d'avant en arrière, reçoit successivement les 
canaux déférents provenant des différents testicules : ceux-ci, 
de forme arrondie et au nombre de neuf paires, sont situés sur 
les côtés du corps. Chez d'autres Hirudinées, leur nombre peut 
être moins considérable, et chez quelques Annélides de cette 
famille ils sont remplacés par des caecums tubulaires ; mais la 

disposition générale de l'appareil mâle est toujours à peu près 
la m ê m e (2). 

(1) Plusieurs naturalistes ont pensé Suivant M. de Filippi, les Glossipho-
que lesSangsues se reproduisaient sans nies, ou Clepsines, feraient exception 
rapprochement sexuel, mais l'accou- à cette règle, et seraient capables de 
plement réciproque de ces Animaux a se féconder elles-mêmes (b). 
été bien constaté par un grand nombre (2) Ces organes, de couleur grisâtre, 
d'observateurs (a). ont été assez bien observés par Redi (c); 

(a) Hebb et Evans, voy. Johnson, Treatise on the médicinal Leech, p. 67. 
(b) F. de Filippi, Sopra l'anatomia e lo sviluppo délie Clepsine, p. 15 (Giorn. délie se. 

medico-chirurg. diPavia, 1839, t. XI). 
(c) Redi, De Animalculis vivis quœ in corporibus Animalium vivorum reperiuntur observ. 

(Opuscula, pars tertia, p. 129, pl. 14, fig. 5). 
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A peu de distance en arrière de cet orifice (1 ), on en voit un 
autre qui conduit dans un sac piriforme assez semblable aux 
réceptacles séminaux des Oligochètes, mais qui est surmonté 

mais plusieurs anatomistes plus ré­

cents les ont pris pour des ovaires (a), 

et d'autres auteurs les ont désignés 

sous le n o m de vésicules séminales (b). 

Aujourd'hui, on est généralement 

d'accord sur leur nature (c). Chez la 

Sangsue médicinale, ils sont petits, 

piriformes, et situés de cinq anneaux 

en cinq anneaux (d). Le nombre des 

testicules n'est pas le m ê m e chez toutes 

les Hirudinées. Chez les Aulacostomes, 

on en compte dix paires (e), tandis 

qu'il n'y en a que huit paires chez les 

Hœmopis (f), six paires chez les 

Pontobdelles (g) et les Piscicoles (h), 

et cinq chez les Branchellions (i). Chez 

les Néphélis (j) et les Trochètes (k) 

ou Géobdelles, les glandes spermalo-

gènes sont extrêmement nombreuses, 

et agglomérées de façon à constituer 

de chaque côté du corps une masse 

étroite et allongée appendue à l'extré­

mité d'un canal grêle très-long et 

très-contourné. Enfin, chez les Glosso-

phonies, ou Clepsines, les testicules 

sont réduits à deux canaux grêles, 

très-contournés et excessivement longs, 

qui se pelotonnent sur eux-mêmes de 

façon à former de chaque côté un pa­

quet qui s'étend dans presque toute 

la longueur du corps (l). 

M. de Quatrefages pense que les or­

ganes décrits par Délie Chiaje et par 

Moquin-Tandon comme étant les tes­

ticules des Albiones (m), sont des 

poches muqueuses (ou organes seg-

mentaux), et que les glandes sperma­

togènes sont deux gros caecums ana­

logues aux testicules des Glossopho-

nies, mais beaucoup plus courts (n). 

(1) Il en est généralement de même 

chez les autres Hirudinées (o) ; mais 

(a) Poupart, Histoire anatomique de la Sangsue (Journal des Savants, 1693). 
(b) Spix, Darstellung der innern Kôrperberits des Blutegels (Denkschr. Akad. Wissensch., 

Munich, t. VI, p. 183). 
— Treviranus, Ueber die Zeugung der Egel (Zeitschr. fur Physiologie, 1832, t. VI, p. 183). 
(c) Moquin-Tandon, Monographie des Hirudinées, p. 53. 
(d) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, ANNÉLIDES, pl. 24, fig. 1. 
(e) Otto, Die medicinische Blutegel, 1835. 
(f) Moquin-Tandon, Monogr. des Hirudinées, pl. 6, fig. 15. 
(g) Idem, ibid., pl. 2, fig. 1. 
(h) Idem, ibid., pl. 3, fig. 29 et 20. 
(i) Idem, ibid., pl. 4, fig. 14 et 15. 
(j) Léo, Ueber einige ausgezeïchnete anat. und physiol. Verhâltnisse der Piscicola geometrica 

(Muller's Archiv fur Anal, 1835, p. 422, pl. 11, fig. 10). 
(k) Quatrefages , Mém. sur le Branchellion (Ann. des sciences nal, 3° série, 1852, t. XVIII, 

p. 299, pl. 6, fig. 5). 
(I) Moquin-Tandon, Op. cil, pl. 3, fig. 19 et 20. 
(m) Idem, ibid., pl. 4, fig. 14 et 15. 
(n) De Filippi, Sopral'anatomia e losviluppo délie Clepsine, 1855, p. 16, pl. 1, %• * (Giorn. 

délie scienze medico-chirurg. di Pavia, t. XI). 
(o) Quatrefages, Sur le système nerveux et quelques autres points de Vanatomie des Albiones 

(Ann. des sciences nal, 3° série, 1852, t. XVIII, p. 331, pl. 6, fig. 14). 
— Moquin-Tandon, Op. cil, pl. 12, fig. 14. 
— Budge, Clepsine bioculata (Verhandl der Naturhisl Vereins der precesseschen Remland, 

1849, p. 89, pl. 1, fig. 16). 
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d'une paire de tubes terminés par des organes glandulaires 
arrondis (1). On considère généralement ces derniers organes 
c o m m e étant les ovaires; les conduits qui en partent sont 
appelés des oviductes, et la vésicule impaire où ces tubes dé­
bouchent est décrite communément sous le n o m de matrice ou 
de réservoir copulateur. Suivant M. Williams, il devrait en être 
autrement : tout cet appareil ne serait qu un réceptacle séminal 
placé sur les côtés du corps en connexion avec les organes 
excréteurs que Dugès regardait c o m m e étant des poches respi­

ratoires (2). Ces canaux, disposés en anse dilatée vers le milieu 
et communiquant au dehors par leurs deux extrémités, rempli­
raient donc les fonctions d'oviductes, et seraient comparables 
aux entonnoirs ciliés des Oligochètes (3). Mais, ainsi que l'a 
montré m o n savant collègue feu M. Gratiolet, cette opinion ne 
paraît pas être admissible (t[). Du reste, le mode de genèse des 

chez les Branchiobdelles la position de longueur du corps chez la plupart des 

ces orifices est inverse (a). Annélides, et qui ont été désignés 

(1) Cet appareil est conformé de la d'une manière générale par M. Wil-

sorte chez la plupart des Hirudi- liams, sous le n o m d'organes seg-

nées ; mais, chez quelques-uns des mentaux, parce qu'ils se répètent cl'an-

Animaux de cet ordre, sa structure est neau en anneau (c). Les observations 

plus simple. Ainsi, chez les Néphélis il de cet anatomiste sur ces canaux pré-

se compose de deux tubes qui partent sentent de l'intérêt, mais elles sont 

de l'orifice génital situé un peu plus entachées d'erreurs nombreuses, et les 

en arrière de l'ouverture mâle, se idées théoriques de l'auteur parais-

portent en arrière, se dilatent peu à sent avoir souvent contribué à l'égarer 

peu, et se terminent en caecum (b). dans l'interprétation des faits ana-

(2) Voyez tome II, page lOZi. tomiques. 

(3) Les canaux dont il est ici ques^ (à) Gratiolet, dans un travail con-

tion font partie d'un système d'organes sacré principalement à l'étude de l'ap-

qui, ainsi que je l'ai déjà dit, se trou- pareil vasculaire des Sangsues, a ré­

vent répandus dans presque toute la futé les assertions de M. Williams 

(a) Odier, Mémoire sur la Branchiobdelle (Mém. de la Soc. d'hist. nal de Paris, 1823, 1.1, 
p. 72). , 

(6) Robin, Mémoire sur les spermatophores de quelques Hirudinées [Ann. des sciences nal, 
4« série, 1862, t. XVII, p. 7, pl. 2, fig. 1). 

(c) Th. Williams, Researches on the Structure and Homology of the Reproductive Organs of 
the Annelida (Philos. Trans., 1857, p. 114, pl. 7, fig. 9 et 10). 
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ovules dans l'intérieur de l'ovaire n'est encore que très-

imparfaitement connu (1). 
Les Hirudinées s'accouplent à peu près de la m ê m e manière 

que les Lombrics, si ce n'est qu'il y a intromission de l'appen­
dice fécondateur (2). Le rapprochement sexuel dure plusieurs 
heures (3), et la ponte n'a lieu que fort longtemps après (4). 

relativement aux connexions et aux 
fonctions des organes segmentaux (a). 
• (1) M. Robin a publié récemment 
sur ce sujet quelques observations 
relatives aux Néphélis. Il admet bien 
que les œufs naissent dans le fond des 
tubes caecaux appelés ovaires, mais il 
assure qu'ils n'y apparaissent qu'après 
que ceux-ci ont été remplis de sperme 
et se forment dans l'intérieur de poches 
ovoïdes ou spermatophores, où se 
trouvent renfermés les filaments fé­
condateurs. M . Robin désigne ces 
poches sous le n o m d'ovo-spermato-
phores (b). 

(2) Les deux individus se rappro­
chent ventre contre ventre, en se diri­
geant en sens inverse, la ventouse 
orale de l'un étant tournée vers la ven­
touse anale de l'autre, en sorte que 
les orifices génitaux de sexes différents 
se rencontrent. Gaspard pensait que, 
dans chaque accouplement, un seul in­
dividu se trouvait fécondé, et, suivant 
Faber, les Sangsues âgées de sept ou 

huit ans seulement ne posséderaient 
que les propriétés du mâle et ne se­
raient fécondables qu'un ou deux ans 
plus tard (c). 

Pendant l'accouplement, les Pisci­
coles sont dirigées dans le m ê m e sens 
et tordues l'une autour de l'autre dans 
la région génitale (d). 

L'accouplement des Néphélis (e) et 
celui des Branchiobdelles (/) a lieu 
à peu près de la m ê m e manière que 
celui de la Sangsue médicinale. 

(3) Valenciennes a vu l'accouple­
ment des Sangsues durer plus de trois 
heures (g), et, suivant Trémolière, il 
se prolongerait parfois pendant quinze 
ou dix-huit heures (h). 

(li) Pour la Sangsue médicinale, le 
laps de temps qui s'écoule entre l'ac­
couplement et la ponte paraît être, en 
général, de trente à quarante jours (i). 
Cependant, d'après les observations 
de M. Ébrard, les œufs ne seraient ex­
pulsés au dehors que neuf ou dix mois 

après le coït (j). 

(a) Gratiolet, Recherches sur le système vasculaire de la Sangsue médicinale etl'Aulacostome 
médicinale (Ann. des sciences nal, 4« série, 1862, t. XVII, p. 195). 

(b) Robin, Mém. sur les spermatophores de quelques Hirudinées (Ann. des sciences nul, 
i' série, 1862, t. XVII, p. 9, pl. 2, fig. 4). 

(c) Voyez Moquin-Tandon, Monographie des Hirudinées, p. 167. 
(d) Léo, Ueber einige ausgezeichnete anatomische und physiol Verhâltnisse der Piscicola 

geometrica (Muller's Archiv fur Anal, 1835, pl. 11, fig. 3). 
(e) Johnson, Further Observations on the médicinal Leech, p. 34. 
(f) Odier, Op. cit. (Mémoire de la Société d'histoire naturelle de Paris, 1824, t. I, pl. 4, 

fig. 4 et 5). 
(g) Voyez Moquin-Tandon, Op. cit., p. 169. 
(h) Trémolière, Essai sur les Sangsues et sur leur reproduction (voy. Moquin-Tandon, Op.cit., 

p. 169). 
(i) Fremond, Monographie des Sangsues médicinales, p. 222. 
(j) Ebrard, Nouv. Monograph. des Sangsues, 1857. 
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Les Pontobdelles et les Piscicoles déposent leurs œufs isolé­
ment (1). Mais la Sangsue médicinale ainsi que la plupart des 
autres espèces de cette famille les renferment clans des capsules 
communes, qui sont tantôt minces et membraneuses (2), d'autres 

fois épaisses et recouvertes d'une substance spongieuse qui leur 

donne l'aspect de cocons de Lépidoptères (5). Cette enveloppe 
est formée principalement par la solidification d'une matière 
blanchâtre qui est sécrétée par les glandules cutanées de la 
ceinture, et qui constitue autour de cette partie du corps de 

(i) Les Pontobdelles les déposent 
sur des coquilles ou autres corps sous-
marins (a). Chez les Hirudinées ma­
rines de nos côtes, que M M . liesse et 
Van Beneden ont fait connaître récem­
ment sous le nom de Sacobdella Ne-
baliœ, les œufs sont pédoncules et 
réunis en paquets sur un pédoncule 
commun (6). 

(2) Chez les Néphélis (Hirudo octo-

oculata ou H. vulgaris), les capsules 
ovigères sont transparentes (c). 

LesGlossiphonies, ouClepsines, por­
tent leurs œufs dans une capsule ac­
colée sous leur ventre, qui se creuse 
en forme de bouclier pour les pro­
téger (d) 

(3) Les cocons ovifères des Sangsues 
ont été décrits par plusieurs natura­
listes (e). 

(a) Johnson, Obs. on Ihe Hirudo complanata and H. stagnalis (Philos. Trans., 1817, p. 34). 
— Further Observ. on the médicinal Leech, 1825, p. 58, pl. 2. 
— Mayor, Analyse critique, etc. (Bibliothèque universelle de Genève, 1827, t. X X V , p. 38). 
— Grube, Untersuch. ùber die Entwick. der Clepsinen, 1844, pl. 3, fig. 6 et 7. 
— Grant, On the Ova of Ponlobdella muricata (Edinburgh Journal of Sciences, 1827, t. VII, 

p. 1G0). 
(b) Hesse, Recherches sur les Rdellodes, etc., pl. 4, fig. 5 (Mém de l'Acad. de Belgique, 

t. XXXIV). 
(c) Bergmann, Dissert, de cocco aquatico sive Hirudine octo-oculata (Opuscula physica et chi-

mica, 1788, t. V). 
— Johnson, Observ. on the Mode of Propagation of the Hirudo vulgaris (Philos. Trans., 

1817, pl. 27, fig. 7-10). — Further Observ. on the med. Leech, p. 30, pl. 4. 
— Rayer, Observ. sur la disposition et le développement des œufs de plusieurs espèces ovipares 

appartenant au genre Hirudo (Ann. des sciences nat., i" série, 1825,'t. IV, p. 184 et suiv.; 
pl. 10, fig. 1-7). 
— Caréna, Monographie du genre Hirudo (Mém. de l'Acad. de Turin, 1820, t. XXV, p. 299, 

pl. 11, fig. 14 et 15). 
— F. de Filippi, Mem. sugli Annelidi délie famiglia délie Sanguesughe, 1837, pl. 1, fig. 7). 
(d) Johnson, Further Observ. on the médicinal Leech, 1835, p. 57. — On the Hirudo com­

planata and H. stagnalis (Philos. Trans., 1817, pl. 17, fig. 7). 
(e) Linné, Fauna suecica, n" 727. —• Sgstema naturœ, edit. XII, 1.1, p. 1069. 
— Noble, Notice sur les Sangsues (Mém. de la Société d'agriculture de Seine-et-Oise, 1823). 
— Johnson Further Observations on the médicinal Leech, 1825, p. 17, pl, 1 et 2. 
— Weber, Ueber die Entwickelung des med. Blutegels (Meckel's Archiv fur Anal, 1828, 

p. 309, pl. 11, fig. 17). 
— Bowerbank, Onthe Structure ofthe Cocoonofthe Leech (Ann. ofNal Hisl, 1815, t. XV, 

p. 501, pl. 18). 
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l'Animal une sorte de gaine dont il se retire après y avoir 

pondu un certain nombre d'œufs (1). 

§ 19. — Chez les Annélides dioïques (2), les organes repro-

des Annélides ducteurs sont plus diffus, et en général, sinon toujours, leurs 
dioïques. ° * 

produits sont répandus dans la cavité viscérale, puis évacués 
au dehors, soit par des pores situés près de la base des pieds, 
soit par des canaux analogues aux conduits ciliés dont j'ai parlé 

chez les Annélides apodes (3). Ainsi, chez les Arénicoles, les 

organes, au nombre de cinq ou six paires, que la plupart des 

naturalistes considèrent c o m m e étant des glandes ovariennes 

ou spermatogènes, sont placés sur les côtés de la portion 

antérieure de la grande cavité du corps, à quelque distance 

(1) Le mode de formation de la cap­

sule ovigère a été très-bien observé 

chez les Néphélis, où cette enveloppe 

consiste en une pellicule mince qui se 

moule sur la portion du corps occu­

pée par la ventouse. 

Le phénomène est un peu plus com­

pliqué chez la Sangsue médicinale. 

L'Animal, près de pondre, se retire 

dans un trou creusé dans la terre hu­

mide, et s'entoure d'une sorte de bave 

écumeuse qui recouvre ensuite la cap­

sule mince et membraniforme pro­

duite, c o m m e d'ordinaire par la 

ceinture. La première de ces matières, 

en se desséchant, devient brunâtre, 

et constitue une sorte de réseau 

spongieux. Les œufs sont entourés 

d'un liquide glaireux, et leur nombre 

varie de 5 ou 6 à 18, ou davantage. 

En général, le m ê m e individu donne 

à chaque ponte deux cocons. Pour 

plus de détails à ce sujet, je renverrai 

à la Monographie des Hirudinées, 

par Moquin - Tandon ( pages 177 et 

suiv.). 

(2) Voyez ci-dessus, page 271. 

(3) Aujourd'hui, tous les zoologistes 

s'accordent pour reconnaître que chez 

les Térébelles et les Arénicoles, les 

œufs, ainsi que les spermatozoïdes, 

se trouvent à l'état de liberté dans 

la grande cavité du corps. D'après 

M . Williams , il n'en serait pas de 

m ê m e pour les autres Annélides chéto-

podes : là les œufs seraient toujours 

emprisonnés dans une trame aréolaire 

jusqu'au moment de leur évacuation 

au dehors (a) ; mais le contraire a été 

souvent constaté par Délie Chiaje, 

M. de Quatrefages, M. Claparède et 

plusieurs autres observateurs (6). 

(a) Williams, Op. cit. (Philos. Trans., 1858, p. 123, etc.). 
(&) Délie Chiaje, Instituzioni di anatomia e fisiologia comparativa, 1832, t. I, p, 398. 
— Grube, Zur Anat. und Physiol. der Kiemenwùrmer, Î838, p. 44. 
— Quatrefages, Histoire naturelle des Annélides, 1865, t. I, p. 108. 
— Claparède, De la structure des Annélides (Bibl. univ. de Genève, Arch. des se 

nal, 1867, t. XXX, p. 32). 
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de l'extrémité céphalique en connexion avec les anses titu­
laires qui débouchent au dehors, et qui sont les analogues des 
canaux ciliés ou organes segmentaux des Nais (1). Chez les 
Térébelles, les organes analogues sont disposés à peu près 
de m ê m e dans la région thoracique du corps, mais leur 
nombre est en général plus considérable, et s'élève par­
fois à vingt-quatre paires (2). Chez les Sabelles et les 

(1) Chez l'Arénicole des pêcheurs, 

cette série d'organes commence au 

niveau des appendices gastriques, un 

peu en avant des cœurs, et se ter­

mine dans le second anneau branchi-

fère (a). Chacun d'eux consiste en une 

poche membraneuse qui communique 

avec la cavité générale du corps, et 

qui est en connexion intime avec un 

conduit cilié, reployé en anse ets'ou-

vrant au dehors près de la base du 

pied correspondant. Ces conduits, que 

M. Williams désigne sous le nom 

iïorganes segmentaux, lui paraissent 

remplir les fonctions d'oviductes, et 

servir d'une part à verser dans la ca­

vité générale du corps les ovules ou 

les spermatozoïdes, puis, d'autre part, 

à les y reprendre pour les évacuer au 

dehors (6). On a bien constaté l'exis­

tence des ovules ou des cellules sper­

matiques dans les poches membra­

neuses en question, et l'on a souvent 

vu ces produits à l'état libre dans la 

cavité générale du corps, mais on n'a 

pas encore constaté par des observa­

tions directes leur origine ni leur 

mode de sortie (c), et M. Claparède 

paraît avoir établi qu'ils ne naissent 

pas dans ces organes (d). Je regrette 

que les observations de cet habile na­

turaliste, soient encore inédites, cir­

constance qui m'a empêché d'en pro­

fiter ici. 

Si la figure de l'Arénicole de la baie 

de Naples, donnée par Délie Chiaje, 

est exacte, les organes en question 

seraient placés, chez cette Annélide, 

plus près de l'extrémité antérieure 

que chez l'Arénicole des pêcheurs de 

nos côtes (e). 

(2) Ces organes, situés très-près de 

l'extrémité céphalique, acquièrent sou­

vent un volume assez considérable (f). 

Chez le Terebella parvula, M. Wil­

liams n'en a trouvé que 3 paires, tan­

dis que, suivant le m ê m e auteur, il y 

en aurait 6 paires chez le T. conchi-

lega, 16 paires chez le T. nebulosa, 

18 paires chez le T. cirrata, et 24 

paires chez le T. multisetosa (g). 

Le m ê m e auteur a constaté que 

l'organe glandulaire médian qui se 

trouve entre les poches reproductrices, 

(a) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, A N N É L I D E S , pl. 1, fig. 1. 
(b) Williams, Op. cit., p. 119, pl. 7, fig. 11. 
(c) Quatrefages, Op. cit., t. I, p. 107. 
(d) Claparède, De la structure des Annélides (Biblioth. univ. de Genève, Arch. des sciences, 

1867, cahier de septembre). 
(e) Délie Chiaje, Animait senza vertèbre, pl. 94, fig. H . 
(f) Par exemple, chez la Térébelle nébuleuse; voy. l'Atlas du Règne animal de Cuvier A N N É ­

LIDES, pl. 1 y, Ut et la Térébelle coquillière, Op. cit., pl. 1 c, fig. 1 i. 
(g) Williams, Op. cit., p. 122. 
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Serpules, l'appareil de la reproduction est logé plus en ar­
rière (i). 

Chez les Annélides errantes, les ovaires, ainsi que les testi­
cules, sont généralement en connexion avec des canaux ciliés 
analogues à ceux dont il a été question chez les autres Vers dont 
je viens de parler (2) ; mais ils paraissent avoir, en général, une 

à la partie antérieure du corps, et qui 
a été considéré par plusieurs anato­
mistes comme étant un testicule (a), 
n'appartient pas à l'appareil de la gé­
nération. 

M. Williams pense que chacun des 
sacs réputés ovariens ou spermato­
gènes communique tant avec la cavité 
générale qu'avec l'extérieur par un 
canal cilié en forme d'anse, qui est 
l'analogue de ceux qu'il appelle, d'une 
manière générale, les organes seg­
mentaux, ou plutôt que ces poches 
ne seraient que la portion terminale 
de ces canaux en forme d'anse, beau­
coup dilatée (b). Mais, ainsi que je 
l'ai déjà dit en parlant des Arénicoles, 
les observations nouvelles dont M. Cla­
parède annonce la publication pro­
chaine ne s'accordent pas avec celles 
de ses prédécesseurs. 

(1) Chez ces Annélides tubicoles, 
les organes de la génération manquent 
dans la portion thoracique du corps, 
mais occupent la plupart des anneaux 
de la portion suivante que les zoolo­
gistes désignent quelquefois sous le 
nom d'abdomen; ils sont, comme 
d'ordinaire , en connexion avec les 
canaux ciliés en forme d'anse (c). 

Chez les Hermellcs, les testicules, 
de m ê m e que les ovaires, consistent 
en organes d'apparence aréolaire, qui 
adhèrent à la face inférieure de la ca­
vité générale dans chaque segment de 
la région abdominale du corps, mais 
qui ne sont visibles qu'à l'époque de 
la reproduction. M. de Quatrefages a 
vu leurs produits sortir par des pores 
placés vers la partie postérieure de 
tous les anneaux abdominaux, entre 
la base des branchies et la ligne mé­
diane du dos (d). 

(2) Cette connexion paraît être moins 
difficile à constater chez le Spio, ou 
Nerine vulgaris, que chez la plupart 
des Annélides errantes ; mais M. Wil­
liams, à qui on en doit la connais­
sance, interprète autrement les faits 
anatomiques : il considère les canaux 
ciliés comme étant les organes pro­
ducteurs des œufs, et il suppose que 
ceux-ci passent de là dans les masses 
d'apparence glandulaire situées auprès 
de ces tubes, bien qu'il n'ait pu décou­
vrir la voie par laquelle ce transport 

s'eflèctuerait (e). 
Chez le Chlorœma Dujardinii, les 

organes floconneux d'apparence glan­
dulaire qui flottent dans la cavité 

(a) Voyez l'Atlas du Règne animal, ANNÉLIDES, pl. 1 c, fig. 1 h* 
(b) Williams, Op. cit., pl. 7, fig. 12 (Philos. Trans., 1858). 
(c) Idem, Op. cit., p. 128, pl. 7, fig. 13. 
(d) Quatrefages, Mém. sur la famille des Hermelliens (Ann. des sciences nat., 3' série, 1848, 

t. X, p. 29 et 46, pl. 2. fig. 5 et 6 o, o). 
(e) Williams, Op. cit., p. 126, pl. 7, fig. 18} pl. 8, fig. 19. 
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forme rameuse, et ils envoient souvent des prolongements 
jusque dans l'épaisseur des appendices foliacés qui surmontent 
la base des pattes (1). Il est probable que les œufs, mis en liberté 
dans la cavité générale, sont évacués au dehors par les canaux 
ciliés qui, dans un nombre plus ou moins considérable de seg­
ments du corps, sont placés par paires près de la base des 
pattes. Mais il existe encore beaucoup d'incertitude sur cette 
partie de l'histoire des Annélides errantes (2), ainsi que sur le 

abdominale, et qui adhèrent à des tubes 

comparables aux conduits ciliés (a), 
paraissent être aussi les ovaires ou les 
testicules, suivant le sexe des indi­
vidus. 
D'après M. Williams, des canaux 

ciliés, placés c o m m e d'ordinaire près 
de la base des pieds, sont en connexion 
avec une multitude de tubes filiformes 
disposés en réseau autour des appen­
dices gastriques, et s'élèvent jusque 
sous la voûte dorsale de la cavité 
périviscérale (6). Or, cet appareil 
branchu, déjà indiqué brièvement par 
Délie Chiaje, est probablement formé 
par les ovaires (c). 

Les organes qui paraissent être les 
glandes ovigènes ou spermatogènes 
ont été représentés c o m m e s'élevant 
de chaque côté du canal digesiif et 
s'enfonçant dans les appendices des 
pieds chez les Néréides (d) et chez les 
Aricies (e), par M. Williams ; mais cet 
auteur suppose que les produits du 

travail génésique naissent dans les ca­
naux segmentaux situés à la base de 
ces touffes, canaux qui ne sont proba­
blement que des organes excréteurs 
remplissant accessoirement les fonc­
tions d'oviductes ou de canaux défé­
rents. 

(1) Délie Chiaje a constaté l'existence 
d'ovaires à la face inférieure de la ca­
vité viscérale chez diverses Annélides 
errantes, mais il n'a pas décrit ces 
organes avec le détail nécessaire pour 
en donner une idée suffisante (/'). 

(2) M . de Quatrefages a trouvé chez 
les Eunices les organes de la génération 
disposés à la face ventrale de la cavité 
générale, sous la chaîne ganglionnaire 
abdominale, de façon à représenter de 
chaque côté un cordon en apparence 
continu, dont paraît partir clans 
chaque anneau, un canal qui se coude 
pour aller gagner la base du pied 
correspondant (g). Il est probable que 
ces canaux sont des portions des con-

(n) Williams, loc. cit., pl. 8, fig. 23. 
(b) Idem, Op. cit., p. 134, pl. 8, fig. 26. 
(c) Délie Chiaje, Descriz. e notom. degll Animali invertebratl délia Sicilia citeriore, t. V, 

p. 59, pl. 109, fig. 6. 
(d) Williams, loc. cit., pl. 7, fig. 15 et 16. 
(e) Idem, ibid., pl. 7, fig. 17. 
(f) Délie Chiaje, Op. cit., t. III, p. 101. 
(g) Quatrefages, Études sur les types inférieurs de l'embranchement des Annelés (Ann. des 

sciences nal, 3" série, 1852, t. XY11I, p. 176). 

IX. 19 
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mode de fécondation des œufs (1). Ceux-ci, en général remar­
quables parla forte coloration du vitellus en rouge ou orangé (2), 

duits ciliés ou organes segmentaux 

figurés chez les mêmes Annélides par 

M. Williams (a). Chez les Alciopcs, 

les ovules naissent dans un stroma 

d'apparence épithélique à la surface 

des dissépiments (b). 

Chez les Syllis, les testicules sont 

ovalaires et disposés par paires dans" 

chaque segment qui suit la tête, et 

les ovaires paraissent être situés à la 

base des pieds (c). Les ovules, de 

m ê m e que les spermatozoïdes, se 

répandent librement dans le liquide 

qui occupe la cavité péri viscérale (d). 

Des testicules très-semblables ont 

été décrits par M. Max Miiller, chez le 

Sacconereis helgolandica (e). 

Chez le Syllides pulliger, il y a sept 

paires de testicules placés du seizième 

au vingt-deuxième segment, et les sper­

matozoïdes qui eu sortent finissent 

par envahir toute la cavité abdomi­

nale du neuvième au vingt-troisième 

segment. Les ovaires sont placés dans 

les segments qui précèdent le seizième, 

et consistent chacun en une masse 

ovalaire formée par la réunion d'un 

grand nombre de tubes aveugles (f). 

M. Claparède résume de la manière 

suivante ses observations récentes sur 

les organes reproducteurs dans cette 

classe d'Animaux : « La distribution 

et la conformation des glandes sexuelles 

chez les Annélides est sujette à de 

nombreuses variations qu'on trouvera 

exposées par une foule d'exemples dans 

le cours de ce mémoire. Toutefois on 

peut considérer c o m m e la plus répan­

due chez les Annélides la forme sui­

vante : les glandes sexuelles sont des 

grappes plus ou moins complexes, ou 

des lacis de cordons dont les axes sont 

occupés par des canaux sanguins sou­

vent contractiles. Les éléments sexuels 

en voie de croissance forment des 

manchons autour des axes vasculaires, 

et se développent auxdépens d'unecou-

che de nucléus contiguë au vaisseau. 

Chez certaines Annélides anangiennes, 

celte forme de glandes sexuelles est 

conservée, mais l'axe est occupé par un 

cordon solide au lieu du vaisseau (g). » 

M. Schmarda a trouvé aussi un vais­

seau sanguin au centre des ovaires 

chez les Euphrosines (h). 

(1) Chez l'Aphrodite hispide, M. de 

Quatrefages a vu le sperme sortir sous 

la forme d'un filet blanc à la base de 

la rame inférieure du pied, sur le 

dix-neuvième anneau (i). 

(2) Ainsi les œufs sont d'un rouge 

intense chez les Aphrodites et les Pro-

tules ; ils sont d'un jaune ferrugineux 

chez les Télébelles. 

(a) Williams, Op. cit., pl. 8, fig. 20. 
(b) Krohn, Zoologische und anat. Bemerk. ùber die Alciopen (Archiv fur Naturgeschichte, 

1845, 1.1, p. 183). 
(c) Milne Edwards, Atlas du Règne animal de Cuvier, ANNÉLIDES, pl. 15, fig. \ c. 
(d) Claparède, Glanures zootomiques parmi les Annélides, 1864, p. 71. 
(e) Max. Miiller, Ueber Sacconereis Helgolandica (Muller's Archiv fur Anat und Physiol, 

1855, p. 21;. 
(f) Claparède, Glanures parmi les Annélides, p. 82, pl. 6, fig. 66 et 63. 
\g) Claparède, De la structure des Annélides (Bibliothèque universelle de Genève Arch. des se, 

cahier de septembre 1807). 
(h) Sehmarda, Neue wirbellose Thiere, t. H, p. 137, pl. 33, fig. 28 b. 
(i) Quatrefages, Histoire naturelle des Annélides, 1.1, p. 109. 
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sont évacués tantôt isolément, tantôt réunis en paquets par 
une matière gélatineuse, et déposés ainsi sur quelque corps 
étranger (1). Mais on connaît des Annélides errantes qui 
portent leurs œufs fixés à l'extrémité des cirres qui sur­
montent la base des pieds (2), ou dans un sac qui, à l'époque 

(1) Les Térébelles, par exemple, 
pondent ainsi leurs œufs dans une 
masse gélatineuse piriforme, qui reste 
fixée au bord du tube habité par ces 
Animaux (a). II. en est de m ê m e chez 
les Prolules (b), les Arénicoles (c) et 
les Polynoés (d). 

(2) M. Krohn a constaté des parti­
cularités physiologiques chez le Syl-
lides pulliger. Cette Annélide errante 
est très-voisine des Syllis. Suivant cet 
auteur, les œufs seraient fixés au 
sommet du cirre supérieur de tous 
les segments du corps, à l'exception 
des premiers et des derniers (e). 
M. Claparède a confirmé les observa-

lions de ce naturaliste en tout ce 
qu'elles ont d'essentiel, mais il n'a 
trouvé les jeunes que de deux an­
neaux en deux anneaux sur des cirres 
plus courts que les intermédiaires (f). 
Le Grubea funeria de M. Quatre­

fages porte aussi ses œufs sur le dos, 

attachés par un pédoncule au cirre 
supérieur des pieds (g). 

M. OErsted a décrit, sous le n o m 
d'Exogone naïdina, une petite Anné­
lide errante, voisine des Syllis, qui 
porte ses œufs fixés extérieurement en 
deux rangées le long du dos (h), et 
F. Dujardin a constaté chez une espèce 
voisine (YExogone pusilla) une parti­
cularité semblable (i). 

M. Kolliker a donné le nom de 
Cystonereis Edwardsii à de petites 
Annélides de la m ê m e famille qui 
portent leurs œufs dans de petits sacs. 
à la face ventrale du corps (j). 

Savigny a remarqué qu'à l'époque 
de la reproduction, les appendices fo­
liacés des Aphrodites, qu'il désigna sous 
le nom d'élytres, se gonflent et se rem­
plissent d'œufs (k). 

Chez les Polynoés, les œufs sont 
également déposés dans ces appen­
dices (l). 

(a) Milne Edwards, Obs. sur le développement des Annélides (Ann. des sciences nat., 3° série, 
1845, t. III, p. 147, pl. 5, fig. 1). 
(b) Le même, Op. cit., pl. 9. 
(c) Max. Schultze, Ueber die Entwickelung von Arenicola piscatorum (Abhandl. derNalurforsch. 

Gesellsch. zu Halle, 1856, t. III, pl. 9, fig. 1). 
(d)Sars, Zur Entwickelung der Anneliden (Archiv fur Naturgesch., 1845, pl. 1, fig. 20). 
(e) Krohn, Ueber die Erscheinungen bei der Fortpflanzung von Syllis proliféra und Autolytus 

pvolifer (Archiv fur Naturgeschichte, 1852, p. 66). — Ueber Syllis pulligera (loc. cit., p. 251). 
(f) Claparède, Glanures parmi les Annélides, p. 84, pl. 6, fig. 6 q. 
(g) Quatrefages, Histoire des Annélides, t. Il, p. 37. 
(h) OErsted, Ueber die Entvnckelung der Jungen bei einer Annélide (Archiv fur Naturge­

schichte, 1845, t. I, p. 20, pl. 2 ) . 
(i) Dujardin, Note sur une Annélide qui porte à la fois ses œufs et ses spermatozoïdes (Ann. 

des sciences nal, 3= série, 1851, t. X V , p. 298, pl. 5, fig. 6). 
U) Kolliker und Kock, Entwickelungsgeschichte von Eunice (Neue Denkschriften der schweitzer-

indien Gesellschaft fur die gesammten Naturwissenschaften, 1846, t. VIII), 
(k) Savigny, Système des Annélides (Description de l'Egypte, hist. nat., 3° partie, 1.1, p. 27). 
(I) Desor, On the Development of Polynoe (Journ. of the Boston Nat. Hist. Soc, 1848). 
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de la reproduction, se développe à la face inférieure du 

corps (1). 

spermatozoïdes. Les spermatozoïdes des Annélides sont en général très-

petits et pourvus d'un renflement céphalique arrondi ou piri­

forme (2). Ils se développent dans'des cellules agrégées, et 

restent pendant longtemps agglomérés en petits paquets sphé-

riques, à la périphérie desquels leurs filaments caudaux se pro­

longent en manière de rayons mobiles. 

Nous avons vu précédemment que quelques Annélides peu­

vent se multiplier par une sorte de gemmation qui s'effectue à 

l'extrémité caudale d'un individu souche (3). Celui-ci peut être 

agame, tandis que ses descendants immédiats sont sexués (h). 

Multiplication 
par 

gemmation. 

(1) M. Alex. Agassiz a constaté que 
chez YAutolytus cornutus un réservoir 
ovifère, de forme elliptique, s'étend du 
douzième au vingt-cinquième ou vingt-
sixième anneau du corps, et c o m m u ­
nique avec la cavité périviscérale. 
L'incubation y a lieu, et lorsque les 
jeunes éclosent, ses parois se rompent 
pour les laisser sortir (a). 

(2) Quelquefois la portion cépha­
lique de ces spermatozoïdes est allon­
gée et cylindrique : chez le Lombric 
terrestre, par exemple (b). 

Les boules radiaires ainsi formées 
nagent en tourbillonnant, par l'action 
de la portion caudale et libre des sper­
matozoïdes (c). Il est aussi à noter 
que les filaments spermatiques de cer­
taines Annélides peuvent s'accoler 
par leur extrémité antérieure à des 
corps étrangers, et simuler ainsi, par 
les mouvements de leur extrémité op­
posée, des cils vibratiles (d). 

(3) Voyez tome VIII, page 312. 
(â) M . de Quatrefages a constaté que 

chez la Syllis arnica l'individu souche 

(a) Cl. Agassiz, On Alternate Génération of Annélides, etc. (Journ. of the Boston Nat. Hist. 
Soc, t. VU, p. 392, pl. 9, fig. 2). 

(6) Kolliker, Die Bildung der Samenfâden, pl. 2, fig. 17. 
(c) Par exemple, chez : 
— Le Tubifex des ruisseaux; voy. d'Udekem, Hist. nat. des Tubifex, pl. 3, fig. 2 (Acad.de 

Belgique, mémoires couronnés, t. XXVI). 
— L'Enchytrœus appendiculatus ; voy. Bucholz, Op. cit. (Schrift. der physik ôkonom. Gesell. 

zu Kônigsberg, 1862, pl. 6, fig. 12-14). 
— La Sangsue; voy. H. Meckel, Geschlechlsapparat einiger hermaphrod. Thiere (Miillers 

Archiv, 1844, pl. 13, fig. 7). 
— La Branchiobdelle ; voy. Henle, Ueber die Gattung Branchiobdélia (Muller's Archiv (tir 

Anal, 1835, p. 571, pi. 15, fig. 9). 
— Le Polyophthalmus pictus; voy. Claparède, Glanures, pl. 1, fig. 1, ty. 
— Le Torrea vitrea; voy. Quatrefages, Sur le développement des spermatozoïdes (Ann. des 

sciences nal, 4« série, 1854, t. II, pl. 4, fig. 20). 
— h'Arénicole; voy. Stannius, Bemerk. zur Anal und Physiol der Arenicola piscalorutn 

(Muller's Archiv, 1840, pl. 11, fig. 5 et 6). 
— L'Amphitrite auricome; voy. Rathke, Beitr. zur vergl. Anal und Physiol, 1842, pl. 5i 

fig. 13. 
(d) Farre, Observ. on the Spermatozoa ofthe Earthworm (Med. Gazette, 1849, t. XX). 

http://Acad.de
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Il y a donc dans la classe des Annélides des individus neutres 

aussi bien que des mâles et des femelles, mais ces neutres ne 

sont pas stériles c o m m e les neutres dans la classe des Insectes. 

Quant à la reproduction par gemmation, elle a lieu d'ordi­

naire par l'extrémité postérieure du corps (1); mais les obser­

vations récentes de quelques naturalistes tendent à établir que 

ce phénomène peut avoir aussi son siège dans d'autres parties, 

la région céphalique, par exemple (2). 

§ 20. — Les Malacobdelles, que beaucoup de zoologistes Maiacobdeiies, 

rangent à tort parmi les Hirudinées, sont dioïques c o m m e les 

Annélides branchifères (3). 

ne renferme jamais ni spermatozoïdes, 
ni œufs; mais, dans d'autres espèces, 
des organes reproducteurs existent 
dans les derniers segments du corps 
de cet individu, aussi bien que dans 
celui des jeunes qui en naissent par 
gemmation caudale (a). D'autres fois 
il ne paraît y avoir sous ce rapport au­
cune différence entre l'individu souche 
et ses descendants (b). 
(1) Par exemple, chez les Myria-

nides, dont il a été question ci-dessus 
(tome VIII, page 312). 
(2) M. Léon Vaillant pense que les 

appendices tentaculiformes qu'il a ob­
servés sur l'extrémité céphalique d'une 
Térébelle de la mer Rouge sont de 
jeunes individus se développant ainsi 
par gemmation (c). 

Suivant M. Pagenstecher, une es­
pèce de Syllidée, à laquelle il donne le 
nom d'Exogone gemmifera, se multi­
plierait par le développement de bour­
geons sur chacun des anneaux de la 
région moyenne, du dos (d) ; mais 
M. Claparède pense que les corps re­
producteurs dont il est ici question 
sont des embryons nés d'œufs logés à 
l'extrémité des cirres dorsaux, ainsi 
que cela avait été constaté chez le 
Syllides pulliger par M. Krohn (e). 

(3) O n ne sait rien de précis sur les 
organes producteurs des œufs ou des 
spermatozoïdes chez ces Vers ; mais il 
est probable qu'ils sont disséminés 
d'anneau en anneau à la partie infé­
rieure du corps. M.Blanchard a trouvé 
les produits de ces glandes dans les 

(a) Quatrefages, Mém. sur la génération alternante des Syllis (Ann. des sciences nal, 4° série, 
1854, t. II, p. 143, pl. 4). 
(b) Krohn, Ueber die Erscheinungen bei der Fortpflanzung von Syllis proligera (Archiv fur 

Naturgeschichte, 1852, p. 66). 
— Ehlers, Bornstenwùrmer, p. 233, pl. 9, fig. 5. 
— Huxley, On a Hermaphrodite and Fissiparous Species of Tubicolar Annelia (Edinb. New 

PMI. Journ., 1855, t. I, p. 113). 
(c) L. Vaillant, Sur un nouveau cas de reproduction par bourgeonnement chez les Annélides 

(Ann. des sciences nal, 5e série, 1865, t. 111, p. 243, pl. 3). 
(d) Pagenstecher, Untersuchungen ùber niedere Seethiere aus Cette (Zeitschr. fur wissensch. 

Zoologie, 1863, t. XII, p. 267, pl. 25 et 26). 
(e) Claparède, Glanures, p. 82. 
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§ 21. — Chez les Vers de la classe des NÉMATOÏDES, les 

N&natrîdes. sexes sont séparés (1) et la fécondation est intérieure (2) ; mais 

l'appareil reproducteur est, en apparence du moins, d'une 

Classe 
des 

loges qui sont séparées entre elles par 
des cloisons membraneuses, et qui re­
présentent la cavité viscérale com­
mune. Chez les individus mâles, ces 
loges contenaient des spermatozoïdes 
allongés et terminés par une queue 
filiforme. Chez les femelles, elles 
étaient remplies d'œufs (a). 

(1) Quelques exceptions à cette règle 
ont été signalées. Ainsi, M . A.Schnei­
der a vu des spermatozoïdes, puis des 
œufs se former dans le m ê m e tube 
générateur, et la fécondation avoir 
lieu dans l'intérieur de cet organe, 
chez le Pelodytus hermaphroditus, 
qui vit à l'état de larve dans les Coli­
maçons (b). 

Il paraîtrait aussi, d'après les ob­
servations récentes de M. Meeznikow, 
qu'il existe des Nématoïdes par­
thénogénésiques. En effet, chez Y As­
caris nigrovenosa, il a trouvé alter­
nativement une génération composée 
uniquement d'individus femelles et 
une génération composée d'individus 
dioïques (c). 

Dans cette classe de Vers, les fe­
melles sont généralement plus grandes 
que les mâles, et parfois m ê m e la 
différence de taille est énorme : par 

exemple, chez les Sphérulaires qui 
vivent en parasites dans l'abdomen 
des Bourdons (d). Souvent les mâles 
se distinguent par quelques particula­
rités extérieures aussi bien que par la 
conformation des parties génitales. 
Ainsi, chez les Spiroptères, l'extré­
mité caudale du corps est garnie d'un 
appendice membraneux aliforme (e) 
qui manque chez les individus de 
l'autre sexe. Il est aussi à noter que 
chez beaucoup de Nématoïdes mâles 
on trouve, dans le voisinage de i'a-
nus, une ou plusieurs rangées de pe­
tites verrucosités qui paraissent être 
les ouvertures d'autant de petites 
glandes : par exemple, chez les Gor-
dius, le Cucullanus elegans et Y As­

caris suilla (f). 
(2) Il est à noter que quelques Vers 

nématoïdes restent toujours unis par 
paires. Ainsi , YHedruris andro-
phora, qui vit dans l'estomac des 
Tritons, s'y trouve par couples, et le 

mâle est entortillé autour du corps de 

la femelle (g). 
Le Syngamus trachealis est encore 

plus remarquable sous ce rapport : le 
mâle et la femelle se soudent si inti­
mement entre eux, qu'on ne les sépare 

(a) Blanchard, Second Mémoire sur l'organisation des Malacobdelles (Ann. des sciences nat., 
3» série, 1849, t. XII, p. 272, pl. 5). 

(b) Schneider, Ueber eine Nematodenlarve (Zeitschr. fur wissensch. Zool, 1860, t. X, 
p. 176). 

(c) Meeznikow, Ueber die Entwickelung von Ascaris nigrovenosa (Archiv fur Anat. vM 
Physiol., i8GS, p. 409, pl. 10). 

(d) Lubbock, On Sphaerularia Bombi (Natural History Review, 1861, t. I, p. 44, et 1864, 
t. IV, p. 265). 

(e) Voyez Dujardin, Histoire naturelle des Helminthes, pl. 5, fig. A 2. 
(f) Claparède, De la formation et de la fécondation des œufs chez les Vers nématodes, 1859, 

p. 24, pl. 2, fig. 1 et 6). 
(g) A. Schneider, Monogr. der Nematoden, 1866, p. 107 et 278. 
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grande simplicité, et consiste essentiellement en un ou deux 

tubes d'une longueur considérable, capillaires dans certaines 

parties et élargis ailleurs. Chez le mâle, ce tube est en général organes mâies. 

unique (1), et sa portion initiale, capillaire et terminée en cul-

de-sac, constitue un testicule, tandis que sa portion subtermi­

nale se dilate pour former un réservoir séminal dont l'extrémité 

est en connexion avec un pénis rigide et spiculiforme ; cet 

appendice copulateur est souvent très-long et accompagné 

d'une verge accessoire qui paraît servir principalement à retenir 

la femelle pendant la durée du rapprochement sexuel (2). Il est 

qu'avec difficulté, et que la plupart des 

auteurs les ont considérés c o m m e ne 

constituant qu'un seul et m ê m e indi­

vidu (a). 

(1) M. Siebold a trouvé un testicule 

bifide vers le haut chez la Filaire atté­

nuée (b); mais cette disposition ne 

paraît pas être constante, car, suivant 

M. Blanchard, l'extrémité de cet or­

gane serait simplement élargie (c). 

(2) Chez l'Ascaride lombricoïde, le 

tube spermatique ou testicule est très-

long et excessivement grêle ; il gros­

sit un peu graduellement et flotte 

librement dans la cavité générale des 

corps en se repliant sur lui-même, 

autour de l'intestin. La portion sui­

vante de l'appareil, appelée vésicule 

séminale, est aussi un canal cylin­

drique, mais dont le diamètre est plus 

considérable et dont le bout est un 

peu atténué. La verge est un petit 

appendice grêle et conique, qui est 

perforé au bout et situé près de 

l'anus (d). La verge accessoire est 

peu développée et paraît manquer 

souvent. 

La conformation de l'appareil mâle 

est à peu près la m ê m e , sauf quelques 

variations dans les verges chez l'Asca­

ride du Cheval (e)s, YAscaris mys-

tax (f), YHeterochielus tunicatus (g), 

le Trichocephalus (h), le Rhabditis 

acuminatus (i), etc. 

L'appareil mâle du Scléroslome 

du Cheval est moins simple : le tube 

capillaire qui en forme la partie initiale 

est suivi d'un canal cylindrique plus 

gros et divisé en deux portions par un 

étranglement que M. Blanchard consi-

(a) Siebold, Helmintologische Beitrâge (Archiv fur Naturgesch., 1856, t. 1, p. 105, pl. 3, 
%. 1 et 2). 
(b) Siebold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, t. I, p. 1 54. 
(c) Blanchard, Sur l'organisation des Vers (Ann. des sciences nal, 3» série, 1849, t. XII, 

p. 157). 
(d) Voyez Cloquet, Anatomie des Vers intestinaux, p. 46, pl. 2, fig. 8 et 9. 
(e) Blanchard, Sur l'organisation des Vers (Voyage en Sicile , t. III, pl. 18, fig. 1 et 4 e). — 

Atlas du Règne animal de Cuvier, Z O O P H Y T E S , pl. 26, fig. i a et i e. 
(f) Nelson, On the Reproduction of the Ascaris myslax (Philos. Trans., 1852, pl. 25, fig. 5). 
{g) Diesing, Neue Gattung von Binnenwùrmern, pl. 19, fig. 9. 
(h) Mayer, Beitrâge zur Anatomie der Entozoars, 1841, pl 2, fig. 1, 7. 
(i) D'Udekem, Notice sur quelques parasites de i'Iulus terrestris (Bulletin de l'Acad. de Belgique, 

2° série, t. VII, pl. 1, fig. 11). 
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généralement pourvu d'une gaîne préputiale et traverse l'anus 
pour se dérouler au dehors (1). 

Les corpuscules séminaux naissent à l'état de germes dans le 
cul-de-sac qui constitue la portion initiale du tube testiculaire, 
et subissent des changements considérables à mesure qu'ils 
descendent dans les parties suivantes de ce conduit ; mais ils 
diffèrent toujours beaucoup de ceux de la plupart des autres 

Animaux, et paraissent n arriver à maturité qu'après avoir été 
introduits dans l'appareil génital de la femelle (2). Ils affectent 
d'abord la forme de petites vésicules transparentes qui renfer-

dère c o m m e étant deux testicules 

placés bout à bout ; à cet organe suc­

cède un conduit grêle et presque droit, 

qui aboutit à une vésicule séminale 

séparée aussi en deux portions par un 

étranglement, et terminée par un canal 

ejaculateur conduisant au pénis (a). 

Chez le Cucullan de la Perche, le 

tube testiculaire est beaucoup moins 

long (b). 

L'appareil mâle du Filaria papil-

losa se compose aussi d'un tube 

unique. Mais, d'après Leblond, la 

portion testiculaire de ce canal serait 

dilatée en forme de sac allongé (e). 

(1) Le fourreau de la verge a une 

structure très-complexe, et M. Clapa­

rède, qui en a fait récemment l'objet 

d'une étude attentive, y a constaté 

l'existence de muscles rétracleurs du 

pénis, et il y a remarqué chez cer­

taines espèces, telles que Y Ascaris 

suilla, une agglomération de cellules 

garliculières. D'après le m ê m e obser­

vateur, la verge ou spicule qui y est 

logée se compose de plusieurs tubes 

membraneux emboîtés les uns dans les 

autres, dont le second est formé par 

une matière d'apparence cornée assez 

semblable à de la chitine (d). Il est 

aussi à noter que M. Claparède n'est 

pns parvenu à constater bien nettement 

l'existence d'un canal central dans cet 

appendice copulateur, et il paraît dis­

posé à croire que c'est un organe exci­

tateur plutôt qu'un tube vecteur du 

sperme. 

Chez les divers Nématoïdes, on ren­

contre des différences considérables 

dans la forme et la.disposition des or­

ganes externes du mâle, et les zoolo­

gistes en ont tiré des caractères pour 

l'établissement de certaines divisions 

génériques (e). 
(2) Les corpuscules spermatiques 

des Vers nématoïdes, décrits pour la 

(a) Blanchard, loc. cit., p. 253, pl. 21, fig. 2 6. 
(6) Idem, ibid., pl. 30, pl. i. 
(c) Leblond, Quelques matériaux pour servir à l'histoire des Filaires et des Strongles, 1830, 

pl. 3, fig. 1. 
(d) Claparède, Formation et fécondation des œufs chez les Vers nématoïdes, p. 21, pl. 2, lig.l 

et 2, etc. 
(e) Voyez Dujardin, Histoire naturelle des Helminthes. 



APPAREIL DE LA GÉNÉRATION DES NÉMATOÏDES. 297 

ment un nucléole plus ou moins distinct, et qui s'entourent 
bientôt d'une substance granuleuse sarcodique, dont la dispo­
sition est comparable à celle du vitellus de l'œuf, autour de la 
vésicule germinative (1). En grandissant ainsi, ces corpuscules 
se compriment mutuellement, et deviennent polyédriques ou 
pyramidaux ; souvent aussi on les trouve adhérents entre eux 
par leur extrémité amincie, de façon à former des agrégats 
radiaires. Mais, par les progrès de leur développement, ils 
deviennent tous libres et se modifient considérablement ; leur 

première fois par M. Bogge (a), ont été 
étudiés avec soin par plusieurs natu­
ralistes (6), mais l'histoire de leur 
développement présente encore des 
points très-obscurs. 

(1) Ce dépôt de substance granu­
leuse autour des vésicules primitives, 
observé pour la première fois par 
M. de Siebold chez Y Ascaris pauci-
para, s'effectue dans la seconde por­
tion du tube testiculaire. Les auteurs 
sont partagés d'opinion quant aux 
caractères des sphérules ainsi consti­
tuées : les uns supposent que, dès 
l'origine, elles sont revêtues d'une 
membrane ; les autres pensent qu'elles 

en sont dépourvues. Cette question 
a été discutée avec soin par M . Cla­
parède, dont les observations faites 
sur YAscaris suilla tendent à éta­
blir que les corpuscules séminaux , 
à cette période de leur développe­
ment, sont des agrégats de substance 
granuleuse autour d'une vésicule cen­
trale, jouant le rôle de noyau, mais 
qu'ils ne sont pas encore de véri­
tables cellules ; c'est seulement à une 
période plus avancée de leur déve­
loppement que leur surface paraît se 
différencier des parties sous-jacentes, 
et constituer une enveloppe membra­
neuse (c). 

(a) Bogge, De evolutione Strongyli auricularis et Ascaris acuminatse (dissert, inaug.). Erlangae, 
1841. 
— Siebold, Manuel d'anatomie comparée, t. I, p. 154. 
— Kolliker, Bildung der Samenfâden (Neue Denkschrift der Schweizerischen Gesellsch. fur 

Naturwissensch., 1846). 
— Beichert, Beitrâge zur Entwickelungsgeschichte der Samenkôrperchen bei den Nematoden 

(Muller's Archiv fur Anat. und Physiol, 1847, p. 88, pl. 6). 
— Nelson, On the Reproduction of Ascaris myslax (Philos. Trans., 1852, p. 565, pl. 26). 
— Bischoff, Weiderlegung des von D' Keber bei den Najâden und D' Nelson bei den Ascariden 

behaupteten Eindringens der Spermalozoiden in das Ei, 1853. 
— Schneider, Ueber Bewegung an den Samenkôrperchen der Nematoden (Monatsbericht der 

Berliner Akad., 1856, p. 192). 
— Allen Thompson, On the Formation and Structure on the Spermatozoa in Ascarix mystax 

(British Association, Report for 1855, p. 138). — Ueber die Samenkôrperchen, die Eier und die 
Befruchtung der Ascaris mystax (Zeitschr. fur wissensch. Zool, 1857, t. VIII, p. 425). 
— Claparède, De la formation et de la fécondation des œufs chez les Vers nématoïdes, 1859, 

p. 90 et suiv. 
(b) Claparède, Op. cit., p. 49. 
(c)Reichert, Op. cit. (Muller's Archiv, 1847, p. 110, pl. 4, fig. 5-9). 
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substance cesse d'avoir un aspect granuleux, leur vésicule 
intérieure disparaît ; ils deviennent utriculaires, et leur contenu 
se fractionne pour donner naissance à une nouvelle génération 
de sphérules qui deviennent libres et constituent les corpuscules 
spermatiques proprement dits (1). Chez la plupart des Néma­
toïdes, les cellules spermatiques ne paraissent pas se développer 
davantage pendant leur séjour dans l'appareil mâle ; mais chez 
les Ascaris suilla elles se modifient pendant leur séjour dans la 
vésicule séminale : un prolongement en forme de bâtonnet se 
montre à leur surface, et, en s'allongeant, paraît tendre à se 
séparer de leur portion utriculaire. Chez d'autres Vers de la 
m ê m e classe, ces corpuscules deviennent piriformes, de 
façon à ressembler beaucoup à des cellules épithéliales (2). 

Mais, tout en paraissant remplir le rôle des spermatozoïdes 
ordinaires, ils n'en affectent jamais la forme, et n'exécutent 
jamais les mouvements vifs qui rendent d'ordinaire ces fila­
ments fécondateurs si remarquables. E n général, les corpus­
cules séminaux de Nématoïdes paraissent être complètement 
immobiles ; mais, en observant avec soin ceux qui sont arrivés 

(1) Cette multiplication des corpus­

cules séminaux a été observée d'abord 

par M. Reichert (a), et ensuite par 

M. Meissner. Suivant ce dernier natu­

raliste, elle n'aurait pas toujours lieu 

de la m ê m e manière : chez le Mermis 

albicans elle serait endogène, les nou­

velles cellules se formant par fraction­

nement dans l'intérieur de la cellule 

primitive et devenant libre, par la 

rupture des parois de celle-ci ; mais 

chez Y Ascaris mystax ce serait par 

une sorte de bourgeonnement exté­

rieur que les cellules filles naîtraient 

à la surface de la cellule mère, et pous­

seraient devant elles la tunique de 

celle-ci pour s'en revêtir (b). M. Cla­

parède est disposé à croire que la mul­

tiplication des corpuscules séminaux 

s'effectue par un procédé assez ana­

logue à ce dernier, chez Y Ascaris 

suilla, etc. (c). 

(2) Pour plus de détails à ce sujet, je 

renverrai au mémoire de M. Claparède 

déjà cité. 

(a) Reichert, Op. cit. (Muller's Archiv fur Anal, 1847, p. 88. 
(6) Meissner, Beobachtungen ùber das Eindringen der Samenelemente in den Dotter (Zeitschr. 

fur wissensch. Zool, 1854, t. VI, p. 272). 
(c) Claparède, De la formation et de la fécondation des œufs chez les Vers nématodes, p. 53. 
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à maturité dans l'intérieur de l'appareil femelle, on est parvenu 
à y constater des mouvements de reptation analogues à ceux 

des Amibes et des autres Sarcodaires (1). 
§ 22. — La vulve, ou ouverture copulatrice de la femelle, 

est située, en général, vers le tiers antérieur ou le milieu 
de la face ventrale du corps; mais quelquefois elle se trouve 
immédiatement au devant de l'anus (2); souvent ses bords 

sont très-renflés (3); le vagin qui y aboutit est étroit; ses 
parois sont musculaires, et son extrémité supérieure s'ouvre 
dans un réservoir cylindrique que les helminthologistes dési­
gnent sous le n o m d'utérus. Chez quelques Nématoïdes, ce 
dernier organe, ainsi que la portion suivante de l'appareil 
femelle, est simple (k), mais en général elle est double, et 
chacune de ses branches communique avec un ovaire lubu-
laire par l'intermédiaire d'un canal étroit ou trompe (5). 

Organes 
femelles. 

(1) Ces mouvements ont été obser­

vés d'abord par M. Siebold, puis par 

M. Schneider et par M. Claparède (a). 

(2) La vulve est située au milieu du 

corps ou plus en avant, chez la plu­

part des Ascarides, les Spiroptères, 

les Oxyures, les Cucullans, les Tricho-

céphales, etc. 

Elle se trouve m ê m e a côté de la 

bouche chez le Filaria attenuata, le 

F. inflexa, le F. caudafa, le F. pa-

osa, etc. 

Chez le Strongylus paradoxus, elle 

se trouve près de l'extrémité caudale, 

et chez Y Ascaris paucipara elle est 

placée immédiatement sur l'anus. 

(3) Chez le Rhabditis macrocepha-

lus, M. d'Udekem a trouvé le vagin 

élargi en manière de sac piriforme (b). 

(Il) L'appareil femelle se compose 

d'un tube unique chez le Strongle 

géant (c),le Trichocéphale de l'Hom­

m e {d), les Trichosomes, les Sphéru-

laires, les Anguillules (e). 

(5) Il y a deux utérus et deux longs 

tubes ovariens chez l'Ascaride lombri-

(a) Schneider, Ueber Bewegung an den Samenkôrperchen der Nematoden (Monatsbericht der 
Berliner Akad., 1856, p. 192). 
— Claparède, Op. cit., p. 90 et suiv. 
(6) D'Udekem, Notice sur quelques parasites de l'Iulus terrestris (Bulletin de l'Acad. de Belgique, 

2» série, t. VII, pl. 2, fig. 6). 
(c) Mayer, Beitr. zur Anatomie der Entozoen, 1844. 
— Blanchard, Op. cit. (Voyage en Sicile, t. III, pl. 22, fig. 1). 
(d) Mayer, Op. cil 
— Eberth, Die Generationsorgane von Trichocephahis dispar (Zeitschr. fur wissensch. Zool, 

1860, t. X, p. 383). 
(e) Davaine, Recherches sur l'Anguillule du blé niellé, p. 27, pl. 3, fig. 1 (Mém. de la Société 

debiologie, 2° série, t. III). 
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Quelquefois m ê m e il existe un plus grand nombre d'utérus 
et d'ovaires (1). 

Toute la portion subterminale de cet appareil, comprenant le 
vagin, l'utérus et m ê m e la partie du tube vecteur qui unit ce 
réservoir à l'ovaire, et qu'on peut appeler l'oviducte, est remar­
quablement contractile (2). De m ê m e que l'ovaire, elle est 
tapissée d'une couche de tissu épithélique (3), et dans une por­
tion de ce dernier organe on aperçoit à sa face interne des 
bourrelets longitudinaux garnis de granulations (4). 

Les fonctions des diverses parties du tube ovarien et le mode 

coïde (a), YOxyurus vermicularis (b), 
le Strongylus armatus (c), le Spiro-
ptère du Chien (d), les Sclérostomes (e), 
la Filaire du Cheval, (/), Y Ascaris 
mystax (g), le Spirure de la Taupe (h), 
les Trichines (i), etc. 

Il est aussi à noter que chez quel­
ques Nématodes où il existe deux 
utérus, on ne trouve un tube ovarien 
qu'à l'extrémité de l'un de ces organes : 
par exemple, chez le Cucullanus ele-
gans et le C. microcephalus (j). 

(1) La portion profonde de l'appa­
reil femelle a été trouvée trifide chez 
l'Ascaride microcéphale, et composée 
de cinq branches chez le Filaria 
labiata (k). 

(2) Les fibres musculaires qui revê­
tent ces organes sont très-difficiles à 
distinguer, mais on peut les mettre en 
évidence par l'adjonction d'une petite 
quantité d'iode, car alors elles se colo­
rent en brun plus fortement que les 
tissus circonvoisins. Chez l'Oxyure ver-
miculaire, elles sont très-dévelop­

pées (l). 
(3) La conformation de ces cellules 

épithéliques a été étudiée avec soin 
par plusieurs auteurs (m), et est im­
portante à connaître, parce qu'au pre­
mier abord on peut les confondre avec 

les corpuscules séminaux. 
(Il) Ces bourrelets se trouvent dans 

la portion désignée sous le nom de 

(a) 3. Cloquet, Anatomie des Vers intestinaux, pl. 4, fig. 1. 
(b) Blanchard, Op. cit., pl. 20, fig. 3 (Voyage en Sicile, t. III). 
(c),Leblond,Matériaux pour servir à l'histoire des Filaires et desStrongles, 1836, p. 33, pl. 5. 
(d) Blanchard, Op. cit., pl. 19, fig. 3 c. 
(e) Idem, ibid., pl. 21, fig. 2 a. 
(f) Idem, ibid., pl. 20, fig. 1 b. 
(g) Nelson, Op. cit. (Philos. Trans., 1852, pl. 30, fig 92). 
(h) Blanchard, Op. cit., pl. 20, fig. 2 a. 
(i) R. Leuckart, Untersuch. ùber Trichina spiralis, 1860, pl. 1, fig. 1, etc. 
(j) Siebold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, t. I, p. 152. 
(k) Nalhusius, Helmenthologische Beitrâge (Archiv fur Naturgesch., 1837, p. 57). 
— Valenciennes, Atlas du Règne animal de Cuvier, Z O O P H Y T E S , pl. 24, fig. 1 c. 
(I) Claparède, Op. cit., p. 18, pl. 1, fig. 8. 
(m) Meissner, Op. cit. (Zeitschr. fur wissensch. Zool., 1855, t. V, p. 213). — Beitr. %ur 

Anat. der Gordiaceen (Op. cit., 1856, t. V U , p. 36). 
— Lieberkiihn, Beitr. zur Anat. der Nematoden (Muller's Archiv fur Anal, 1855, p. 314). 
— Schneider, Op. cit., p. 192. 
— Claparède, Op. cit., p. 14. 
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de formation des œufs dans son intérieur ont donné lieu, 

depuis quelques années, à des travaux d'une importance con­

sidérable et à des discussions très-vives parmi les physio­

logistes (1)# 

Ainsi que j'ai déjà eu occasion de le dire dans une Leçon Formation 

précédente, l'ovule, au lieu de se développer sur place pen­

dant toute la période du travail génésique, qui d'ordinaire 

s'effectue dans l'ovaire, descend dans le tube ovarique pen­

dant qu'il se constitue, en sorte que l'étude de son m o d e 

de formation est, sous certains rapports, plus facile ici que 

chez la plupart des Animaux. E n effet, la portion initiale du 

tube ovarien, que l'on désigne quelquefois sous le n o m de 

blastogène, paraît avoir seulement pour fonction de donner 

naissance à la vésicule germinative, et c'est dans une portion 

suivante du m ê m e tube, appelée vitellogène, que cette cellule 

primordiale s'entoure de la substance constitutive de la sphère 

vitelline. Là les œufs sont rangés, tantôt en série linéaire, 

vitellogène, et M. Nelson les considère 
comme étant les organes sécréteurs 
du vitellus (a) ; mais cette opinion ne 
paraît pas être fondée (b). 

(1) Henle et Eschricht furent les 
premiers à s'occuper de l'étude mi­
croscopique du contenu des organes 
reproducteurs des Nématoïdes (c), et 
bientôt après, M. de Siebold publia 
sur ce sujet un travail important (d). 

Mais ce sont surtout les recherches de 
M. Nelson sur Y Ascaris mystax (e), et 
celles de M. Meissner sur le Mermis 
albicans (f), qui ont donné à cette 
partie de l'histoire des Vers intesti­
naux un grand intérêt. 

O n doit aussi à M. Claparède un 
mémoire important sur le m ê m e 
sujet (g). 

(a) Nelson, Op. cit. (Philos. Trans., 1852, p. 572). 
(b) Claparède, Op. cit., p. 19. 
(c) Henle, Ueber Branchiobdella, etc. (Muller's Archiv fur Anat. und Physiol, 1835, p. 602). 
— Eschricht, Inquiry concerning the Origin of intestinal Worms, p. 24 (Edinburgh new 

Philos. Journal, 1841, t. XXXI). 
(d) Voyez Burdach, Traité de physiologie, t. III, p. 59. 
(e) Nelson, The Reproduction of Ascaris mystax (Philos. Trans., 1852, p. 563, pl. 25-30). 
(Y) G. Meissner, Beitrâge zur Anat. und Physiol. von Mermis albicans (Zeitschrift fur 

wissensch. Zool, 1854, t. V, p. 207, pl. 15). — Beobachtungen ùber das Eindringen der Samen 
clémente in den Dotter (Zeitschr., 1855, t. VI, p. 208, pl. 6). — Beitr. zur Anat. und 
Physiol. der Gordiaceen (Zeitschr., 1856, t. VII, p. 1, pl. 1 et 2). 

(g) Claparède, De la formation et de la fécondation des œufs chez les Vers nématoïdes. Genève, 
1859. 
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ainsi que cela se voit chez le Strongylus auricularis, Y Ascaris 

commutata, Y Ascaris nigrovenosa, et YOocyurys spirotheca; 

d'autres fois, circulairement autour d'un tilament central ou 

rachis, auquel ils adhèrent : chez le Strongylus flrmatus, le 

Mermis albicans, Y Ascaris mystax et Y Ascaris suilla, par 

exemple (1). Les observations de M . Meissner tendent à établir 

que cette dernière disposition est due à l'accolement d'une série 

d'ovules primordiaux (ou protoblastes), qui, par une sorte de 

gemmation, donneraient naissance à une nouvelle génération 

d'ovules (2) ; mais elle peut être expliquée aussi d'une autre 

manière (3), et j'inclinerais à l'attribuer plutôt au mode de dé­

veloppement de la substance vitellogène qui se spécialiserait et 

se consoliderait d'abord dans l'axe du tube ovarien, puis autour 

des ovules. D u reste, cette question est encore trop obscure 

pour que je puisse m'y arrêter dans ces Leçons (h), et j'ajou­

terai seulement que le cordon axillaire ou rachis dont je viens 

(1) Les ovules disposés de la sorte 

sont plus ou moins piriformes, et 

c'est par .leur extrémité atténuée qu'ils 

adhèrent au rachis (a). 

(2) Voyez tome VIII, page 390. 

(3) M. Claparède, qui a étudié très-

attentivement le mode de formation 

des œufs chez divers Nématodes, et en 

particulier chez Y Ascaris suilla, n'ad­

met pas l'existence des ovules repro­

ducteurs décrits par M . Meissner; il 

pense que les corpuscules autour des­

quels les ovules figurés par cet auteur 

se trouvent groupés (b) sont des frag­

ments d'un rachis continu. 

(Zi) La substance blastémique qui 

naît dans la portion initiale du tube 

ovarien peut être considérée comme 

une substance vivante qui s'organise 

en vertu de ses propres forces, et qui, 

tout en étant homogène en apparence, 

se composerait de deux matières dif­

férentes, dont l'une, en se dévelop­

pant, constituerait les vésicules ger-

minatives, et dont l'autre, d'apparence 

sarcodique, engendrerait les granules 

vitellins et serait disséminée entre les 

vésicules dont je viens de parler, mais 

ne se développerait d'une manière ac­

tive que plus tardivement. Chez les 

Vers où les vésicules germinalives ne 

forment qu'une seule rangée, la sub­

stance vitellogène constituerait d'abord 

autour de ceux-ci une couche continue, 

(a) Exemple : le Strongylus armatus; voy. Meissner, Op. cit. Zeitschr. fur wissensch. Zool, 
1855, t. VI, pl. 6, fig. 8 ) . 
— L'Ascaris suilla; voy. Claparède, Op. cil, pl. 3, fig. 4. 
(b) Par exemple, chez l'Ascaris mystax; voy, Meissner, Op. cil. (Zeitschr., t. V, pl. 15, fig. 48 

et 4 9 ; et t. VI, pl. 6, fig. 5). 
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de parler ne tarde pas à se détruire, en sorte que plus bas, 

dans le tube génital, les œufs sont libres. 
Lorsque les ovules arrivent dans l'oviducte, ils sont pourvus 

d'une tunique vitelline bien distincte; mais les naturalistes sont 
partagés d'opinion au sujet de l'existence d'une enveloppe de ce 
genre, lorsque ces corps sont encore logés dans la portion 
vitellogène de l'ovaire. Suivant les uns, la membrane vitelline 
existerait déjà à cette époque, mais serait incomplète, de façon 
à laisser béant un orifice ou micropyle pour le passage des 
corpuscules spermatiques; et, suivant les autres, cette pellicule 
ne se serait pas encore formée, mais se développerait plus tard 
par la consolidation de la couche périphérique de la substance 
plastique intergranulaire de la sphère vitelline (1). Quoi qu'il 

et c'est autour de chacune de ces cel­

lules que les granules caractéristiques 

du vitellus y naîtraient. Mais chez les 

Vers où les dimensions relatives du 

tube ovarien et des vésicules germi-

natives permettraient à celles-ci de s'y 

grouper circulairement, c'est dans 

l'axe de l'agrégat que la maturation 

de la substance blastogénique com­

mencerait et marcherait avec le plus 

de rapidité, de façon à déterminer là 

un développement abondant de gra­

nules et une certaine consolidation de 

la matière transparente intergranu­

laire. Ce travail histogénique s'éten 

drait ensuite autour de chaque vésicule 

germinative adjacente, et il en résul­

terait que celles-ci commenceraient à 

avoir un vitellus propre qui se trou­

verait relié à la colonne vitellogène 

centrale par un pédoncule. En effet, 

les observations de M. Claparède, aussi 

bien que celles de M. Meissner, tendent 

à établir que les granules vitellins ne 

sont pas fournis par les parois de la 

portion dite vitellogénique du tube ova­

rien, c o m m e le pensent plusieurs phy­

siologistes, mais procèdent du rachis, 

que celui-ci ait ou non pour base une 

série de protoblastes. (Op. cit., p. 35.) 

(1) Suivant M. Meissner, la tunique 

viteiline préexisterait à la production 

de la sphère vitelline, et la rupture 

de son pédoncule donnerait naissance 

à un micropyle (a). Plusieurs auteurs 

ont combattu cette opinion, et les ob­

servations de M . Nelson, ainsi que 

celles plus récentes de M. Claparède, 

tendent à établir qu'en effet la forma­

tion de cette membrane est plus tar­

dive (b). Celle-ci ne paraît être bien ca­

ractérisée que dans les œufs parvenus 

dans l'oviducte, que la fécondation 

ait lieu ou non. 

(a) Meissner, Op. cit. (Zeitschr. fur wissensch. Zool., t. V et VI). 
(b) Nelson, Op. cit. 
— Bischoff, Ueber Ei- und Samenbildung bei Ascaris mystax (Zeitschr. fur wissensch. Zool, 

1855, t. VI, p. 377). 
— Claparède, Op, cit., p, 34 et 68. 
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en soit à cet égard, on sait, par les observations de M. Nelson 
et de plusieurs autres physiologistes, que c'est en arrivant dans 
l'oviducte, ou portion suivante de l'appareil femelle, que les 
ovules rencontrent les corpuscules spermatiques, qu'ils reçoi­
vent ceux-ci dans leur intérieur, et qu'après avoir été fécondés 
ainsi, ils se complètent par un développement ultérieur de leurs 

tuniques (i). Quelquefois ils y acquièrent une capsule dont. 
la forme est remarquable (2). Enfin, quelques Vers de cette 
classe sont vivipares : par exemple, le Dragonneau ou Filaire 
de Médine (3), le Strongylus paradoxus et le Cucullanus 
elegans (/i). 

Il est aussi à noter que la fécondité de ces Animaux est pro­

digieuse : ainsi Eschricht a évalué à environ 6/i millions le 

(1) Chez les œufs fécondés, l'enve- naissance à deux cordes polaires qui 
loppe présente plus d'épaisseur que rappellent les chalazes de l'œuf de la 
chez les œufs non fécondés, et son Poule, et elle s'ouvre en deux hémi­
apparence est très-différente ; aussi sphères c o m m e une pyxide (b). 
quelques auteurs la considèrent-ils (3) Le Dragonneau se loge sous la 
c o m m e un chorion. peau de l'Homme et y acquiert une 

Il est aussi à noter que, suivant longueur très-considérable ; chez plu-
M. d'Udekem, on peut distinguer, sieurs sujets, on l'a trouvé entièrement 
dans la portion de l'appareil femelle rempli de petits vivants (c). 
qui suit le vitellogène, deux parties, (Zi) O n doit à M. Leuckart des ob-
l'une où se forme l'albumine, et que servations très-intéressantes sur le 
l'on appelle albuminogène ; l'autre mode de reproduction des parasites 
où se constitue la capsule, et que cet qui infestent principalement les Cy-
auteur appelle capsulogènc (a). clops (d). > 

(2) Par exemple, chez le Mermis Chez les Nématoïdes du genre Hys-
nigricans, où celte apside donne trechis, l'ovaire prend un dévelpppe-

(a) D'Udekem, Notice sur quelques parasites de Z'Iu'us terrestris, p. 9, pl. 1, fig. 6 (Bulletin de 
l'Acad. de Belgique, 2° série, t. VII). 

(b) Dujardin, Mém. sur les Mermis, etc. (Ann. des sciences nal, 2° série, t. XVIII, pl. 6> 
fig. 14 et 15). 
— Meissner, Beitr. zur Anat. und Physiologie der Gordiaceen (Zeitschr. fur wissensch. 

Zool, 1856, t. VII, pl. 2, fig. 11). 
(c) Jacobson, Lettre sur le Dragonneau (Ann. des sciences nal, 2= série, 1834,1.1, p. 320). 
— Mac Cleland, Rem. on the Dracunculus (Calcutta Journal ofnat. Hisl, 1.1, p. 359). 
— Maisonneuve, Note sur un Dragonneau observé à Pans (Arch. gén. de médecine, 4' série, 

1844, t. VI, p. 472). 
— Lebert, Traité d'anatomie pathologique, 1.1, p. 402. 
— Bastian, On the Structure and Nature ofthe Dracunculus (Trans. of the Linn. Soc, 1863, 

t. XXIV, p. 101). 
(d) R. Leuckart, Helmintologische Mittheilungen (Archiv fur wiss. Heilkunde, 1865, p. 196). 
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nombre d'œufs qui pouvaient se trouver dans le corps d'un 

Ascaride lombricoïde (1). 

§ 2 3 . — L a plupart des zoologistes rangent lesEchinorhynques organes 
de 

dans la classe des Nématoïdes; mais ces Helminthes s'en dis- îagénérati 
des 

tinguent par des particularités d'organisation si considérables, Échmorhynque 

qu'il serait peut-être préférable de les en séparer. Quoi qu'il 

en soit, l'appareil mâle de ces Vers se compose de deux testi­

cules gros et cylindriques qui sont placés l'un au-devant de 

l'autre et fixés latéralement à un filament suspenseur dont l'ex­

trémité antérieure s'insère aux parties adjacentes du corps (2), 

et dont l'extrémité opposée se prolonge en arrière sous la 

forme d'un canal excréteur. Ces deux conduits se réunissent 

bientôt en un tube unique qui se rend à une vésicule séminale 

lobulée, impaire, longue, assez grosse et garnie d'un paquet 

de caecums piriformes. L'extrémité postérieure de ce réser­

voir aboutit à un pénis conique et muni de muscles réfrac­

teurs, qui est susceptible de se déployer au dehors par un 

orifice situé à l'extrémité postérieure du corps (3). Les sper-

ment si énorme, que le corps tout en­

tier semble être transformé en une 

sorte de grosse vésicule ovigène (a). 

(1) Ce Ver habite dans l'intestin de 

l'homme, et a environ 50 centimètres 

de long. Le calcul d'Eschricht est basé 

sur le volume des œufs et les dimen­

sions des tubes ovariens (b). 

(2) Le filament suspenseur du testi­

cule antérieur s'attache à l'extrémité 

postérieure de la trompe, et celui du 

second testicule à la paroi de la cavité 

générale du corps (c). 

(3) La conformation de cet organe 

copulateur est assez complexe ; il est 

pourvu de plusieurs muscles et d'une 

gaîne qui est susceptible de se renver­

ser au dehors de manière à constituer 

une sorte de cupule (d). M. J. Cloquet 

a constaté que, pendant l'accouple-

(d) Molin, Sulla metamorfosi regressiva di alcuni Vermi rotondi (Sitzungsbericht der Akad. der 
Wissenschafl zu Wien, 1860, t. XXXVIII, p. 706). 
(b) Eschricht, Inquïries expérimental and philosophical concerning the Origin of Intestinal 

Worms (Edinb. new Philosoph. Journ., 1841, t. XXXI, p. 314). 
(c).Exemple : Echinorhynchus gigas; voy. Cloquet, Anatomie des Vers intestinaux, p. 89, 

pl. 6, fig. 3 et 4). 
— Echinorhynchus anthuris ; voy. Dujardin, Histoire des Helminthes, pl. 7, tig. D 1. 
(d) Cloquet, Op. cit., p. 91, pl- 6, fig. 5, 8 et 9. 
— Dujardin, Op. cit., p. 493, pl. 7, fig. C 2, D 1 et D 2 . 
— Blaachard, Organisation des Vers (Voyage en Sicile, t. III, p. 297). 

IX. 20 
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matozoïdes sont filiformes et exécutent des mouvements très-
vifs (1). 

L'appareil femelle se compose principalement de deux 
grandes cavités longitudinales, qui sont placées l'une au-dessus 
de l'autre et séparées entre elles par une cloison transversale. 
Ces cavités occupent la presque totalité de l'intérieur du corps 
et logent une multitude presque innombrable d'œufs. La plupart 
des anatomistes les considèrent c o m m e des ovaires en forme 
de sacs (2), mais on ne sait pas si les œufs naissent de leurs 
parois ou de la cloison qui les sépare. Quoi qu'il en soit, ces 
cavités communiquent entre elles intérieurement, et en arrière 
la dorsale se termine en cul-de-sac, tandis que l'inférieure se 
prolonge en un canal cylindrique qui débouche au dehors par 

un pore très-petit, situé à l'extrémité postérieure du corps de 
l'Animal. 

Linguatuies. § 26. — Les Liùguatules, ou Pentastomes, qui, tout en ayant 
à peu près la forme générale d'un Ver nématoïde, sont consi­
dérées par quelques zoologistes c o m m e se rapprochant des 
Crustacés Lernéens, présentent dans la conformation de leurs 
organes reproducteurs des particularités remarquables. Chez 
la femelle, les ovaires, réunis en une masse très-allongée et 

ment, l'extrémité postérieure du corps (2) C'est ainsi qu'elles ont été dé' 

de la femelle est embrassée par cette crites par M. Cloquet et M. Blan-

gaîne infundibuliforme dont le centre chard (6) ; mais Dujardin et M. de 

est occupé par le pénis. Siebold pensent que ce sont seulement 

(1) M. de Siebold a constaté que ces des réceptacles servant à loger les 

spermatozoïdes se développent dans œufs, et non les ovaires proprement 

les testicules de la manière ordi- dits (c). 

naire (a). 

(a) Siebold, Fernere Beobachtungen ùber die Spermatozoen der Wirbellosen Thiere (Muller's 
Archiv, 1836, p. 232). 

(b) Cloquet, Op. cit., p. 94, pl. 5, fig. 3 ; pl. 8, fig. 2, etc. 
— Weslrumb, Beitrag zur Anatomie des Strongylus armatus (Isis, 1822, p. 683); 
— Blanchard, loc. cil , p. 298, pl. 24, fig. 4. 
(c) Dujardin, Op. cit., p. 493. 
— Siebold; Nouveau Manuel d'anatomie comparée, t. I, p. 149. 
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impaire, occupent la partie dorsale du corps, et donnent nais­
sance antérieurement à deux oviductes qui embrassent en 
forme d'anneau l'œsophage, et vont en dessous s'unir pour 
constituer un canal c o m m u n très-long, très-contourné, dont le 
commencement est en connexion avec une paire de poches 
copulatrices piriformes, et dont l'embouchure se trouve à 
l'extrémité postérieure du corps, près de l'anus (1). Chez le 
mâle, on trouve un ou deux testicules (2) placés à la partie 
postérieure et inférieure du corps et donnant naissance à un 

canal unique qui bientôt se divise en deux branches ; ces con­

duits déférents se dirigent vers l'œsophage, et près de leur 

extrémité antérieure s'unissent chacun à un appendice flabel-
liforme en connexion avec une poche daras l'intérieur de 
laquelle est logé un pénis contourné sur lui-même et excessi­

vement long (3). 

(1) M. Owen, à qui Ton doit une 
bonne description anatomique de cet 
appareil (a), avait pensé que les récep­
tacles séminifères étaient des organes 
spermatogènes, et que par conséquent 
ces Animaux étaient androgynes ; mais 
les observations de M. Miram, celles de 
M. Valentin sur les spermatozoïdes 
contenus dans ces poches (b), et les 
recherches plus complètes de M. Van 
Beneden, ne laissent aucun doute rela­
tivement à la dioïcité des Lingua-
tules (c). M. R. Leuckart a publié plus 

récemment des observations patholo­
giques sur ces organes (d). 

(2) Il y a deux testicules bien dis­
tincts chez le P. tœnioides (e) ; tandis 
que chez le P. proboscideum et le 
P. oxycephalum ces glandes consti­
tuent un organe impair qui a la 
forme d'une grande poche membra­
neuse, à parois minces, terminée pos­
térieurement en cul-de-sac (f). 

(3) Ces pénis, de consistance cor­
née, ont plusieurs fois la longueur du 
corps, et les bourses qui les logent dans 

(a) Owen, On the Anatomy of Linguatula tœnioides (Trans. of the Zool Soc, 1835, t. I, 
p. 325, pl. 41, fig. 12, 13, 14). 

(b) Miram, Beilrag zu einer Anatomie des Pentastoma tœnioides (Nova Acta Acad. nat. curios., 
1835, t. XVII). — Recherches sur l'anatomie du Pentastoma tœnioides (Ann. des sciences nat., 
2"série, 1836, t. VI, p. 144, pl. 3 A, fig. 8-12). 
— Valentin, Repertoriùm, 1837, t. II, p. 135. 
(c) Van Beneden, Recherches sur l'organisation et le développement des Linguatules (Mém. de 

l'Acad. de Belgique, 1849, et Ann. des sciences nat., 3«-série, t. XI, p. 324). 
(d) Leuckart, Bau und Entwickelungsgeschichte der Pentastomen, 1860. 
(e) Leuckart, Op. cit., pl. 2, fig. 9. 
(f) Van Beneden, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 3" série, t. XI, p. 326, pl. 10 &s 6 8 

et 13). ' ê ' 
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Organes 
génitaux 

des 
Némertes. 

Organes 
génitaux 

des 
Trématodes, 

etc. 

§ 25. — Les Némertes sont aussi des Animaux dioïques, 
mais la disposition de leurs organes reproducteurs diffère 
beaucoup de ce que nous venons de voir chez les Nématoïdes, 
et ressemble davantage à ce qui existe chez beaucoup d'Anné-
lides chétopodes. E n effet, les ovaires chez les femelles, de 
m ê m e que les testicules chez les mâles, consistent en une série 

de poches membraneuses disposées de chaque côté de la cavité 
digestive, dans la portion latérale de la chambre viscérale (1). 

§ 26. — Dans le groupe des Vers plats qui comprend les 
Planariés, les Trématodes et les Cestoïdes, les deux appareils 
sexuels sont toujours ou presque toujours réunis chez le même 
individu (2); mais, ainsi que nous l'avons déjà vu pour les 

l'état de repos ont des parois muscu­
laires. Les appareils doubles , ainsi 
constitués, s'ouvrent dans un canal 
c o m m u n situé sur la ligne médiane, 
près des ganglions sous-œsophagiens 
et débouchent au dehors. 

Pour de plus amples détails, je 
renverrai au mémoire déjà cité de 
M. Leuckart. 

(1) Pour plus de renseignements à ce 
sujet, je renverrai aux monographies 
publiées par M. de Quatrefages et 
M. Van Beneden (a). Ce dernier auteur 
pense que chacune des poches ou cae­
cums sexuels évacue ses produits au 

dehors par un orifice particulier. Quel­
ques-uns de ces vers paraissent être 
ovo-vivipares (b). Les œufs sont souvent 
déposés en une masse gélatineuse ou 
dans des gaines transparentes. Les 
filamenis spermatiques diffèrent beau­
coup, suivant les espèces (c). 

(2) On cite, comme exceptions à 
cette règle, le Distomum hœmato-
bium (d), sur l'histoire duquel j'aurai 

bientôt à revenir, et le D. Okeni (e) ; 
mais M. Van Beneden pense que le 
premier est en réalité androgyne, bien 
que l'un des individus joue le rôle de 
femelle et l'autre celui de mâle (f). 

(a) Quatrefages, Mémoire sur la famille des Némertiens (Voyage en Sicile, t. II, p. 182, pl. 20 
et 21; — Ann. des sciences nal, 3e série, 1846, t. VI, p. 269). 
— Schultze, Zoologische Skizzen (Zeitschrift fur wissensch. Zool, 1852, t. IV, p. 185). 
— Van Beneden, Recherches sur la faune littorale de la Belgique, TURBELLARIÉES (Mém. de 

l'Acad. de Belgique, 1861, t. XXXII, p. 45). 
(6) Exemples : le Polia obscur a; voy. Schultze, Beitrâge zur Naturqesch. der Turbellarien, 

1851. 
— Le Schizostomum productum ; voy. Ose. Schinidt, Die Rhabdoeœlen Slrudel wikmer 

(Denkschriften der Akad. d. Wissensch. zu Wien, 1852). 
(c) (Ersted, Entwurf einer systematischen und speciellen Beschreibung der Plattwûrmer, 

1844, p. vu. 
(d) Bilharz, Ein Beitrag zur Helminthographia humana (Zeitschrift fur wissensch. Zoologie, 

1853, t. IV, p. 59, pl. 5, fig. 11-13). 
(e) Kolliker, Zwei neue Distomen (Bericht von der zool. Anstatt in Wùrzburg, 1849, p. 53). 
(f) Van Beneden, Mém. sur les Vers intestinaux, p. 200 (Supplément aux Comptes rendus de 

l'Acad. des sciences, t. 11). 
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Hirudinées, avec lesquelles ces Animaux ont beaucoup d'ana­
logie, l'hermaphrodisme est généralement incomplet, et deux 
individus androgynes s'accouplent pour se féconder mutuelle­
ment (1). Certains Trématodes vivent toujours par paires, le 
Monostoma bijugum, par exemple (2), et parfois, chez ces 

(1) L'accouplement des Planaires a 

été observé par plusieurs natura­

listes (a). Ce phénomène a été constaté 

aussi chez divers Trématodes, notam­

ment chez la Douve ou Distoma hepa-

ticum (b), YHolostomum serpens (c), 

le Distoma globiporum (d) et le Mono-

stoma bijugum (e). 

M. Van Beneden a vu un Cestoïde se 

féconder lui-même (f), et, à raison de 

la disposition des organes générateurs, 

il est fort possible que ce mode de 

reproduction solitaire se rencontre 

aussi chez certains Trématodes et 

quelques Planaires. Plusieurs auteurs 

pensent qu'il doit en être ainsi, mais 

je ne connais aucun fait qui soit de 

nature à trancher la question. 

(2j Le Monostoma bijugum est un 

petit Ver parasite qui se trouve dans 

des tumeurs sous-cutanées chez quel­

ques Passereaux, notamment chez le 

Tarin commun (Fringilla spinus, L.). 

La m ê m e cavité loge toujours deux 

individus, et M. Miescher a constaté 

que ceux-ci étaient toujours réunis 

sexuellement, le pénis de l'un étant 

engagé dans le vagin de l'autre, et 

réciproquement (g). 

Un phénomène analogue nous est 

offert par le Distoma filicolleqni habite 

un kystesous-cutanédanslacavité bran­

chiale de la Castagnole de la Méditerra­

née (ou Brama Raii). La m ê m e loge 

renferme d'ordinaire deux individus, 

dont l'un, gros et large, est rempli 

d'œufs, et dont l'autre, grêle et cy­

lindrique, paraît jouer le rôle de mâle, 

bien qu'il soit androgyne comme son 

conjoint (h). 

11 est aussi à noter que le Distomum 

hœmatobium, découvert par M. Bil­

harz dans le sang de la veine porte, 

chez beaucoup d'habitants des bords 

du Nil, vit par paires. L'un des indi­

vidus, que cet auteur considère comme 

le mâle, est très-gros et pourvu d'une 

gouttière longitudinale, où se trouve 

logé un individu plus petit, grêle et 

allongé (i). Ces deux Vers sont soudés 

(a) Baer, Beitr. zur Kenntniss der niedern Thiere (Nova Acta Acad. nat. curios . t. XIII, 
pl. 33, fig. 12). 

— Dugès, Op. cit. 
— Focke, Planaria Ehrenbergii, fig. 19 (Ann. der Wiener Mus.., t. I, 1836). 
(b) Goeze, Versueh. einer Naturg., 1787, p. 170. 
— Schœffer, Ueber die Egelschnecken in der Leber der Schafe, 1735, p. 17. 
(c) Nitsch; voy. Ersch und Gruber's Encyclop., 1810, t. III, p. 399). 
(d) Burmeisier, Distomum globiporum ausfiihrlich beschrieben [Archiv fur Naturgeschichte, 

1835, t. II, p. 187). 
(e) Meissner, Beschreibung und Untersuchung des Monostoma bijugum. Basil., 1838. 
(f) Van Beneden, Les Vers cestoïdes ou acotyles, p. 04 (extr. des Mém. de l'Acad. de Belgique, 

t. XXV). 
(g) Miescher, Beschr. und Unlersuch. des Monostoma bijugum, 1838. 
(h) Van Beneden, Mém. sur les Vers intestinaux, p. 104, pl. 10, fig. 2 et 3 (Acad. des 

sciences, Supplément aux Comptes rendus, 1861, 1.11). 
(i) Bilharz, Op. cil (Zeitschr. fur wissensch. Zoologie, 1853, t. IV, p. 59 et suiv. 
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Animaux, les deux individus ainsi réunis se soudent entre eux 
d'une manière si intime, qu'ils ne peuvent jamais se séparer, et 
qu'au premier abord on les prendrait pour un Animal unique 
ayant deux corps similaires. L'exemple le plus remarquable 
de cette zygose, ou conjugaison, nous est offert parleDiplozoon 
paradoxum, qui vit en parasite sur les branchies de certains 
Poissons (1). J'aurai bientôt l'occasion de signaler des faits de 
m ê m e ordre chez des Infusoires, et l'on sait que dans le règne 
végétal on voit aussi parfois deux individus se souder ensemble 
pour se reproduire. 

Le mode d'organisation de l'appareil reproducteur de tous 
ces Vers rappelle à beaucoup d'égards ce que nous avons déjà 
vu chez les Hirudinées. Ainsi, chez les Planaires, on trouve 
d'ordinaire à la face inférieure du corps, sur la ligne médiane 
et à quelque distance de la bouche, deux orifices (2). Le pore 
antérieur appartient à l'appareil mâle; il donne passage à un 
pénis, et il est surmonté d'un canal dont l'extrémité est dilatée 
de manière à constituer une vésicule séminale ; enfin, ce sac 

l'un à l'autre, mais moins complète­
ment que chez le Diplozoon para­
doxum. 

(1) Les deux Vers sont unis vers le 
milieu de leur corps et libres dans le 
reste de leur longueur ; ils sont l'un 
et l'autre androgynes, et on les avait 
d'abord considérés comme ne consti­
tuant qu'un seul individu (a). Dujar­
din attribua ce singulier mode de con­
formation à une conjugaison de deux 

plus tard qu'effectivement, dans le 
jeune âge, les Diplozoons sont complè­
tement isolés et ne diffèrent alors en 

rien des Diporpes (c). 
(2) Chez quelques Planaires, on ne 

distingue qu'un seul orifice, qui est 
commun aux deux appareils : par 
exemple, chez la Planaire lactée (d) ; 
et il est à noter que, dans ce cas, la 
verge paraît être disposée de façon à 
pouvoir pénétrer dans le vagin, ce qui 

Vers, désignés sous le nom de Di- permettrait peut-être à ces Animaux 
porpa (b), et M. de Siebold constata de se féconder eux-mêmes. 

(a) Nordmann, Mikrographische Beitrâge zur Naturgesch. der wirbellosen Thiere, 1832, p, 57, 
pl. 5, fig. 2. 

(6) Dujardin, Histoire naturelle des Helminthes, 1845, p. 315. 
(c) Siebold, Ueber die Conjugation des Diplozoon paradoxum (Zeitschr. f. wissensch.. Zool, 

1851. t. III, p. 62, et t. V, p. 201). 
(d) Dugès, Recherches sur l'organisation et les mœurs des Planaires (Ann. des sciences nal, 

i" série, 1828, t. XV, p. 173, pl. 5, fig. 4 et 5). 
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médian est en connexion avec une paire de testicules qui ont la 

forme d'un gros tube membraneux terminé en cul-de-sac (1). 

L'appareil femelle est plus complexe : on y distingue un vagin, 

une ampoule qui paraît servir de poche copulatrice ou de 

réservoir spermatique, et une paire d'oviductes dont la portion 

initiale est probablement rameuse et étendue dans presque 

toutes les parties du corps, car les œufs paraissent naître sur 

tous les points, et passer ensuite dans ces tubes vecteurs, pour 

être évacués au dehors par le pore médian et postérieur dont 

j'ai déjà parlé (2). 

§ 27. — L'appareil reproducteur présente chez les Tréma- organes 
, , x » , A ». ... ' ' i i i de la génération 

todes a peu près la m ê m e disposition générale que chez les des 
ni • i ,• i ', ' i r> t \ Trématodes. 

Planaires, mais on y remarque des particularités de torme très-
importantes, et l'on a pu constater, dans les organes femelles, 
une division du travail physiologique analogue à celle que nous 
avons déjà rencontrée chez quelques Vers nématoïdes. E n effet, 
non-seulement cet appareil prend ici un développement énorme, 

mais les phénomènes qui d'ordinaire s'accomplissent dans 

l'ovaire ont leur siège dans deux organes distincts, dont l'un est 

affecté spécialement à la production des germes, et l'autre à la 

formation de la substance constitutive du vitellus. Les conduits 

évacuateurs de ce germigène et de ce vitellogène se réunissent 

(1) Pour plus de détails sur la struc­
ture des organes mâles des Planaires, 
je renverrai à l'important mémoire de 
M. de Quatrefages, sur l'anatomie de 
ces Animaux et à quelques autres pu­
blications plus récentes (a). 
(2) On voit les ovules disséminés 

dans presque toutes les parties du 
corps aussi bien que dans les ovi­

ductes, mais on ne sait pas comment 
ils arrivent dans ces derniers canaux, 
ni comment sont constitués les ovaires 
proprement dits ; car les organes que 
la plupart des auteurs désignent sous 
ce n o m paraissent être des conduits 
efférents plutôt que les parties pro­
ductrices. 

(a) Quatrefages, Mém. sur quelques Planaires marines (Ann. des sciences nal, 3« série, 1845, 
t. IV, p. 165 et suiv., pl. 4-8). 
— Claparède, Description de quelques Planaires terrestres de Ceylan (Mém. de la Soc. de 

phys. et d'hist. nat. de Genève, 1862, t. XVI, p. 17). 
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en un oviducte commun, sur le trajet duquel on aperçoit par­

fois un organe particulier qui a été désigné par M . Van Be­
neden sous le n o m d'ootype, et qui paraît être destiné à donner 
aux œufs la forme voulue. Souvent on dislingue aussi un récep^ 
tacle séminal. 

Ainsi, chez les Épibdelles, de m ê m e que chez la plupart des 
autres Trématodes, les vésicules germinatives se constituent 
dans un organe globuleux situé sur la ligne médiane du corps 
et pourvu d'un canal évacuateur (ou germiducte) qui s'anasto­
mose avec le vitelloducte ou conduit évacuateur du vitello­
gène (1). Ce dernier organe, beaucoup plus volumineux que le 
germigène, a été souvent décrit et figuré sous le nom d'ovaire. 
Sa forme est loin d'être constante. Chez les Épibdelles, et plu­
sieurs autres Vers de la m ê m e division, il consiste en une 
multitude de vésicules réunies en grappes de chaque côté, dans 
toute la longueur du corps, et débouchant dans une paire de 
canaux longitudinaux, qui sont à leur tour réunis entre eux par 
une branche transversale, de façon à affecter la forme de la 
lettre H (2). Chez d'autres Trématodes, tels que les Bracbylèmes, 

(1) A raison de sa transparence, le 

germigène est souvent difficile à distin­

guer, et jusqu'à ces derniers temps on 

l'avait confondu avec les testicules, 

qui sont situés tout auprès. Quelque­

fois cet organe, au lieu d'être, c o m m e 

chez les Épibdelles (a) et les Udo-

nelles(ft), une vésicule arrondie, prend 

la forme d'un gros tube replié sur lui-

m ê m e , ainsi que cela se voit chez les 

Onchocotyles (c), les Octobothrium (d) 

et les Diplozoons (e). 

Chez quelques Trématodes, il se 

compose d'un certain nombre de cae­

cums groupés autour d'un point com­

m u n : par exemple, chez les Calio-

stomes (f). 

(2) Chez les Épibdelles, les groupes 

du vitellogène occupent tout l'espace 

laissé entre les autres organes, et leurs 

canaux évacuateurs se réunissent suc­

cessivement en branches de plus en 

plus fortes, par l'intermédiaire des­

quelles ces ampoules débouchent dans 

(a) Van Beneden, Mémoire sur les Vers intestinaux, pl. 2, fig. 3 ; pl. 3, fig. 1 (Supplément 
aux Comptes rendus de l'Académie des sciences, 1858, t. II). 

(6) Idem, ibid., pl. 1, fig. 3. 
(c) Idem, ibid., pl. 6, fig. 9. 
(d) Idem, ibid., pl. 4, fig. 6. 
(e) Idem, ibid., pl. 5, fig. 3. 
(f) Idem, ibid., pl. 7, fig. 2 et 5. 
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ces vésicules vitellogènes sont réunies en petits groupes, d'espace 
en espace, le long de canaux évacuateurs dont la disposition 
est encore la même, que dans les espèces dont je viens de 
parler (1). Souvent elles se confondent plus ou moins avec les 
parois de ces conduits, de façon que le vitellogène, considéré 
dans son ensemble, présente la forme de poches allongées et 

bossuées, ou c o m m e framboisées (2). 
Dans le point de rencontre des deux canaux transversaux par 

lesquels les vitelloductes se terminent, on aperçoit souvent une 
dilatation en forme de vésicule, qui constitue un réservoir, appelé 
vitellogène, dans lequel vient s'ouvrir le germiducte ou canal 

évacuateur du germigène. Les cellules germinatives descendent 
une à une le long de ce dernier conduit, et aussitôt qu'une 

les deux troncs principaux du vitello-
ducte qui marchent parallèlement au 
tube digestif (a). La disposition de ces 
parties est à peu près la m ê m e chez 
la Douve du foie, ou Fasciola hepa-
tica (b), et le Monostomum Ehren-
bergii (c). 
Chez le Diplozoon, les vésicules du 

vitellogène sont réunies en petits lobes 
autour des vitelloductes et occupent 
la partie antérieure du corps (d). 

Chez l'Holostome du Renard, les 
groupes du vitellogène occupent pres­
que toute la longueur du corps. 
(1) Le Brachylème cylindracé, ou 

Distoma cylindraceum (e), qui se 
trouve communément dans les pou­
mons de la Grenouille rousse, et le 

Brachylème varié (f), qui se loge de 
la m ê m e manière chez la Grenouille 
verte, sont remarquables par la dis­
position de cette partie de l'appareil 
reproducteur, qui, jusqu'en ces der­
niers temps, a été considérée c o m m e 
l'ovaire. 

Chez le Distoma tereticolle, le vi-
tellpgène se compose de vésicules 
plus grosses suspendues une à une 
par un col assez court aux vitello­
ductes, qui sont disposés c o m m e d'or­
dinaire en forme d'H (g). 

(2) Chez le Distoma militare, ces 
organes sont presque cylindriques (h). 

Chez les Udonelles, les deux vitel­
logènes occupent presque toute la 
longueur du corps (i). 

(a) Van Beneden, Mémoire sur les Vers intestinaux (loc. cit., pl. 2, fig. 3). 
(b)Blanchard, Op. cit., pl. 3, fig. 2. 
(c) Van Beneden, Op. cit., p. 42, pl. 4, fig. 1. 
(d) Van Beneden, Op. cit., pl. 4, fig. 1. 
(e) Blanchard, Sur l'organisation des Vers, pl. 8, fig. 2. 
(f) Idem, loc. cit., pl. 9, fig. 1-
(g) Van Beneden, Op. cit., pl. 8, fig. 3 et 6. 
(h) Van Beneden, Op. cit., pl. 9, fig. 9. 
(i)Idem, ibid., pl. 1, fig. 2 et 3. 
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d'elles arrive dans la petite poche dont je viens de parler, un 
certain nombre de corpuscules vitellins, développés dans le 
fond du vitellogène, viennent l'entourer. L oviducte fait suite 
à ce réceptacle, et présente, en général, une longueur très-
considérable (1). Souvent aussi ce conduit se dilate énormément. 
pour loger les œufs, qui y séjournent fort longtemps (2), et chez 
les Tristomiens il présente sur un point de son trajet une dila­
tation contractile qui constitue l'organe forfremarquable dont 
j'ai déjà parlé sous le n o m d'ootype. C'est là que l'œuf reçoit sa 

forme définitive, et M . Van Beneden compare aux coups de 
piston d'une machine à vapeur les contractions sous l'influence 
desquelles ce corps y est façonné de la sorte et revêtu de sa 
coque. C'est dans le commencement de l'oviducte que l'œuf 
rencontre les spermatozoïdes, et chez quelques Trématodes 
on trouve tout auprès un réceptacle séminal dans l'intérieur 
duquel ces corpuscules fécondateurs sont emmagasinés (3). 

L'orifice sexuel femelle est situé généralement à la face infé­
rieure du corps, à peu de distance de la bouche ; mais chez 

(1) Chez la Douve du foie, l'ovi­

ducte est pelotonné sur lui-même 

dans la portionantérieureducorps(a). 

Chez le Monostomum mutabile, il 

est très-long; il forme une multitude 

d'anses disposées transversalement, 

et il occupe toute la longueur du 

corps (b). 

(2) Le Distoma filicolle est remar­

quable par l'énorme développement 

de l'oviducte, qui, à l'époque de la 

reproduction, distend la portion pos­

térieure du corps de façon à y donner 

l'apparence d'un grand sac dont la 

partie antérieure de l'Animal ne se­

rait qu'un appendice (c). 

(3) Chez le Distomum nodulosum, 

ce réceptacle qu'on désigne généra­

lement sous le nom de vésicule sémi­

nale interne, est très-grand et piri­

forme (d). 

Chez YEpibdella hippoglossi, il se 

compose de plusieurs vésicules réu­

nies en une sorte de couronne, près 

du point de jonction du germigène 

et du vitellogène en un canal com­

mun. Ces vésicules sont remplies de 

spermatozoïdes qui sont prêts à être 

(a) Blanchard, Op. cit., pl. 5, fig. 2. 
(6) Van Beneden, Op. cit., pl. 12, fig. 1. 
(c) Van Beneden, Mém. sur les Vers intestinaux, pl. 10, fig. 2 et 9. 
(d) Siebold, Fernere Beobachtungen ùber die Spermatozoen der wirbellosen Thiere (Miiller's 

Archiv fur Anal, 1836, pl. 10, fig. 1). 
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les Épibdelles, qui ont le corps très-aplati, il se trouve sur le 

côté, c o m m e dans le groupe des CestoïdeSj dont j'aurai bientôt 

à parler (1). Il est aussi à noter que chez plusieurs Tristomiens, 

la portion terminale du canal vecteur est susceptible de se 

dérouler'au dehors, à la manière d'une trompe ou d'un pénis, 

et que cet appendice est garni de crochets qui servent proba­

blement à permettre à ces Vers de se fixer aux Animaux sur 

lesquels ils doivent pondre. 

Les œufs sont pourvus d'une coque qui porte souvent un 

long appendice filiforme; quelquefois il y a m ê m e deux de ces 

prolongements dirigés en sens opposés (2). 

§ 28. — L'appareil mâle des Trématodes est moins com- APPareiimâie 
des 

pliqué que l'appareil femelle ; quelquefois il débouche dans Trématodes. 

lancés sur les germes aussitôt que à chaque pôle un appendice styli-
ceux-ci se montrent à leur embou- forme (e). Il en est de m ê m e chez le 
chure (a). Monostoma verrucosum. 
Chez le Monostoma Ehrenbergii, on Chez les Udonelles, les Épibdelles et 

voit de chaque côté un réceptacle tu- les Diplozoons, il n'y a qu'un seul de 
buliforme et bicorne, qui paraît rem- ces appendices, mais il est très-long 
plir les fondions d'une matrice (6). et enroulé vers le bout (/). 
(1) Chez les Tristomes, les orifices Chez la plupart des Trématodes 

sexuels sont placés sur le côté (c) diagénésiqnes, les œufs sont plus petits 
et à peu près comme chez les Épi- et entourés d'une coque simple , non 
bdelles (d). pédonculée. 

Chez le Distoma caudale et l'Holo- Les œufs des Distomides sont géné-
stome, les orifices sexuels, au lieu ralement jaunes ou bruns, mais leur 
d'être situés, comme d'ordinaire, près coloration paraît dépendre unique-
du cou, se trouvent à l'extrémité pos- ment de la coque, qui est souvent 
térieure du corps. operculée et résiste fortement à î'ac-
(2) Les œufs des Onchocotyles et tion des agents chimiques (g). 

des Octocotyles, par exemple, portent 

(a) Van Beneden, Op. cit., p. 195, pl. 3, fig. i, g" x 
(b) Focke, Planaria Ehrenbergii, fig. 11,0. 
— Leuckart, Monostoma Ehrenbergii (Archiv fur Naturgesch., 1852, pl. 9, fig. 2). 
(c) Exemple : le Tristoma coccineum; voy. Blanchard, Op. cit., pl. 12, fig. 2. 
(d) Van Beneden, Op. cit., pl. 2, fig. 2 et 4. 
(«jldem, ibid., pl. 5, fig. 16, et pl. 6, fig. 11. 
(f) Idem, ibid., pl. 1, fig. 6 ; pl. 3, fig. 8 ; pl. 4, fig. 6' et 8. 
(g) Moulinié, De la reproduction des Trématodes endo-parasites (Mém. de l'Institut de Genève, 

t. III, 1856). 
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une cavité qui lui est commune avec celui-ci (1) ; mais en 

général les ouvertures sexuelles*sont distinctes, quoique peu 

éloignées l'une de l'autre. L'orifice mâle est alors plus rap­

proché de la tête. Il livre passage à un pénis (2) déroulable 

qui se loge dans une poche membraneuse et qui varie dans sa 

forme suivant les espèces (3). Le canal déférent, qui y aboutit 

est en général dilaté dans sa portion subterminale, de façon 

à constituer une vésicule séminale, et presque toujours il naît 

de deux branches venant chacune d'un*testicule. Chez quel­

ques Trématodes, il n'existe qu'une seule de ces glandes sper­

matiques, et par conséquent il n'y a aussi qu'un seul canal 

déférent, par exemple chez YOctobothrium lanceolatum (û); 

mais le plus ordinairement on en trouve deux qui sont situés 

derrière le germigène (5). Chez la Douve du foie, ces organes 

(1) Par exemple, chez YUdonella 

Caligarum. 

(•J) Les zoologistes désignent sou­

vent cet appendice sexuel sous le n o m 

de cirre. 

(3) Chez beaucoup de Trématodes, 

le pénis est étroit, allongé et en forme 

de sabre (a). Chez quelques espèces, 

il est couvert de verrues (b) ; chez le 

Monostomum hippocrepis cet organe 

est très-grand et échinulé (c). 

Quelques auteurs ont pris le fila­

ment de l'œuf pour un pénis. 

(Il) Le testicule unique de YOcto­

bothrium lanceolatum est très-volumi­

neux et situé au milieu du corps (d) ; 

chez YOctobothrium du Merlan, il pa­

raît y avoir deux de ces glandes situées 

l'une, au-devant de l'autre. 

On n'a trouvé aussi qu'un seul tes­

ticule chez YUdonella Caligi (e) et le 

Calceostoma elegans (f). 

(5) Souvent on a pris le germigène 

pour un troisième testicule. En géné­

ral, ces organes sont au nombre de 

deux et ont une forme arrondie; chez 

quelques espèces, ils sont placés à peu 

près à la m ê m e hauteur : par exemple, 

chez l'Épibdelle (g). 

Mais d'autres fois ils sont placés 

l'un au-devant de l'autre, aiî i que 

cela se voit chez le Brachylème cylin­

drique (h). 

(a) Exemple : l'Epibdella Hippoglossi; voyez Van Beneden, Op. cit., pl. 3, fig, 1. 
(b) Exemple : le Distomum trigonocephalum; voyez Molin, Prodr. faunœ helmint. Venelie, 

pl. 3, fig. 2 (Mém. de l'Acad. de Vienne, 1861, t. XIX). 
(c) Diesing, Neunzehn Arten von Trematoden, pl. 2, fig. 7 et 9 (Mém. de l'Acad. de Vienne 

1856, t. X). 
(d) Van Beneden, Op. cit., pl. 5, fig. 3. 
(e) Idem, ibid., pl. 1, fig. 2. 
(/) Idem, ibid., pl. 7, fig. 3. 
(g) Idem, ibid., pl. 2, fig. 4, et pl. 3, fig. 1. 
(h) Blanchard, Op. cit., pl. 8, fig. 1 a et 1 b. 
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sont constitués par de longs cordons rameux et terminés en 
C8ecum (1); et chez le Tristoma coccineum, ils sont formés 

par un nombre considérable de capsules spermatiques (2). 
D'après les observations de M . Siebold sur certains Distomes, 

il paraîtrait y avoir parfois un canal faisant communiquer 
l'appareil mâle avec l'appareil femelle dans l'intérieur m ê m e 
du corps (3), en sorte que la liqueur fécondante pourrait se 
rendre directement dans l'oviducte, où, en effet, sa présence 
est facile à constater ; mais M . Van Beneden, qui a fait plus 
récemment des recherches attentives sur ce point de l'histoire 
anatomique des Trématodes, n'a jamais pu apercevoir aucune 
trace d'une disposition de ce genre, et il reste encore beau­
coup d'incertitude sur le mode de fécondation de ces Vers (4). 

(1) Ces canaux rameux, nombreux 

et contournés sur eux-mêmes, occu­

pent tout le milieu du corps et se 

réunissent en six ou sept troncs prin­

cipaux, qui, de chaque côté, se diri­

gent vers la ligne médiane et débou­

chent dans un canal longitudinal dont 

l'extrémité antérieure se dilate de fa­

çon à constituer une vésicule sémi­

nale (a). 

(2) Ce testicule occupe toute la 

partie centrale du corps, et présente 

une apparence racémeuse (b). 

(3) Cet anatomiste a figuré chez le 

Distomum nodulosum un canal se 

rendant du testicule antérieur dans le 

col du réceptacle séminal interne, à 

peu de distance du point de jonction 

du germiducte et du vitelloducte (c), 

et il pense que ce troisième canal dé­

férent existe chez tous les Tréma­

todes (d). M. Alb. Thaer croit avoir 

vu quelque chose d'analogue chez 

le Polystomum appendiculatum (e) ; 

mais l'exactitude de ces observations 
est douteuse. 

(fi) L'accouplement réciproque des 

Trématodes a été observé chez la 

Douve du foie (/), YHoloslomum ser­

pents (g), le Distoma globiporum (h), 

le Monostoma bijugum (i), et chez 

quelques autres espèces. 

(a) Blanchard, Op. cit., pl. 5, fig. 1. 
(b) Idem, ibid., pl. 12, fig. 2. 
(c) Siebold, Fernere Beobacht. ùber die Spermatozoen der wirbellosen Thiere (Muller's Archiv 

fur Anal, 483*6, pi. 10, fig. 1). 
(d) Idem, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, 1.1, p. 145. 
(e) Thaer, De Polystomo appendiculato, dissert, inaug. Berolini, 1851, pl. 1, fig. 17. 
(/) Goeze, Versuch einer Naturgeschichte der Eingeweidewiirmer thierische Kôrper il8l 

p. 170. 
— Schœffer, Ueber die Eigelschnecken, 1735, p. 17. 
(g) Nilsch ; voyez Ersch und Gruher's Encyclop., t. III, p. 399. 
(h) Burmeister, Distomum globiporum ausfùhrlich beschrieben (Archiv fiir Naturgeschichte, 

1835,t. II, p. 188). 
(t) Voyez ci-dessus, page 309. 
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Les spermatozoïdes sont pourvus d'un renflement cépha-
loï'de et d'un appendice caudiforme très-allongé. 

Beaucoup de Trématodes sont monogénésiques, comme la 
plupart des autres Animaux : tels sont les Tristomiens et les 
Polystomiens (1) ; mais, ainsi que j'ai déjà eu l'occasion de le 
dire dans une précédente Leçon, les Distomiens (2) présentent le 
phénomène de la diagenèse, c'est-à-dire des générations alter­
nantes, et les appareils sexuels que je viens de décrire n'existent 

« 

que chez les individus typiques; ceux qui naissent des œufs 
produits par ceux-ci sont agames, leur forme est très-diffé­
rente de celle de leur mère, et ils se multiplient par le déve­
loppement de cellules ou germes qui sont libres dans leur 
intérieur (3). 

Les Trématodes sexués sont ovipares, à l'exception des 
Gyrodactyles (6) parmi les monogénésiques, et de quelques 
Monostomes parmi les diagénésiques (5). 

(1) Les Trématodes trislomiens sont arrière du corps et toujours sans 
caractérisés par l'existence de deux crochets. 
ventouses en avant et d'une seule à (3) Voyez tome VIII, page 288. 
l'extrémité postérieure du corps : ce (A.) Les Gyrodactyles sont des Vers 
sont les Trislomes, les Épibdelles et très-singuliers, qui vivent sur des 
les Udonelles. Poissons (a). Siebold y a vu deux em-

Les Polystomiens ont plusieurs ven- bryons vivants dans l'intérieur du 
touses postérieurement, et forment les corps d'un m ê m e individu pourvu 
genres Diplozoon , Octobothrium , d'organes reproducteurs, et il pense 
Axine, Onchocotyle, Polystomum, que l'un de ces embryons naît de 
Calceostoma et Gyrodactylus. l'autre, et que, par conséquent, il y 

(2) Savoir, les Distomes, les A m - aurait là une génération alternante (6); 
phistomes, les Holostomes, les Mono- mais M. Van Beneden pense que ce 
stomes et les Nématobothries. Ces sont seulement deux produits de la 
Trématodes sont tantôt dépourvus de m ê m e mère dont le développement 
ventouses, tantôt pourvus d'un seul est inégal (c). 
de ces organes, placé au milieu ou en (5) Notamment le Monostoma muta-

tu) Nordmann, Microscopische Beitrâge, 1.1, pl. 10. 
(6) Siebold, Gyrodactylus, ein Ammenartiges Wesen (Zeitschrift fur wissensch. Zool, 1849, 

1.1, p. 347). 
(c) Van Beneden, Mémoire sur les Vers intestinaux, p. 65. 
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§ 29. — Dans le groupe naturel des CESTOÏDES, les organes 

reproducteurs sont constitués sur le m ê m e plan général que 

chez les Trématodes. E n effet, les longs Vers rubanés nom­

més Ténias, Bothriocéphales, etc., doivent être considérés 

comme des agrégats d'individus nés par gemmation d'un 

individu agame ou Scolex, placés bout à bout en une série 

linéaire et restant unis entre eux pendant la plus grande partie 

de leur vie. Or, dans chacun de ces individus, ou Proglottis (1), 

dont la réunion constitue le Ver composé, on trouve un appa­

reil mâle et un appareil femelle, dont la disposition ne diffère 

que peu de ce que je viens de décrire chez les Trématodes (2). 

En général, ces deux appareils.débouchent au dehors très-près 

l'un de l'autre (3), par des orifices impairs qui le plus com­

munément occupent l'un des bords latéraux du corps (&), 

mais qui sont situés quelquefois près de la ligne médiane, 

Classe 
des Cestoïdes. 

bile, qui vit sur divers Oiseaux aqua­
tiques, et qui est ovovivipare; les em­
bryons se développent dans l'intérieur 
de l'oviducte, dont la majeure partie se 
dilate de façon à constituer une sorte 
de matrice. 

(1) Ou, en d'autres mots, chaque 
article est appelé vulgairement cucur-
bitain. 
(2) Cette ressemblance a été mise 

en évidence par M. Van Beneden mieux 
que par les autres anatomistes qui ont 
étudié la structure interne de ces Ani­
maux, et pour la bien saisir, il est 
utile de se servir des figures théori­
ques données par cet auteur dans son 
mémoire sur les Vers intestinaux , 
couronné par l'Académie des sciences 

en 1852 Supplément aux Comptes 
rendus, t. II, pl. 27). 

(3) Par exemple, chez le Ténia soli­
taire (a). Il est aussi à noter que sou­
vent les Proglottis qui sont unis entre 
eux en une série linéaire, ront tournés 
en sens contraire, de façon que les 
orifices génitaux sont à droite chez les 
uns et à gauche chez les autres; quel­
quefois cette alternance est régulière. 

(4) Cette règle n'est pas sans excep­
tions : ainsi, chez le Triœnophorus 
nodulosus et le Tœnia ocellata, la 
vulve est située à la face ventrale 
du corps, et le pénis sur le bord la­
téral (6). 

Dans l'état de repos de l'appa­
reil reproducteur, les deux orifices 

(a) Siebold, p. 148. 
(6) Mehlis} Novoe observ. de Entozois (Isis, 1831, pl. 1, fig. 1 et 2). 
— Eschricht, Untersuch. ùber die Bothriocephalen (NoVa Acta Acâd. nal cûrios., t. XÎX, 

Supplém., pl. 1, fig. 5). 
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ainsi que cela se voit chez les Bothriocéphales (1). Quelquefois 
les pores sexuels sont paires et se répètent symétriquement 
des deux côtés du corps; chez le Ténia du Chien, notam­
ment (2). 

Les organes mâles consistent en un testicule composé de 
vésicules épaisses et transparentes dont la nature a été mé­
connue par la plupart des helminthologistes, (3), et dont les 
produits sont versés dans un canal déférent très-large et con­
tourné sur lui-même, qui remplit les fonctions d'un réservoir 
séminal (k), et qui constitue à son extrémité un pénis dérou-
lable. Cette dernière partie se loge dans une petite poche 
membraneuse, quand elle est rétractée, et se déploie au dehors 

sexuels paraissent souvent se con­
fondre, par suite de la rétraction de 
leurs bords : chez le Ténia solitaire, 
par exemple. 

(1) Chez le Bothriocephalus latus, 
l'orifice mâle se trouve immédiatement 
au devant de la vulve, au milieu de la 
face ventrale de chaque Proglottis (a). 

Chez quelques espèces, on aperçoit 
sur le m ê m e anneau du Ver agrégé 
deux appareils hermaphrodites placés 
l'un au-devant de l'autre ; mais cette 
disposition dépend probablement de 
l'union intime de deux Proglottis. Elle 
se voit chez le Bothriocephalus pun-
ctatus (b). 

(2) Le Ténia du Chien, ou Tœnia 
cucumerina (b), n'est pas la seule es­
pèce où cette duplicité, symétrique de 
toute la portion terminale des deux 

appareils sexuels a été constatée; 
M. Siebold a observé la même dispo­
sition exceptionnelle chez le Tœnia 
bifaria (c). 

(3) Ces vésicules constitutives des 
testicules sont remarquablement dé­
veloppées chez les Caryophyllés ; elles 
remplissent une grande partie du mi­
lieu du corps, et débouchent par un 
col allongé dans un canal médian, gros 
et fort tortueux, qui va aboutir au 
pore génital situé à quelque distance 
de l'extrémité postérieure du corps (d). 

(à) M. Blanchard a fait connaître 
l'existence de ce long tube séminifèrp 
chez le Ténia (e). M. Van Beneden l'a 
d'abord considéré comme étant un 
testicule (f) -, mais, dans son grand 
mémoire sur les Vers intestinaux, il en 

a déterminé les fonctions. 

(a) Eschricht, Op. cit., pl. 3, fig. 25. 
(6) Van Beneden, Vers intestinaux, pl. 21, fig. 5. 
— Wagener, Die Entwickelung der Cesloden, pl. 3, fig. Breslau, 1854. 
(c) Siebold et Stannius, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, t. I, p. 148. 
(d) Van Beneden, Vers intestinaux, pl. 14, fig. 7. 
(e) Blanchard, Op. cit., p. 156, pl. 15, fig. 4. 
(f) Van Beneden, Recherches sur les Vers cestoïdes, p. 56. 
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par un orifice spécial situé tantôt au milieu, tantôt sur le bord 
latéral du corps (1). Chez les Caryophyllies, il existe en outre 
une vésicule séminale au-dessus de l'orifice sexuel (2). Enfin, 
chez quelques Cestoïdes, toute la portion -terminale de l'appa­
reil, au lieu d'être impaire, est double et se répète de chaque 
côté du corps, ainsi que cela se voit chez le Tœnia canina et 
plusieurs espèces de Bothriocéphales. 

L'orifice sexuel -femelle est situé très-près de la base du 
pénis, et donne dans un vagin tubulaire qui va aboutir à une 
vésicule copulatrice, ou réceptacle séminal interne, dont le col 
communique avec un oviducte formé par la réunion des canaux 
évacuateurs de deux organes producteurs des germes (3). 
Ce dernier canal se réunit bientôt au vitelloducte, et se con­
tinue ensuite pour aller se terminer dans un grand réser­
voir ovifère qu'on peut désigner sous le n o m de matrice (li). 

(1) Le pénis de ces Vers est filiforme transparentes (d) ; chez d'autres es-
et sa longueur est parfois très-con- pèces, ils se confondent entre eux 
sidérable. Souvent il est hérissé de postérieurement (e), ou ne constituent 
pointes ou de soies, soit dans toute sa m ê m e qu'un seul organe impair, ainsi 
longueur (a), soit à sa base seule- que cela se voit chez les Caryo-
ment (b). phyllés. 
(2) Ce réservoir paraît être Pana- (b.) Ce réservoir ovifère, que la plu-

logue de la poche du pénis (c). part des anatomistes désignent sous le 
(3) Les germigènes sont placés, en n o m (Yovaire, consiste quelquefois 

général, vers la partie postérieure du en une grande poche ovalaire : par 
corps; ils consistent souvent en deux exemple, chez lesAnthobothrium (f); 
organes ovalaires ou allongés, dont les d'autres fois il se prolonge latérale-
parois sont extrêmement minces et ment en lobes irréguliers, c o m m e cela 

(a) Par exemple, chez le Tœnia sinuosa et le T. naja; voy. Dujardin, Histoire naturelle des 
Helminthes, pl. 9, fig. 210 et 215. 
(b) Par exemple, chez l'Echeneibothrium minimum ; voy. van Beneden, Faune littorale de la 

Belgique, CESTOÏDES, pl. 2, fig. 6. 
(c) Idem, Vers intestinaux, pl. 14, fig. 7. 
(d) Par exemple, chez les Echeneibothrium ; voy. Van Beneden, Mém. sur les Vers intestinaux, 

pl. 15, fig. 7 et 11. 
— Le Tetrarhynchus erinaceus ; voy. Van Beneden, Op. cil, pl. 18, fig. 9. 
(e) Par exemple, chez les Phyllobothrium ; voy. Van Beneden, Op. cit., pl. 16, fig. 3 et 14. 
— Les Anthobothrium ; voy. Van Beneden, Op. cit., pl. 17, fig. 2, 8 et 13. 
(f) Van Beneden, Op. cit., pl. 17 et 19. 

ix. 21 
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Enfin, cet appareil complexe est complété par des organes 

vitellogènes formés de petits réservoirs disposés de chaque 
côté du corps (1), le long d'un canal longitudinal qui, après 
s'être réuni à son congénère, constitue le vitelloducte commun 
dont je viens de parler c o m m e allant déboucher dans le 
germiducte. Les vésicules germinatives qui descendent le long 
de ce dernier canal s'y mêlent aux spermatozoïdes provenant 
de la vésicule copulatrice adjacente et s'entourent de cor­
puscules vitellins fournis par le vitellogène, puis passent dans 
la matrice, où ils s'accumulent ; mais, en général, cette der­
nière poche ne communique pas avec l'extérieur (2) et ne 
peut se décharger de son contenu que par la déhiscence de 
ses parois» 

L'hermaphrodisme des Cestoïdes est plus complet que celui 
de la plupart des Animaux androgynes qui sont pourvus d'or­
ganes copulateurs. E n effet, le pénis, en se recourbant, peut 
pénétrer dans le vagin qui y est contigu, et de la sorte chaque 

Proglottis peut se féconder lui-même (3). 

a lieu chez le Tétrarhynque du Hé­

risson (a). Chez les Taenias, il se 

compose d'une portion médiane lon­

gitudinale et d'un nombre considé­

rable de branches transversales diri­

gées à droite et à gauche, fortement 

bosselées ou m ê m e rameuses et ar­

rondies au bout (6). 

(1) Ces organes ont échappé aux 

recherches de la plupart des anato­

mistes , ou ont été pris pour des 

glandes cutanées. M. Van Beneden les 

a très-bien représentés chez plusieurs 

espèces de Cestoïdes (Mémoire sur 

les Vers intestinaux, 1861). M. Sie­

bold en a reconnu la véritable na­

ture (c). 

(2) Les Caryophyllés font exception 

à cette règle : chez ces Vers, l'ovi­

ducte, qui est très-long et fort tor­

tueux, va déboucher directement au 

dehors à côté de l'orifice femelle (d). 

(3) M. Blanchard avait pensé que la 

fécondation de ces Vers devait s'effec-

(a) Van Beneden, Op. cit., pl. 18, fig. 9. 
(b) Blanchard, Op. cit., pl. 11 et 12. 
— Van Beneden, Op. cit., pl. 20, fig. 16 et 17. 
(c) Siebold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, t. I, p. 147. 
(d) Van Beneden, Vers intestinaux, p. 118, pl. 14, fig. 7. 
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•§ 30. — Les Animaux que la plupart des auteurs ont rangés Géphyrie 

dans la classe des Échinodermes, mais qu'on s'accorde assez 

généralement aujourd'hui à en séparer, pour en constituer une 

division particulière du sous-embranchement des Vers, celle 

des GÉPHÏRIENS, paraissent être hermaphrodites; mais la plu­

part d'entre eux sont trop imparfaitement connus pour qu'on 

puisse généraliser les faits constatés chez un petit nombre 

d'espèces. Les recherches récentes de M M . Keferstein etEhlers 

nous ont appris que chez les Siponcles les ovules naissent 

dans de petits sacs ovariens qui sont attachés à la face interne 

de la paroi générale du corps; ils tombent ensuite dans la 

cavité périviscérale et flottent librement dans le liquide dont 

celle-ci est remplie ; enfin ils paraissent être expulsés au dehors 

par un petit orifice situé à l'extrémité postérieure du corps. 

Les organes mâles consistent en une paire de sacs membraneux 

allongés, qui vont déboucher au dehors par deux orifices situés 

vers le tiers antérieur de la face ventrale du corps (1). Chez les 

tuer de la sorte (a), et M. Van Beneden 
a constaté ce genre de copulation soli­
taire, d'abord chez le Phyllobothrium 
lactuca P puis chez plusieurs autres 
Cestoïdes (b). 
(1) Les deux organes dont il est ici 

question sont faciles à distinguer dès 
qu'on ouvre le corps d'un Siponcle, et 
ils ont été décrits par plusieurs au­
teurs ; mais on n'avait que des notions 
vagues ou erronées sur leurs fonc­
tions, jusqu'au moment où M M . Eh-

lers et Keferstein y eurent constaté 
non-seulement la présence, mais le 
développement de spermatozoïdes (c). 

Les vésicules dans lesquelles 
M M . Keferstein et Ehlers ont vu les 
œufs prendre naissance sont situées 
entre le derme et les muscles sous-
cutanés ; elles sont couvertes de cils 
vibratiles (d), et paraissent se rompre 
pour laisser tomber leur contenu dans 
la cavité générale du corps. O n manque 
d'observations précises sur le passage 

(a) Blanchard, Op. cit., p. 146 (Voyage en Sicile, 1.111). 
[b) Van Beneden, Recherches sur la faune littorale de la Belgique : Des Vers cestoïdes, 1850, 

p. 64. 
— Pallas, Spicilegia Zoologica, 1774, fasc. x, p. 15. 
-•- Belle Chiaje, Memorie sulla storia e notomia degli Animait senza vertèbre, t. I, pl. 10, 

«g. 11. 
— Grube, Anatomie der Sipunculus nudus (Muller's Archiv fur Anal, 1837,. pl. xi, fig. 1). 
(c) W . Keferstein und Ehlers, Zoologische Beitrâge gesammelt in Neapel und Messina, 1841, 

P. 49, pl. 6, fig. 1 ; pl. 7, fig. 10. 
(d) Keferstein et Ehlers, Op. cil, p. 50, pl. 8, fig. 1. 
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Bonellies, il existe des organes analogues, et ces poches, qui 
communiquent avec la cavité générale du corps, paraissent 
servir de chambre incubatrice pour les œufs (l). Du reste, 
il règne encore beaucoup d'obscurité sur plusieurs des 
points les plus importants de l'histoire anatomique et phy-

ultérieur des œufs par le pore qui 
est situé à l'extrémité postérieure du 
corps (o). 

Suivant M . Krohn, on trouverait 
parfois des spermatozoïdes libres dans 
la cavité générale du corps (b), et 
M. Semper a constaté que les sacs 
allongés dont il vient d'être question 
communiquent avec cette cavité par 
une sorte de trompe analogue à celle 
découverte par M. Lacaze-Duthiers 
chez les Bonellies (c). 

Il est du reste à noter que, suivant 
M. Peters, les ovaires seraient des 
vésicules bordant un canal cilié qui 
longe l'intestin, et qui, d'après cet 
auteur, serait un oviducte (d). 

(1) Il résulte des observations de 
M. Lacaze-Duthiers que chez la Bo-
nellie les œufs naissent dans un organe 
cylindrique qui adhère à la paroi de 
la ligne médiane, et qui n'a pas de 
canal excréteur, mais laisse tomber 

ses produits dans le liquide dont cette 
cavité est remplie. De là les œufs 
passent dans une poche incubatrice, 
ou matrice, qui communique d'une 
part avec la cavité générale par un 
orifice latéral, d'autre part avec l'ex­
térieur par une ouverture située un 
peu en arrière des deux spicules 
dont la face inférieure du corps est 
armée (e). Cette poche, qui res­
semble à un simple caecum lors­
qu'elle est vide (f), a été considérée 
par M. Schmarda comme étant un 
ovaire portant latéralement un testi­
cule (g) ; mais l'espèce de bouton 
que cet auteur a pris pour un organe 
mâle, ne serait, d'après M. Lacaze, 
qu'un tubercule perforé établissant 
la communication entre la matrice et 
la cavité générale. Ce dernier natu­
raliste n'a pu rien découvrir tou­
chant l'existence de spermatozoïdes 

ou d'un organe mâle. 

(a) Délie Chiaje, Descr. e notomia degli Animali senza vertèbre délia Sicilia citeriore, t. III, 
p. 121, pl. 108, fig. 108, fig. 5, x. 

(6) Krohn, Ueber die Larven des Sipunculus nudus, nébst vorausgeschickten Bemerkungen 
ùber die Sexual-Verhâltnisse der Sipunculiden (Muller's Archiv fur Anal, 1851, p. 368). 

(c) Semper, Reisebericht (Zeitschrift fur wissensch. Zool, 1864, t. XIV, p. 419). 
— Voyez aussi à ce sujet : Keferstein, Beitr. zur Anal und systernal Kenntniss der Sipun­

culiden (Zeitschr. Zool, 1865, t. XV, p. 414). 
(d) Peters, Ueber die Fortpftanzungsorgane der Sipunculus (Muller's Archiv, 1850, p. 582, pl. *> 

fig. A-D). 
(e) Lacaze-Duthiers, Recherches sur la Bonellie (Ann. des sciences nal, 4« série, 1858, t. X, 

p. 73 et suiv. ; pl. 3, fig. 2, et pl. 4, fig. 1, 2 et 3). 
(f) Milne Edwards, Atlas du Règne animal de Cuvier, ZOOPHYTES, pl. 21, fig. 3b. 
(g) Schmarda, Zur Naturgeschichte der Adria (Mém. de l'Acad. de Vienne, 1852, t. II, 

p. 122). 
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Biologique de la génération chez la plupart des Animaux de ce 
groupe (1), et, dans l'état actuel de nos connaissances, il m e 
semblerait inutile de m'y arrêter davantage ici. 

(1) Chez les Echiures, il existe à la 
face inférieure du corps, derrière une 
paire de crochets semblables à ceux 
dont je viens de parler, quatre orifices 
qui sont les embouchures d'autant de 
poches allongées et flottant dans la 
cavité générale du corps (a). M . de 
Quatrefages a trouvé ces organes rem­
plis de spermatozoïdes et les a consi­

dérés c o m m e étant des testicules (b). 
Enfin, d'après les observations de 
Pallas sur la présence de corps ayant 
l'apparence d'œufs dans la cavité gé­
nérale d'animaux du m ê m e genre (c), 
ce naturaliste incline à penser que 
les Echiures sont dioïques. 

M . Ehlers a constaté que les Pria-
pules sont dioïques (d). 

(a) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, ZOOPHYTES, pl. 23, fig. 1 a, f, f. 
(b) Quatrefages, Mém. sur l'Êchiure de Gartner (Ann. des sciences nal, 3* série, 1847, 

t. VII, p. 329, pl. 6, fig. 4 et 11). — Histoire naturelle des Annelés, t. II, p. 590. 
(c) Pallas, Miscellanea zoologica, p. 151. 
(d) Ehlers, Ueber die Gattung Priapulus Beitrag zur Kenntniss der Gephyreen (Zeitschr. fur 

wissensch. Zool, 1862, t. XI, p. 240, pl. 20 et 21). 



QUATRE-VINGT-UNIÈME LEÇON. 
Des organes de la reproduction dans l'embranchement des Mollusques. 

Mode § i . — Dans l'embranchement des M O L L U S Q U E S , l'appareil de 

production, la reproduction présente souvent un volume considérable, mais 

il n'est, en général, que peu compliqué, et il ne se compose 

presque jamais de deux moitiés symétriques, comme cela est 

ordinairement le cas chez les Vertébrés et les Articulés (1). Du 

reste, son mode d'organisation varie non-seulement de classe 

à classe, mais aussi dans des groupes d'une importance beau­

coup moindre, et il présente parfois des particularités de struc­

ture fort remarquables. Les Mollusques proprement dits sont 

tous monogénésiques ; mais la plupart des Molluscoïdes sont 

aptes à se reproduire par germination aussi bien qu'au moyen 

d'œufs, et chez plusieurs d'entre eux l'alternance des types est 

bien marquée. 

§ 2. — Les C É P H A L O P O D E S sont tous dioïques et ovipares. 

Chez la femelle, l'appareil de la génération ne se compose que 

d'un seul ovaire pourvu d'un ou de deux oviductes et de 

quelques glandes accessoires. L'ovaire est une glande arrondie 

ou ovalaire qui occupe la partie inférieure de la cavité viscérale 

Classe 
des 

Céphalopodes. 
Appareil 
femelle. 

(1) Chez lesSagitta,qui, à certains 

égards, ressemblent aux Gastéropodes 

du genre Firole, mais qui, sous beau­

coup d'autres, s'éloignent du plan gé­

néral des Mollusques, toutes les parties 

de l'appareil génital sont doubles et 

paires ; elles s'ouvrent en arrière de 

l'anus, de chaque côté de la ligne 

médiane (a). 

La glande androgyne est également 

paire chez les Phyllirhoés, les Osca-

brions, etc. (6). 

(a) Krohn, Beobacht. ùber die Sagitta bipunclata, fig. 1, 2 et 8. — Observ. anat. et physiol. 
sur le Sagitta (Ann. des sciences nal, 2° série, 1845, t. III, p. 102, pl. 1 B, fig. 1, etc.). 

(6) Eydoux et Souleyet, Voyage de la Bonite, V E R S , pl. 1, fig. 8. 
— H. Miiller et Gegenbauer, Ueber Phyllirhoe bucephalum (Zeitschr. fur wissensch. Zbol, 1854, 

t. V, pl. 19, fig. 1 et 6 ) . 
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et y est logée dans un compartiment particulier de la tunique 
péritonéale. Il consiste en un paquet de capsules ovigènes qui 

sont pédonculées et suspendues toutes au m ê m e point à l'inté­
rieur d'un sac membraneux dont la cavité communique au 
dehors par l'intermédiaire des oviductes (1). Un œuf se déve­
loppe dans chacune de ces capsules, et, arrivé à maturité, s'en 
détache par suite de la rupture de leurs parois ; il devient par 
conséquent libre dans l'intérieur du sac constitué par la tunique 
ovarienne, et il passe de là dans l'oviducte. 

La disposition de la portion évacuatrice de cet appareil varie 
un peu suivant les espèces. Chez les Seiches, les Sépioles et le 
Calmar commun, il n'existe qu'un seul oviducte. Ce conduit est 
situé du côté gauche ; il remonte presque en ligne droite vers 
la région anale, et va déboucher dans la partie dorsale de la 
chambre respiratoire ou cloacale, à côté du rectum, près de la 
base de l'entonnoir. Chez les Nautiles, l'oviducte est également 
unique et asymétrique (2) ; mais chez les autres Céphalopodes, 

(1) Cuvier a très-bien représenté 

la disposition de ces parties chez le 

Poulpe (a). Lorsque les œufs ne sont 

que peu développés, les capsules ovi­

gères affectent la forme de petits cae­

cums à col étroit, suspendus en un seul 

paquet à la paroi du sac ovarien. 

Mais quand les œufs sont mûrs, ce 

sac est très-distendu, et le paquet des 

capsules ovariques présente l'aspect 

d'une masse framboisée, ainsi qu'on 

peut le voir dans une figure que j'ai 

donnée de l'appareil femelle de la 

Seiche (6). 

Chez l'Argonaute, les capsules ova­

riques sont disposées en grappes, et, à 

l'époque du frai, elles occupent la plus 

grande partie de la cavité abdomi­

nale (c). 

(2) M. Owen, à qui on est rede­

vable d'une étude attentive de l'ap­

pareil femelle du Nautile, dit que 

l'oviducte de cet Animal n'est pas 

une continuation directe de l'ovaire, 

c o m m e chez les autres Céphalopodes, 

mais commence par une ouverture 

semi - lunaire située immédiatement 

au-dessus de l'orifice de cette glande 

dans la membrane péritonéale qui 

unit celle-ci au péricarde. Les parois 

(a) Cuvier, Mémoires pour servir à l'histoire des Mollusques, pl. 4, fig. 6. 
(b) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, MO L L U S Q U E S , pl. 1 e, fig. 1. 
(c) Van Beneden, Exercices zcotomiques, 1839 ; Mém. sur l'Argonaute, pl. 5, fig. 1, 2 et 3 

(extrait des Mém. de l'Acad. de Belgique, t. XI). 
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les Poulpes par exemple, il y a une paire d'oviductes qui, par­
tant du sac ovarien unique, vont s'ouvrir de la m ê m e manière 
dans la chambre respiratoire, entre les branchies et la ligne 
médiane occupée par le rectum (1). E n général, ces conduits 
sont courts et presque droits ; mais chez lesOnyehoteuthes, le 
Calmar sagitté et les Argonautes, ils décrivent plusieurs cir­
convolutions (2). Presque toujours sur une partie de leur trajet 
ils sont entourés de glandules accessoires qui déterminent 
dans leurs parois un épaississement considérable ; mais la posi­
tion de ces organes sécréteurs varie. Chez les Poulpes et les 
Élédones, ils sont placés vers le tiers inférieur de l'oviducte, 
dont la portion terminale n'offre rien de particulier (3). Chez 

les Seiches, au contraire, les parois de l'oviducte restent 
minces et simplement membraneuses jusque vers l'embou­
chure de ce canal, et là elles présentent un renflement plus 

de l'oviducte ont une structure glan- (2) Chez l'Argonaute, les deux ovi-

dulaire, et ce canal évacuateur débou- ductes sont pelotonnés dans une loge 

che à la base de l'entonnoir, près de péritonéale au-devant de l'ovaire, et 

l'anus (a). leur longueur est très - considérable 

(1) Chez le Poulpe, les vulves sont comparativement au volume du corps 

de petits orifices circulaires situés à de l'Animal. Ils ne présentent pas de 

peu de distance de la ligne médiane, renflement glandulaire (d). 

vers la partie moyenne et inférieure (3) Chez le Poulpe, les renflements 

de la chambre respiratoire (b). Les glandulaires des oviductes ne sont que 

deux oviductes naissent d'un Ironc médiocrement développés pendant la 

c o m m u n très-court, en sorte qu'ils plus grande partie de l'année (e); mais 

ne communiquent avec la cavilé du à l'époque de la ponte ils grossissent 

sac ovarien que par une seule ou ver- beaucoup. A l'intérieur, ils présentent 

ture située à la partie antérieure de un grand nombre de feuillets paral-

celui-ci (c). lèles disposés longitudinalement (f). 

(a) Owen, Memoir on the pearly Naulilus, 1832. — Mém. sur l'animal du Nautilus Pompilius 
(Ann. des sciences nal, 1" série, 1833, t. XXVIII, p. 143, pl. 4, fig. 9). 

(6) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, M O L L U S Q U E S , pl. 1 a. 
(c) Cuvier, Mémoire sur les Mollusques, pl. 4, fig. 6. 
(d) Poli, Testacea utriusque Sicilice, 1826, t. III, pl. 41, fig. 3, et pl. 42, fig. 2. 
— Van Beneden, Op. cit. (Mém. de l'Acad. de Belgique, t. XI, pl. 5, fig. 2). 
(e) Voyez l'Atlas du Règne animal, M O L L U S Q U E S , pl. 1 c. 
(f) Cuvier, Mém. pour servir à l'histoire des Mollusques, pl. 4, fig. G. 
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ou moins considérable dû à la présence d'un organe sécréteur 
spécial (1). 

Chez quelques Céphalopodes, tels que les Trémoctopes, ces 
glandes accessoires manquent ou ne se développent que peu ; 
mais, chez d'autres Mollusques de la m ê m e classe, les organes 
sécréteurs annexés à l'appareil femelle sont plus nombreux et 
plus considérables. Ainsi, chez les Seiches, il existe près de 
l'embouchure de l'oviducte une paire de grosses glandes, dont 
les produits paraissent servir à enduire les œufs au moment de 
la ponte. Elles présentent à l'intérieur une structure feuilletée 
fort remarquable, et elles reposent sur des corps rougeâtres (2) 
en forme de coussins, dont les usages ne sont pas bien 
connus (3). 

Les œufs présentent parfois, pendant leur développement, 
dans l'intérieur des capsules ovariques, des particularités fort 

singulières, qui ont été étudiées avec beaucoup de soin par 
M. Kolliker. La tunique vitelline est d'abord lisse, ainsi que la 
portion adjacente du vitellus; mais bientôt on y voit apparaître 

(1) Chez la Seiche, les glandes 

accessoires de l'oviducte sont grou­

pées autour de la portion terminale 

de ce canal ; elles y forment un ren­

flement qui ressemble à un gland et 

qui est également muni de feuillets 

muqueux (a). 

(2) Chez la Seiche, les glandes com­

plémentaires dont il est ici question 

sont de grands sacs ovalaires terminés 

en avant par un col à orifice bilobé, et 

elles présentent dans leur intérieur 

une multitude de feuillets parallèles 

disposés de chaque côté d'un raphé 

longitudinal médian. Ces organes sé­

crètent une substance gluante. Leur 

disposition est à peu près la m ê m e chez 

les Céphalopodes que M. Ow e n a dé­

crits sous le n o m de Rossia. 

(3) Suivant M. O w e n , ces corps 

n'auraient pas de canal évacuateur et 

seraient les représentants des cap­

sules surrénales des Vertébrés (b). Mais 

chez la Seiche, où leur structure est 

vermiculaire, on y trouve une cavité 

qui communique avec le canal excré­

teur des glandes complémentaires ad­

jacentes, et il m e paraît probable qu'ils 

font partie du m ê m e appareil. 

(o) Voyez l'Atlas du R.ègne animal de Cuvier, MOLLUSQUES, pl. 1 e, fig. 1 g. 
(b) Owen, Lectures on the comp. Anat. of the Invertebrate Animais, 1855, p. 632. 
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mâles. 

des sillons qui s'enfoncent plus ou moins profondément dans 

le globe vitellin, et qui, chez la Seiche, constituent, en se ren­

contrant, une sorte de treillage à la surface de l'œuf, mais 

laissent à l'un des pôles de celui-ci un espace libre où paraît 

exister un micropyle. Lorsque l'œuf est presque mûr, ces sil­

lons diminuent de profondeur, et ils disparaissent ensuite com­

plètement, de sorte que l'œuf mis en liberté dans le sac ovarien 

redevient lisse (1). 

C'est en traversant l'oviducte ou au moment de leur éva­

cuation par la vulve, que les œufs sont revêtus de leur dernière 

enveloppe, et souvent ils acquièrent de la sorte des formes très-

remarquables. Ainsi, les œufs de Seiche ont une coque coriace 

qui se prolonge en un pédoncule, au moyen duquel ils se fixent 

les uns aux autres, ou à quelque corps étranger, de façon à 

ressembler à une grappe de raisin (2). 

organes § 3 . — Chez les Poulpes, les Calmars, les Seiches et la 

plupart des autres Céphalopodes, les mâles ne diffèrent que peu 

des femelles par leur forme générale (3), et les organes repro­

ducteurs sont logés de la m ê m e manière ; mais le défaut de 

(1) M. Kolliker a trouvé que chez les (2) Les œufs de la Seiche commune 
Calmars les sillons en question sont sont ovalaires, et leur coque est d'une 
tous disposés longitudinalement, et couleur brune foncée (c). Les pêcheurs 

que chez la Seiche ils affectent d'abord les désignent souvent sous le nom de 
celte direction, mais sont ensuite raisins de mer. 
réunis par des prolongements latéraux (3) Souvent les mâles sont un peu 
de façon à constituer un système de plus petits que les femelles, et chez 
réticulations (a). A u premier abord, quelques espèces ils s'en distinguent 
on pourrait supposer que cette appa- aussi par certaines particularités de 
rence est due à la capsule ovarique, conformation. 
puisque l'œuf ne la présente plus Ainsi, chez le Calmar commun, la 
quand il s'est échappé de cette tuni- lame dorsale (ou gladius) est plus 
que (b) ; mais M. Kolliker s'est assuré large, mais beaucoup plus courte chez 
qu'elle dépend d'un plissement de la ie mâle que chez la femelle. 
membrane vitelline. chez les Nautiles et les Trémoctopes, 

(a) Kolliker, Entwickelungsgeschichte der Cephalopoden, 1844, pl. 1, fig. 9-12. 
(b) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, pl. 1 e, fig. 1. 
(c) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, M O L L U S Q U E S , pl. 1 e, fig. 2. 
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symétrie, qui est exceptionnel dans l'autre sexe, devient ici la 
règle constante. 

Le testicule, par sa forme et sa structure, ressemble beau­
coup à l'ovaire (1) ; il se compose aussi d'un sac dans la cavité 
duquel se trouve une touffe d'appendices sécréteurs suspendus 
à un point déterminé de sa face interne (2). U n canal déférent 
long et grêle naît de celte poche séminale, et remonte du côté 
gauche de l'abdomen vers la région anale. Les spermatozoïdes 
se développent dans l'intérieur des cœcums dont la portion 
glandulaire de l'organe se compose, et s'en échappent pour se 
répandre dans la cavité du sac formé par la tunique testiculaire. 
Ils sont grêles et allongés; leurs mouvements sont vifs, et dans 
ce réservoir, ainsi que dans la portion adjacente du canal défé­
rent, ils sont complètement libres (3); mais, dans la portion 

les différences sont un peu plus consi­
dérables, ainsi que nous le verrons 
ci-après ; et je noterai déjà ici que 
chez les premiers c'est la femelle qui 
possède une coquille et qui présente 
les dilatations véliformes des grands 
bras qui sont caractéristiques chez ces 
Mollusques. 
Chez le Nautile flambé, la dispo­

sition des tentacules labiaux diffère un 
peu suivant les sexes (a). 
(1) Le testicule est globuleux chez 

les Poulpes (6) et les Seiches (c). Chez 
les Calmars, il est allongé (d). 
(2) La tunique du testicule, qu'on 

peut comparer à l'albuginée du testi­
cule des Vertébrés, est une membrane 

dense formant une poche fermée de 
toutes parts, excepté à l'origine d u 
canal déférent (e). La glande qu'elle 
recouvre n'y adhère que par les vais­
seaux sanguins et les nerfs qui y pé­
nètrent, et elle se compose d'une masse 
de caecums plus ou moins tubuliformes 
et souvent rameux, dont les dimen­
sions et la disposition varient un peu, 

suivant les espèces (/). 
(3) Les spermatozoïdes de ces Mol­

lusques sont cylindriques dans toute 
la portion antérieure de leur corps, 
et se terminent par un filament 
caudal très-grêle et souvent très-
long, notamment chez le Poulpe com­
mun (g). 

(a) Van der Hœven, Contributions to the Knowledge of the Animal of Nautilus Pompilius (Trans. 
of the Zool. Soc., t. IV, p. 26). 
(b) Cuvier, Op. cit., p. 26. 
(e) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, M O L L U S Q U E S , pl. 1 d, fig. 1. 
(d) Duvernoy, Fragments sur les organes de la génération (Mém. de l'Acad. des sciences, 

l. XXIII, pl. 7). 
(e) Milne Edwards, Op. cil (Ann. des sciences nal, 2° série, 1842, t, XVIII, pl. 13, fig. 1 et 2). 
(f) Duvernoy, Op. cit., pl. 7, fig. 3 ; pl. 8, fig. 14. 
te) Milne Edwards, Observ. sur divers Mollusques, etc. (Ann. des sciences nal, 2e série, 

1842, t. XVIII, pl. 14, fig. 5). 
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spermatophores suivante de l'appareil mâle, il n'en est plus de m ê m e . Là se 

trouve un organe fort complexe dans l'intérieur duquel ces 

filaments fécondateurs sont pour ainsi dire empaquetés dans des 

étuis tubulaires d'une structure très-remarquable, que j'ai 

désignés sous le n o m de spermatophores. Déjà, dans une précé­

dente Leçon, j'ai eu l'occasion de dire quelques mots de ces 

corps singuliers (1), mais il m e paraît nécessaire d'en faire ici 

une étude plus complète (2). 

(1) Voyez tome VIII, page 371. 

(2) S w a m m e r d a m fut le premier 

à observer ces singuliers corps, qu'il 

n o m m a des tubes à ressort. Il donna 

une description brève et des figures 

instructives, quoique grossières, de 

ceux de la Seiche; mais il ne se 

prononça pas sur leurs usages (a). 

Needliam étudia plus attentivement ces 

filaments chez le Calmar, et les consi­

déra c o m m e des tubes séminifères (6). 

Buffon en parla c o m m e étant des ani­

malcules spermatiques (c). Denys de 

Montfort constata l'existence de sper­

matozoïdes dans leur intérieur (d). 

Cuvier et Dutrochet les étudièrent 

ensuite sans ajouter beaucoup à leur 

histoire (e). A une date plus récente, 

M. Wagner interpréta d'une manière 

très-différente les observations dont 

ils avaient été l'objet, et les considéra 

c o m m e des sortes de kystes logeant un 

Ver intestinal muni d'une trompe et 

très-analogue à un Echinorhynque (f). 

Délie Chiaje les classa parmi les Hel­

minthes, et donna à ceux de la Seiche 

le n o m de Scolex dibothrius, tandis 

que ceux du Poulpe étaient, pour lui, 

des Vers du genre Monostomum (g). 

Des recherches faites par Carus ten­

dirent à établir que ces corps étaient 

effectivement des Animaux, et pour les 

réunir, il proposa de créer dans nos 

systèmes zoologiques une nouvelle 

division générique, sous le nom de 

Needhamia (h). Les observations de 

Dujardin et de Philippi furent, au 

contraire, favorables à l'opinion de 

Denys de Montfort, et M. Siebold se 

rangea de l'avis de ces auteurs (i). H 

(a) Swammerdam, Biblia Naturœ, p. 353, pl. 1, fig. 52. 
(b) Needliam, An Account of some new Microscopical Observations, 1745, trad. franc., édit. de 

Leide, p. 44, pl. 3 et 4. 
(c) Buffon, Histoire générale des Animaux (édit. de Verdier), p. 244. 
(d) Denys de Montfort, Histoire naturelle des Mollusques, t. I, p. 234. 
(e) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, i" édit., t. V, p. 168. 
— Dutrochet, Mémoire pour servir à l'histoire anatomique et physiologique des Végétaux et 

des Animaux, t. II, p. 510. 
(f) Wagner, Lehrb. der vergl. Anatomie, p. 312. 
(g) Délie Chiaje, Animali senza vertèbre di Napoli, t. IV, p. 99 et 53, pl. 55, fig. 8 et 9. 
(h) Carus, Needhamia expulsatoria Sepiœ officinalis (Nova Acta Acad. nat. curios., t. XIX, 

P. i). 
(i) Dujardin, Observ. sur les zoospermes (Ann. franc, et étrang. d'anatomie, 1.1, p. 244). 
— Philippi, Notiz. die sogenannten Samenmaschinen des Octopus betreffend (Muller's Archiv 

fur Anal, 1839, p. 305). 
— Siebold, Ueber die Spermatozoen, etc. (Muller's Archiv fur Anal, 1836, p. 4 3 ) . — Beitrâge 

zur Naturgeschichte der wirbellosen Thiere, 1809, p. 51. 
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La structure de ces spermatophores, ou corps needhamiens, 
varie un peu suivant les espèces, mais en général on y dis­
tingue : 1° un étui, ou tube extérieur, qui est transparent, assez 
résistant, élastique, fermé aux deux bouts, obtus à son extré­
mité postérieure, plus ou moins effilé au bout opposé, que j'ap­
pellerai l'extrémité antérieure, et tapissé intérieurement d'une 
tunique contractile -, 2° un réservoir spermatique qui a la forme 
d'un boudin et qui loge la liqueur séminale j 3° un appareil 
ejaculateur, composé ordinairement d'une portion antérieure, 
ou trompe, qui est contourné en spirale et ressemble à un res­
sort à boudin ; d'un sac situé un peu plus en arrière ; enfin 
d'un connectif ou ligament qui relie ce sac au réservoir 
séminal. Ils ont une longueur assez considérable, et ils sont 
emmagasinés en grand nombre dans une portion de l'appa­
reil qui est chargé aussi de les former (1). Cet appareil acces­
soire atteint son plus haut degré de perfection chez la Seiche, 
où son volume est considérable. Il se compose de trois par-

régnaît donc, au sujet de la nature 
de ces machines de Needham, c o m m e 
les appelait Cuvier, de grandes incer­
titudes, lorsque, m e trouvant à Nice 
avec M. Peters, je fis avec ce zoolo­
giste une série de recherches dont les 
résultats ne laissèrent subsister à ce 
sujet aucun doute, et établirent que 
chez les Poulpes, les Élédones, les 
Calmars et les Seiches les tubes need­
hamiens sont de véritables spermato­
phores d'une structure très - com­
plexe (a). Plus récemment, Duvernoy 

a décrit les spermatophores des Sé-
pioles, et a confirmé les observations 
consignées dans le travail précé­
dent (6). 

(1) Pour plus de détails sur la struc­
ture de ces spermatophores, je ren­
verrai à un travail dans lequel j'ai 
décrit ceux du Calmar commun, de la 
Seiche officinale, de l'Elédone mus­
quée, du Poulpe c o m m u n et du Poulpe 
à longs bras (c). Duvernoy a donné de 
bonnes figures des spermatophores de 
la Sépiole et du Calmar subulé (d). 

(a) Milne Edwards, Sur les spermatophores des Céphalopodes (Ann. des sciences nal, 2' série 
1842, t. XVIII, p. 331, pl. 12-14). 
(b) Duvernoy, Fragments sur les organes de la génération, 4, art. Des spermatophores dans 

le Sépiole de Rondelet et dans le Calmar subulé, etc., p. 11 et suiv. (extrait des Mémoires de 
l'Acad. des sciences, t. XXIII). 

(c) Milne Edwards, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 2" série, 1842, t. XVIII, pl 12, 13 
et 14). 

(d) Duvernoy, Op. cit. (Mém. de l'Acad. des sciences, t. XX1II, pl. 8, fig. 5 et 19). 
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lies principales qu'on peut désigner sous les noms de vési­
cule séminale, de poche complémentaire et de réceptacle 
needhamien ou bourse principale. La première est un gros tube 
à parois glandulaires, qui fait suite au canal déférent, se con­
tourne beaucoup sur lui-même, et présente dans son intérieur 
un bourrelet saillant. La poche complémentaire, qu'on a com­
parée à une prostate, est un appendice en communication 
avec l'extrémité supérieure du réservoir inférieur. Le réceptacle 
needhamien est relié à ce dernier par un couloir, ou tube 
intermédiaire, et consiste en un grand sac dont la cavité est 
souvent divisée en une sorte de couloir spiral par une rampe 
membraneuse. Enfin, le col de cette bourse va déboucher 
dans la chambre branchiale, à la base de l'entonnoir, et sou­

vent sa portion subterminale est un peu renflée en forme de 
gland (1). 

(1) Chez la Seiche officinale (a), le 
canal déférent, d'abord très-grêle, se 
dilate peu à peu, et présente de nom­
breuses circonvolutions en remontant 
le long du bord latéral de la bourse 
ou réceptacle ; il débouche dans l'en­
trée du réservoir inférieur qui a la 
forme d'un boyau reployé en anse 
et très-contourné sur lui-même. La 

membrane muqueuse qui tapisse ce 
dernier tube présente un nombre 
considérable de plis obliques, et dans 
une grande partie de son étendue on 
trouve dans son extérieur un gros 
bourrelet saillant et froncé. La poche 
complémentaire qui est appendue à 
son extiémité supérieure est aussi un 
organe sécréteur ; sa surface inté­
rieure présente de nombreux plis sail­
lants, et à son point de jonction avec le 

réservoir inférieur commence le cou­
loir ou tube intermédiaire, qui remonte 
d'abord, puis se recourbe en anse 
et descend obliquement jusqu'à l'extré­
mité inférieure de la bourse ou récep­
tacle où il débouche. Ce dernier réser­
voir excède en volume tout le reste 
de l'appareil accessoire, et sa cavité 
enroulée en spirale est garnie d'une 
multitude de plis parallèles dirigés 
suivant le grand axe de l'organe. Dans 
les sillons qui séparent ces replis, on 
trouve les spermatophores rangé6 
avec une grande régularité. Enfin, la 
portion terminale de la bourse se ré­
trécit en s'élevant, et va s'ouvrir à 
côté du rectum, dans la grande ca­
vité respiratoire. 

Chez le Poulpe, les parties constitu­
tives de cet appareil sont à peu près 

(a) Voyez Milne Edwards, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 2* série, 1842, t. XVIII, pl- 15, 
fig. 1, 2 et 3), et Atlas du Règne animal de Cuvier, MOLLUSQUES, pl. 1 d. 
— Duvernoy, Op. cit. (Mém, de l'Acad. des sciences, t. XXIII, pl. 7, fig. 1). 
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Ainsi que je l'ai déjà dit, le sperme contenu dans le testicule 
et la partie inférieure du canal déférent est un liquide laiteux 
chargé de spermatozoïdes libres; mais dans la partie supé­
rieure de ce dernier conduit ces filaments fécondants commen­
cent à être agglutinés en un cordon qui, parvenu dans la vési-
culeséminale, se revêt peu à peu d'une tunique membraniforme. 
Cette enveloppe, en se développant, deviendra la partie du 
spermatophore à laquelle j'ai donné le n o m de réservoir sper­
matique. La substance constitutive de l'étui des spermatophores 
paraît être fournie par la poche complémentaire, mais on ne 

sait rien de précis sur la manière dont cette gaîne et l'organe 
ejaculateur logé dans son intérieur se constituent. Quoi qu'il 

en soit, les spermatophores arrivent tout formés dans la bourse 
et là se rangent côte à côte dans les sillons de la cavité en 
hélice dont ce réceptacle est creusé. 

Tant que les spermatophores demeurent emmagasinés de la 
sorte, ils restent intacts ; mais lorsqu'ils en sont extraits et mis 
en contact avec de l'eau, ils exécutent des mouvements très-
singuliers, projettent au dehors une espèce de trompe formée 
par le déroulement du ressort à boudin, puis font sortir le reste 
de leur contenu ; enfin, le réservoir séminal, devenu ainsi libre, 
éclate à son tour et laisse échapper les spermatozoïdes (1). 
Ces phénomènes paraissent être dus en partie à des effets d'en-

les mêmes ; mais la poche complé- ques qui ont fait donner aux sperma-
mentaire est beaucoup plus dévelop- tophores des Céphalopodes les noms 
pée, et la bourse est petite (a). de tubes à ressort, de machines ani-
Chez les Calmars, la conformation maies, etc. On en trouve une descrip-

de cet appareil se rapproche davantage tion très-circonstanciée dans le mé-
de ce qui existe chez les Seiches (b). moire que j'ai publié sur ce sujet il 

(1) Ce sont ces mouvements brus- y a vingt-cinq ans (c). 

(a) Cuvier, Mém. pour servir à l'histoire des Mollusques, pl. 4, fig. 5. 
(6) Duvemoy, loc. cil, p). 1, fig. 2 et 3. 
— Lebert et Robin, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 3" série, t. IV, pl. 9, fig. 4), 
(e) Milne Edwards, Observ. sur quelques Mollusques, etc. (Ann. des sciences nal, 2" série, 

1842, t. XVIII, p. 331 et suiv.). 
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dosmose, en partie aux contractions de la tunique interne de 

l'étui, et, c o m m e on le voit, ils ont pour résultat l'éjaculation 

de la liqueur fécondante mise jusqu'alors en réserve dans un 

vase clos. 

Les usages des spermatophores sont faciles à deviner. On 

sait que les Céphalopodes s'accouplent (1) : mais la vulve de la 

femelle, ainsi que nous l'avons vu, est logée profondément 

dans la chambre branchiale, et l'orifice mâle, situé de la même 

manière, n'est pourvu d'aucun appendice apte à fonctionner à 

la façon d'un pénis ; la fécondation ne semble donc pas pouvoir 

s'opérer dans l'intérieur de l'appareil femelle et doit avoir lieu 

au moment de la ponte. Mais l'union sexuelle n'a pas besoin 

de se prolonger jusqu'à ce moment, car les spermatophores, 

étant lancés dans la chambre branchiale lors de l'accouplement, 

peuvent y tenir la semence en réserve et ne la répandre sur les 

œufs que lorsque la sortie de ceux-ci et leur présence dans cette 

cavité auront provoqué leur rupture. Effectivement, c'est de la 

sorte que les choses paraissent se passer, et les spermatophores 

encore intacts ont été trouvés adhérents au pourtour de la 

vulve, dans l'intérieur de la chambre respiratoire f2). 

Bras § h.—Les Argonautes et les Trémoctopes présentent chez le 
opïeas

teur mâle quelques particularités organiques et physiologiques qui 

ont beaucoup embarrassé les naturalistes et qui ont donné lieu à 

des explications très-différentes. Chez ces Céphalopodes, le mâle 

est beaucoup plus petit que la femelle, et l'un de ses bras se 

(1) Les Céphalopodes s'accouplent l'occasion d'observer cette adhérence 
en s'entrelaçant avec leurs tentacules d'un paquet de spermatophores dans 
bouche contre bouche [a). le voisinage de la vulve, chez un Cal-

(2) M M . Lebert et Robin ont eu mar (b). 

(a) Arislote, Histoire des Animaux, trad. de Camus, 1.1, liv. V, p. 247. 
— Fischer, Observ. sur quelques points de l'histoire naturelle des Céphalopodes (Ann. aes 

sciences nal, 5« série, 1866, t. VIII, p. 315). r„ima.r 
(b) Lebert et Robin, Note sur un fait relatif au mécanisme de la fécondation du uamar 

commun (Ann. des sciences nal, 3* série, t. IV, p. 95, pl. 9, fig. 5 et 6). 

Argonautes, 
etc. 



APPAREIL GÉNITAL DES MOLLUSQUES CÉPHALOPODES. 337 

modifie dans sa structure de façon à devenir, suivant toute 
apparence, un organe copulateur qui se sépare très-facilement 

du reste du corps, mais possède la singulière propriété de 
repousser, à peu près c o m m e se reproduisent la queue d'un 
Lézard ou la patte d'un Crabe. Ce bras anormal a été pris pour 
un Ver parasite par les uns, pour un spermatophore par 
d'autres, ou m ê m e pour un Argonaute mâle réduit à un seul 
bras et à un corps rudimentaire (1); mais les observations de 
Yerany et de M. Vogt m e paraissent avoir complètement éclairci 
ce point obscur de l'histoire des Céphalopodes, et avoir prouvé 
que chez l'Argonaute, aussi bien que chez les Trémootopes, le 

(1) Les opinions divergentes qui 
ont été proposées à ce sujet mo n ­
trent combien les meilleurs obser­
vateurs peuvent se tromper dans 
l'interprétation des faits incomplè­
tement connus. 
En 1825, un naturaliste napolitain, 

S. Délie Chiaje, remarqua sur un Argo­
naute un corps fort singulier qui lui 
parut être un Helminthe, et il le dé­
crivit sous le n o m de Trichocephalus 
acetabularis (a). Peu de temps après, 
l'illustre Cuvier publia des recherches 
anatomiques sur un corps analogue 
trouvé par Laurillard sur une espèce 
particulière de Poulpe ; il n'hésita pas 
à le considérer également c o m m e un 
Ver parasite, et, pour le classer, il créa 
dans le système zoologique un genre 
nouveau sous le n o m d'Hectocotyle (b). 
Costa fut le premier à penser que ce 

corps n'est pas un Helminthe, mais 
une partie de l'organisme du Cépha­
lopode, et il le considéra c o m m e un 
spermatophore gigantesque (c). Mais 
ses observations étaient trop inexactes 
pour inspirer aucune confiance, et la 
question en resta là jusqu'en 18/|2, 
moment où M. Kolliker vint à s'en 
occuper. Cet anatomiste fit voir que 
l'IIectocotyle n'est pas un Helminthe 
parasite, et il crut devoir le considérer 
c o m m e étant l'individu mâle de l'es­
pèce animale dont les Argonautes pré­
cédemment connus des zoologistes sont 
les femelles (d). Une opinion analogue 
fut adoptée par M. Siebold (e) ; mais 
quelques observations de Verany ten­
dirent à faire penser que les Hecto-
cotyles ne sont autre chose que l'un 
des bras d'un Céphalopode conformé 
d'ailleurs de la manière ordinaire ; 

(a) Délie Chiaje, Mem. sulla storia e notomia degli Animait senza vertèbre delregno di Napoli, 
1825, 1.1, p. 223, pï. 16, fig. 1 et 2. 
(b) Cuvier, Mémoire sur un Ver parasite d'un genre nouveau, Hectocotylus oclopedis [Ann. des 

sciences nal, 1829, t. XVIII, p. 147, pl. xi, A). 
(c) 0. G. Costa, Note sur le prétendu parasite de l'Argonaute (Ann. des sciences nat., 2° série, 

1841, t. XVI. p. 184). 
(d) Kolliker, On the Hectocotyle o/"Tremoclopus violaceus and Argonanla ArgoMnn. ofNat. Hist , 

^45, t. XVI, p. 414).—Hectocotylus Argonaat» und Tremoctopedis, dieMânnchen von Argonau'ta 
Argo und Tremoctopus violaceus (Bericht von der Zool Anstadt in Wurzburg, 1849, p. 67). 
(e) Siebold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, t. I, p. 401. 

IX. 22 
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mâle ne diffère que peu de celui des Poulpes et des Seiches, 

tout en présentant, dans la structure des parties accessoires de 

la reproduction et dans la conformation des spermatophores, 

des particularités remarquables. Une grande poche qui paraît 

être l'analogue de la portion inférieure de la vésicule séminale 

des autres Céphalopodes se développe énormément et loge dans 

sa cavité la glande complémentaire, ainsi qu'un long tube 

comparable à la portion supérieure de la vésicule dont je viens 

de parler. La partie suivante de l'appareil accessoire qui cor­

respond au réceptacle needhamien se dilate beaucoup, mais se 

simplifie dans sa structure et ne loge à la fois qu'un seul sper­

matophore dont, les dimensions sont très-considérables (1). 

Enfin l'un des bras de l'Animal se développe beaucoup plus 

et bientôt après les recherches faites 

par M. Miiller, par M. Ruppell et par 

M. Vogt, établirent clairement ce 

fait (a). Il est d'ailleurs à noter que 

l'existence d'un bras copulateur chez 

certains Céphalopodes parait avoir été 

connu d'Aristote (b). 

(1) M M . Verany et Vogt ont donné 

une description anatomique très-dé-

taillée de l'appareil mâle d'un de ces 

Céphalopodes à bras copulateur (c), le 

Tremoctopus carena.Le testicule de ce 

Mollusque est constitué de la manière 

ordinaire dans celte classe ; s'a tunique 

forme un sac servant de réservoir pour 

le sperme et communiquant directe­

ment avec un canal évacuateur ; mais 

celui-ci est très-court et va déboucher 

dans un grand sac qui fait office de 

vésicule séminale, et qui, à raison de 

sa forme, a été désigné par ces natu­

ralistes sous le n o m de cornue. Dans 

l'intérieur de ce sac et suspendus à 

son extrémité supérieure, se trouvent 

deux organes cylindriques pelotonnés 

sur eux-mêmes : l'un est un caecum 

fermé à son extrémité libre, offrant 

clans l'épaisseur de ses parois une 

multitude de petites cavités sécrétoires, 

et paraissant être l'analogue de la 

poche complémentaire des Seiches et 

des Poulpes (d); l'autre est un tube 

(a) Verany, Mém. sur six espèces nouvelles de Céphalopodes (Mém. de l'Acad. de Turin, 1839, 
2° série, t. I, p. 92). — Mollusques méditerranéens, Céphalopodes, 1851, p. 126. 
— H. Miiller, Note sur les Argonautes mâles et les Hectocotyles (Ann. des sciences nal, 

3* série, 1851, t. XVI, p. 1 3 2 ) . — Ueber das Mdnnchen von Argonauta Argo und die Hectocolylus 
(Zeitschr. fur wissensch. Zool, 1853^ pl. 1). 

•—Verany et Vogt, Mémoire sur les Hectocotyles et les mâles de quelques Céphalopodes (Ann. 
des sciences nal, 3° série, 1851, t. XVII, p. 147, pl. 6 à 9). 
— Ruppell, Beitrâge zur Naturgesch. der Papier Nautilus (Archiv fur Naturgesch., 1852, 

t. I, p. 209). 
(b) Roulin, De la connaissance qu'ont eue les anciens dubras copulateur chez certains Cépha­

lopodes (Ann. des sciences nal, 3" série, t. XVII, p. 188;. 
(c) Verany et Vogl, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 3" série, 1852, t. XVIf, p. 165, pl- 7> 

fig. 14 et 15; pl. 8, fig. 22 et 26). 
(d) Les auteurs que je viens do citer désignent cette partie sous le nom de glande accessoire. 
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que les autres ; il est pédoncule à sa base, et il se termine par 

un petit sac ovalaire renfermant un appendice flabelliforme 

qui est susceptible de se dérouler au dehors. Ce bras se détache 

très-facilement par la rupture de son pédoncule, et dans l'acte 

de la copulation il paraît s'introduire par l'entonnoir jusque 

dans la cavité branchiale de la femelle et y rester, car on le 

trouve souvent dans cette partie, séparé du corps de l'Animal 

auquel il appartenait. Mais le mâle, ainsi mutilé, ne reste pas 

privé de bras copulateur, car un nouvel appendice de ce genre 

se développe bientôt à la place du précédent, dans l'intérieur 

d'une sorte de poche cutanée, et, en se déployant ensuite au 

dehors, rétablit l'intégrité de l'organisme (1). 

§ 5. — Dans la classe des G A S T É R O P O D E S le mode de repro- C1
d
a
e
s
s
se 

duction est moins uniforme que chez les Céphalopodes ; beau- Gastéropodes. 

coup de ces Mollusques sont androgynes, d'autres sont 

dioïques, et, parmi ceux-ci, les uns s'accouplent et sont 

pourvus à cet effet d'un appareil copulateur, tandis que les 

ouvert à son extrémité inférieure, où il d'ordinaire par l'ouverture sexuelle. 

se dilate en forme de trompette et Un énorme spermatophore, ou m a -

allant déboucher dans le col étroit chine spermatique, c o m m e on l'ap-

du caecum ou poche complémentaire pelle parfois, se loge dans ce récep-

dont je viens de parler. Ge col dilaté tacle (a). 

occupe la partie supérieure de la (1) M M . Verany et Vogt ont donné 

grande vésicule séminale, ou cornue, une description détaillée et de bonnes 

et se coniinue avec un autre réservoir, ligures du bras copulateur encore ren-

appelé la bouteille par M M . Verany et fermé dans le sac en question, ainsi 

Vogt, mais assimilable, par ses fonc- que de cet appendice déployé au dehors 

tions et ses rapports anatomiques, à la (op. cit.). M. Ruppell et M. H. Miiller 

bourse ou réceptacle needhamien. Il ont représenté l'Argonaute mâle pour-

est placé à côté delabranchie gauche, vu de son bras (b). Chez des Sépioles, 

au-dessous de la masse viscérale, et l'un des bras est modifié d'une ma­

il s'ouvre dans la chambre branchiale nière analogue, mais moins pio-

par un orifice situé à la place occupée noncée (c). 

(a) Vogt et Verany, loc. cit., pl. 8, fig. 18, 19, 20 ; pl. 9, fig. 29, etc. 
(b) Ruppell, Op. cit. (Archiv jùr Naturgescnichle, 1852, 1.1, pi. 8). 
— H. Miiller, Op. cit. (Zeitschrift fur wissensch. Zool, 1853, t. IV, pl. 1, fig. 1 et 2). 
(c) Steenslrup, Hectocotyldannelsen (Danske videnskabemes selskabs Skrifter, 1856, 5e Srsekke, 

4'Hefle, S. 185, tab. 1, 2). 
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autres ne possèdent que les organes producteurs et évacuateurs 

soit des œufs, soit du sperme, et chez eux il ne paraît y avoir 

aucun rapprochement sexuel. Chez ces derniers, les mâles et 

les femelles se ressemblent tant, m ê m e par leur structure inté­

rieure, qu'il est difficile de les distinguer autrement que par 

l'examen microscopique des produits de leurs organes repro­

ducteurs, et que quelques auteurs ont supposé qu'ils étaient 

unisexués. Ainsi, dans le système malacologique de Blainville, 

c'est de la sorte qu'ils sont désignés. Dans la classification de 

Cuvier, ils constituent les groupes appelés Scutibranches et 

Cyclobranches. Les Gastéropodes dioïques copulateurs sont 

plus nombreux ; ce sont presque tous les Pectinibranches (1), 

la plupart des Pulmonés operculés (2) et les Hétérobranches (3). 

Enfin les Androgynes constituent la division des Opistho-

branches et celle des Pulmonés ordinaires. 

§ 6. — C o m m e exemple des Gastéropodes dioïques qui offrent 

le premier de ces modes d'organisation, je citerai d'abord les 

(1) Suivant Quoy et Gaimard, quel­
ques espèces de Littorines et de Turbos 
seraient probablement androgynes (a) ; 
mais cela a été révoqué en doute par 
Souleyet (6). 

(2)Par exemple, les Cyclostomes (c). 
(3) Délie Chiaje considérait les Cari-

naires c o m m e étant hermaphrodites 
et ayant un testicule situé près de l'o­

vaire (d) ; Blainville les rangea parmi 
les Gastéropodes unisexués (e). Mais 
ils sont certainement dioïques, ainsi 
que Laurillard le pensa (f) et que je l'ai 
constaté (g). Précédemment la sépa­
ration des sexes avait été considérée 
c o m m e probable chez les Firoles (h), 
où effectivement elle existe, ainsi que 
chez tous les autres Hétéropodes (i). 

(a) Quoy et Gaimard, Voyage de l'Astrolabe, ZOOL., t. II, p. 472. 
(b) Eydoux et Souleyet, Voyage de la Bonite, ZOOL., t. II, p. 592. 
(c) Voyez Moquin-Tandon, Histoire naturelle des Mollusques terrestres et fluviatiles, p. 166 et 

suiv., pl. 37, fig. 18 et 21. 
— Claparède, Cyelostomatis elegantis Anatome (dissert.). Berolini, 1837, p. 10, pl. 2, fig. 17 

et 21. 
(d) Délie Chiaje, Mem. sulla storia degli Anim. senza verteb. di Napoli, t. II, p. 139. 
— Poli, Testacea utriusque Siciliœ, t. III. 
(e) Blainville, D'ici des sciences nal, t. XXXII, p. 242. 
(f) Cuvier, Règne animal, 2 e édit., t. III, p. 67. 
(g) Milne Edwards, Sur Vorganisation de la Carinaire (Ann. des sciences nal, 2" série, 1842, 

t. XVIII, p. 323, pl. 10, fig. 3). 
(h) Lesueur, Descript. of six new Species of the genus Firola (Journal of the Acad. of Nat. 

Sciences of Philadelphia, 1 9 1 7 , t. I, p. 5). 
(i) Eydoux et Souleyet, Op. cit., t. II, p. 309. 
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Patelles. L'ovaire est situé à la partie inférieure de la cavité 

abdominale, sous le foie, et émet antérieurement un oviducte 

qui se dirige à droite et va s'ouvrir dans la cavité cloacale 

à côté de l'anus (1). Le testicule est placé de la m ê m e ma­

nière (2). La disposition de ces organes est à peu près sem­

blable chez les Haliotides (3). 

Les Vermets sont également dioïques et dépourvus d'organes 

copulateurs. Chez les individus de l'un et de l'autre sexe, la 

glande génitale est placée «à droite du foie, et son canal excréteur 

longe le conduit biliaire pour aller, du m ê m e côté, déboucher 

dans la cavité palléale entre le rectum et le corps de l'animal, 

après s'être dilaté de façon à constituer une grande poche vesti­

bulaire à parois glandulaires (4). 

(1) Cuvier a décrit et figuré l'appa- de la branchie et le rectum, de l'autre 
reil femelle de la Patelle, mais sans côté duquel est situé l'orifice uri-
donner aucun détail sur la structure naire (d). 

(k) C'est à tort que Quoy et Gai­
mard ont avancé que les Vermets 
sont hermaphrodites (e). Les obser­
vations incomplètes d'après lesquelles 
M. Siebold avait considéré ces Mol­
lusques c o m m e ayant les sexes sé­
parés ont été pleinement confirmées 
par les recherches de M . Schmar­
da et de M. Lacaze-Duthiers (/'). 
On doit à ce dernier naturaliste 
une étude très-complète de l'appa­
reil reproducteur du Vermetus tri-
queter. 

de l'ovaire (a). 
(2) La distinction des sexes chez 

les Patelles a été constatée par plu­
sieurs observateurs. Le testicule se 
compose de tubes très-grêles repliés 
sur eux-mêmes et renfermant, à l'épo­
que de la reproduction, un liquide 
grisâtre chargé de spermatozoïdes 
libres et très-vifs (b). 
(3) Chez ces Mollusques, l'orifice 

sexuel, qui avait échappé aux recher­

ches de Cuvier (c), se trouve au fond 
de la cavité respiratoire, entre la base 

(a) Cuvier, Mém. sur l'Haliotide, etc., pl. 2, fig. 15. 
(b) Gray, The Sexes of Limpets (Ann. of Nat. Hisl, 1838, t. I, p. 
— Wagner, Obs. on the Generalive System of some of the lower Animais (Proceed. of the 

Zool. Soc, 1839, p. 177). 
— Milne Edwards, Observ. sur les organes sexuels de divers Mollusques (Ann. des sciences 

nat., 2e série, 1840, t. XIII, p. 375). 
— Lebert et Robin, Note sur les testicules et les Spermatozoïdes des Patelles (Ann. des sciences 

nal, 3' série, 1846, t. V, p. 191). 
(c) Cuvier, Mém. sur l'Haliolide, p. 12. 
(d) Milne Edwards, Voyage en Sicile, t. I, pl. 20, fig. 2. 
\é) Quoy et Gaimiird, Voyage de l'Astrolabe, ZOOL., t. III, p. 285. 
(f) Siebold et Stannius, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, t. I, p. 342. 
— Lacaze-Dutbiers, Mém. sur Vanatomie et Vembryologie des Vermets (Ann. des sciences nal, 

V série, 1860, t. XIII, p. 243, pl. 5, fig. 2). 
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Chez les Oscabrions, qui ont été rangés par Cuvier à côté des 
Patelles, mais qui, à raison de presque tous leurs caractères 
anatomiques, se distinguent des Gastéropodes proprement dits, 
l'ovaire est situé à la face dorsale du corps, au-dessus du foie, 
et donne naissance à deux oviductes pairs dirigés transversa­
lement (1). 

§ 7. — Chez les Gastéropodes dioïques qui sont pourvus 
d'un organe copulateur, la disposition des glandes reprodue-

°̂ anesr mâies. trices est à peu près la m ê m e que dans les espèces dont je viens 
de parler. Ainsi, le testicule repose sur le foie et se trouve 
dans la portion postérieure de l'abdomen, en arrière du cœur, 
et, par conséquent, dans les derniers tours de spire du tor­
tillon (2) ; mais le canal déférent (3), au lieu de se terminer dans 
la cavité branchiale, poursuit sa route bien au delà, dans l'inté­
rieur d'un appendice pénial, ou se continue au dehors sous la 
forme d'une gouttière a la surface de ce dernier organe. La 
verge est érectile et située près de la tête, du côté droit, à la 

Gastéropodes 
dioïques 
pourvus 
"n pénis. 

(1) L'ovaire des Oscabrions s'étend 

dans presque toute la longueur du 

corps; il est lobule latéralement (a). 

('2) En général, le testicule s'étend 

jusque dans le dernier tour de spire 

/ de l'abdomen; mais quelquefois, de 

m ê m e que l'ovaire, il n'occupe que la 

portion moyenne du tortillon : par 

exemple, chez la Littorine littorale (b). 

(3) Chez plusieurs de ces Mollusques 

le canal déférent est en connexion avec 

un organe vésiculaire qui paraît être 

une vésicule séminale ou une glande 

accessoire analogue à celle que les ana­

tomistes désignent sous le nom de 

prostate. Ainsi, chez le Cyclostome 

élégant, cet organe se trouve vers le 

milieu du canal évacuateur de la se­

mence et le divise en deux portions (c). 

Chez la Paludine commune (d) et chez 

la Nérite fluviatile (e), ce réceptacle est 

situé très-près de la base du pénis, 

(a) Poli, Testacea utriusque Siciliœ, t. I, pl. 3, fig. 13. 
— Cuvier, Op. cil, pl. 3, fig. 10. 
(6) Eydoux et Souleyet, Voyage de la Bonite, ZOOL., M O L L U S Q U E S , pl. 33, fig. 1. 
(c) Moquin-Tandon, Histoire des Mollusques terrestres et fluviatiles, p. 167, pl. 27. 
— Claparède, Cyclostomatis elegantis Anatome (dissert, inaug.). Berolini, 1857, p. 19, pl. 2, 

fig. 11. 
(d) Treviranus, Ueber die Zeugungstheile und die Fortpflanzung der Mollusken (Zeitschr. fur 

Physiologie, 1824, t. I, pl. 4, fig. 18). 
— Moquin-Tandon, Op. cit., p. 168, pl. 40, fig. 19. 
(e) Moquin-Tandon, Op. cit., pl. 42, fig. 19. 
— Claparède, Anatomie und Entwickelungsgeschichte der Neritina fluviatilis (Muller's Archiv 

fur Anal, 1857, p. 183, pl. 6, fig. 22). 
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base du tentacule oculifère correspondant, et elle présente sou­
vent des dimensions énormes (1) : par exemple, chez les Buc­
cins, où le canal déférent débouche à son extrémité (2). En 
général, cet organe n'est pas tubulaire, mais est creusé d'une 
gouttière longitudinale qui fait suite au canal déférent ; dispo­
sition qui se voit chez les Tritons, les Tonnes, etc (3). Quelque­
fois ce sillon séminifère, en arrivant à sa base, se transforme 
en un canal fermé, notamment chez le Rocher ou Murex (4). 

(1) Il se compose de faisceaux 
musculaires entrecroisés de façon 
à laisser entre eux des espaces ca­
verneux où le sang arrive facilement 
de la cavité viscérale et peut s'accu­
muler. 

(2) Le pénis des Buccins est lingui-
forme, élargi vers le bout et tronqué 
à son extrémité, où se trouve une pe­
tite pommelle conique formée par le 
déroulement de la portion terminale 
du canal déférent. Ce conduit décrit 
de nombreuses circonvolutions pen­
dant son trajet dans l'intérieur de la 
verge (a). 
Chez les Terebra dimidiata, le pénis 

est conique et traversé dans toute sa 
longueur -par le canal déférent (b). 
Cet organe est également tubulaire 
et perforé à son extrémité chez les 
Olives (c), les Pyrules (d), les Cyclo-
stomes (e). 

(3) Chez le Triton de la Méditerra­
née, le pénis est conique et très-sail­
lant; la gouttière séminifère est prati­
quée le long de son bord supérieur (f). 
Sa conformation est à peu près la m ê m e 
chez les Volutes (g). 

Chez la Tonne, le pénis est plus 
grand, élargi vers le bout et terminé 
par un petit appendice en forme de 
crochet (h). 

Chez les Casques, le pénis est égale­
ment sillonné dans toute sa longueur, 
mais il présente quelquefois à son ex­
trémité un grand crochet à base den­
telée (i). 

(Il) Leiblein a décrit ce mode d'or­
ganisation chez le Murex branda-
ris (j). D'après Quoy et Gaimard, la 
m ê m e disposition paraît exister chez 
les Cônes (k), et Souleyet l'a constatée 
chez plusieurs autres Gastéropodes 
tels que la Natice marbrée, 

(a) Cuvier, Mém. sur le grand Buccin de nos côtes (Ann. du Muséum, 1808, t. XI, pl. 47, 
fig. 2, 5 et 6). 
(b) Quoy et Gaimard, Voyage de l'Astrolabe, M O L L U S Q U E S , pl. 36, fig. 31. 
(c) Quoy et Gaimard, loc. cil, t. III, p. 6. 
(d) Eydoux et Souleyet, Voyage de la Bonite, ZOOL., t. II, p. 617 ; M O L L U S Q U E S , pl. 43, fig. 5. 
(e) Moquin-Tandon, Histoire des Mollusques terrestres et fluviatiles, p. 169, pl. 37, fig. 18-20. 
— Claparède, Cyclostomatis elegantis Anatome (dissert, inaug.). Berolini, 185-7, pl. 2, fig. 11. 
(f) Poli, Testacea utriusque Siciliœ, t. III, pl. 49, fig. 6. 
(g) Eydoux et Souleyet, Op. cit., t. II, p. 628 : M O L L U S Q U E S , pl. 43, fig. 17. 
(h) Poli, Op. cit., t. III, pl. 47, fig. 4. 
(i) Quoy et Gaimard, Op. cit., t. Il, p. 542. 
(j) Leiblein, Recherches anatomiques sur la Pourpre des anciens, ou le Rocher droite-épine 

(Ann. des sciences nal, 1828, t. XIV, p. 204, pl. 10, fig. 2 et 4;. 
(k) Quoy et Gaimard, Op. cit., t. III, p. 80, pl. 53, fig. 11. 
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La forme du pénis varie beaucoup de genre à genre ou même 
d'espèce à espèce : ordinairement il est simple et garni à son 
extrémité d'un petit appendice piriforme ou crochu (1); mais 
parfois il paraît bifide, par suite du développement d'un pro­
longement latéral en forme de corne : par exemple, chez la 
Carinaire (2) et les Bithynies (3). J'ajouterai que quelquefois la 
verge est complètement rétractile, par exemple chez laPalu-
dine (4), mais qu'en général elle se reploie seulement sous 
le manteau, ainsi que cela a lieu chez le Buccin. Enfin, il y a 

(1) Chez la Littoridina Gaudichau-
dii, le pénis est terminé par un grand 
crochet, et présente latéralement plu­
sieurs gros tubercules digités. Le sillon 
séminifère qui aboutit à sa base se 
transforme en tube dans son inté­
rieur (a). 

(2) Chez les Atlantes (6), de m ê m e 
que chez les Carinaires (c) et les Ptéro­
trachées (d), l'appareil copulateur se 
compose de deux appendices non ré-
tractiles, dont l'un est conique et per­
foré au bout, l'autre cylindrique et 
creusé d'un sillon longitudinal. Ey­
doux et Souleyet ont constaté que le 
canal déférent vient déboucher à la 
base de ce dernier, qui est par consé­
quent le pénis proprement dit, et le 
canal dont l'autre est traversé paraît 

appartenir à une glande accessoire. 
M. Gegenbauer a étudié aussi la struc • 
ture de cette portion glandulaire du 
pénis chez la Carinaire et les Ptéro­
trachées. 

(3) Chez les Bithynies, petits Mollus­
ques d'eau douce, branchifères voisins 
des Paludines, la verge n'est pas rétrac­
tile, et se divise en deux branches dont 
l'une donne passage au canal déférent, 
tandis que l'autre est traversée par un 
tube grêle, renflé en ampoule à son 
extrémité interne (e). 

(li) Chez les Paludines, la verge est 
cylindrique et susceptible de se dé­
rouler au dehors, ou de rentrer com­
plètement dans la portion subtermi­
nale du canal déférent, et de se loger 
ainsi dans la base du testicule droit (/). 

(a) Eydoux et Souleyet, Voyage de la Bonite, ZOOL., t. II, p. 563, pl. 32, fig. 9 et 17. 
(M Milne Edwards, Sur divers Mollusques (Ann. des sciences nal, 2e série, 1842, t. XVIII, 

pl. 10, fig. 3). 
— Délie Cbiaje, Descriz. e nolom. degli Animait invertebrate délia Sicilia citeriore, pl. 63, 

fig. 1. 
— Eydoux et Souleyet, Op. cit., pl. 22, fig. 1. 
(c) Rang, Observ. sur \e genre Atlante (Mém. de la Soc. d'hist. nal, 1827, 1. III, p. 376, 

pl. 9, fig. 2, 10 etl7). 
— Eydoux tt Souleyet, Op. cit., t. II, p. 311, pl. 23, fig. 1, etc. 
(d) Gegenbauer, Untersuch. ùber Pteropoden und Heteropoden, 1855, pl. 7, fig. 13. 
(e) Moquin-Tandon, Op. cit., p. 169, pl. 39, fig. 37 et 38. 
(f) Cuvier, Mém. sur la Vivipare d'eau douce (Ann. du Muséum, 1808, t. XI, p. 176, pl. 26, 

fig. 4). 
— Moquin-Tandon, Op. cit., pl. 40, fig. 2, 
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aussi des espèces chez lesquelles cet appendice copulateur 
reste toujours saillant au dehors (1). 

§ 8. — Chez la plupart de ces Mollusques, l'appareil femelle 
ne présente aucune particularité importante à noter (2) ; mais 
chez un d'entre eux, la Paludine, qui habite nos eaux douces, il 
en est tout autrement Cet Animal est vivipare (3), et la portion 
subterminale de son oviducte se dilate de façon à constituer 

Organes 
femelles. 

(I) Par exemple, chez la Littorine 

littorale, où cet appendice est très-

gros et denticulé sur le bord anté­

rieur (a). 

(2) Chez le Turbo scaber, la portion 

subterminale de l'oviducte constitue 

une large poche dont les parois sont 

très-villeuses (6) ; mais on ne sait pas 

si ce mode de conformation corres­

pond à quelque particularité physiolo­

gique. 

, Chez le Cyclostome élégant, l'ovaire 

est grêle, cylindrique et peu distinct 

de l'oviducte, si ce n'est par sa struc­

ture (c). 

J'ajouterai que, d'après Quoy et 

Gaimard, l'ovaire des Strombes, au lieu 

d'être lobule et situé c o m m e d'ordi­

naire, présenterait une forme rubanée 

et se contournerait sur lui-même. Ces 

voyageurs ont constaté que l'oviducte 

débouche dans une rainure qui va 

se terminer à la base du testicule 

droit (d). 

(3) Swammerdam fut le premier à 

observer et Lister à nous faire con­

naître le fait de la viviparité de ce 

Mollusque : au printemps, la totalité 

de son oviducte est occupée (e) par 

des embryons en voie de développe­

ment dans l'intérieur de l'œuf, ou par 

déjeunes individus déjà pourvus de 

leur coquille et prêts à marcher. La 

portion du canal génital dilatée poul­

ies contenir constitue une sorte de 

matrice (f). La durée de la gestation 

est d'environ deux mois (g). L'ovaire 

consiste en un tube cylindrique très-

grêle qui repose sur le foie (h), et non 

dans le corps granuleux que quelques 

auteurs ont décrit c o m m e constituant 

cet organe (i). 

(a) Eydoux et Souleyet, Voyage de la Bonite, i. H, p. 555, pl. 33, fig. 1. 
(b) Eydoux et Souleyet, Op. cit., t. II, p. 592, pl. 38, fig. 1 et 16. 
(c) Claparède, Cyclostomatis elegantis Anatome, pl. 2, fig, 21 et 22. 
(d) Quoy et Gaimard, Op. cit., t. III, p. 58, pl. 49, fig. 18. 
(e) Swammerdam, Bibl. naturœ, l. I, p. 162. 
— Lister, Exercitatio anatomica altéra in qua de Buccinis ftuviatilibus et marinis maxime 

agitur, 1695, p. 29. 
(/) Cuvier, Mém. sur la Vivipare d'eau douce (Cyclostoma vivipara Draparn., Hélix vivipara, 

Lin.), etc. (Ann. du Muséum, 1808, t. XI, p. 174, pl. 11, fig. 2 et 3). 
(g) Bouchard-Chantereau, Catalogue des Mollusques terrestres et fluviatiles du département 

du Pas-de-Calais (extr. des Mém. de la Soc. d'agric. de Boulogne-sur-mer, 1838, 2e série, t. I). 
(W Leydig, Ueber Paludina vivipara (Zeitschrift fur wissensch. Zool, 1850, t. II, p. 185 et 

suiv.). 
— Blondlot, Recherches sur l'appareil générateur des Mollusques gastéropodes (Ann. des 

sciences nal, 4« série, t. XIX, pl. 5, fig. 16). 
(i) Paasch, Ueber das Geschlechtssystem einiger Zwitlerschneken (Archiv fur Naturgesch., 

1843, t. I, p. 98, pl. 5, fig. 8). 
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Gastéropodes 
androgynes. 

le réservoir incubateur dans l'intérieur duquel les œufs éclo-

sent et les jeunes se développent. On distingue aussi chez ces 

Gastéropodes une glande albuminipare annexée à l'ovaire et au 

réservoir séminal (i). 

Il est également à noter que ces Paludines vivipares, quoique 

dioïques, paraissent être aptes à se reproduire sans le concours 

du mâle (2). 

§ 9. — Chez les Gastéropodes androgynes (3), l'appareil de 

la génération est disposé à peu près de la m ê m e manière que 

chez les Mollusques dont je viens de parler, mais il est plus 

complexe; et bien que son étude ait occupé un grand nombre 

(1) L'ensemble des organes glandu­

laires de la femelle, désigné c o m m u ­

nément sous le n o m d'ovaire (a), se 

compose de deux parties, dont la pre­

mière, fort petite, est l'ovaire propre­

ment dit, et la seconde, très-grande 

comparativement à la précédente, est 

un organe albuminipare analogue à la 

glande qui, chez les Colimaçons, sé­

crète le blanc de l'œuf (b). Le réser­

voir séminal est appendu au fond de 

l'oviducte et affecte la forme d'une 

petite poche aplatie. O n y trouve des 

spermatozoïdes bien vivants. L'inté­

rieur de la portion dilatée ou utérine 

de l'oviducte présente des plis trans­

versaux in éguliers, mais les œufs n'y 

adhèrent pas. 

(2) Spallanzani a fait sur ce sujet 

une expérience qui semble décisive. 

11 éleva, dans un isolement complet, 

six jeunes Paludines vivipares qu'il 

avait extraites de la matrice de leur 

mère : quatre de ces animaux périrent 

dans le cours de la seconde année sans 

avoir donné aucun signe de fécondité; 

mais, au commencement de la troi­

sième année, les deux autres Pa­

ludines, qui étaient restées seules ' 

depuis le moment de leur naissance, 

paraissent s'être reproduites, car on 

trouva deux jeunes individus dans 

le trou où l'une de ces Paludines était 

emprisonnée, et quatre jeunes dans 

la cavité qui servait de demeure à 

l'autre (c). 

(3) Savoir, les Colimaçons, les Li­

maces, et la plupart des autres Gasté­

ropodes pulmonés, tels que les Bu-

limes, les Maillots, les Ambreltes et 

les Ancyle6; les Planorbes, les Lim-

nées et les Physes ; les Valvées ; enfin 

les Opislhobranches, comprenant les 

Aplysies, les Doris, les Eolides, etc. 

(a) Cuvier, loc. cit. (Ann. du Muséum, t. XI). 
— Treviranus, Ueber die Zeugunstheile und die Fortpflanzung der Mollusken (Zeitschrift fur 

Physiol, t. I, p. 30, pl. 4, fig. 21). * 
— Paasch, Ueber das Geschlechlssystem und ùber die Harn bereitenden Organe einiger 

ZwUterschneken (Archiv fur Naturgeschichte, 1843, p. 98, pl. 5, fig. vin). 
(b) Baudelot, Recherches sur l'appareil générateur des Mollusques Gastéropodes (Ann. des 

sciences nal, 4" série, 1863, t. XIX, p. 218, pl. 5, fig. 16-20). 
(c) Spallanzani, Mémoires sur la respiration, trad. par Senebier, 1805, p. 268. 
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de naturalistes (1), nos connaissances relatives à ses fonctions 
sont encore très-incomplètes. 

La partie fondamentale.de l'appareil est, c o m m e d'ordinaire, 
une grosse glande qui repose sur le foie et se mêle plus ou 
moins intimement aux divisions de cet organe (2). Elle se 
compose d'une multitude de œ c u m s très-courts, groupés sur 
les branches dendriformes d'un canal excréteur qui s en dé­
tache inférieurement pour se diriger vers l'extérieur et qui est 
d'abord d'une structure très-simple, mais change bientôt de 
caractère. Cette glande a été appelée ovaire par les uns, testi­
cule par les autres (3), et la divergence des opinions relatives 

(1) Les premières observations sur 

la constitution de l'appareil reproduc­

teur des Limaçons sont dues à Murait, 

à Swammerdam, à Harder et à 

Redi (a). En 169ft, Lister publia un 

travail important sur ces Animaux 

dont il reconnut le caractère andro-

gyne (6). Au commencement du siècle 

actuel, Cuvier en étudia attentivement 

les organes reproducteurs (c); mais 

lesdéterminationsphysiologiques qu'il 

adopta ne satisfirent pas ses succes­

seurs, et le m ê m e sujet fut traité suc­

cessivement par un grand nombre 

d'auteurs (d) dont plusieurs seront 

souvent cités ici. 

(2) Dans l'immense majorité des 

cas, cette glande est impaire ; mais, 

ainsi que je l'ai déjà dit, elle est dou­

ble chez la Phyllirhoé (voy. ci-dessus, 

page 326). 

(3) La glande reproductrice a été 

considérée comme un ovaire par Lis­

ter et par Cuvier (op. cit.). Trevira­

nus, Prévost (de Genève) et quelques 

autres naturalistes l'ont appelée testi­

cule (d). Quelques auteurs la désignent 

sous le nom de glande en grappe (e). 

(a) Muralto, Vade mecum anatomicum, 1689, p. 177. —- Limacis majoris rubicundœ terres-
. tris Anatome (Miscell nat. curios., 1682, p. 629). 

— .1. J. Harder, De ovis Cochlearum episl, 1684. — Examen anatomicum Cochleœ domi-
portœ(Prodr. physiol, 1679). 
— Redi, Opusculorum pars tertia, p. 68. 
(6) Martin Lisler, Exercitatio analomica in qua de Cochleis maxime terrestribus et Limacibits 

agitur, 1794. 
(c) Cuvier, Mém. sur la Limace et le Colimaçon (Ann. du Muséum, 1806, t. VII). 
(d) Treviranus, Ueber die Zeugung s theile und die Fortpflanzung der Mollusken (Zeitschrift fur 

Physiol., 1824, t. I, p. 1). 
— Prévost, De la génération chez la Limnée (Mém. de la Soc. de physique et d'hist. nal de 

Genève, t. IV) ; — Ann. des sciences nal, 1833, t. XXX, p. 33j.— Des organes générateurs chez 
quelques Gastéropodes (Mém. de la Soc. de physique, t. V ; — Ann. des sciences nal, 1833, 
t. XXX, p. 43). 
— Paasch, Ueber das Geschlechtssystem einiger Zwitterschnecken (Archiv fur Naturgeschichte, 

1843, p. 71). — Beitr. zur genaueren Kenntniss der Mollusken (Archiv fur Naturgesch., 1845, 
il, p. 34, pl. 4 et 5). 
— Leidy, Spécial Anatomy of the Gasteropoda of the United States (Binney, The Terrestrial air-

breathing Mollusks of the United States, 1851, t. I, p. 217). 
(e) Moquin-Tandon, Histoire naturelle des Mollusques terrestres et fluviatiles, 1855, p. 174. 

http://fondamentale.de
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à sa nature s explique facilement, car on a reconnu depuis 
quelques années qu'elle mérite à la fois ces deux noms : en effet, 
elle fournit les spermatozoïdes aussi bien que les ovules ; c'est 
donc en réalité une glande hermaphrodite (1). 

Le canal efférent c o m m u n (2) qui en naît conduit à deux 
systèmes d'organes distincts, l'un mâle, l'autre femelle. Les 
parties principales qui constituent ce dernier appareil sont : 
1° un oviducte, qui est très-large, boursouflé et plus ou moins 
intimement uni au canal évacuateur du sperme ou canal 

(1) En 1835, M. B. Wagner constata classe (d), tout en variant d'opinion 
la présence simultanée de sperma- au sujet de la structure intime de cet 
tozoïdes et d'ovules dans les follicules organe. 
de cette glande, mais il pensa que ces (2) Ce canal, que quelques auteurs 
deux sortes de produits n'y prennent ont appelé oviducte (Cuvier) ou pre-
pas naissance (a) ; et c'est à M. de Sie- mier oviducte (Blainville), est très-
bold et à Laurent qu'appartient princi- tortueux; souvent il se dilate nota-
paiement l'honneur d'avoir établi que blement vers sa partie moyenne, et, en 
le m ê m e organe joue à la fois le rôle s'y pelotonnant sur lui-même, il con-
d'un ovaire et d'un testicule (b). Plus stitue un paquet d'aspect vermiculaire 
récemment, d'autres naturalistes ont qu'on a désigné sous le nom iïépi-
reconnu le caractère hermaphrodite de didyme (e). Cette disposition est très-
la glande en grappe, soit des Gaslé- marquée chez quelques Gasléropodes 
ropodes pulmonés (c), soit d'autres de ce groupe : par exemple, la Succinea 
Mollusques androgynes de la m ê m e Pfeifferi (f). 

(a) Wagner, Bemerkungen ùber die Geschlechtstheile der Schnecken (Archiv fur Naturge­
schichte von Wiegmann, 1845, t. I, p. 368). 

(b) Siebold, Ueber die Sexualitât der Muschelthiere (Archiv fur Naturgeschichte, 1837, 1.1, 
p. 54). 
— Laurent, Détermination de l'organe en grappe des Mollusques Gastéropodes hermaphrodites 

(L'Institut, 1842, t. X, p. 44). — Sur les Mollusques hermaphrodites (L'Institut, 1843, t. XI, 
p. 295). 

(c) H. Meckel, Ueber den Geschlechtsapparat eniger hermaphroditischer Thiere (Muller's Archiv 
fur Anal, 1844, p. 473). 
— Gratiolet, Observations sur les zoospermes des Hélices (Journal de conchyliologie, 1850, 

t. I, p. 116). 
— Leuckart, Zoologische Untersuchungen, 1857, H. 3, p. 71. 
— Semper, Beitrâge zur Anatomie und Physiol. der Pulmonaten (Zeitschr. fur wissensch. 

Zool, 1857, t. VIII, p. 381, pl. 17). 
— Keferstein und Ehlers, Beitrâge zur Kenntniss der Ceschlechtsverhâllnisse von Hélix 

pomatia (Zeitschr. fur wissensch. Zool, 1860, t. X, p. 253, pl. 19). 
— Baudelot, Recherches sur l'appareil générateur des Mollusques Gasléropodes (Ann. des 

sciences nal, 4 e série, 1863, t. XIX, pl. 2 et 3). 
(d) Par exemple, chez les Éolides ; voyez Leuckart, Op. cit., t. III, p. 78, pl. 2, fig. 15. 
— Chez les Pleurobrancb.es; voyez Lacaze-Duthiers, Anat. des P leur obr anches (Ann. des sciene, 

nal, 1859, 4" série, t. XI, p. 263). 
(e) Moquin-Tandon, Histoire naturelle des Mollusques terrestres et fluviatiles, p. 188. 
(/) Moquin-Tandon, Op. cit., pl. 7, fig. 21. 

http://Pleurobrancb.es
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rent dans toute sa portion supérieure (4); 2° une glande albu­

minipare, qui débouche à l'extrémité supérieure de l'oviducte et 

qui a été prise pour un testicule par plusieurs anatomistes (2) ; 

3° une poche copulatrice (3), qui a la forme d'une vésicule ou 

grosse ampoule pourvue d'un long col tubulaire dont l'em­

bouchure se trouve à l'extrémité inférieure de l'oviducte (&). 

Souvent on trouve annexées à ces organes d'autres parties, 

savoir : des glandes accessoires dont le développement peut 

être très-considérable, et une bourse protractile qui renferme 

un appendice styliforme et qui est connue sous le n o m de 
poche à dard. 

Les parties complémentaires qui appartiennent à l'appareil 

mâle lorsque celui-ci atteint son plus haut degré de perfection­

nement, sont : 1° un canal défèrent, dont la portion initiale est 

souvent plus ou moins confondue avec l'oviducte, et dont la 

portion suivante est en général un tube libre et très-étroit ; 

2° des glandes accessoires, auxquelles on a appliqué le n o m de 

prostate (5) ; 3° un cylindre charnu et tubulaire, qui fait suite au 

(1) Cette portion élargie de l'ovi- (3) Lister la considérait comme étant 
ducte proprement dit a été désignée un testicule (e) ; Treviranus et Stiebel 
sous le nom de matrice par beaucoup l'ont prise pour un organe urinaire ; 
d'auteurs. On y remarque souvent Cuvier l'a appelée la vessie à long col. 
supérieurement une anse ou un diver- (Jî) Quelques auteurs appellent va-
ticulum qu'on a appelé cul-de-sac de gin la portion de l'oviducte qui se 
l'épididyme (a), organe ejaculateur trouve entre l'embouchure de la vési-7 
accessoire (6), talon (c), etc. cule copulatrice et l'orifice sexuel. 
(2) Lister appelait cette glande la (5) Quelques auteurs donnent le 

laite, et Cuvier la désignait sous le nom de prostate non-seulement à cet 
nom de testicule supérieur. Souvent amas de glandules, mais aussi aux vé-
oti l'a appelée Yorgane de la glaire, sicules multifides qui s'insèrent sur 
glande de la glaire, ou organe de la le vagin, et à des glandes annexées 
glue (d). au vestibule génital commun. Les or-

(a) Prévost, Op. cit. 
(b) Gratiolet, Op. cit. 
(e) Saint-Simon, Observations sur le talon de l'organe de la glaire des Hélices et des Zonites 

(Journal de conchyliologie, 1853, t. IV, p. 113). 
— Saint-Simon, Observations sur l'organe de la glue des Gastéropodes terrestres et fluviatiles 

(Journal de conchyliologie, 1853, t. V, p. 7). 
(d) Lister, Exercitatio anatomica in qua de Cochleis maxime terrestribus et Limacibus agitur.. 

1694. 
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canal défèrent, et qui est souvent susceptible de se renverser au 

dehors pour constituer un appendice copulateur, mais parfois 

loge dans son intérieur un pénis proprement dit, circonstance 

qui lui a valu le n o m de fourreau de la verge ; h° un appendice 

caecal, appelé le flagellum, qui s'insère sur la gaîne dont je 

viens de parler, et qui loge parfois un corps particulier que les 

anciens naturalistes ont appelé \ecapreolus, et que l'on sait 

aujourd'hui être un spermatophore. 

Enfin, les deux appareils sexuels se réunissent souvent dans 

une cavité commune, appelée le vestibule génital, mais quel­

quefois ils s'ouvrent au dehors isolément. Le premier de ces 

modes de conformation se rencontre chez les Colimaçons, les 

Limaçons, les Doris, les Tritonies, les Éolides; le second 

chez les Limnées, les Planorbes, les Corychies, les Physes, 

les Ancyles, les Valvées. 
Tous les organes mâles ou femelles que je viens d'énumérer 

n'existent pas invariablement chez les Gastéropodes androgynes, 

et la conformation de plusieurs d'entre eux varie beaucoup. 11 

m e paraît donc nécessaire d'examiner d'une manière plus atten­

tive l'appareil reproducteur chez quelques-uns de ces Animaux 

choisis c o m m e exemples des principaux types. 

Chez les Colimaçons, YHelix pomatia, par exemple (1), 

l'appareil génital est très-volumineux et occupe presque toute 

la portion antérieure de la cavité viscérale, ainsi qu'une portion 

du tortillon. La glande génitale, enchâssée dans la partie con­

cave du foie, se fait remarquer par sa couleur blanchâtre, et se 

^anes dont il est ici question sont 

distingués alors de ces deux derniers 

sous le n o m de prostate utérine ou de 

prostate déférente, tandis que les au­

tres sont appelés prostate préputienne 

et prostate vestibulaire. 

(l) La conformation générale des 

organes reproducteurs de ce Colima­

çon a été très-bien représentée par 

Cuvier (a) ; mais pour plusieurs dé­

tails de structure, il faut consulter 

des auteurs plus récents. 

(a) Cuvier, Mémoire sur la Limace et le Colimaçon, pl. 1, fig. 4, ou Atlas du Règne animal, 
MOLLUSQUES, pl. 21. 

file:///ecapreolus
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compose de follicules à parois très-minces, allongés, en forme 

de petits caecums et disposés en grappes. Les canaux excréteurs 

convergent vers sa face libre, et, en se réunissant, constituent 

le canal efférent qui est très-sinueux et s'élargit peu à peu. La 

glande albuminipare, située à son extrémité inférieure, est 

allongée, linguiforme, lobulée, et creusée au centre d'un large 

canal excréteur qui débouche dans l'oviducte (1). Ce dernier 

organe se compose de deux portions, l'une supérieure, dite 

prostatique, est de structure glandulaire; elle est large, forte­

ment plissée, ou m ê m e bossuée latéralement le long de son 

bord convexe, et du côté opposé elle se confond avec la portion 

initiale du canal déférent qui est constitué par une gouttière 

ouverte longitudinalement dans son intérieur (2); enfin la 

prostate adhère à son bord concave, et affecte la forme d'un 

ruban composé d'une multitude de follicules blanchâtres. La 

portion suivante, ou infra-prostatique de l'oviducte, est plus 

étroite; ses parois sont musculaires, et la poche copulative, ou 

vésicule, dont le col est extrêmement long, débouche dans sa 

portion subterminale. Elle débouche dans le vestibule génital, 

qui, à son tour, s'ouvre au dehors par un orifice situé en arrièrf 

(1) La forme de cette glande varie 

un peu chez les différentes espèces de 

la famille des Hélices (a). Son volume 

devient considérable à l'époque de 

l'accouplement, surtout après la fécon­

dation. Elle est creusée d'un large 

canal central, et elle renferme une sub­

stance glaireuse contenant des granu­

lations et des cellules transparentes 

qui ressemblent à des gouttelettes d'al­

bumine (b). 

Genève) a fait connaître l'existence (c), 

est bordée de deux, replis marginaux 

qui, en se rapprochant, la transforment 

en un canal complet; supérieurement, 

elle communique, d'une part, avec le 

canal efférent de la glande hermaphro­

dite, et, d'autre part, avec le canal 

déférent proprement dit. Les canaux 

excréteurs de la prostate y débouchent 

par une série de petites ouvertures, et 

on la désigne quelquefois sous le n o m 

(2) Cette gouttière, dont Prévost (de de rainure prostatique. 

(a) Saint-Simon, Observations sur l'organe de la glaire (Journal de conchyliologie, 1853, 
t. IV, p. 5). 

(b) Baudelot, Op. cil (Ann. des sciences nal, 4e série, 1863, t. XIX, p. 174, pl. 3, fig. 4). 
(c) Prévost, Des organes générateurs chez quelques Gastéropodes (Mém. de la Soc. de phys. et 

d'hist. nal de Genève, t, V, 1830); 
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et au-dessous du gros tentacule céphalique du côté droit. Les 
glandes accessoires qui s'ouvrent également dans ce vagin, ou 
portion terminale de l'appareil génital, consistent en deux 
paquets de longs caecums cylindriques et plus ou moins rameux, 
insérés sur une paire de conduits excréteurs larges et très-
courts. Le canal déférent proprement dit fait suite à la gouttière 
qui longe la portion prostatique de l'oviducte, et se sépare com­
plètement de celui-ci, au-dessus de l'extrémité de la prostate ; 
c'est un tube grêle et cylindrique qui va déboucher au fond de 
la gaîne du pénis, à côté du point où s'insère le ftabellum, dont 
la longueur est considérable. U n muscle rétracteur se fixe aussi 
à cette partie de la gaîne, dont l'extrémité opposée débouche 
latéralement dans le vestibule. Enfin le sac du dard s'ouvre 
également dans cette dernière cavité ; ses parois, très-épaisses, 
sont musculaires, et sa cavité, terminée en cul-de-sac, loge une 
petite papille sur laquelle est implanté le stylet cornéo-calcaire 
auquel il doit son nom. Ce dard, dont la forme varie suivant 

les espèces, n'existe pas toujours (1). 
Limaces. chez les Limaces, les parties principales de l'appareil repro­

ducteur sont conformées à peu près de m ê m e que chez les 
Colimaçons, mais les parties accessoires sont moins complexes. 
E n effet, il n'y existe ni poche à dard, ni glandes accessoires 
appendues au vagin. Il est aussi à noter que le col de la vési­
cule copulative est très-court, et que le fourreau de la verge ne 
porte pas d'appendice flagelliforme, mais fait suite au,canal 
déférent (2). Quelquefois, chez la Limace grise par exemple, 

(i) Peu de Mollusques, à l'exception (2) Chez YArion rufus, la glande 
des Colimaçons, sont pourvus d'un hermaphrodite est arrondie et bilobée. 
instrument de ce genre. Un stylet ana- La gouttière déférente occupe toute la 
logue se trouve cependant chez quel- longueur de la portion prostatique de 

ques Doris (a). l'oviducte. 

(a) Par exemple, le Doris Johnstoni; voyez Aider and Hancock, Monograph of the Brilish 
nudibranchiate Mollusca, pl. 2, fig. 7, 8 et 9 (Ray Soc, 1845). 
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le canal déférent se sépare de l'oviducte dès son origine, et 
n'est pas représenté supérieurement par une gouttière seule­
ment (1). 

Chez la Limnée des étangs, on remarque dans la structure U«MA>. 
des organes reproducteurs plusieurs particularités (2). Le canal 
efférent de la glande hermaphrodite, dans sa partie muqueuse, 
est garni d'une multitude de petits appendices caecaux simples 
ou rameux. La glande albuminipare est moins volumineuse que 
chez les Colimaçons. L'oviducte est court et très-boursouflé 
dans sa partie supérieure ; vers le milieu de sa longueur, 
il porte une grosse glande arrondie qui paraît analogue 
à l'organe multitîde dp ces derniers Mollusques ; il se dilate 
ensuite pour former un réservoir qui est garni intérieurement 
de feuillets transversaux disposés avec beaucoup de régularité. 

(1) L'oviducte se compose, comme formation des organes de la reproduc-

d'ordinaire, d'une portion large et tion dans la grande famille des Héli-

boursouflée, analogue à celle qu'on ciens, je renverrai à plusieurs des 

appelle prostatique chez les Arions ou ouvrages déjà cités et à quelques 

les Limaçons, et d'une portion infé- autres, notamment ceux de M M . Des-

rieure étroite et cylindrique; mais la hayes, Leidy, etc. (b). 

prostate accompagne le canal défé- (2) La description anatomique de 

rent, et par conséquent ne s'unit pas à ces organes, faite d'une manière som-

l'oviducte (a). maire par Lister et Swammerdam, a 

Pour plus de détails sur les diffé- été donnée avec plus de détails par 

rences qu'on rencontre dans la con- Cuvier et par ses successeurs (c). 

(a) Voyez Baudelot, loc. cit., pl. 3, fig. 17. 
(6) Deshayes (Anatomie comparée de divers types de Mollusques ; anat. de l'Hélix putris (Ann. 

des sciences nal, 1831, t. XXII, p. 545, pl. 9, fig. 3 et 4). 
— J. Leidy, Spécial Anatomy ofthe Terrestrial Gasteropoda of the United States (Benney, The 

Terrestrial air-breathing Mollusks ofthe United States, 1851, vol. I, p. 217 et suiv., pl. 1 à 15). 
— Verloren, Organorum generationis structura in Us Molluscis quœ Gasteropoda pneumonica 

a Cuvierio dicta sunt (Annales Academiœ Lugduno-Batavœ, 1836-1837, avec planches). 
— Berkeley, On the Internai Structure of Helicolimax (Zool. Journal, t. V, p. 307, p!. 28). 
— Moquin-Tandon, Observations sur l'appareil génital des Valvées (Journal de conchyliologie, 

1852,1.111, p. 244). — Obs. sur l'appareil génital de la Vitrine (Op. cit., t. III, p. 241). 
— Saint-Simon, Observ. anat. sur l'Hélix lychnuchus (Journal de conchyliologie, 1853, t. IV, 

p. 229). 
— Lawson, On the Gen. Syst. of Hélix aspersa, etc. (Quart. Journ. of Microscop. Se, 1861, 

t. IX, p. 264). — On the General Anatomy, Histology and Physiology of Limax maximus (loc. cit., 
t. XI, 1863). 
— Bourguignat, Malacologie de VAlgérie, 1864. — Malacologie de la Grande-Chartreuse, 1864. 
— Sanders, On the Gêner. Org. m certain Pulmogasteropoda (Quart. Journ. ofMicrosc Se, 

1865, t. XIII, p. 89). 
(c) Par exemple, chez le Doris Johnstoni ; voy. Aider and ttaiicock, A Monograph of the British 

Nudibranchiate Mollusca, pl. 2, fig. 9,10 et 11. 

ix. 23 
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Planorbes. 

Doris, 
Eolides, etc. 

La vésicule eopulative est grande et son col est assez long. Le 
canal déférent se sépare de l'oviducte à l'origine de celui-ci, 
et se renfle en forme de poire vers l'extrémité inférieure de sa 
portion prostatique; il devient ensuite fort grêle, et va dé­
boucher au sommet de la gaîne du pénis dont l'orifice est situé 
près du tentacule droit, à une grande distance de la vulve ou 
ouverture copulatrice femelle, qui se trouve près de l'entrée de 
la chambre respiratoire. Chez les Planorbes, les organes de la 
génération sont conformés à peu près de m ê m e , mais les deux 

orifices sexuels sont placés du côté droit (1). 
Chez d'autres Gastéropodes androgynes, tels que les Doris (2) 

(1) L'appareil générateur du Pla-
norbe (a) ressemble beaucoup à celui 
desLimnées. Cependant la glande albu­
minipare est notablement plus petite; 
la glande annexée à l'oviducte est al­
longée et le réservoir situé au-dessous 
est moins grand que chez ces Mollus­
ques. Il est aussi à remarquer que la 
prostate insérée sur la partie moyenne 
du canal déférent est courte, mais très-
grosse. Enûn, la gaîne du pénis est re­
présentée par un petit sac renfermant 
un petit appendice cylindrique et allant 
s'ouvrir près de la base du tentacule 
gauche. 

(2) Chez ces Mollusques (6), la 
glande hermaphrodite, disposée c o m m e 
d'ordinaire en grappe, forme une 
couche mince tout autour du foie. Son 
canal efférent, d'abord très-grèle, s'é­
largit ensuite beaucoup, puis se rétré­

cit de nouveau et se bifurque pour 
constituer, d'une part l'oviducte, et de 
l'autre le canal déférent. Ce dernier 
est un long tube grêle, cylindrique et 
pelotonné sur lui-même, que quelques 
naturalistes ont pris pour un testi­
cule (c). Il débouche au fond de la 
gaîne du pénis, qui se retourne au 
dehors pour constituer l'organe copu­
lateur, et qui, en général, ne présente 
rien de remarquable, mais est quel­
quefois armé d'un stylet comparable 
au dard des Limaçons (d). L'oviducte 
s'enfonce dans la masse formée par 
les glandes accessoires, et, après avoir 
envoyé une branche transversale à la 
vésicule copulatrice, il va déboucher 
dans un vestibule génital commun. La 
glande albuminipare est très-grosse et 
unie assez intimement à une glande 
accessoire qui sécrète la glaire et qui 

(a) Cuvier, Mém. sur le Limnée et le Planorbe (Ann. du Muséum, 1805, t. VII, pl. 10. 
fig. 15). 
— Prévost, De la génération chez le Limnée (Mém. de la Soc. de physique de Genève, t. IV ; 

et Ann. des sciences nat., 1" série, 1833, t. X X X , p. 33, pl. 5). 
— Goodsir, On the Anatomy of Limneus involulus [Ann. of Nat. Hist., 1840, t. V, p. 24, 

pl. 1). 
— Baudelot, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 4* série, t. XIX, pl. k, fig. 2). 
(6) Voyez Baudelot, Op. cit. 
(C) Aider et Hancock, Op. cit., pl. 2, fig. 7. 
(d) Chez le D. Johnsonii; voyez Aider and Hancock, Op. cit., pl. 2, fig. 9,10 et 11. 
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et lesÉolides, la prostate, ou glande accessoire du canal défé­

rent, manque complètement, tandis que les organes sécréteurs 
annexés au tube vecteur femelle acquièrent un grand dévelop­
pement. Chez lesÉolides, la glande reproductrice, au lieu d'être 
comme d'ordinaire en rapport intime avec le foie, est isolée et 
constitue une masse piriforme multilobée (1). Il est aussi à noter 
que les deux orifices sexuels, quoique très-rapprochés l'un 
de l'autre et portés sur un tubercule commun, sont distincts. 

donne naissance à un gros canal excré­
teur disposé en demi-cercle et s'ou-
vrant dans l'oviducte. La poche copu­
latrice porte un appendice terminé en 
vésicule et formant un réservoir sémi­
nal accessoire. Enfin, le col de cette 
poche, après avoir reçu la branche 
anastomolique de l'oviducte dont j'ai 
déjà parlé, va déboucher dans le vesti­
bule commun dont l'orifice extérieur 
se trouve du côté droit, vers le quart 
antérieur du sillon situé entre le man­
teau et le pied. 
(1) Cette glande hermaphrodite est 

très-volumineuse et son canal efférent 
est conformé à peu près de m ê m e que 
chez les Doris. Le paquet intestiniforme, 
constitué par les glandes accessoires 
en rapport avec l'oviducte, est encore 
plus gros que chez ces derniers Mol­
lusques (a). Suivant Eydoux et Sou­

leyet, ce paquet ne serait formé que 
par les circonvolutions de Toviducte 
très-dilaté (b). L'organe queMM. Aider 
et Hancock appellent le testicule (c), 
est le canal déférent. M . Blanchard a 

désigné de la m ê m e manière ce tube 
chez le Janus Spinolœ (d). 

Chez les Glaucus, la verge est re­
marquablement grosse et la glande albu­
minipare est très-bien caractérisée (e). 

L'appareil reproducteur des Diphyl-
lidies ressemble beaucoup à celui des 
Éolides, et, d'après les recherches de 
Souleyet, ces mollusques paraissent 
être également dépourvus de glande 
albuminipare et de glande muci-
pare (f). 

Chez les Phylliroés (g), la glandé 
reproductrice est représentée par trois 
paquets de vésicules situés à l'extré­
mité d'autant de tubes grêles et assez 
longs, qui bientôt se réunissent en un 
canal commun. Ce conduit efférent, 
après s'être uni à un organe piriforme, 
qui paraît être l'analogue de la glande 
albuminipare, se divise c o m m e d'ordi­
naire en deux branches, dont l'une est 
le canal déférent et se rend à la gaîne 
du pénis ; l'autre est l'oviducte, et se 
comporte à peu près comme chez les 
Diphyllies. 

(o) Baudelot, Op. cit., pl. 5, fig. 5. 
(b) Eydoux et Souleyet, Voyage de la Bonite, ZOOL., t. II, p. 429, M O L L U S Q U E S , pl. 24 A, 

%. H, 18, 19, 20. 
(c) Aider et Hancock, Monogr. ofthe British Nudibranchiate Mollusca, t. III, pl. 3, fig. 2. 
(d) Blanchard, Rech. sur l'organisation des Mollusques Gastéropodes de l'ordre des Opistho-

branches (Ann. des sciences nal, 3" série, 1849, t. XI, p. 87, pl. 4, fig. 5). 
(e) Eydoux et Souleyet, Op. cit., p. 441, pl. 24, fig. 19, 22, 26. 
(f) Eydoux et Souleyet, Op. cit., p. 459, pl. 24 E, fig. 14. 
(g) Eydoux et Souleyet, Op. cit., p. 24, pl. 3 et 4. 
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pieurobranches. L e s organes sexuels des Pleurobranches présentent une 

particularité singulière. M . Lacaze-Duthiers a constaté que la 
poche copulatrice s'ouvre au dehors, entre la base de la verge 

et l'orifice de la glande mucipare où vient aboutir l'oviducte, 
de sorte que ce réservoir séminal ne paraît pas communiquer 
directement avec le canal traversé par les œufs (1). 

L'appendice copulateur n'est pas toujours en communication 
aussi directe avec la glande spermatogène et le canal déférent. 
Ainsi, chez les Aplysies, le pénis est situé près de la tête, sous 
le tentacule droit ; mais l'orifice c o m m u n de l'appareil herma­
phrodite se trouve fort loin en arrière, près de la branchie, et 
ne communique avec la verge qu'au moyen d'une gouttière 
creusée à la surface extérieure du corps (2). La m ê m e dispo-

Aplysies, etc. 

(1) La glande hermaphrodite donne 
naissance, c o m m e d'ordinaire, à un 
canal efférent dont la portion m u ­
queuse est élargie et dont l'extrémité 
se bifurque pour constituer, d'une part 
le canal déférent, d'autre part l'ovi­
ducte proprement dit. Une glande ar­
rondie, qui paraît correspondre à celle 
désignée sous le n o m de prostate 
chez beaucoup d'autres Gastéropodes 
androgynes, se trouve sur le trajet du 
canal déférent, et celui-ci va s'ouvrir 
à l'extrémité d'un pénis linguiforme. 
L'oviducte est grêle et décrit de nom­
breuses circonvolutions, puis va s'unir 
à une grosse glande accessoire qui dé­
bouche au dehors. Enfin la poche co­
pulatrice (ou plulôtle vagin) se termine 
en cul-de-sac et donne insertion à deux 

vésicules à col allongé, qui sont des 
réservoirs spermatiques accessoires (a), 

(2) L'ovaire est une masse ovalaire 
et blanchâtre qui occupe la partie 
postérieure de l'abdomen, et l'ovi­
ducte qui en part longe du côté droit 
le testicule, puis se rétrécit brusque­
ment, et, après avoir donné insertion 
à un appendice vésiculaire, s'unit au 
canal déférent. Le testicule, de couleur 
jaune, est enroulé sur lui-même en 
hélice, et son canal excréteur, accolé à 
l'oviducte, communiquelibrementavec 

ce conduit par une longue fente, mais 
en reste distinct jusqu'à sa terminaison 

dans l'ouverture située à la base du 
sillon séminifère mentionné ci-dessus. 
Près de son extrémité l'oviducte donne 
insertion à une poche copulatrice (b). 

(a) Lacaze-Duthiers, Histoire anatomique et physiologique du Pleurobranche orangé (Ann. des 
sciences nal, 4° série, 1859, t. XI, p. 261 et suiv., pl. 10, fig. 5. 

(b) Cuvier, Mémoire sur le genre Aplysia, vulgairement nommé Lièvre marin (Ann. du Muséum, 
1802, t. H, p. 306, pl. 35). 
— Délie Chiaje, Memorie sulla storia e notomia degli Animait senza vertèbre del régna di 

Napoli, t. II, pl. 4, fig. 1 j pl. 5, fig. 1. 
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sition des parties sexuelles se rencontre chez les Bulles et les 
Gastéroptères (1). 

Chez quelques Gastéropodes androgynes, les testicules et 
l'ovaire ne paraissent pas être confondus d'une manière aussi 
intime que chez les divers Mollusques dont je viens de parler. 
Ainsi, chez le petit Gastéropode abranche de la Méditerranée, 
dont M. Kolliker a formé le genre Rhopode, les vésicules sper­
matogènes semblent être distinctes de celles où naissent les 
ovules ; mais les unes et les autres s'embranchent sur un 
même tube excréteur (2). 

(1) L'appareil de la reproduction 
est conformé de la m ê m e manière 
chez les Gastéroptères (a). 
Chez les Bulles, la verge est quel­

quefois excessivement longue (b). 
Chez l'Onchidie de Péron, la partie 

fondamentale de l'appareil reproduc­
teur s'ouvre aussi très-loin de l'organe 
copulateur et n'y est uni que par un 
sillon extérieur ; mais cette rainure 
ne se prolonge pas le long de la 
verge, et le fourreau de celle-ci donne 
insertion à deux tubes sécréteurs très-
longs (c). 

Chez les Lophocercus, l'orifice de la 
verge est situé aussi à une distance 
considérable de l'ouverture génitale 
commune, mais la rainure intermé­
diaire manque (d). 
(2) M. Kolliker a trouvé, dans la 

partie postérieure du corps du Rhodope 

Veranii, une grappe de grosses vé­
sicules dans l'intérieur desquelles se 
développaient des spermatozoïdes, et 
plus en avant d'autres ampoules de 
m ê m e forme qui ne renfermaient que 
des ovules. Les unes et les autres dé­
bouchaient dans un canal longitudinal 
unique, dont l'extrémité antérieure 
était en communication avec une 
glande albuminipare, et se bifurquait 
ensuite pour constituer, d'une part» 
l'oviducte proprement dit, d'autre part 
le canal déférent, au bout duquel se 
trouve un pénis très-volumineux (e). 

Suivant Souleyet, il y aurait aussj 
chez l'Actéon, ou Elysie, un testicule 
distinctdel'ovaire,etconsistant, c o m m e 
celui-ci, en une glande rameuse dont 
les branches sont disséminées dans 
toute la partie moyenne et postérieure 
du corps (f). Mais M. Pagenstecher a 

(a) Eydoux et Souleyet, loc. cil, p. 467, pl. 26, fig. 4, 14, 15. 
(b) Cuvier, Mém. sur les Acères (Ann. du Muséum, \ 810, t. XVI, p. 15, pl. 1, fig. 6). 
(c) Idem, Mém. sur l'Onchidie (ibid., 1804, t. V, pl. 0, fig. 5, 6, 8). 
(d) Souleyet, Observ. sur les genres Lophocercus et Lobiger (Journal de conchyliologie, 1850, 

1.1, p. 230, pl. 10, fig. 10). 
(e) Kolliker, Rhodope, nuevo génère d.i Gasteropodi, pl. 1, fig. 2 (Giornale dell'Istituto 

Lombardi di scienze, 1847, t. XVI). 
(f) Eydoux et Souleyet, Voyage de la Bonite, ZOOL., t. H, MOLLUSQUES, pl. 24D, fig, 6, 

12,13,14). • 
— Souleyet, Mém. sur le genre Acteon (Journal de conchyliologie, 1850, t. I, p. 26, pl. 6, 

%.l ) . 
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§ 10. — Les spermatozoïdes des Gastéropodes naissent 
c o m m e d'ordinaire dans des cellules libres produites par la 
glande qui fait fonction de testicule. Souvent ils n'acquièrent la 
faculté de se mouvoir spontanément que d'une manière fort 

tardive. E n général, ils sont pourvus d'un appendice caudiforme 
très-long, et leurs dimensions sont parfois considérables (1) ; 
tantôt on les trouve isolés dans la liqueur séminale, d'autres 
fois réunis en faisceaux. Chez beaucoup de Mollusques de cette 
classe, ils sont m ê m e empâtés dans une substance albuminoïde 
plus ou moins solide, qui leur constitue une sorte de gaîne dont 

constaté que la glande en grappe ap­
pelée ovaire par M. Souleyet, est en 
réalité un organe androgyne, c o m m e 
chez les autres Mollusques du m ê m e 
groupe, et que l'organe appelé testi­
cule par ce naturaliste est l'analogue 
de la glande albuminipare des Gasté­
ropodes ordinaires (a); seulement celte 
glande est diffuse, au lieu d'être con­
glomérée. 

Souleyet a trouvé que chez lesCallio-
pées, l'appareil androgyne est constitué 
sur le m ê m e plan que chez les Ac-
téons (b). 

(1) Chez quelques Mollusques de 
cette classe, les spermatozoïdes pré­
sentent à leur extrémité antérieure 
un renflement arrondi ou ovalaire 
en forme de tête, et dans le reste 
de leur longueur ils sont grêles ei fili­

formes, par exemple chez les Pa­
telles (c). 

Dans d'autres genres, les sperma­
tozoïdes sont presque cylindriques, 
atténués graduellement d'avant en 
arrière et à peu près droits (d) ou 
ondulés (e). 

Chez plusieurs Gastéropodes, la 
forme des spermatozoïdes est inter­
médiaire aux deux types extrêmes 
dont je viens de parler; l'extrémité 
antérieure étant peu élargie, mais bien 
distincte de la portion caudiforme: 
par exemple chez la Paludina im-

pura (f). 
Souvent ces filaihents spermatiques 

sont remarquablement longs et se pe­
lotonnent sur eux-mêmes : par exemple 
chez les Colimaçons (g), les Limaces 
et la Limnée des étangs (h). 

(a) Pagenstecher, Untersuchung ùber niedere Seethiere aus Cette (Zeitschr. fur wissensch. 
Zool, 1862, t. XII, p. 288 et suiv., pl. 27, fig. 5-8). 

(6) Eydoux et Souleyet, Op. cit.,i. H, p. 450, pl. 24 C, fig. 19 et 25. 
(c) Wagner et Leuckart, art. S E M E N (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol, t. IV, p. 485, 

fig. 355). 
(d) Par exemple chez les Carinaires ; voyez Milne Edwards, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 

2 e série, 1842, t. XV1I1, pl. xr, fig. 7). 
(e) Par exemple chez les Doris; voyez Aider and Hancock, Op. cit., pl. 2, fig. 1 2. 
(f) Pi. Wagner, Fragmente zur Physiol. der Zeugung, pl. 3, fig. 25. 
(g) Dujardin, Manuel de l'observateur au microscope, pl. 3, fig. 17. — Wagner et Leuckart, 

Op..cit. (Todd's Cyclop., t. IV, p. 486, fig. 357). 
(h) Wagner, Op. cit., pl. 3, fig.g26. 
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la forme varie suivant les espèces. Ce spermatophore a été 
décrit depuis longtemps sous le n o m de capreolus (1) ; il se 
développe en partie dans l'appendice flabelliforme ou dans le 
canal déférent, en partie dans le fourreau de la verge, et, 
lors de l'accouplement, il pénètre dans le vagin. 

§ il. — Ainsi que je l'ai déjà dit dans une Leçon précédente, Accouplement. 

les Gastéropodes dont il vient d'être question, quoique andro­
gynes, s'accouplent (2). Quelquefois ce coït est simple, c'est-
à-dire n a lieu qu'entre deux individus dont l'un joue le rôle 
de mâle et l'autre celui de femelle. Les choses se passent de 

(1) En 169/i, Lister décrivit et figura peu élargis en avant (g) ou en ar-
ce corps (a), mais on le confondait rière (h). La portion renflée (ou nodus) 
parfois avec le dard, et l'on n'y fit que se forme dans le fond du fourreau de 
peu d'attention jusqu'en ces dernières la verge, et la portion caudale dans le 
années, quand Moquin-Tandon s'en flabellum (i). 
occupa d'une manière suivie (b). O n n'a trouvé rien de semblable à 
M. Fischer a donné une classification un capreolus chez les Planorbes, les 
des capreolus basée sur leur forme (c). Limnées et les Pulmonés operculés 
Ce sont des corps très-allongés qui à sexes séparés. 
tantôt présentent un nodus ou renfle- (2) Il est à noter que l'accouplement 
ment bien marqué à leur partie sub- peut avoir lieu entre des individus 
médiane, où l'on observe soit deux (d), d'espèces différentes ou appartenant 
soit quatre rangées de denticules (e), m ê m e à des genres distincts. Ainsi on 
ou à leur partie antérieure (/), mais qui a constaté cette union sexuelle entre : 
d'autres fois n'offrent pas de nodus Vtielix hortensis et Y Hélix nemo-
bien distinct, et sont seulement un ralis (j); 

(a) Lisler, Exercit. anal, p. 115, pl. 2, fig. 4 et 5. 
(6) Moquin-Tandon, Remarques sur le capreolus des Hélices (Journal de conchyliologie, 1851, 

p. 'ài'à). — Sur le.capreolus des Gastéropodes (Journal de conchyliologie, 1852, p. 1 3 7 ; . — 
Histoire naturelle des Mollusques terrestres et fluviatues, 1855, p. *.27. 

(cj Fischer, Éludes sur les spermatophores des Gastéropodes pulmonés (Ann. des sciences nal, 

4e série, 1857, t. VU, p. 3u7j. 
(d) Par exemple clit-z l'Hélix aspersa ; voyez Moquin-Tandon, Histoire naturelle des Mollusques 

terrestres et fluviatites, pl. 13, iig. 21-23. 
(e) Par exemple chez l'Hélix nemoralis. 
(f) Par exemple chez la farmaeella, où le nodus est bosselé. 
— Chez les Palettes, où le noJus est lisse. 
(g) Par exemple chez le Buivmus acuius. 
(h) Par exemple chez l'Arion rufus, où, très-grêle en avant, il est élargi, recourbé et denticulé 

sur le bord dans son tiers postérieur (voyez Moquiu-l'andon, Op. cit., pl. 1, fig. 14-10). 
(i) Keferstein et Ehlers, Op. cit. (Zeitschr. \ùr wissensch. Zool, 1860, t. X, p. 264, pl. 19, 

%• 6;. 
(j) liossmàssler, Iconogr. der Land- und Sùsswasser -Mollusken, 1835, 1.1, p. 60. 
— Gassies, Tableau des Mollusques de l'Agcms, 1849, p. 86. 
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la sorte chez l'Ancyle fluviatile, par exemple (1) ; mais, en 
général, chaque individu fonctionne à la fois c o m m e mâle et 
c o m m e femelle, soit qu'il ait un seul conjoint, soit qu'il s'unisse 
à deux individus différents. Ce dernier mode d'accouplement 
s'observe chez les Limnées, et souvent les Animaux réunis de 
la sorte forment une longue chaîne dans laquelle chaque indi­
vidu remplit le rôle de mâle envers l'un de ses voisins, pen­
dant qu'il est femelle pour l'individu situé du côté opposé (2). 
Chez les Colimaçons, les Limaces, etc., l'acte fécondateur est 
réciproque, l'accouplement n'a lieu qu'entre deux individus, et 

L'Hélix nemoralis et YHelix as-

persa (a) ; 

L'Hélix aspersa et Y H. pomatia (b) ; 

VH. aspersa et 17/. vermiculala; 

L'Hélix variabilis et le Bulimus 

Iruncatus (c) ; 

Le Zonites cellarius, le Pupa cine-

rea et le Clausilia papillaris. 

M. Gassies assure m ê m e qu'après 

l'accouplement d'un Hélix nemoralis 

et d'un Hélix hortensis, il a vu ces 

Mollusques se multiplier et produire 

sans distinction des individus de l'une 

et de l'autre espèce (d). 

(1) Chez ce Mollusque, l'individu 

qui joue le rôle de mâle se place 

obliquement sur le dos de celui qui 

lui sert de femelle, et fait saillir au 

dehors sa verge, puis presse fortement 

l'extrémité de cet organe contre le 

mamelon vaginal; mais il n'y a pas 

introduction du pénis dans la vulve, et 

c'est seulement le spermatophore, ou 

capreolus très délié, qui pénètre dans 

l'appareil femelle et y transporte le 

sperme. Le m ê m e individu peut en­

suite jouer le rôle de femelle avec son 

conjoint ou avec un autre individu, 

mais il ne fonctionne pas à la fois 

c o m m e mâle et comme femelle (e). 

L'accouplement a lieu de la même 

manière chez les Valvées. 

(2) Nous avons vu ci-dessus que chez 

les Limnées les orifices sexuels sont 

très-écattés entre eux : or, l'individu 

qui agit c o m m e mâle se place oblique­

ment sur le dos de la femelle ; puis, 

ayant introduit son pénis dans sa vulve, 

se renverse en général de façon à lais­

ser à découvert la région cervicale où 

se trouve la verge propre de ce der­

nier individu et la partie de son corps 

où est situé son orifice femelle. La 

verge pénètre jusque dans le col de 

la poche copulative de la femelle, 

ou quelquefois dans la portion adja­

cente de l'oviducte, ainsi que Prévost 

l'a constaté expérimentalement (/). 

(a) Lecoq, Note sur les accouplements adultérins de quelques espèces de Mollusques (Journal 
de conchyliologie, 1851, t. II, p. 247). 

(b) Baudelot, Op. cit. 
(c) Astier (voyez Moquin-Tandon, Op. cil, p. 232). 
(d) Gassios, Tableau des Mollusques de l'Agenais, p. 113. 
(e) Moquin-Tandon, Recherches anatomico-physiologiques sur l'Ancyle fluviatile (Journal de 

conchyliologie, 1852, t. III, p. 345). 
(f) G. Prévost, De la génération chez le Limnée (Ann.des sciences nal, 1833, t. XX'X, p. 40). 
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chacun de ceux-ci est à la fois un mâle et une femelle pour son 
conjoint. 

Les circonstances qui précèdent l'union sexuelle chez les Coli­
maçons sont fort remarquables. Le sac dont j'ai déjà parlé sous 
le nom de bourse à dard se Tenverse au dehors, se gonfle, et 

1 constitue ainsi un appendice saillant et rigide dont le sommet 
est armé d'une pointe calcaire avec laquelle les deux individus 
cherchent à s'atteindre. Le dard de l'un d'eux ne tarde pas à 
s'implanter dans la peau de l'autre individu, près delà vulve de 
celui-ci, puis se détache de sa base, et tombe à terre ou reste 
fixé dans la petite plaie qu'il a faite (1). C'est évidemment un 

organe excitateur, et après que les préliminaires dont je viens 
de parler ont été achevés, les pénis commencent à se dérouler 
au dehors c o m m e un doigt de gant, s'entrecroisent, pénètrent 
peu à peu chacun dans la vulve de l'autre Animal, et y restent 
souvent fort longtemps (2). Le spermatophore, préparé dans 

La durée du coït est d'environ une 
demi-heure. Pour plus de détails à 
ce sujet, je renverrai aux travaux 
de Stiebel (a), Prévost et Moquin-
Tandon. 

Burdach attribue à tort le m ê m e 
mode d'accouplement aux Bulimes (b). 
(1) Bouchard-Chantereaux pense que 

le dard ne se reproduit pas ; en sorte 
qu'il n'existe pas lors des accouple­
ments subséquents (c). 

(2) La durée de l'accouplement des 
Colimaçons n'est que de cinq ou six 
minutes (d); mais, dans d'autres cas, 
elle se prolonge beaucoup: ainsi chez 
Y H. hortensis, et l'If, aspersa, les 
deux individus restent unis pendant 
dix à douze heures (e). 

La position de ces Animaux pendant 
leur rapprochement sexuel a été re­
présentée par Swammerdam et mieux 
par M M . Keferstein et Ehlers (f). 

(à) Stiebel, Dissert, inaug. sistens Limnei stagnalis anatomen. Gœttingen, 1815. 
(b) Burdach, Traité de physiologie, t. II, p. 136. 
(e) Bouchard-Chantereaux, Sur les mœurs de divers Mollusques (Ann. des sciences nal, 

P" série, t. XI, p. 298}. 
(<!) Pfeffer, Observ. sur la propagation de Z'Helix pomatia (Bulletin de Férussac, Sciences nal, 

1829, t. XVI, p. 146). 
— Gaspard, Mémoire physiologique sur le Colimaçon (Journal de physiologie de Magendie, 

«22, t. Il, p. 332). 
(«1 Turpin, Analyse microscopique de l'œuf du Limaçon, etc. (Ann. des sciences nat., 1832, 

t. XXV, p. 427). 
(f) Swammerdam, Biblia naturœ, pl. 8, fig. 6. 
—- Keferstein und Ehlers, Beitr. zur Kenntniss der Geschlechlsverhdltnisse von Hélix pomatia 

(Zeitschr. fur wissensch. Zool, 1860, t. X, pl. 19, fig. 1). 
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l'appendice flabelliforme situé à la base de la verge, est alors 

expulsé et porté par le pénis dans l'appareil femelle. Il se 

loge dans la vésicule copulatrice; mais il arrive quelquefois 

qu'après la séparation des conjoints, l'extrémité filiforme de 

ce capreolus reste saillante à l'entrée de la vulve. 

Les Limaces, qui n'ont pas c o m m e les Limaçons un dard 

excitateur, s'accouplent sans des préliminaires aussi bizarres, 

et il est surtout à noter que les deux verges s'entrelacent de 

façon à former entre les deux individus un appendice assez 

long qui ressemble à une corde bien tordue (1). 

§ 12. — L o r s q u e les anatomistes ne connaissaient pas l'ana­

stomose plus ou moins large du canal déférent avec l'oviducte, 

et supposaient que les organes mâles étaient complètement 

séparés de l'appareil femelle, l'utilité de l'accouplement chez les 

Gastéropodes androgynes était aisée à expliquer. Mais lorsque 

Cuvier eut constaté la communication large qui existe entre les 

tubes vecteurs des œufs et du sperme chez les Aplysies, la 

nécessité de l'intervention d'un autre individu pour la fécon­

dation des œufs produits par un de ces Animaux devenait difficile 

à comprendre ; et l'embarras des physiologistes augmenta encore 

lorsqu'on eut constaté non-seulement l'existence de communica^-

tions du m ê m e ordre chez tous ou presque tous ces Mollusques, 

mais qu'on eut découvert le caractère hermaphrodite de la 

glande en grappe où naissent les œufs et où se développent 

aussi les spermatozoïdes : on devait, en effet, se demander 

comment il se faisait que la fécondation des œufs n'avait pas 

lieu sur place par l'action des produits de ce m ê m e organe, et 

pourquoi le sperme d'un autre individu était apporté du dehors 

dans un appareil déjà pourvu de liquide fécondant. M. Henri 

(1) Pour plus de détails au sujet on peut consulter les observations de 

de l'accouplement de ces Mollusques, Bouchard-Chantereaux (a). 

(a) Bouchard-Chantereaux, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 3* série, t. XI, p. 299). 
— Verloren, Op. cit.,pl. 1, fig. 7 (Annales Acad. Lugduno-Batavorum, 1836-37). 
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Meckel crut trouver la solution de ces questions dans la struc­
ture m ê m e de la glande hermaphrodite. Il considéra les caecums 
ou follicules constitutifs de cet organe c o m m e étant formés de 
deux poches invaginées l'une dans l'autre et laissant entre elles 
un petit espace ; il pensa aussi que les ovules étaient produits 
par la tunique externe et déposés dans cet espace intermédiaire, 
tandis que la semence prendrait naissance à la surface interne 
de la tunique intérieure, et occuperait le canal central de chaque 
organite sécréteur; enfin, il supposa que ce canal spermatique 
inclus dans le canal ovifère se continuait dans le conduit effé­
rent de la glande hermaphrodite, et allait aboutir dans le sillon 
initial du canal déférent, tandis que le canal ovifère, après avoir 
engaîné le tube central dont il vient d'être question, se serait 
continué vers la vulve sous la forme d'un oviducte ordinaire. 
Cette manière de voir fut d'abord adoptée par la plupart des 
naturalistes (1); mais on ne tarda pas à constater qu'elle était 
en désaccord avec les faits; que les ovules et les sperma­
tozoïdes naissent dans les m ê m e s follicules et se mêlent libre­
ment dans les canaux excréteurs de la glande hermaphrodite : 
ce mélange fut mis hors de doute par les observations de 
M. Lacaze-Duthiers sur les Pleurobranches, et par celles de 

(1) Les faits anatomiques annoncés 
par M. H.sMeckel (a) furent admis par 
MM. Siebold, O w e n et plusieurs autres 

anatomistes (b). En effet, ils sont en 
partie exacts, car, dans quelques cas, 
sinon toujours, les ovules naissent 
dans la portion périphérique des folli­
cules de la glande androgyne, tandis 
que les spermatozoïdes se développent 

dans la partie centrale des m ê m e s 
caecums, ainsi que cela a été constaté 
chez les Phylliroés par M M . H. Miiller 
et Gegenbauer (c) ; mais ces deux 
sortes de produits ne restent pas 
isolés en s'engageant dans le ca­
nal efférent de la glande andro­
gyne, et s'y trouvent complètement 
mêlés. 

(a) H. Meckel, Ueber das Geschlechtsapparat einiger hermaphroditischen Thiere (Muller's Arch., 
1844, p. 473, pl. 13, 14 et 15). 
(b) Siebold̂  Nouveau Manuel d'anatomie comparée, t. I, p. 341. 
— Owen, Lectures on the Comparative Anatomy and Physiology of the Invertebrate Animais, 

1855, p. 561. 
(c) H. Miiller und Gegenbauer, Ueber Phyllirhoe bucephalum (Zeitschr. fur wissensch. Zool, 

1851, t. V, p. 366, pl. 19, fig. 8). 
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M . Baudelot sur Y Hélix pomatia et sur plusieurs autres Gasté­
ropodes androgynes. Ce dernier auteur s'est convaincu aussi de 
la non-existence du tube intérieur que M . H. Meckel avait cru 
apercevoir, et il a bien reconnu que, depuis les follicules de la 
glande en grappe jusqu'à l'origine du sillon déférent ou orifice 
supérieur du canal déférent proprement dit, il n'y a qu'une 
seule voie de sortie pour les produits mâles et femelles. 

Quelques observations faites par Gratiolet sur les change­
ments que les spermatozoïdes subissent après l'accouplement, 
et le dépôt de ces filaments séminaux dans la poche copulatrice 
de l'individu qui ne les a pas produits, ont conduit ce naturaliste 
à penser que la non-fécondation des œufs par le sperme au 
milieu duquel ces corps se trouvent avant le rapprochement 

sexuel dépendait du défaut de maturité des spermatozoïdes (1). 
Dans cette théorie, ces corpuscules séminaux, pour arriver à 
l'état parfait, auraient besoin d'émigrer del'individu producteur 
dans un autre individu, à peu près c o m m e voyagent nécessai­
rement divers Helminthes avant de pouvoir compléter le déve­
loppement de leur organisme ; par conséquent, le sperme 
ne devenait fécondant qu'après avoir été versé pendant le coït 
de l'appareil générateur de l'individu producteur de ce liquide 

dans le corps de l'individu incubateur. 
Ces vues ingénieuses étaient très-séduisantes, mais elles ne 

(1) Suivant Gratiolet, les sperma­
tozoïdes des Hélices, immobiles au 
moment de l'accouplement et de leur 
dépôt dans la vésicule copulative, y 
éprouveraient de véritables métamor­
phoses, pendant lesquelles ils acquer­
raient la faculté de se mouvoir avec 
agilité. Ces changements consisteraient 

dans le raccourcissement du filament 
caudal, qui finirait par disparaître, et 
dans le développement d'un autre 
prolongement analogue, mais plus 
court, à l'extrémité opposée de la por­
tion céphalique (a). Celte hypothèse 

a été adoptée par M. Semper (b). 

(a) Gratiolet, Observ. sur les zoospermes des Hélices (Journal de conchyliologie, 1850, 1.1, 
p. 416, pl. 9). 

(b) Semper, Op. cit. (Zeitschr. fur wissensch. Zool, 1857, t. VIII, p. 310). 
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paraissent pas reposer sur des bases solides, car MM. Keferstein 
et Ehlers, ainsi que M. Baudelot, ont constaté que souvent les 
spermatozoïdes déposés dans la vésicule copulatrice, et ceux 
préexistant dans l'appareil reproducteur, ne diffèrent par rien 
d'appréciable (1). Ce dernier naturaliste pense qu'il faut attrî -
buer à la non-maturité des œufs contenus dans la portion com­
mune de l'appareil androgyne le défaut d'imprégnation de ces 
corps, jusqu'à ce qu'ils soient arrivés dans la partie inférieure 
de l'oviducte où les zoospermes qui les accompagnent d'abord 
ne se conserveraient pas, et où ces œufs devenus fécondables 
rencontrent, après l'accouplement, du sperme venu du dehors. 
Cette hypothèse m e semble plausible ; mais, pour l'adopter 
avec confiance, il faudrait qu'on eût constaté la destruction des 
spermatozoïdes qui accompagnent les œufs depuis leur entrée 
dans l'oviducte, ou tout au moins quelque différence appréciable 
entre ces filaments séminaux et ceux introduits pendant l'acte 
du coït (2). 

,(i) MM. Keferstein et Ehlers pen- Il pense que les spermatozoïdes s'y 
sent que les corpuscules à grosse tête et détruisent promptement, au lieu de 
à courte queue qui se trouvent souvent s'y perfectionner (b). 
dans la vésicule copulative ne sont pas (2) J'ajouterai qu'une autre expli-
desspermatozoïdes arrivés à maturité, cation a été proposée récemment par 
comme le supposait Gratiolet, mais des M.JBourguignat. Ce malacologiste pense 
Infusoires parasites (a). que la glande hermaphrodite ne fonc-
M. Baudelot n'a pu découvrir aucun tionne pas simultanément c o m m e tes-

indice de métamorphoses des sperma- ticule et c o m m e ovaire, en sorte que 
tozoïdes dans la vésicule copulative l'individu androgyne ne pourrait jouer 
des Arions, des Limaces, des Lim- à la fois le rôle de mâle et de fe-
nées, des Planorbes et des Doris, et melle (c); mais il n'a pas exposé avec 
il a trouvé en toutes saisons, chez les assez de détails les faits sur lesquels 
Hélices, les corpuscules qui, d'après il s'appuie, et toutes les observations 
Gratiolet, seraient des spermato- relatives, à la coexistence des sperma-
zoïdes venus du dehors et arrivés à tozoïdes et des ovules dans les parties 
maturité dans ce réservoir séminal. profondes de l'appareil reproducteur 

(a) Keferstein et Ehlers, Op. cil (Zeitschr. fur wissensch. Zool, 1860, I. X, p. 265 et suiv.). 
(b) Baudelot, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 4° série, 1863, t. XIX). 
(c) Bourguignat, Malacologie de la Grande-Chartreuse, 1864, p. 71. 
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J'ajouterai, d'ailleurs, que l'accouplement n'est pas toujours 
nécessaire pour la reproduction de ces Mollusques androgynes, 
et que, dans quelques cas, on a constaté la ponte d'œufs féconds 
chez des individus maintenus dans un état d'isolement complet 
depuis le moment de leur naissance (1). 

Je rappellerai que J. Miiller ayant vu de jeunes Gastéro­
podes se développer dans l'intérieur de la cavité viscérale de 
la Synapte digitée, avait cru au premier abord qu'ils étaient 
engendrés par cet Échinoderme ; mais le fait singulier constaté 
par ce savant paraît être seulement la conséquence d'un cas 
de parasitisme (2). 

sont défavorables à sa manière de 
voir. Une opinion analogue avait été 
émise précédemment par Pappenheim 
et Berlhelin (a). 

(1) Ainsi que je l'ai déjà dit (voy. 
ci-dessus, p. 3a6), des cas de par-
thénogénésie ont été constatés par 

Spallanzani chez la Paludine vivi­
pare (b), et peut-être faudrait-il expli­
quer de la m ê m e manière, plutôt que 
par la fécondation solitaire, les faits 
dont il est ici question, mais cela m e 
paraît peu probable. 

M . J. Baer a vu le Limnœus auri-^ 
cularis se féconder lui-même (c). 

Plus récemment, M. Baudelot a 
élevé en captivité des Zonites cella-
rius, et les œufs provenant d'un de 
ces Colimaçons séquestrés depuis long­
temps se sont développés; enfin les 
jeunes Animaux ainsi obtenus furent 
conservés isolés depuis le moment de 

(a) Pappenheim, Recherches sur l'organisation des Gastéropodes ( l'Institut, 1848, t. XVI, 
p. 119). 

(b) Spallanzani, Mém. sur la respiration, p. 279. 
(ci Baer, Selbstbefruchtung an einer hermaphrodischen Schnecke (Muller's Archiv fur Anal, 

1835, p. 224). 
(d) Baudelot, Op. cit. (Ann. des sciences nat., 4 e série, t. XIX, p. 284). 4 
(e) Oken, Schneckenjunge ohne Begattung (Isis, 1817, p. 320). 
(f) l. Miiller, Ueber Synapta digitala und ùber die Erzeugung von Schnecken in Holothurien. 

Berlin, 1852. 
(g) Baur, Beitrâge zur Naturgeschichte der Synapta digitata. (Nova Acta Acad. nal opnos., 

1864). 

leur naissance, et l'un deux donna, 
à plusieurs reprises, des œufs dont 
est sortie une seconde génération de 
petits (d). 

En 1817, Oken avait obtenu un ré­
sultat analogue sur une Limnée com­
plètement isolée (e). 

(2) Ces jeunes Mollusques à coquille 
hélicoïdale qui se développent dans 
l'intérieur des Synaptes, et queJ. Mill­
ier a désignés sous le nom d'Ento-
concha mirabilis (f), sont produits 
par des corps cylindriques et intesii-
niformes qui flottent dans la cavité 
viscérale de ces Échinodermes, et qui 
paraissent être des Gastéropodes ver-
miformes dont les organes digestifs, 
ainsi que les organes locomoteurs, 
ont avorté sous l'influence des con­
ditions biologiques du parasitisme, et 
dont les organes reproducteurs seule­

ment persistent (g). 
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§ 13. — Le volume des œufs des Gastéropodes n'est pas en Œufs. 
rapport avec la taille des Animaux qui les produisent. Tantôt ils 
ont une coque calcaire, d'autres fois leur enveloppe est m e m ­

braneuse. La première de ces dispositions se rencontre princi­
palement chez les espèces terrestres qui sont pourvues d'une 
coquille (1); chez les espèces qui habitent, soit l'eau douce, soit 
la mer, les œufs sont en général réunis entre eux par une 
substance gélatineuse, et constituent ainsi, tantôt des masses 
arrondies, tantôt de longs cordons cylindriques ou des rubans 
enroulés sur eux-mêmes (2). Souvent ils sont logés en nombre 
plus ou moins considérable dans des coques ou capsules com­
munes dont la consistance est comparable à celle du parchemin, 
et dont la forme individuelle, ainsi que le mode d'agrégation, 
varie beaucoup (3). Quelquefois le mode d'arrangement de 

(1) Les Testacelles, dont le corps (2) Les œufs des Doris, par exemple, 
est presque nu, produisent des œufs à sont pourvus d'une coque mince et 
coque très-solide, mais, en général, il transparente, puis empâtés dans une 
y a un certain rapport entre l'épais- substance gélatineuse, de façon à con-
seur de la coquille et la nature plus stituer un long ruban qui est lixé sur 
ou moins calcaire de l'enveloppe exté- une pierre ou quelque autre corps 
rieure de l'œuf (a). Chez quelques sous-marin par l'un de ses bords et 
espèces de Gastéropodes terres 1res, la enroulé sur lui-même (c). 
matière calcaire est irrégulièrement (3) Les agrégats celluleux formés 
granulée, par exemple chez YHelix par les capsules ovifères de divers 
pomatia ; mais, chez d'autres, telles Gastéropodes marins sont très-com-
que YHelix aspersa et le Bulimus muns sur nos côtes, et leur na-
decollatus, le carbonate de chaux dé- ture ne paraît pas avoir été ignorée 
posé dans l'épaisseur ou à la surface d'Aristote (d) ; mais plusieurs zooio­
de la coque cristallise en petits rhom- gistes du siècle dernier l'ont complé-
boèdres et ressemble au spath d'Is- tement méconnue, et ont décrit ou 
lande (6). m ê m e tiguré ces corps c o m m e étant 

(â) Bouchard-Chantereaux, 06s. sur les mœurs de divers Mollusques (Ann. des sciences nat., 
2'série, 1839, t. XI, p. 302). 
(b) Turpin, Analyse microscopique de l'œuf du Limaçon des jardins (H. aspersa) et des nom­

breux cristaux rhomboèdres de carbonate de chaux qui se forment à la partie intérieure de 
l'enveloppe extérieure de cet œuf, enveloppe qui sert aux cristaux d'une sorte de géode (Ann. 
des sciences nal, 1832, t. XXV, p. 426, pl. 15). 
— Keferstein et Ehlers, Op. cit. (Zeitschr. fur wissensch. Zool, 1860, t. X, p. 268). 
(e) Aider and Hancock, Monogr. of the British nudibr. Mollusca, fam. 1, pl. 3, fig. 7,. etc. 
(d) Aristote, Histoire des Animaux, liv. V, chap. xv. 
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ces corps est encore plus complexe ; car on trouve un nombre 
considérable d'ovules entourés d'un albumen commun qui 
est revêtu d'une coque, et ces capsules ovifères, en nombre 
immense, sont réunies dans un cylindre gélatineux dont la péri-

des Polypiers. Ainsi Ellis les appelle leuses, comme chez le Buccinum ren­
des Alcyons (a); Esper en a formé culatum (h). 
plusieurs espèces dans le genre Tubu- Plusieurs auteurs pensent que les 
laria (b) ; et Lamarck a décrit, sous le œufs des Janthines, renfermés dans 
n o m de Flustra arenosa, les capsules des capsules ovoïdes, sont fixés ù la 
ovifères de la Nerita glaucina (c). surface supérieure du flotteur vésicu-
Walch a publié sur ces corps un laire que ces Mollusques se construi-
travail spécial (d). Mais c'est seule- sent avec du mucus (/), et l'on ajoute 
ment depuis un quart de siècle qu'on m ê m e qu'ils abandonnent ensuite ce 
possède à ce sujet quelques notions corps ainsi chargé de leur progéni-
salisfaisantes (e). ture (j) ; mais d'autres observateurs 

Tantôt ces capsules sont ovoïdes, assurent que les Janthines sont vivi-
pédonculées et fixées côte à côte sur pares, et que les œufs qu'on trouve 
un corps étranger, ainsi que cela a parfois attachés à leur flotteur appar-
Jieu chez le Purpura lapillus (f) ; tiennent à quelque autre Gastéro-
d'autres fois, cratéiiformes, c o m m e pode(/c). 
chez le Pyrula râpa (g), ou globu-

(a) Ellis, Essai sur l'histoire naturelle des Coralliaires, pl. 17, iig. b et c; pl. 18, lig. b. 
(b) Esper, Die Pflanzenthiere ; Tubularia, pl. 11, 12, 13, 14, 18, 22, 24, 25, 26. 
(c) Hoggv, On the Nature of the Marine Production called Fluslra arenosa (Trans. ofthe Linn. 

Soc. of London, 1825, t. XIV, p. 318, pl. 9). 
(d) Lund, Rech^sur les enveloppes d'œufs des Mollusques Gasléropodes peclinibranches, etc. 

(Ann. des sciences nal, 2" série, t. I, p. 84, pl. 6). 
— D'Orbigny, Notes sur des œufs de Mollusques recueillis en Patagonie (Ann. des sciences 

nal, 2" série, t. XVII, p. 117)., 
(e) Walch, Beitrag zur Zeugungsgeschichte der Conchylien (Der Naturforscher, 1778, t. XII, 

p. D-
(f) Peach, On the Sea-cup (Ann. of Nat. Hisl, 1843, t. XI, p. 28, pl. 1 A, fig. 1-3). 
— Keren etDanielsen, Recherches sur le développement des Pectinibranches (Ann. des sciences 

nal, 1852, 3' série, t. XVIII, pl. 1, fig. 1). 
(g) Lund, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 2" série, t. I, pl. 6, fig. 7). 
(h) Peach, On the Nidi of Purpura lapillus and Buccinum reliculalum (Ann. of Nal #ist.,1844( 

t. XIII, p. 204, fig. 1 à 3). 
(i) Voyez Lacaze-Duthiers, Comment les Janthines font leur flotteur (Ann. des sciences nat., 

5e série, 1865, t. IV, p. 328). 
(j) Coates, On the floaling Apparatus and other peculiarilies of the genus Janlhina (Journal 

of the Acad. of Nat. Se of Philadelphia, 1825, t. I, p. 2). 
— Lund, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 2" série, 1831, t. I). 
— W . Clark, On the Janthina, etc. (Ann. ofNat. Hisl, 2'série, t. XI, p. 47). 
— Owen, Lectures on the Comp. Anal and Physiol. of the Inverlebrate Animais, 1855, 

p. 565. 
— Adams, On the Animal and float of Janlhina (Ann. of Nal Hisl, 3°'série, 1862, L X, 

p. 417). 
(k) Forskàl, Descript. Animaliumquœ in itinere orientait observavit, p. 128(1775). 
— A. Costa, Illustrazioni suit' animale délia Jantina (Exercitazioni accademische degl 

aspiranti naturalisti, t. II, Kapoli, 1841). 
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phérie se consolide de façon à constituer un tube. Les Aplysies 

nous en offrent des exemples (1). 

Chez quelques Gastéropodes, ainsi que je l'ai déjà dit, les 

œufs éclosent avant la ponte (2). La Paludine vivipare, qui 

doit son nom à cette particularité physiologique, n'est pas la 

seule espèce dont les petits naissent vivants ; le m ê m e mode 

de reproduction a été observé chez un Bulime, chez des Mail­

lots et chez la Clausilie (3). 

§ 14. — Dans la classe des PTÉROPODES, les deux appareils 

sexuels sont également réunis chez le m ê m e individu, et les 

organes essentiels de la reproduction, c'est-à-dire l'ovaire et le 

testicule, sont confondus en une glande unique, ainsi que nous 

venons de le voir chez la plupart des Gastéropodes (4). 11 est 

aussi à noter que chez ces Mollusques l'appendice copulateur et 

ses annexes sont tout à fait isolés des autres organes mâles. 

Chez l'Hyale, que je prendrai ici c o m m e exemple, la glande 

bermaphrodite occupe la partie postérieure du corps ; elle se 

compose de deux séries de cœcums empilés les uns sur les 

Classe 
des 

Ptéropodes, 

(1) Les cordons ovifères des Aply­
sies sont très-longs, irrégulièrement 
contournés sur eux-mêmes et fixés à 
des corps étrangers sous-marins. A u 
premier abord, on prendrait les cap­
sules communes pour autant d'œufs 
simples ; mais chacune d'elles con­
tient jusqu'à cinquante ovules (o). 
(2) Voyez ci-dessus, page 345. 
(3) Moquin -Tandon a constaté l'o-

voviviparilé chez le Pupa umbi-
et le P. marginata, YHelix 

rupestris, YAchatina folliculus (b), 
le dandina procerula, le G. lamel-
lifera. 

(h) Jusque dans ces derniers temps, 
les anatomistes considéraient cet or­
gane androgyne comme étant ovaire 
seulement (c), mais les observations de 
M. Kolliker sur les Hyales, confirmées 
par celles de plusieurs autres natu­
ralistes, établissent que les sper­
matozoïdes y naissent aussi bien que 
les ovules (d). 

(a) Van Beneden, Mémoire sur le développement des Aplysies (Ann. des sciences nal, 2° série, 
t. XV, p. 123, pl. 1, fig. 1 et. 2). 
(b) Moquin-Tandon, Observ. sur trois Gasléropodes ovovivipares (Journal de conchyliologie, 

1853, t. IV, p. 225). 
(c) Cuvier, Mém. sur la Clio boréale (Ann. du Muséum, 1802, 1.1). 
(ti)Kolliker, DieBildung der Samenfâden in Blâschen, p. 39 (Neue Denkschriften der Schweizer-

ischen. Gesellsch., t. VIII, 1845). 
— Gegenbauer, Untersuch. ùber Pteropoden und Heteropoden, 1855, p. 24, etc. 

IX. 24 
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autres et fixés sur un canal excréteur médian, qui débouche 
dans un tube dont la portion inférieure, enroulée sur elle-même, 
se termine en caecum et paraît correspondre à la glande albu­
minipare des Gastéropodes. La portion supérieure constitue 
un oviducte, et va s'ouvrir dans le col d'un sac ou réservoir 
séminal en communication avec le vestibule sexuel. Celui-ci 
consiste en un canal cylindrique, et débouche au dehors sur 
le côté droit du corps, près du bord postérieur de la nageoire. 
L'appareil copulateur se trouve du m ê m e côté, mais beau­
coup plus en avant; il constitue un pénis tubulaire, et son 
orifice est placé près de la bouche (1). 

Les parties essentielles de l'appareil hermaphrodite sont con­
formées à peu près de m ê m e chez les autres Ptéropodes (w2) ; 
mais l'appendice copulateur présente chez quelques-uns de ces 
Mollusques des particularités qu'il importe de noter. Ainsi, chez 
les Clios, il est fort grand (3), et l'on y trouve une armure 

(1) Pour plus de détails sur l'appa­
reil reproducteur de l'Hyale, je ren­
verrai aux observations de Souleyet et 
de M. Gegenbauer (a). M. Van Bene­
den, qui avait donné antérieurement 
une description sommaire des m ê m e s 
parties, considérait l'appendice caecal 
de l'oviducte c o m m e étant probable­
ment un testicule (b). 

(2) Chez le Chrysia cœrulea, la glande 
albuminipare paraît manquer, la vési­
cule séminale a un col extrêmement 
long, et le fond du vagin est en con­
tinuité avec une poche glandulaire (c). 

Chez la Clio boréale, l'appendice caeca 
de l'oviducte est disposé à peu près 
c o m m e chez les Hyales (d), et la por­
tion terminale de l'appareil ressemble 
à ce que je viens d'indiquer chez la 
Chrysie (e). Sous ce rapport, la struc­
ture du Tiedemannia napolitana est 
aussi la m ê m e ; mais il est à noter que 
l'organe appelé vésicule séminale par 
M. Gegenbauer correspond à ce que 
j'ai considéré c o m m e l'analogue de la 

glande albuminipare (f), 
(3) Le pénis des Clios, dans son état 

de protraction, et presque aussi long 

(a) Souleyet, Voyage de la Bonite, Zool., t. II, p. 121, MOLLUSQUES, pl. 9, fig. 5. 
— Gegenbauer, Op. cil, p. 26. 
(b) Van Beneden, Mém. sur Vanatomie des genres Hyale, Cleodore et Cuviérie,p. 45, pl. 3, 

fig. 18 (Mém. de l'Acad. de Bruxelles, t. XII). 
(c) Gegenbauer, Op. cit., pl. 2, fig. 3. 
(d) Cuvier, Mém. sur la Clio boréale (Ann. du Muséum, 1802, t. I, pl. 17, fig. 4). —Atlas du 

Règne animal, MOLLUSQUES, pl. 16, fig. 2. 
(e) Souleyet, Op. cit., pl. 15 bis, fig. 14 et 15. 
(f) Gegenbauer, Op. cit., pl. 3, fig. 7. 
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cornée qui rappelle le dard des Colimaçons, bien que celui-ci 

ne soit pas une dépendance de la m ê m e partie (1). Chez la 

Cymbulie, au lieu d'être situé, c o m m e d'ordinaire, du côté 

droit, cet organe appendiculaire est placé sur la ligne m é ­

diane (2). 

§ 15. — Dans la classe des A C É P H A L E S , l'appareil de la repro­

duction acquiert un volume très-considérable, mais se simplifie 

beaucoup, et ne constitue d'ordinaire qu'une paire de glandes 

pourvues de leurs canaux excréteurs. Il est également à noter 

que la ressemblance entre les organes mâles et femelles est si 

grande, qu'on ne peut les distinguer que par l'étude de leurs 

produits; aussi les zoologistes ont-ils été pendant longtemps 

partagés d'opinion sur le caractère hermaphrodite ou dioïque de 

ces Mollusques. Les observations de Leeuwenhoek et de Baster 

portèrent ces auteurs à considérer tous les Bivalves qu'ils avaient 

examinés c o m m e ayant les glandes mâles et femelles portées 

par des individus différents (3); mais d'autres naturalistes, 

Poli et Cuvier, par exemple, pensaient que tous les Acéphales 

Classe 
des 

Acéphales. 

que le corps de l'animal ; sa forme est 

cylindrique, et une rainure longitudi­

nale en occupe le côté interne (a). 

(1) Cette armure consiste en une 

peaulamelleuse en forme de sabre (6). 

(2) L'orifice du tube caecal et pro-« 

tractile, qui constitue la verge, est 

placé sur la ligne médiane au-dessus 

des tentacules (c). Lorsque cet appen­

dice est retourné au dehors, sa lon­

gueur peut être très-considérable. 

(3) Leeuwenhoek indique la sépara­

tion des sexes chez les Moules, les 

Anodontes, les Mulettes, quelques Vé­

nus et certaines Bucardes des côtes 

de la Hollande (d). Baster constata que 

des Moules, placées séparément dans 

des vases distincts, fournissent, les unes 

un liquide blanchâtre chargé de fila­

ments spermatiques ; les autres , de 

très-petites Moules, et, par consé­

quent, il regarde les premiers indivi­

dus c o m m e étant des maies, les se­

conds c o m m e des femelles (e). 

(a) Eschricht, Anal Untersuch. ùber die Clioni boréals, pl. 1, fig. 2. 
(6) Van Beneden, Mém. sur les Hyales, etc., p. 17, pl. 4, A, fig. 7. 
— Eydoux et Souleyet, Op. cit., pl. 12, fig. 34-36. 
(c) Van Beneden, Mém. sur la Cymbulie de Pérou, p. 19. 
(d) Leeuwenhoek, Arcana naturœ détecta, 1732, t. II, epîst. 83, p. 417, et t. III, epist. 95 

et 96. 
(e) Baster, Opuscula subseciva, t. 1, lib. III, p. 101. 



372 REPRODUCTION. 

étaient hermaphrodites, et, dans ces dernières années, de nou­
veaux débats ont surgi à ce sujet (1). Prévost (de Genève) a 

bien établi que les Mulettes des peintres sont dioïques, et le 
m ê m e fait a été constaté chez beaucoup d'autres Acéphales (2) ; 
mais, pour quelques Mollusques de cette classe, il en est tout 
autrement : l'hermaphrodisme est indubitable, et l'on peut 
reconnaître facilement, dans l'abdomen d'un m ê m e individu, 
l'ovaire et le testicule (3). Enfin, il est aussi des espèces où les 

(1) A u commencement du siècle térisés, restent stériles lorsqu'on les 
dernier, Méry et Poupart furent con- isole ; mais que, placés dans le même 

duits à penser que les Anodontes vase, ils se reproduisent. lien conclut 
étaient hermaphrodites (a). Poli, à qui avec raison que ces Mollusques sont 
on doit de grands travaux anatomi- dioïques, les uns étant des mâles, les 
ques sur les Mollusques acéphales, autres des femelles (d). Bientôt après, 
assigna le m ê m e caractère à tous les M M . de Baer, Wagner et Kirtland con-
Animaux de cette classe (b), et son fumèrent cesobservations(e); en 1837, 
opinion fut adoptée par la plupart des M. de Siebold reconnut la séparation 
naturalistes de la première moitié du des sexes chez des Cyclas, des Unios, 
siècle actuel (c). le Mya arenaria, le Tellina bal-

(2) En 1825, Prévost trouva que la tica, etc. (f), et peu de temps après, 
glande reproductive des Mulettes ne j'ai pu constater le m ê m e fait chez les 
contenait que des ovules ou bien des Vénus, etc. (g). M. Owen fit des ob-
spermatozoïdes, et jamais les deux pro- servations analogues sur les Ano-
duits à la fois; il constata aussi que mies (h). 
les deux sortes d'individus, ainsi carac- (3) En 1841, j'ai constaté l'existence 

(o) Méry, Remarques faites sur la Moule des étangs (Acad. des sciences, 1701). 
— Poupart, Remarques sur les Coquillages à de%x coquilles (Acad. des sciences, 1706). 
(6) Poli, Testacea utriusque Siciliœ, 1791. 
(c) Cuvier, Règne animal, 2° édit., t. III, p. 116. 
— Blainville, M O L L U S O U E S (Dicl des sciences nal, 1824, t. XXXII, p. 298). 
— Garncr, On the Anatomy of the Lamellibranchiale conchiferous Animais (Trans. or the 

Zool. Soc. ofLondon, 1841, t. II, p. 90). 
(d) Prévost, De la génération des Moules des peintres (Mém. de la Soc. de physique de Genève, 

t. III, et Ann. des sciences nal, 1" série, 1826, t. VII, p. 447). 
(e) Baer, Ueber die Entwickelungsgeschichte der Muscheln (Frowep's Nolizen, 1826, t. X). 
— Wagner, Entdeckung mânnlicher Geschlechtslheile bei den Aclinien (Archiv fur Natur­

geschichte, 1835, t. 11, p. 218). 
— Kinland, On the Sexual Characters of Naïades (Silliman's American Journal of Science, 

1834, t. XXVI, p. 117). 
(f) Siebold, Ueber die Sexualïtât des Muschelthiere (Archiv fur Naturgesch., 1839, 1.1, P- 51)-

— Fernere Beobacht. ùber die Spermatozoen der wirbellosen Thiere (Muller's Archiv fur Anal, 
1837, p. 381). 

(g) Milne Edwards, Obs. sur les organes sexuels de divers Mollusques (Ann. des sciences nal, 
2" série, 1840, t. XIII, p. 375). 

(h) Owen, Lectures on the Comp. Anat. and Physiol. of Invertebrate Animais, 1852, p. 522. 
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organites élémentaires, ou ampoules glandulaires, chargés de 
produire, soit les ovules, soit le sperme, sont intimement mêlés 
dans la constitution d'une m ê m e glande androgyne, qui, dans 
certaines circonstances, fonctionne alternativement c o m m e 
organe mâle ou c o m m e organe femelle, tandis que d'autres fois 
elle remplit à la fois ces deux rôles. 
Il y a donc des Acéphales qui sont dioïques, d'autres qui sont 

monoïques, et, parmi ceux-ci, il faut encore distinguer ceux 
qui ont les deux sortes d'organes sexuels séparés et ceux chez 
lesquels ces organes sont confondus en une m ê m e glande her­
maphrodite. 
C'est surtout aux recherches de M . Lacaze-Duthiers que nous 

sommes redevables de la connaissance précise du mode d'orga­
nisation de l'appareil reproducteur de beaucoup de ces ani­
maux (1). 
§ 16. — La plupart des Acéphales lamellibranches sont Lamellibranches 

d'un ovaire et d'un testicule parfaite­
ment distincts chez le Pecten (a). 
M. Krohn trouva un ovaire et un 

testicule distincts entre eux, mais réu­
nis chez le m ê m e individu, dans la 
Clavagelle (6). 
(1) Pour montrer combien nos con­

naissances à ce sujet étaient impar­
faites jusqu'en ces derniers temps, il 
me suffira de dire qu'en 1821, Trevi­
ranus supposait que les œufs de ces 
Mollusques s'échappent par la bou­
che (c). La position efférente des ori­

fices fut mieux indiquée par Carus (d). 
M. Deshayes a donné de nombreuses 
figures représentant diverses portions 
de l'appareil génital des Acéphales de 
la Méditerranée ; mais la détermina­
tion des parties donnée par ce zoolo­
giste laisse beaucoup à désirer (e). O n 
doit citer avec éloges quelques m o n o ­
graphies dans lesquelles les organes 
reproducteurs ont été décrits ; mais 
le travail général le plus important sur 
ce sujet est, à m o n avis, celui publié 
par M. Lacaze-Duthiers en 1854 (/). 

(a) Milne Edwards, Observ. sur la structure de quelques Zoophytes, Mollusques et Crustacés 
des cotes de la France (Ann. des sciences nal, 2" série, 1842, t. XVIII, p. 222, pl. 10). 
(b) Krohn, Ueber die mànnlichen Zeugungsorgane der Ascideen, etc. (Fioriep's Neite Nolizen, 

n" 536, p. 52). 
(c) Treviranus, Ueber die Zeugung der Mollusken (Zeitschr. fur Physiol, t. I, p. 43). 
(d) Carus, Anatomie comparée, t. II, p. 386, pl. 2, fig. 18. 
(e) Deshayes, Hist. nat. des Mollusques (Commission scienlif. de l'Algérie). 
(f) Lacaze-Duthiers, Recherches sur les organes génitaux des Acéphales lamellibranches (Ann. 

des sciences nal, 4 a série, 1854,1.11, p. 155). 



374 REPRODUCTION, 

dioïques. L'ovaire est une glande en grappe subdivisée en lobes 
et lobules, qui d'ordinaire occupe la partie inférieure de l'abdo­
m e n et recouvre plus ou moins complètement le foie (1). Quel­
quefois, chez la Moule comestible, par exemple, il se loge en 
majeure partie dans l'épaisseur du manteau (2). Chez beaucoup 
d'espèces, cet organe est blanchâtre, mais chez d'autres il est 
fortement coloré en rouge (3). Les conduits rameux qui nais­
sent de ses acini constitutifs, et qui forment l'oviducte, 
remontent vers la partie moyenne de la région dorsale de 
l'Animal, et leur tronc terminal va s'ouvrir de chaque côté, 
à la racine de l'abdomen, tantôt dans la cavité du sac glandu­

laire situé dans cette région, tantôt à côté de l'ouverture de 
celui-ci, sur une papille saillante. 

L'appareil mâle des Acéphales dioïques est conformé de la 
m ê m e manière que l'appareil femelle et occupe la même posi­
tion ; mais chez les espèces où l'ovaire est coloré, il s'en dis­
tingue par l'aspect laiteux du testicule, et, d'ailleurs, il est 
caractérisé par les spermatozoïdes qui naissent dans les acini 
ou csecums terminaux, là où les ovules ont leur source chez 

la femelle (4). 

(1) Chez beaucoup d'Acéphales, les (3) L'ovaire est blanc ou jaunâtre 
Limes, par exemple (a), l'ovaire enve- chez les Bucardes , les Vénus, les 
loppe toute la masse viscérale; chez Lucines, les Pholades, les Lavignons 
la Pinne marine, il ne s'étend que sur ou Trigonelles, etc. Il est jaune bistre 
une portion du foie (b). dans les Chames ; brun-chocolat chez 

(2) Chez la Moule comestible, les YEolus vagina ; jaune ou rouge-
deux lobes du manteau sont occupés brique chez les Dentales ; rouge plus 
presque entièrement par l'ovaire (c). ou moins orangé chez la Moule; 
Chez les Anomies, une partie de cette rouge brun chez la Lime et l'Arche ; 
glande sexuelle est logée dans le lobe rouge vermeil chez les Spondyles. 
droit du manteau (d). ('i) Chez les Dentales, les sexes sont 

(a) Lacaze, loc. cit., pl. 7, fig. 1. 
(b) Lacaze, loc. cit., pl. 5, fig. 1 et 2. 
(c) Poli, Testaceautriusque Siciliœ, t. II, pl: 31, fig. 3. 
(d) Lacaze-Duthiers, Mém. sur l'organisation de l'Anomie (Ann.' des sciences nal, 4'série, 

1854, t. XI, p. 25, pl. l.fig. 3). 
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C o m m e exemple de Mollusques acéphales hermaphrodites, 

qui ont les ovaires et les testicules distincts, je citerai certaines 

espèces du genre Peigne ; mais il est à noter que ce mode d'or­

ganisation n'est pas constant dans ce groupe naturel : on l'a 

observé chez le Pecten jacobœus, le P maximus et le P. glaber, 

mais il n'existe pas chez le Pecten varius, qui est dioïque (1). 

Chez les premiers, les organes mâles et femelles sont conformés 

de la m ê m e manière que chez les Acéphales dioïques, mais se 

trouvent réunis chez un m ê m e individu, le testicule à la partie 

inférieure et périphérique de l'abdomen (ou pied de l'animal), 

l'ovaire plus profondément et plus haut. Par suite de la colo­

ration intense de ce dernier organe, on peut facilement con­

stater que les limites entre ces deux glandes sont nettement 

tracées. Du reste, leurs canaux évacuateurs, quoique bien dis­

tincts entre eux dans presque toute leur longueur, se réu­

nissent dans leur portion subterminale et ne débouchent au 

dehors que par un trou commun, en sorte que ces Mollusques, 

tout en ayant de chaque côté deux glandes génitales, l'une mâle 

et l'autre femelle, n'ont qu'une paire d'orifices sexuels c o m m e 

les espèces dioïques. 

Chez les Pandores, qui sont également androgynes, cette 

anastomose des oviductes avec les canaux évacuateurs du tes-

également séparés, et l'appareil géni­
tal est disposé à peu près de la m ê m e 
manière que chez les Acéphales lamel­
libranches : la glande reproductrice, 
ovaire ou testicule, occupe toute la 
portion dorsale et postérieure du 

corps, et se compose de caecums 
réunis en petits groupes et rangés 
longitudinalement de chaque côté d'un 

canal excréteur c o m m u n très-large, 
qui se dirige en avant et va aboutir 
dans la cavité du corps de Bojanus 
du côté droit, près de l'anus (a). Cet 
oviducte, ou canal efférent, a été 
pris pour un intestin par quelques 

auteurs (6). 
(1) Cette circonstance avait porté 

quelques auteurs à douter de l'exacti-

(a) Lacaze-Duthiers, Hist. de l'organisation et du développement du Dentale (Ann. des sciences 
nal, If série, 1857, t. VII, p. 174, pl. 5, fig. 1 et 2). , Q 6 ) e t I „ 

(b) Deshayes, Anatomie du genre Dentale (Mém. de la Soc. d hisl nal de Paris, 1825, t. II). 
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ticule n'a pas lieu, et il existe de chaque côté du corps deux 
orifices sexuels distincts. 

Chez un petit nombre de Mollusques acéphales monoïques, 

les organes producteurs des ovules et des spermatozoïdes sont 
confondus entre eux d'une manière si complète, que parfois le 
m ê m e caecum renferme ainsi à la fois ces deux espèces de pro­
duits. Ce mode d'organisation a été constaté chez une espèce de 

Bucarde (1 ) et chez les Huîtres (2). Pendant longtemps les natu­
ralistes ont été très-partages d'opinion au sujet du caractère 
sexuel de ces derniers Animaux (3); et bien que les recherches 
récentes de M . Davaine et de M. Lacaze-Duthiers ne puissent 
laisser subsister aucun doute relativement à leur hermaphro­
disme, il existe encore quelque incertitude touchant la manière 

tude de mes observations sur l'her­
maphrodisme de l'une des premiè­
res espèces (a) ; mais M. Humbert, 
en variant davantage ses recherches, 
a expliqué cette divergence d'opi­
nion (b). 

(1) La Bucarde, chez laquelle ce 
genre d'hermaphrodisme a été con­
staté par M. Lacaze, paraît être, soit 
le Cardium serratum, soit le C. lœ-
vigatum. Chez d'autres espèces du 
m ê m e genre, notamment chez le Car­
dium edule et le C rusticum, les sexes 
sont séparés. 

(2) Les premières notions sur la 
reproduction des Huîtres sont dues à 

Sprat, à Lister et à Brach (c). Leeuwen­
hoek observa les spermatozoïdes aussi 
bien que les ovules de ces Mollus­
ques (d) ; mais, jusque dans ces der­
niers temps, on ne connaissait que 
très-mal la structure de leurs organes 
générateurs, ainsi que leur mode de 
propagation. 

(3) Méry, Baster, Adanson etquelques 
autres naturalistes du xvm c siècle, 
guidés par des considérations théori­
ques plutôt que par l'observation, re­
gardèrent les Huîtres comme étant 
hermaphrodites (e). 

Les observations faites il y a une 
quinzaine d'années par M. de Quatre-

(a) Siebold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, 1.1, p. 285. 
— Owen, Lectures on Invertebr. Animais, p 522. 
(b) Humbert, Note sur la structure des organes générateurs chez quelques espèces du genre 

Pecten (Ann. des sciences nal, 3e série, 1853, t. XX, p. 333). 
(c) Sprai, Hist. of the Royal Sociely of London. 
— Lister, Historia Animalium Angliœ, 1678. 
— Brach, De ovis Ostrearum (Éphémér. des curieux de la nature, déc. 2, an VIII, qbs. 203). 
(d) Leeuwenhoek, Abstractsof Letters, etc. (Philos. Trans., 1691, p, 594; 1697, p. 778). 
(e) Méry, Remarques sur la Moule des étangs (Mém. de l'Acad. des sciences, 1710). 
— Adanson, Hisl nat. du Sénégal, COQUILLAGES, p. 199, 1757. 
— Baster, Opuscula subseciva de Animalculis et Plantis, 1762, lib. II, p. 63. 
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dont fonctionne la glande reproductrice. M . Davaine pense que 
cet organe produit d'abord du sperme seulement, puis des 
ovules dont le développement persisterait après l'évacuation des 
spermatozoïdes, de sorte que le m ê m e individu serait succes­
sivement, sous le rapport physiologique, mâle, androgyne et 
femelle : mais les recherches de M . Lacaze tendent à prouver 
que la formation des deux éléments reproducteurs a lieu d'or­
dinaire en m ê m e temps; seulement, suivant les individus, l'un 
ou l'autre peut prédominer beaucoup (1). 

§ 17. —- Les Acéphales brachiopodes paraissent être tous 
dioïques, et quelques-uns de ces Mollusques présentent m ê m e , 
dans la conformation extérieure de la coquille, des particula­
rités de conformation qui permettent de distinguer entre eux 

Acéphales 
braehiopode». 

fages et Carbonel, portèrent ces natu­

ralistes à penser que les Huîtres étaient 

dioïques (a). 

Les recherches de M. Davaine et 

celles de M. Lacaze sur l'hermaphro­

disme des Huîtres, furent faites à peu 

près en m ê m e temps ; mais les pre­

mières furent publiées avant celles 

de ce dernier naturaliste (b). 

(1) La glande génitale de l'Huître 

est logée dans les parties latérales et 

dorsales du corps de cet animal, tout 

autour du foie ; elle est incolore ou 

légèrement jaunâtre; lorsqu'elle n'est 

pas en activité, elle esttrès-réduite, et 

sastructure est toujours difficile à étu­

dier. Les acini dont elle se compose 

forment de petites masses autour de 

l'extrémité des branches d'un conduit 

excréteur rameux qui, de chaque côté 

du corps, débouche au dehors, au-

dessous et un peu en avant du muscle 

adducteur des valves. C'est à tort que 

H o m e a décrit l'oviducte c o m m e étant 

unique et que M. Davaine attribue à 

chacun d'eux plusieurs orifices (c). 

Les Anodontes sont également her­

maphrodites (d). 

(a) Quatrefages, Note sur la propagation des Huîtres (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 
1849, t. XXVIII, p. 291). 
— Carbonel, Sur la propagation des Huîtres (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1849, 

t. XXVIII, p. 380). 
(b) Davaine, Recherches sur la génération des Huîtres (Mém. de la Société de biologie, 1853, 

t. IV). 
— Lacaze-Dui.hiers, Recherches sur les organes génitaux des Acéphales lamellibranches (Ann. 

des sciences nal, 3« série, 1854, t. Il, p. 217 et suiv.). 
(c) Lacaze, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 4" série, 1854, t. II, p. 218, pl. 8, fig. 5). 
(d) Van Beneden, Sur le sexe des Anodontes (Bulletin de l'Acad. de Belgique, 1841, t. X, 

p. 377). 
—- Lacaze-Duthiers, Observ. sur l'hermaphrodisme des Anodontes (Ann. des sciences nat., 

4" série, 1855, t. IV, p. 381). 
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les individus mâles et femelles; mais, de m ê m e que chez les 
Lamellibranches, il n'y a point de rapprochement sexuel, et la 
fécondation des œufs paraît être subordonnée au transport des 
spermatozoïdes par les courants du liquide ambiant. Les tes­
ticules et les ovaires sont disposés à peu près de la m ê m e ma­
nière, mais ils ne sont pas entremêlés aux lobules du foie, 
c o m m e chez beaucoup d'autres Mollusques, et se trouvent dans 
l'épaisseur des lobes du manteau (2). 

Les spermatozoïdes des Mollusques acéphales ne présentent 

rien d'important à noter, soit au sujet de leur forme, soit relati­
vement à leur mode de développement. Il n'y a jamais de rap­
prochement sexuel, et chez les espèces dioïques la fécondation 
est pour ainsi dire adventive, les spermatozoïdes du maie n'étant 

(1) M. Lacaze-Duthiers a constaté 
l'existence de ces caractères sexuels 
chez les Thécidies (a). 

(2) Chez les Térébratules, les glandes 
génitales mâles et femelles se ressem­
blent tellement, que pendant longtemps 
on ne les a pas distinguées et qu'on 
a pensé que ces Mollusques étaient 
hermaphrodites (b). Il a fallu l'exa­
m e n microscopique de leurs produits 
pour distinguer entre eux les testi­
cules et les ovaires (c). Ils consistent 
en paquets de petits caecums attachés 
à une sorte de mésentère et logés dans 
les sinus vasculaires du manteau. Chez 
le Terebratula australis, il y a quatre 

divisions ainsi constituées dans le 
lobe du manteau correspondant à la 
valve perforée et deux dans le lobe 
palléal opposé (d) ; mais chez le T.fla-
vescens M. O w e n n'a trouvé que deux 
paires de ces lobules. 

Chez les Thécidies, les testicules, 
ainsi que les ovaires, consistent en une 
paire de glandes colorées en rouge 
ou en orangé, revêtues d'une tuni­
que propre et logées à une certaine 
dislance de la ligne médiane, dans 
l'épaisseur du lobe du manteau cor­
respondant à la valve profonde de 

la coquille (e). 

(a) Lacaze-Duthiers, Histoire de la Thécidie (Ann. des sciences nal, 4e série, 1861, t. XV, 
p. 303 et 315). 

(b) Owen, On the Anatomy ofthe Brachiopoda (Trans. oflhe Zool. Soc, 1835, t. I, p. 152). 
(c) Owen, On the Anat. of Terebratula (Davidson's Brilish fossïl Brachiopoda, vol. I, p. 21, 

Palœontogr. -Soc, 1853). — Lectures on the Comparative Anat. and Physiol. of the Invertebrate 
Animais, 2° édit., 1855, p. 198. 

(d) Gratiolet, Recherches pour servir à l'histoire des Brachiopodes (Journal de conchyliologie, 
1857, t. VI, p. 244). 

(e) Lacaze-Duthiers, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 4e série, 1861, t. XV, pl. 3, fig. 1-» 
(testicules), et pl. 4, fig. 1 (ovaires). 
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transportés sur la femelle que par les courants du liquide 
ambiant (1). 

L'époque du frai varie un peu, suivant les climats et suivant 
les espèces; elle a lieu d'ordinaire vers la fin du printemps ou 
au commencement de l'été, mais se prolonge souvent jusqu'en 
automne (2). 

Les œufs naissent dans l'épaisseur des parois de l'ovaire ou 
de la glande hermaphrodite, et, en se développant, deviennent 
fort saillants à la surface interne des acini, dans la cavité des­
quels ils se trouvent suspendus par un pédoncule étroit, Lors­

qu'ils s'en détachent pour tomber dans cette m ê m e cavité, ils 
conservent cette disposition piriforme, et ressemblent à des 

larmes bataviques; leur pédoncule reste ouvert, et constitue 
l'orifice qu'on désigne sous le n o m de micropyle (3), mais 
après la fécondation ce pertuis disparaît, et ils n'offrent dans 
leur conformation rien de particulier (4). 

Ponte. 

(1) Ce mode de fécondation a été 
très-bien constaté par Prévost et par 
plusieurs autres observateurs (a). 
(2) Pour plus de détails à ce sujet, 

voyez le mémoire déjà cité de M. La­
caze-Duthiers. 

(3) Voyez tome VIII, page 361. 
(à) Pour plus de détails sur la con­

formation et le mode de développe­

ment des œufs des Acéphales, je ren­
verrai aux travaux de M M . de Quatre­
fages, Leuckart, Kyber, Lacaze-Du­
thiers, Leydig, etc. (6). 

J'ajouterai que M. Deshayes s'est 
aussi beaucoup occupé de ce sujet ; 
mais son opinion sur le mode de for­
mation des ovules n'est partagé par 
aucun autre observateur (c). 

(a) Prévost, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 1** série, 1826, t. VII). 
— Lacaze-Duthiers, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 4° série, t. II, p. 236). 
— Hessling, Ueber die Befruchtung der Flussperlenmuschel (Zeitschrift fur wissensch. Zool, 

1860, t. X, p. 358). 
(i) Quatrefages, Mém. sur l'embryologie du Taret (Ann. des sciences nal, 3" série, 1849, 

t. XI, p. 203, pl. 9). 
— Leuckart, art. Z E U G U N G (Wagner's Ilandwôrterbuch der Physiologie, t. IV, p. 838). 
— Kyber, De introitu spermatozoorum in ovula, 1853. 
— Hessling, Einige Bemerkungen zu den D' Kyber's Abhandl. K Ueber den Eintritt der Sa-

menzellen in das El » (Zeitschrift fur wissensch. Zool, 1854, t. V, p. 392). 
— Lacaze-Duthiers, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 4" série, t. II, p. 182 et suiv.). 
— Leydig, Kleinere Mittheilungen zur thierischen Gewebelehre (Muller's Archiv fur Anal, 

1854, p. 296). 
— Allen Thompson, art. OvuM (Todd's Cyclop., supplém., p. 108). 
(c) Deshayes, Mollusques de l'Algérie, t. I, p. 9, etc. 
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Les œufs de ces Mollusques sont, en général, déposés dans 
les espaces compris entre les deux feuillets de chaque branchie, 
et d'ordinaire ils s'y développent c o m m e dans une chambre 
incubatrice où ils sont continuellement lubrifiés par les courants 
de l'eau employée à l'entretien de la respiration de l'Animal qui 
les porte (1). 

Chez les Brachiopodes du genre Thécidie, les œufs sont logés 

(1) Leeuwenhoek constata ce fait non dans l'intérieur de ces organes, 
chez l'Anodonte (a) ; beaucoup d'au- que les œufs se logent, et chez 
très naturalistes l'ont observé d'une quelques-uns de ces Animaux ils sont 
manière plus ou moins complète (6). expulsés directement au dehors : par 

Quelques auteurs ont cru que les jeunes exemple chez quelques Mulettes ou 
Mollusques logés dans les branchies Unios (f). 
de cet Animal étaient des parasites, Pour l'indication de l'époque du 
et leur ont m ê m e donné le nom gêné- frai des principales espèces de Mol-
rique de Glochidium (c) ; mais cette lusques Acéphales de nos côtes, je 
opinion a été rejetée avec raison (d), renverrai au mémoire de M. Lacaze-
et aujourd'hui tous les malacologistes Duthiers sur les organes génitaux de 
sont d'accord à ce sujet (e). ces Animaux (Ann. des sciences nat., 

Chez beaucoup de Mollusques Acé- Ua série, 1854, t. Il, p. 239). 
phales, c'est entre les branchies, et 

(a) Leeuwenhoek, Arcana naturœ détecta, 1722, t. III, epist. 95. 
(6) Méry, Remarques sur la Moule des étangs (Mém. de l'Acad. des sciences). 
— Poli, Teslacea utriusque Siciliœ, t. I, p. 67. 
— Mangili, Nuove Ricerche zootomiche sopra alcune species di Conchiglie bivalvi, 1804. 
— Cuvier, Leçons d'anatomie comparée. 
— Kolreuter, Observ. anat. physiol. Mytili cygnei ovaria concementes (Nova Acla Acad. 

Petrop., 1790, t. VI, p. 236). 
— Pleiner, Sysl Deutsche Land- und Wasseschnecken, 1821, p. 118. 
— E. Home, On the Mode in which propagation is caried on in the common Oyster andlarge 

freshwaler Muscle (Philos. Trans., 1827, p. 39). 
— Bojanus, Mémoire sur les organes respiratoires et circulatoires chez les Coquillages 

bivalves, etc. (Journal de physique et d'hisl nal, 1819, t. LXXXIX, p. 115). 
(c) J. Ralhke, Om Dam-Muslingen (Skrivter uf Naturhistorie-Selskabel/Copenhague, 1797, 

t. IV, p. 139). 
— Jacobson, Bilrag til Blôddyrenes Anatomie og Physiologie (Denske Selsk. naturvid. afhand-

liger, t. III, p. 249). 
(d) Blainville, Rapport sur un mémoire de M. Jacobson (Mém. de l'Acad. des sciences, 1829, 

t. VIII, p. 57). 
(e) Baer, Ueber den Weg, den die Eier unserer Sùsswassermuseheln nehmen, um in die Kie-

men zu gelangen, etc. (Meckel's Archiv fur Anal, 1830, p. 313, pl. 7). 
— Quatrefages, Mémoire sur la vie, intra-branchiale des petites Anodontes (Ann. des sciences 

nal, 2* série, 1836, t. V, p. 321). 
— Lea, 06s. on the genus Unio, etc. (Trans. Amer. Phil. Soc , séries 2, vol. III( p. 259). 
— Owen, Lectures on the Comp. Anat. of the Invertebrale Animais, 1855, p. 523, fig. 193. 
(f) Baudon, Notice sur la ponte de quelques Unios (Journal de conchyl, 1853, t. IV, p. 353). 
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dans une poche médiane, où ils se trouvent suspendus à l'extré­

mité de deux des filaments des bras (1). 

§ 18. — Dans le sous-embranchement des MOLLUSCOIDES, les Moiimcoïdw. 

modes de reproduction sont plus variés, et la plupart des 

espèces peuvent se multiplier par bourgeonnement, aussi bien 

que par les moyens d'œufs et de spermatozoïdes. Souvent ces 

deux procédés génésiques se rencontrent à la fois chez le m ê m e 

individu; mais dans certains groupes, ainsi que j'ai déjà eu 

l'occasion de le dire en parlant des générations alternantes chez 

lesBiphores, il existe à cet égard une singulière division dans 

le travail génésique, certains individus étant agames et gemmi-

pares, tandis que leurs descendants sont sexués et ovipares (2). 

Des différences de cet ordre se rencontrent dans la classe ciasse 
dos 

des TUNICIERS ; quelques-uns de ces Animaux sont ovipares Tuniciers 
seulement, d'autres sont à la fois ovipares et gemmipares; enfin 
il en est aussi qui, alternativement de génération en génération, 

se reproduisent uniquement, les uns par bourgeonnement, 

les autres au moyen d'œufs. 

Les Ascidies simples nous fournissent des exemples du 

premier de ces modes de reproduction. Ces Animaux sont 

hermaphrodites (3) ; leurs ovaires et leurs testicules sont 

confondus en une seule masse glandulaire logée de chaque 

(1) Cette poche incubatrice est (3) Quelques naturalistes pensent que 
siluée entre les ovaires, au fond de la les Ascidies simples sont dioïques; 
valve concave, et s'ouvre à la face mais les observations de M. Van Be-
supérieure du manteau (a). Chez les neden ne peuvent laisser aucune incer-
Térébraiules, les œufs paraissent en- tilude au sujet d u c iraclère androgyne 
trer dans la cavité générale (b). de ces Animaux (c). 

(2) Voyez tome VIII, page 408. 

(a) Lacaze, Histoire de la Thécidie (Ann. des sciences nat., 4e série, 1861, t. XV, pl. 4, 
%. 1 et 2). 
(b) Owen, Lectures on Comp. Anal of the Invertebr. Animais, i 855, p. 483. 
(c) Van Beneden, Recherches sur l'embryologie, Vanatomie et la physiologie des Ascidies 

simples, p. 30 (Mém. de l'Acad. de Belgique, 1846, t. XX), 
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côté du corps dans une anse de l'intestin ; mais ces organes 

sont distincts dans leurs éléments, et les caecums sécréteurs du 
sperme, situés vers la périphérie, sont d'un blanc laiteux, 
tandis que les sacs ovariens, déposés au centre en manière de 
grappes, sont rougeâtres ou noirâtres. Il en part un oviducte 
qui débouche dans le cloaque (1). 

Les Ascidies composées sont également hermaphrodites (2), 

et leurs organes génitaux ne présentent aucune particularité 
importante à noter (3); mais, de m ê m e que chez les Ascidies 
sociales et chez un petit nombre d'Ascidies simples, la repro­
duction s'effectue par gemmation aussi bien que par le moyen 

(1) La terminaison des oviductes 
dans la chambre cloacale, un peu en 
avant de l'orifice intestinal, est facile à 
distinguer (a) -, mais il existe encore 
quelque incertitude au sujet des com­
munications du testicule avec cette 
cavité dans laquelle on sait, d'ailleurs, 
que le sperme est versé. M. Van Be­
neden pense que l'évacuation de la 
semence a lieu par une série de petits 
mamelons qui surmontent le bord 
dorsal de la glande et qui sont 
creux (b). 

(2) Savigny, qui a fait connaître la 
disposition générale de l'ovaire de ces 
Animaux, mais qui n'avait pas reconnu 
l'existence d'une glande spermatogène, 
pensait que leurs œufs se développaient 
sans aucune fécondation préalable (c) ; 

mais lorsqu'on étudie ces Animaux à 
l'état frais, il est facile de reconnaître 
que la masse glandulaire située entre 
l'intestin et le cœur se compose de 
deux sortes de vésicules dont les unes 
produisent des œufs et les autres des 
spermatozoïdes (d). 

(3) Chez les Ascidies composées, 
dont l'abdomen est allongé et divisé 
en deux portions, comme les Synoï-
ques (e) et les Amarouques (f), les 
glandes génitales sont situées au-des­
sous de l'anse formée par l'intestin, 
et il en part un long canal grêle et on­
dulé qui va déboucher dans le cloaque 
à côté de l'anus. Chez les espèces à 
corps trapu, telles que les Botrylles, 
ces organes sont placés à côté de l'anse 

intestinale (g). 

(a) Par exemple chez le Cynthia ou Ascidia microcosmus ; voyez Milne Edwards, Atlas du Règne 
animal de Cuvier, M O L L U S Q U E S , pl. 126, fig. 1 b. 

(b) Van Beneden, loc cit., p. 31, pl. 2, fig. 1. 
(c) Savigny, Mémoires sur les Animaux sans vertèbres, 2° partie, p. 31. 
(d) Milne Edwards, Observations sur les Ascidies composées des côtes de la Manche, 1841, 

p. 21 (Mém. de l'Acad. des sciences, t. XVIII). 
(e) Savigny, Op. cit., pl. 15, fig. 1. 
(f) Milne Edwards, Op. cit., pl. 3, fig. 1. 
(g) Le même, Op. cit., pl. 7, fig. 1 a. 
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d'œufs fécondés (1). Le bourgeon génésique ne consiste 
d'abord qu'en un petit diverticulum ou prolongement csecal de 
l'espèce de sac membraneux qui forme la paroi de la cavité 
abdominale, et constitue, c o m m e nous l'avons déjà vu, un vaste 
sinus sanguin où le fluide nourricier circule librement. Ce 
ciecum s'allonge et s'enfonce dans la substance des téguments 
de l'Ascidie, et d'ordinaire se divise en plusieurs branches ; un 
double courant sanguin le parcourt dans toute son étendue, et 
à son extrémité on voit bientôt se développer le corps d'un 
nouvel individu, dont les deux orifices ne tardent pas à s'ouvrir 
au dehors en perçant la portion des téguments communs qui 
les recouvre. Chaque branche du caecum générateur donne ainsi 
naissance à un jeune, dans l'organisme duquel le sang de 
l'Animal souche circule librement. Chez les Ascidies composées 
la grappe proligère, ainsi développée, reste c o m m e empâtée 
dans l'épaisseur de la couche de tissu tégumentaire dont l'in­
dividu souche est entouré, et forme avec lui une seule masse ; 
mais chez les Ascidies sociales, ces mêmes caecums se prolon­
gent au dehors, revêtus d'une sorte de gaîne tubulaire fournie 
par la tunique commune, et constituent ainsi des stolons sur 
lesquels naissent de distance en distance des bourgeons nou­
veaux. Tantôt la portion pédonculaire des nouveaux individus 

(1) Les premières notions sur la nomène fut l'objet de nouvelles ob-
gemmiparité des Ascidies datent de servations (c) ; il ne fut bien connu 
1823, et sont dues à Eysenhardt (a), que quelques années plus tard, par des 
bien qu'un fait du m ê m e ordre ait recherches faites sur les Clavellines, 
été aperçu précédemment par Bo- les Botrylles, etc. (d). 
hadsch (b). Deux ans après, ce phé-

(a) Eysenhardt, Ueber einige merkwùrdige Lebensercheinungen an Ascidien (Nova Acta Acad 
nal curiosorum, 1823, t. X, pars 2, p. 251). 
(b) Bohadsch, De quibusdam Animalibus marinis, 1761, p. 134. 
(«) Milne Edwards, Lettre adressée à l'Académie le 19 janvier 1835 (L'Institut, t. III, p. 10). 
— Lister, Observ. on the Structure and Functions of Polypi and of Ascidia (Philos. Trans., 

1834, p. 382). 
(d) Milne Edwards, Observ. sur les Ascidies composées des côtes de la Manche. 
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reste perméable, de sorte que le m ê m e courant sanguin circule 
dans leur organisme et dans celui de l'Animal dont ils pro­
viennent (1); mais d'autres fois cette communication s'obli­
tère, et chaque individu devient, sous ce rapport, indé­
pendant de ses voisins, tout en restant uni à eux sous des 
téguments communs. Enfin, dans quelques cas, la séparation 
entre l'individu souche et sa progéniture devient complète, 
mais cela est rare (2), 

Les Pyrosomes sont aussi des Molluscoïdes hermaphro­
dites, susceptibles de se multiplier à la fois par gemmation et 
par ovulation, mais ils présentent dans la structure de leurs 
organes sexuels, ainsi que dans leur mode de bourgeonne­
ment, quelques particularités importantes à noter. Le testi­
cule et l'ovaire sont placés l'un à côté de l'autre près de 
l'anus intestinal, dans la chambre cloacale. Le premier de ces 
organes se compose d'environ une douzaine de caecums 
cylindroïdes disposés en couronne autour de l'extrémité d'un 
canal évacuateur, qui se dirige en arrière et va déboucher 
dans le cloaque. L'ovaire (3) est un sac ovoïde dans lequel se 
développe un oeuf unique; il constitue ainsi un ovisac, ou 
capsule, dont part un canal qui se rend au cloaque, et qui se 
trouve parfois rempli de spermatozoïdes destinés, suivant 
toute probabilité, à féconder l'œuf (4). La gemmation se pro-

(1) Celte communication entre les 
sinus périviscéraux des différents in­
dividus portés sur un stolon est facile 
à constater chez les Ascidies sociales 
du genre Pyrophore. (Voyez tome III, 
page 90.) 

(2) Pour plus de détails à ce sujet, 
je renverrai à m o n mémoire sur les 
Ascidies composées. 

(3) L'organe dont il est ici question 

n'est pas celui que Savigny avait consi­
déré c o m m e étant un ovaire (a), et que 
M. Huxley incline à regarder comme 

une glande urinaire. 
(Il) Dans le jeune âge, cet oviducte 

paraît ne pas déboucher dans la por­
tion cloacale de la chambre thoracique 
(ou atrium, Huxley), où flottent libre­
ment des spermatozoïdes ; et c'est 
seulement après l'établissement et la 

(a) Savigny, Mémoire sur les Animaux sans vertèbres, 2e parlie, p. 295, pl. 22. 
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duit toujours sur la partie ventrale du corps, en face de l'anse 
intestinale, entre l'anus et l'endostyle; le bourgeon ne pro­
cède pas seulement de la tunique sous-cutanée de l'Animal, 
comme nous l'avons vu chez les Ascidies, mais paraît naître 
à la fois de toutes les principales parties constitutives de 
l'organisme souche. Ainsi, non-seulement les tuniques té-
gumentaires, mais aussi l'appareil nutritif et les tissus dont 
l'appareil reproducteur tire son origine contribuent à sa for­
mation (1). 

Les Biphores solitaires sont dépourvus d'organes sexuels et 
se multiplient uniquement par gemmation. De m ê m e que chez 
les Ascidies, les bourgeons reproducteurs naissent sur un 
appendice caecal du système circulatoire de l'individu souche ; 
mais cette espèce de stolon, au lieu de se prolonger au dehors, 
est logé dans l'intérieur de l'organisme dont il procède, et les 
jeunes individus qui en naissent, au lieu d'être espacés entre 
eux et distribués irrégulièrement, sont serrés les uns contre les 
autres et groupés d'une manière déterminée (2). Chez la plu-

communication indiquée ci-dessus, seul rang autour d'un axe c o m m u n , 
qu'on aperçoit dans l'oviducte l'espèce en forme de rosace (c). 
de tampon que les filaments féconda­
teurs y forment parfois (a). 
(i) On doit à M. Huxley un travail 

très-étendu sur les phénomènes qu'of­
frent l'un et l'autre mode de repro­
duction de ces Tuniciers, et sur le 
développement de leurs embryons (6). 

(2) En général, les Salpes forment un 
agrégat bisérial, mais quelquefois elles 
sont dispersées circulairement sur un 

Le mode de groupement bisérial 
varie beaucoup suivant les espèces, 
mais peut être rapporté à trois types 
principaux, dont le premier est carac­
térisé par la position verticale des in­
dividus dont l'axe du corps croise à 
angle droit l'axe de la chaîne (d); dans 
le second, les individus sont plus 
ou moins inclinés sur l'axe de la 
chaîne (e), et dans le troisième ils 

(a)"Huxley, Op. cil, p. 223. 
(b) Huxley, On the Anatomy and Development of Pyrosoma, 1859 (Trans. ofthe Lmn. SoC, 

t. XXIII). 
— Krolm, Op. cil 
(c) Exemple . Salpa pinnata; voyez Chamisso, Op. cit., fig. 1, F. 
(d) Exemple : S. pyramidalis; voyez Quoy et Gaimard, Voyage de l'Astrolabe, M O L L U S Q U E S , 

Pl. 89, fig. 15). 
(e) Exemple : S. mucronata ; voy. Forsliàl, Op. cit., pl. 36, fig. D. 

IX. 25 
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part de ces Tuniciers, ils sont rangés sur deux lignes parallèles 
de façon à former une sorte de ruban ou chaîne qui s'enroule 
autour de la masse viscérale du parent, dans une cavité particu­
lière de la tunique tégumentaire et qui conserve sa forme générale 
après la parturition 1). La m ê m e espèce est donc représentée 
alternativement par deux sortes d'individus, les uns agrégés, 

sont placés horizontalement, l'axe de 
leur corps étant à peu près parallèle 
à l'axe de la chaîne (a). Pour plus de 
détails à ce sujet, voyez les mémoires 
de M. Meyen et de M. Krohn (b). 

(1) Le stolon tubulaire qui donne 
naissance aux bourgeons reproduc­
teurs naît de la tunique interne qui 
revêt la masse viscérale du Biphore, et 
constitue les parois des sinus sangui-
fères. Il en résulte que le courant 
circulatoire y pénètre c o m m e dans le 
stolon des Ascidies (c) ; mais, au lieu 
de s'engager dans un appendice du 
système tégumentaire, c o m m e chez 
les Ascidies sociales, ou de s'enfoncer 
dans l'épaisseur m ê m e de cette tuni­
que extérieure, c o m m e chez les Asci­
dies composées, il s'avance dans une 
cavité creusée dans l'épaisseur de cette 
m ê m e tunique, et allant aboutir au 
dehors, à la partie postérieure de la 
masse viscérale. La chaîne des Bi-
phores agrégés produits le long de ce 
stolon intérieur ou tube gemmifère 
contourne ainsi l'abdomen ou masse 

viscérale ; son extrémité libre est diri-

géeen arrière et son extrémité pédoncu" 
laite est située en avant. Les bourgeons 
naissent de chaque côté de cette espèce 
de tige, à mesure que celle-ci s'al­
longe, de sorte que les plus jeunes se 
trouvent à sa partie basilaire, et les 
plus âgés à l'extrémité opposée ; mais 
ils ne semblent pas naître un à un 
successivement : il en apparaît à la 
fois un certain nombre, et lorsque les 
jeunes, ainsi formés, sont arrivés à un 
certain degré de développement, une 
nouvelle éruption de boutons a lieu 
en amont de la série précédente, et 
ainsi de suite. Il en résulte que la 
chaîne se compose de plusieurs por­
tions dans chacune desquelles tous les 
petits Biphores sont de m ê m e taille et 
sont plus grands que ceux de la série 
suivante ; disposition qui a été parfai­
tement représentée par Eschricht (d). 
Pour plus de détails sur le dévelop­
pement des bourgeons, je renver 
rai aux mémoires de M. Vogt et de 

M, Leuckart (e). 

(a) Exemple : S. maxima ; voyez Milne Edwards, Atlas du Règne animal de Guv1er, MOLLUSQUES, 
pl. 129, fig. 1). 

(b) Meyen, Beitrâge zur Zoologie gesammelt auf einer Reise um die Erde (Nova Acta Acad. 
nat. curios., 1832, t. XVI, p. 265). 

(c) Huxley, loc. cit., p. 573. 
(d) Eschricht, Anatomisk-physiologiske Undersôgelser over Salperne, pl, 4, fig. 23-26 (Mém. 

de l'Acad. de Copenhague, t. VIII, 1840). 
(e) Vogt, Sur les Tuniciers nageurs de la merde Nice (Recherches sur les Animaux inférieurs 

de la Méditerranée, 1854, t. H, p. 64 et suiv.). 
— Leuckart, Zoologische Untersuchungen, 1854, t. II, p. 64 et suiv. 



APPAREIL GÉNITAL DES MOLLUSQUES TUNICIERS. 3 8 7 

les autres libres et solitaires. Souvent les premiers diffèrent 

aussi des seconds par leur conformation extérieure, de sorte 

qu'avant d'avoir constaté leur parenté, les zoologistes pensaient 

qu'ils appartenaient à deux espèces distinctes ; mais ils des­

cendent les uns des autres, et les Biphores agrégés sont les 

produits des Biphores solitaires. Ceux-ci, c o m m e je l'ai déjà 

dit, sont agames, mais les individus agrégés qui en naissent 

par gemmation ne sont pas gemmipares et possèdent des 

organes sexuels. Ils sont hermaphrodites : chaque individu 

produit des spermatozoïdes, ainsi qu'un œuf, et de cet œuf, 

qui est toujours unique, naît un Biphore solitaire, agame et 

gemmipare. 

Je rappellerai que la découverte de cette singulière alter­

nance des Biphores solitaires qui produisent des Biphores 

agrégés, lesquels n engendrent que des Biphores simples, est 

due à Chamisso, et date de près d'un demi-siècle ; mais la 

connaissance du caractère des phénomènes génésiques qui se 

succèdent de la sorte, et de la structure des parties qui con­

courent à les produire, est plus récente (1). 

L'œuf se constitue de très-bonne heure chez les Salpes sexuées, 

et occupe le fond d'un appendice ampulliforme de la cavité 

abdominale dans laquelle le sang circule librement ; il se 

partage bientôt en deux parties, dont l'une, basilaire, est dési­

gnée communément sous le n o m de placenta, et dont l'autre, 

adhérente à la première par un pédoncule étroit, est l'embryon 

en voie de développement. L'appendice membraneux dont je 

viens de parler représente donc un ovaire; mais il n'y a pas ici 

de stroma en réserve pour la production d'une série d'ovules, 

et la totalité de l'appareil femelle est comparable à une des 

capsules qui, réunies en nombre considérable, constituent 

l'ovaire de la plupart des Animaux. 

(1) Voyez tome VI11, page /(07. 
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Classe 
des 

Bryozoaires. 

L'appareil mâle consiste en un testicule qui occupe la surface 
de la masse viscérale ; on y trouve des spermatozoïdes, mais 
en général cette glande ne paraît entrer en activité qu'après la 
naissance du jeune développé dans l'œuf; en sorte que l'Animal, 
tout en étant hermaphrodite, ne paraît pas devoir se féconder 
lui-même et ne fonctionne c o m m e mâle qu'après avoir terminé 
son rôle c o m m e femelle (1). 

§ 19. — Dans la classe des BRYOZOAIRES, la reproduction 
s'effectue aussi par gemmation (2) et par gamogénésie ou géné­
ration sexuelle. Chez ces Animaux, le système tégumentaire est 
le siège du premier de ces phénomènes, qui se produit tantôt 
sur tous les points de la portion basilaire du corps, tantôt se 

(1) Cette alternance sexuelle des 
Salpes a été constatée par plusieurs 
naturalistes (a), et nous explique com­
ment quelques auteurs considèrent 
ces Animaux c o m m e ayant les sexes 
séparés. Le testicule consiste en un 
réseau tubulaire qui entoure le canal 
intestinal, et qui a été souvent con­
sidéré c o m m e un organe hépatique. 
O n ne connaît pas d'orifice excré­

teur (6). 
Chez le Doliolum le polymor­

phisme est porté beaucoup plus loin 
que chez les Animaux dont je viens de 
parler. En effet, les individus qui nais­
sent par bourgeonnement des Méta­
zoaires sont de deux sortes : les uns 
sont des Typozoaires sexués, c o m m e 

les individus dont ces Métazoaires pro­
viennent, tandis que les autres sont 
stériles et affectent une forme parti­

culière (c). 
(2) La multiplication des Bryozoaires 

par bourgeonnement fut constatée pour 
la première fois par ïrembley chez les 
Alcyonelles (d), où ce phénomène a 
été observé ensuite par plusieurs au­
tres naturalistes (e) ; mais il est plus 
facile à étudier chez les espèces pé-
donculées qui naissent sur un stolon 
rampant, par exemple chez les Bryo­
zoaires marins que l'on confondait 
jadis avec les Sertulaires, et que 
Thompson en a séparés sous le nom 
de Polyzoa, de Vesicularia et de 
Pedicellaria (f). M M . Farre, Van Be« 

(a) Krohn, Observ. sur la génération et le développement des Biphores (Ann. des sciences 
nal, 3" série, t. VI, p. 118). 
— Huxley, loc. cit. 
(b) Huxley, loc. cil, p. 577, pl. 15, fig. 6 et 7. 
(c) Kefferstein und Eh'.ers, Anatomie und Entwickelung. (Nachr. von G. A. univ. N. D. K. 

Gesells. der Wissensch. zu Gôttingen, 1860, n° 19). 
(d) Trembley, Mémoires pour servir à l'histoire d'un ge ire de Polypes d'eau douce, 1744, t. IIi 

p. 139 et suiv. 
(e) Rœsel, Insecten Belustigung, t. III, p. 447. 
— Raspail, Histoire naturelle de l'Alcyonelle fluviatile (Mém. de la Soc. d'hist. nal de Paris, 

1828, t. IV, p. 113 et suiv.). 
(f) i. V. Thompson, Zoologicul Researches, 1.1, mém. 5 (sans dale). 
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trouve localisé dans un point déterminé, dont la position varie 
suivant les espèces. Or, les individus qui naissent ainsi les uns 
des autres restent unis entre eux, et par conséquent ils consti­
tuent des agrégats ou colonies dont la disposition est tantôt 

indéterminée, tantôt fixe. Il est également à noter que la forme 
générale de ces agrégats varie aussi suivant que le bourgeon 
reproducteur naît sur un stolon ou s'élève directement des 
flancs de l'individu souche et suivant que dans ce dernier cas 
il reste adhérent à celui-ci par sa base seulement ou par toute 
la portion basilaire de son corps. 

Le bourgeon consiste d'abord en une vésicule qui se produit 
sur le tégument et qui se creuse d'une cavité. Sur un point de 
la paroi de l'espèce de cellule ainsi formée, le tissu sous-cutané 
s'épaissit ; une cavité destinée à devenir le tube digestif, ainsi 
que la couronne de tentacules circumbuccaux, s'y développent ; 

puis le sommet de cette cavité se perfore pour laisser passer 
ces appendices et mettre l'appareil digestif en communication 
avec l'extérieur. Quelquefois ces bourgeons présentent quelques 
différences suivant les saisons, et ceux qui naissent au com­
mencement de l'hiver n'achèvent leur croissance qu'au prin­
temps suivant (1). 

neden et plusieurs autres observateurs grisâtre, tandis que l'Animal souche 
ont publié sur ce sujet des travaux est d'un jaune ferrugineux, et leurs 
approfondis (a). téguments, dont la solidité est assez 
(1) Chez les Paludicelles, les bour- grande, se divisent en deux valves 

geonsd'hiver, que M. Van Beneden ap- pour laisser sortir la portion prolrac-
pelle des hibernacles, sont d'un noir tile du jeune Animal (b). 

(a) Farre, Observations on the minute Structure of some of the higher Forms of Polypi 
(Philos. Trans., 1837, p. 400, pl. 20, fig. 2). 
— Van Beneden, Rech. sur l'organisation des Laguncula, etc., p. 20, pl. 3, fig. 1-17, elc. 

(iiém.de l'Acad. de Belgique, 1845, t. XVIII). 
— Dumoriier et Van Beneden, Hisl nat. des Polypes composés d'eau douce, ou Bryozoaires 

fluvialiles, p. 18, etc. 
— Hancock, On the Anatomy of the fresh water Bryozoa (Ann. of Nat. Hisl, 2" série, 1850, 

'•V, p. 190 et suiv.). 
— Allman, A Monograph ofthe freshvjater Polyzoa, p. 35, pl. 11 (Roy. Soc, 1856). 
— Smitt, Om Hafsbryozoernas Uthockl(Oefversigt af Kong, vel Akad. Fôrh., 1805). 
(b) Dumortier et Van Beneden (Op. cil, p. 51, pl. 1, fig. 1", a, pl. 2, fig. 24-35). 
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Le m o d e de reproduction sexuelle n'a été observé d'une 
manière satisfaisante que chez un petit nombre de Bryozoaires, et 
paraît varier notablement dans cette classe de Molluscoïdes (1). 
Quelques-uns de ces Animaux sont certainement hermaphro­
dites, par exemple les Lagoncules, qui portent, suspendu sous 

le canal digestif, un testicule d'où une multitude de sperma­
tozoïdes s'échapppent dans la cavité viscérale, et qui sont 
pourvus d'un ovaire appliqué contre la paroi supérieure de la 
m ê m e loge (2); mais d'autres espèces paraissent être dioïques, 

(1) La production d'œufs par les 
Bryozoaires est connue depuis fort 
longtemps, mais Nordmann fut le pre­
mier à constater nettement l'existence 
de spermatozoïdes chez quelques-uns 

de ces Animaux (a). M. Farre avait 
aperçu précédemment ces corpuscules 
séminaux, mais sans en reconnaître la 
nature (6). O n doit aussi à M. Smitt 
des observations très-intéressantes sur 

le m ê m e sujet (c). 

(2) Le Laguncula (ou Lagenella) 
repens est un petit Bryozoaire marin 
de nos côtes (d), dont l'appareil repro­
ducteur a été étudié par M. Van Bene­
den. Le testicule suspendu, c o m m e je 
l'ai déjà dit, sous le grand cul-de-sac 
de l'estomac, est allongé et irrégu­
lièrement bossue; les spermatozoïdes 
qui s'en échappent par la rupture 
des sacs constitués par ces renfle­
ments nagent en grand nombre dans 
le liquide nourricier dont la cavité 

viscérale ou périgastrique est rem­
plie. L'ovaire apparaît sous la forme 
d'un tubercule sur le tissu qui tapisse 
intérieurement la paroi de cette même 
cavité ; il est situé près de l'extrémité 
supérieure de cette chambre, et ne 
tarde pas à grandir et à se bossuer 
irrégulièrement, par suite du dévelop­
pement inégal d'ovules dans son épais­
seur. Arrivés à maturité, les œufs 
tombent dans la cavité périgastrique 
et s'agglomèrent vers la base des ten­
tacules ; ils s'échappent ensuite au de­
hors, probablement par un orifice 
situé dans ce point à côté de l'anus (e). 

Chez le Paludicella Ehrenbergii, 
où l'hermaphrodisme est également 
indubitable, les organes reproducteurs 
sont situés à peu près de la même 
manière, mais le testicule attaché au 
cul-de-sac stomacal par un pédoncule 
long et étroit, est appliqué contre la 
paroi postérieure de la cavité viscérale, 

(a) Nordmann, Recherches microscopiques sur l'anatomie et le développement du Tendra zoste-
ricola (Demidoff, Voyage dans la Russie méridionale, 1840, t. III, p. 666 et suiv., pl. 67, et 
pl. 2, fig. 2 et 3). 

(b) Farre, Op. cit., pl. 21, fig. 15 (Philos. Trans., 1837). 
(c) Smitt, Om Hafsbryozoernas utveckling och fettkroppar, pl. 6 et 7 (Otfversigt af Vel Akad. 

Forh., 1865). 
(d) Farre, Op. cit., pl. 24. 
(e) Van Deneden, Recherches sur l'organisation des Lagoncules, p. 17 et suiv., pl. 1> fig- " 

et G (Mém. de l'Acad. de Belgique, 1845, t. XVIII). 
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et il existe encore de l'incertitude au sujet des organes produc­
teurs, soit des ovules, soit de la semence. D'après Nordmann, il 
y aurait m ê m e , chez un Bryozoaire marin appelé Tendrazoste-
ricola, des différences considérables dans la conformation 
extérieure des individus mâles et femelles, et ceux-ci, lors du 
développement des œufs, se transformeraient tout entiers en 
loges ovifères, après avoir perdu leurs tentacules, ainsi que la 
totalité de leur appareil digestif (1). M . Van Beneden pense que 

et l'ovaire, situé delà m ê m e manière, 

un peu plus haut, est également en 

connexion avec la portion suivante de 

l'intestin par l'intermédiaire d'un 

funicule ou cordon suspenseur (a). 

L'organe glandulaire qui se trouve 

suspendu à l'estomac dans la partie infé­

rieure de la loge viscérale, chez d'au­

tres Bryozoaires, et qui a été générale­

ment considéré c o m m e un ovaire (6), 

paraît être à la fois un testicule et un 

ovaire. D'après M . Huxley, l'œuf 

prend naissance à sa partie inférieure, 

et va ensuite se loger dans un récep­

tacle particulier qui se forme à la 

partie antérieure de la cellule de 

l'Animal souche (c) ; mais, d'après 

d'autres observateurs, il ne suivrait 

pas cette voie, et les œufs qui se dé­

veloppent dans les cellules dont je 

viens de parler y naîtraient (d). 

(1) CesBryozoaires, dont les colonies 

adhèrent à la surface des Zostères, res­

semblent aux Frustres par leur mode 

d'agrégation, et forment des séries pa­

rallèles dans chacune desquelles les 

divers individus sont placés bout à 

bout. Parmi ceux-ci, les uns ont les 

parois de la chambre abdominale (ou 

cellule) lisses et transparentes, et l'on 

aperçoit dans l'intérieur de cette ca­

vité une multitude de spermatozoïdes 

nageant autour de l'appareil digestif, 

qui porle latéralement vers sa partie 

supérieure une touffe de filaments 

cylindriques (testicules ? ). Ce sont les 

individus mâles. D'autres cellules dans 

lesquelles on trouve des œufs présen­

tent sur la face antérieure de leurs 

parois des bandes transversales sé­

parées sur la ligne médiane par une 

bande verticale, et d'ordinaire ne 

montrent aucune trace, ni d'un tube 

digestif, ni d'un système de tentacules 

prolracliles. Nordmann considère ces 

cellules treillagées c o m m e des indi­

vidus femelles dont toutes les parties, 

à l'exception des téguments et de 

l'ovaire, se seraient atrophiées lors du 

développement des œufs (e). 

(a) Allman, A Monograph of the freshwater Polyzoa, p. 32, pl. 10, fig. 3 et 4 (Roy. Society, 
1856). 
(b) Par exemple, chez le Cellaria ovicularia ; voyez Nordmann, Op. cit., t. III, p. 701, pl. 3, 

fig- 4. 
(c) Huxley, On the Reproductive Organs of the Cheilostome Polyzoa (Quarlerly Journal of 

Microscopieal Science). 
— Smitt, Om Hafs-Bryozoernas (Oefversigt af K. Vel-Akad. Fôrhandl, 1865). 
(d) Hincks, Notes on the Ovicells of Cheilostomatoces Polyzoa (Quarlerly Journal of Microsco­
pieal Science, 1861, new ser., t. I, p. 278). 
(e) Nordmann, Op. C\t. 
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les Alcyonelles sont également dioïques; mais les recher­

ches récentes de M . Aîlman m e semblent prouver qu'elles sont 

androgynes (1). 

Les spermatozoïdes des Bryozoaires sont d'une taille consi­

dérable comparativement à celle de ces Molluscoïdes, et nagent 

avec vivacité au moyen des ondulations de leur extrémité 

caudiforme. 

Les produits génésiques que les auteurs désignent commu­

nément sous le nom d'œufs sont variés, et, au premier abord, 

quelques-uns d'entre eux semblent différer beaucoup des œufs 

ordinaires. Ainsi on parle souvent des œufs ciliés et natatoires ; 

mais ces corps mobiles sont, en réalité, des larves, et l'œuf 

dont elles proviennent est constitué, c o m m e chez les autres 

Animaux, par une vésicule germinative, un vitellus et une 

membrane enveloppante. Plusieurs Bryozoaires produisentaussi, 

aux approches de la saison froide, des propagules d'une autre 

sorte, que quelques naturalistes ont appelés des œufs d'hiver, et 

que, dans ces derniers temps, on a cru devoir distinguer sous 

le nom de statoblastes (2). Ces corps paraissent être des espèces 

de bourgeons caducs, ou bulbilles enkystés, plutôt que des 

œufs proprement dils, et susceptibles de demeurer dans un état 

(1) M. Van Beneden pense que chez 

les Alcyonelles les ovaires occupent la 
m ê m e place que les testicules (sous 
l'estomac), et tout en admettant que 
d'ordinaire ces deux organes appar­
tiennent à des individus différents, il 
croit que, dans quelques cas, ils sont 
réunis chez le m ê m e animal, et que, 
par conséquent, il y aurait des cas 
d"hermaphrodisme, quoique la règle 
soit la diœcie (a). Mais M.] Allman a 

onstaté plus récemment que chez 

Y A Icyonella fungosa un ovaire coexiste 

normalement avec le testicule et oc­
cupe la partie supérieure de la cavité 
périgastrique, tandis que la glande 
spermatogène est suspendue sous l'es­
tomac ; la portion inférieure du cordon 
ou funicule auquel ce dernier organe 
est fixé donne naissance plus bas à 
des œufs à capsules, ou statoblastes, 

dont il sera bientôt question (b). 
(2) M. Allman (Op. cit.). 

(b) Van Beneden, A Monograph of the fresh water Polyzoa, p. 89. 
(c) Allman, Op. cil,y. 32, pl. 3, fig. 7. 
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de vie latente jusqu'au moment où les circonstances favorables 
à leur développement se rencontrent. Ils ne présentent rien qui 
puisse être comparé à une vésicule germinative, et au lieu de 
naître de l'organe qui produit les œufs ordinaires, ils se for­
ment sur la partie inférieure du funicule suspenseur du testi­
cule. Leur forme est souvent très-remarquable. Ainsi, chez le 

Fredericella sultana, leur capsule bivalve est en forme de haricot 
et ressemble à une coquille de Cypris ; chez les Plumatelles, 
elle est ovalaire et entourée d'un cadre annulaire de structure 
cellulaire ; enfin, chez les Cristatelles, elle est en outre pourvue 
d'une couronne d'appendices terminés chacun par un double 
crochet (1). 

Chez beaucoup de Bryozoaires marins, tels que les Cellu­
laires, les Rétépores et les Eschares, une tubérosité ovigère 

(1) Bernard de Jussieu et Réaumur autres zoologistes ne laissent aucune 
paraissent avoir été les premiers à incertitude à ce sujet (e). C'est dans la 
observer ces œufs, ou statoblastes, chez belle monographie des Bryozoaires (ou 
les Bryozoaires d'eau douce (a). Rœsel Polyzoa) d'eau douce, publiée il y a dix 
en figura, mais en se méprenant sur ans par M. Allman, qu'on trouve les 
leur nature (b). Vaucher en constata le meilleures ligures et le plus de rensei-
mode d'éclosion (c). Cependant quel- gnements précis sur ces corps repro-
ques auteurs crurent devoir les consi- ducteurs (f). M. Farre a étudié ces 
dérer comme des parasites (d) ; mais corps reproducteurs chez YHalodac-
les observations plus récentes de Da- tylus diaphanus, espèce marine qui 
lyell, de M. Gervais et de plusieurs habite la Manche (g). 

(a) Voyez Réaumur, Mém. pour servir à l'hisloire des Insectes, t. VI, p. Lxxvj, 1742). 
(b) Rœsel, Insecten-Belustigung, t. III, pl. 74, fig. 11 c, et pl. 75, fig. 14. 
(c) Vaucher, Observ. sur les Titulaires d'eau douce (Bulletin de la Société philomatltique, 

1804, p. 157). 
(d) Meyen, Beitrâge zur Zoologie gesammelt auf einer Reiseum die Erde, p. 180 (Nova Acta 

Acad. nat. curios., 1834). 
(e) Dalyell, On the Propagation of certain Scoltish Zoophytes (British Associai, 1834). 

1 — Gervais, Recherches sur les Polypes d'eau douce des genres Plumatella. Cristatella et Paltid.-
cella (Ann. des sciences nal, 2 S série, 1837, t. VII, p. 74, pl. 4 A, fig. 1-5). 
— Turpin, Étude microscopique de la Crislalella mucido (Ann. des sciences nal, 2° série, 

1837, t. VII, p. 05, pl. 6 et 7 A). 
— Hancock, Op. cit. (Ann. of Nat. Hisl, 2e série, 1850, t. V, p. 102 et suiv.). 
— Brullé, Quelques observations concernant les Polypes d'eau douce (Mém. de l'Acad. de 

Dijon, 1852). 
(f) Allman, A Monogr. of the Fresh water Polyzoa, p. 37 et suiv., pl. 1, fig. 3 et 7 ; pl. 2 , 

fig. 4, 5, etc. (Roy. Soc, 1856). 
(ff) Farre, Op. cit., pl. 26, fig. 21, 22, etc. (Philos. Trans., 1837). 
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se forme à l'extrémité de la loge viscérale, au-dessus de l'ori­
fice destiné à livrer passage à l'extrémité orale du Polype ; 
des larves ciliées s'y développent, et paraissent naître de la 
portion sous-jacente de la tunique tégumentaire interne de 
l'Animal (1). 

(i) M . Huxley pense que les œufs 
ou germes dont naissent les larves 
contenues dans ces espèces de tu­
meurs capsuliformes proviennent de 
l'ovaire suspendu sous le cul-de-sac 
stomacal (a); mais les observations 
de M. Reid et de M. Hincks tendent 
à prouver qu'ils sont produits direc­

tement par la portion sous-jacente du 
tissu tégumentaire (b). Quoi qu'il en 
soit, les capsules en question acquiè­
rent un volume considérable, et res­
semblent par leur texture aux autres 
parties du Polypier. On en trouve des 
figures dans la plupart des ouvrages 
relatifs aux Bryozoaires marins. 

(a) Huxley, Op. cit. (Quarterly Journal of Microsc Science, 1856, t. IV). 
(6) J. Reid, Anatomical and Physiological Observations on some Zoophytes (Annals of Nat. 

History, 1845, t. XVI, p. 387). 
— Hincks, Op. cit. (Quarterly Journal of Microsc. Science, new ser., 1861,1.1, p. 278). 



QUATRE-VINGT-DEUXIÈME LEÇON. 
Des organes de la reproduction chez les Zoopbytes. 

§ 1. — Dans l'embranchement des ZOOPHYTES, l'histoire 

physiologique de la reproduction offre beaucoup d'intérêt; 

mais les instruments à l'aide desquels cette fonction s'exerce 

sont en général très-simples, et ne présentent que peu de par­

ticularités importantes à noter. 

Chez les É C H I N O D E R M E S , la faculté de réparer les pertes subies 

par l'organisme est portée très-loin, et il paraît m ê m e que 

dans quelques cas la multiplication des individus a lieu par 

scissiparité (1) ; mais le procédé ordinaire de génération est, 

comme chez les Animaux supérieurs, la production d'œufs 

et la fécondation de ces corps au moyen de spermatozoïdes. 

Organe? 
reproducteurs 

des 
Échinodermes. 

(1) Tous les observateurs qui fré­

quentent les bords de la mer ont eu 

souvent l'occasion de remarquer la 

facilité avec laquelle les rayons de cer­

taines Astéries se rompent, et de voir 

que ces organes, dont la structure est 

très-complexe, repoussent rapidement: 

un seul rayon peut reconstituer un 

individu complet, s'il conserve à sa 

base une portion du tronc ou disque. 

Ces phénomènes furent étudiés expé­

rimentalement en 17/il, par Bernard 

de Jussieu et par Guettard ; plus ré­

cemment ils ont été observés par beau­

coup d'autres naturalistes (a). 

Chez les Holothuries, on observe un 

autre genre de mutilation spontanée : 

ces Animaux, en se contractant d'une 

manière convulsive, rompent souvent 

leur tube digestif près de son extrémité 

antérieure, et le rejettent au dehors 

avec les autres viscères par l'anus (b). 

Tous les individus chez lesquels j'ai 

observé ce phénomène périrent quel­

que temps après, mais Dalyell assure 

avoir constaté la reproduction des par­

ties ainsi expulsées (c). 

Les Synaptes détachent spontané­

ment des tronçons de leur corps avec 

une grande facilité, et les fragments 

(a) Voyez Réaumur, Hist. nat. des Insectes, t. VI, p. LXT, 1742. 
— Dujardin et Hupe, Hist. nat. des Zoophytes échinodermes, 1862, p. 2 0 . 
(b) Délie Chiaje, Memorie sulla storia e notomia degli Animait senzavertebre di Napoli, 1825, 

t.I, p. 107. 
(c) Dalyell, On the Reproduction of lost Organs by the Holothuria, etc. (British Associât, for 

theadv. of Science, 1840, Trans., p. 139, Glasgow). 
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Presque toujours les sexes sont séparés (1); mais il n'y a 
jamais accouplement, et l'appareil de la génération ne consiste 
que dans les glandes essentielles et leurs canaux évacuateurs. 
Il est aussi à noter que les organes mâles et femelles se res­
semblent si complètement, qu'on ne peut les distinguer que par 
la nature de leurs produits. 

oursins. Ainsi, chez les Oursins, les organes delà reproduction dans 
l'un et l'autre sexe consistent en cinq glandes en forme de 
grappes fixées autour du pôle dorsal de la cavité viscérale(2), et 
donnant naissance chacune à un tube membraneux qui débouche 
au dehors par un pore situé entre les extrémités supérieures 
des rangées ambulacraires (3). Pendant fort longtemps les 
naturalistes ne voyaient dans ces organes que des ovaires (k); 
mais lorsqu'on les examine comparativement, on remarque 
que chez certains individus leur contenu est brun ou rouge, 

ainsi séparés continuent à vivre pen­
dant très-longtemps (a) ; mais il est 
fort douteux qu'ils puissent se com­
pléter, et devenir ainsi de nouveaux 
individus. 

(1) Les Synaptes font exception à 
cette règle. 

(2) Les organes reproducteurs des 
Oursins constituent ainsi, à la paroi 
supérieure de la cavité générale, une 
sorte de couronne ou d'étoile à cinq 
branches dont le centre est occupé par 
l'intestin (b). Ils sont composés d'une 
multitude de caecums ampulliformes 
insérés sur les branches d'un canal 
très-rameux, dont le tronc occupe le 
milieu de chaque organe génital et 

dont les parois sont tapissées d'un épi­
thélium vibratile (c). 

(3) Ces oriiices sont pratiqués dans 
les plaques dites génitales qui entou­
rent l'anus, chez les espèces où l'anus 
est opposé à la bouche, comme chez les 
Oursins proprement dits. Monro a re­
présenté les oviductes comme se réu­
nissant dans un canal circulaire com­
m u n ; mais cette disposition n'existe 
pas, et chaque ovaire ou testicule est 
complètement indépendant des autres. 

(a) Ce sont ces parties de l'Oursin 
qu'on emploie c o m m e comestibles 
à Napleset dans quelques autres ports 

de mer. Les anciens Romains en fai­

saient grand cas. 

(a) Quatrefages, Mém. sur la Synaple de Duvernoy (Ann. des sciences nal, 2e série, 1842, 
t. XVII, p. 26 et suiv.). 

(b) Monro, The Structure and Physiology ofFishes, 1785, p. 68, pl. 43, fig. 2. 
— Tiedemann, Anatomie der Rbhren-Holothurie, etc , 1816, pl. 10, fig. 4. 
— Milne Edwards, Allas du Règne animal de Cuvier, ZOOPHYTES, pl. 11, fig. 4. 
(c) Valentin, Anatomie du genre Echinus, p. 104, pl, 8, fig. 161-165. 
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tandis que chez d'autres il est d'un blanc laiteux, et si l'on 
place ces matières sous le microscope, on reconnaît que l'une 
est composée d'œufs colorés, tandis que l'autre fourmille de 
spermatozoïdes (1). 

Chez les autres Échinides, la constitution de l'appareil repro­
ducteur est essentiellement la m ê m e , seulement le nombre des 
paquets glandulaires se trouve quelquefois réduit à quatre; 
l'un des ovaires, ou le testicule correspondant, ne se déve­
loppent pas toujours, lorsque l'anus, au lieu d'être central, se 
porte en arrière (2). 

Chez les Astéries, ou Étoiles de mer, les organes de la repro­
duction se simplifient davantage (3): d'ordinaire les ovaires 
sont fixés par groupes à la voûte de la cavité viscérale, et 
débouchent au dehors par des pores situés à la face dorsale du 
corps de l'Animal, près de l'enfourchure des bras (4); mais 

Astéries. 

(1) Ce fait, dont la découverte est 
due à M. Peters, a été constaté par 
plusieurs observateurs (a). 

(2) Cette disposition se voit chez les 
Spatangues (6), et existe probable­
ment chez tous les Échinides dont 
le test ne présente que quatre orifi­
ces génitaux ou pores oviductaux, 
par exemple chez l'Echinoné semi-
lunaire (c). 

(3) La séparation des sexes a été 
constatée chez les Astéries par plu­
sieurs observateurs (d), et chez quel­
ques espèces les femelles se distin­
guent des mâles par la vivacité ou la 
nuance de leur coloration (e). 

(à) Chez les Astéracanthions if) et 
les Solasters (g), ces organes consistent 
en caecums réunis en groupes, et sus­
pendus aux parois de la cavité viscé-

(fl) Peters, Ueber das Geschlecht der Seeigel (Muller's Archiv fur Anal, 1840, p. 143). 
— Milne Edwards, Sur les spermatophores, etc. (Ann. des sciences nal, 2" série, 1810, 

t. XIII, p. 106). 
—Derbès, Observation sur la formation de l'embryon de l'Oursin comestible (Ann. des sciences 

nal, 3« série, 1847, t. VIII, p. 81). 
(b) Milne Edwards, Atlas du Règne animal de Cuvier, Z O O P H Y T E S , pl. 11 bis, fig. 1 a. 
— Délie Chiaje, Descrizione e notomia degli Animait invertebrali délia Sicilia cileriore, t. IV, 

p. 42. 
(c) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, Z O O P H Y T E S , pl. 14, fig. 1 6. 
(d) Alex. Agassiz, Embryology of the Star-Fish (Contrib. to the Nat. Hist. of the United States, 

'• V, 1861). 
(e) Quatrefages, Note sur divers points de Vanatomie et de la physiologie des Animaux sans 

vertèbres (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1824, t. XIX, p. 194). 
(f) Rallike, Beitrâge zur vergl Anal und Physiologie, Reisebemerkungen aus Skandinavien, 

1842. 
(g) Miiller et Troschel, System der Asteriden, p. 133, pl. 12, fig. 3. 
(h) Les mêmes, Op. cil, pl. 12, fig. 3 et 4. 
(i) Les mêmes, Op. cil, pl. 12, fig. 5. 
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dans certaines espèces ils paraissent ne pas avoir de conduits 
excréteurs, et les œufs tombent dans cette cavité générale du 
corps, d'où ils s'échappent probablement par les orifices respi­

rateurs (1). Chez d'autres Stellérides, les organes reproduc­
teurs sont logés dans l'intérieur des bras ou m ê m e dans les 
pinnules (2). Dans quelques espèces, ils sont agglomérés sous 
le corps de la mère, dans une sorte de fosse incubatrice que 
celle-ci forme en s'élevant en manière de bourse (3). 

raie, près des angles rentrants des 
rayons, et leur canal excréteur va 
déboucher au dehors par les pores 
pratiqués dans les lames criblées si­

tuées par paires à la face dorsale du 
corps. Chez le Solenaster papposus, 
les deux plaques criblées de chaque es­
pace interradial sont très-rapprochées 
entre elles, et leurs pores sont assez 
larges ; mais, chez les Asléracanthions, 
ces ouvertures sont très-étroites, et 
leur mode d'arrangement varie un peu 
suivant les espèces. Chez l'Astérie gla­
ciale , les organes génitaux forment 
cinq paires de grappes rameuses qui 
s'enfoncent très-loin dans les bras (o). 

(1) J. Miiller et Troschel attribuent 
ce mode d'organisation aux Astro-
pecten et aux Lécidies. Chez les pre­
miers, les organes reproducteurs sont 
suspendus dans le disque, de chaque 
côté des cloisons interradiaires, et 
chez les seconds ils sont répartis sur 
deux rangées le long des bras, au 

nombre de plusieurs centaines de 
grappes par série (b). Chez les Cteno* 
discus, il n'y a de chaque côté de la 
cloison interradiaire qu'une seule 
poche génitale. 

(2) Chez les Comatules, les caecums 

reproducteurs se logent dans les pin­
nules de la portion basilaire des 
bras (c). Une disposition analogue pa­
raît exister chez les Crinoïdes (c). 

(3) M. Sars a constaté le mode de dé­
pôt des œufs chez YEchinortessangui-
nolentus. Les œufs de cetÉchinoderme 
se trouvent en grand nombre dans les 
ovaires, mais n'y mûrissent que d'une 
manière très-inégale, et sont évacués 
au dehors par couvées successives à 
diverses époques de l'année. La cavité 
adventive que l'animal forme en con­
tractant ses branches, pendant que 
son corps s'élève en manière de dôme, 
se ferme complètement, et a été com­
parée par M . Sars à la poche incuba­

trice des Marsupiaux (d). 

(a) Konrad, De Asteriarum fabrica disserl inaug. Hallse, fig. i. 
— Busch, Beobachtungen ùber Anatomie und Entwickelung einiger wirbellosen Seelhure, 

1851, pl. 13. 
— W . Thomson, On the Embryology of Amidon rosaceus (Philos. Trans., 1865, p. 51»). 
— Thompson, Mem. on the Star-Fish of the genus Comatula (Edinb. new Philosoph. Journ., 

1836, t. XX, p. 297. 
(6) J. Muller, Bau des Pentacrinus (Mém. de l'Acad. de Berlin pour 1841, p. 234, pl. ». 

fig. 17 et 18). 
(c) Sars, Mém. pour servir à l'histoire des Crinoïdes vivants, p. 25. Christiania, 1868. 
(d) Sars, Mém. sur le développement des Astéries (Ann. des sciences nal, 3" série, 18*4, t.U, 

p. 190, pl. 13 A). 
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§ 2. — Chez les Holothuries les sexes sont également séparés, Holothuries. 

et il existe une ressemblance extrême entre les organes mâles 
et femelles. Les uns et les autres consistent en un paquet de 
tubes terminés en cul-de-sac, plus ou moins rameux, et groupés 
à l'extrémité d'un canal excréteur qui s'insère à la face interne 
de la cavité viscérale commune et débouche au dehors à peu 
de distance de l'extrémité antérieure du corps. Lorsque ces 
organes ne sont pas en activité, ils n'occupent que peu de place 
et n'offrent rien de remarquable ; mais, à l'époque de la repro­
duction, ils acquièrent des dimensions considérables et devien­
nent faciles à distinguer entre eux, à raison de la couleur des 
produits dont leur cavité se remplit. Chez le mâle, ils se gor-
gent d'un liquide blanchâtre, tandis que chez la femelle ils sont 
jaunes ou rougeâtres (1). 

Les Synaptes, qui, par la forme générale de leur corps, synaptes 
ressemblent beaucoup aux Holothuries, mais qui s'éloignent 
de ces Échinodermes par plusieurs caractères anatomiques 
d'une grande importance, sont androgynes, et présentent dans 
le mode de structure de leurs organes reproducteurs des par­
ticularités dont nous devons la connaissance à M . de Quatre­
fages et dont j'ai déjà eu l'occasion de parler dans une précé-

Ces Échinodermes, de m ê m e que les nées on pensait que les Holothuries 
Oursins et les Holothuries, sont ovi- étaient androgynes, et l'on considérait 
pares, mais le développement de jeunes c o m m e étant un organe mâle certains 
individus dans l'intérieur du corps appendices du canal digestif (6). La 
de la mère a été constaté chez des diœcité de ces Animaux a été con-
Ophiures(a). statée par R. Wagner et par plu-
(I) Jusque dans ces dernières an- sieurs autres observateurs (c). Le 

(a) Krohn, Ueber die Entwickelung einet lependig gébârenden Ophiure (Milller's Archiv fur 
Anal, 1851, p. 338). 
(b) Tiedemann, Anatomie der Rohre-Holothurie, 1816, p. 29. 
— Cuvier, Règne animal, t. III, p. 238. 
— Délie Chiaje, Memoriesulla storie enotomia degli Animait senza vertèbre, 1825, t. I, p. 97. 
(c) Wagner, Obs. on the Generative System of some of the lower Animais (Proceed. of the 

Zool, Soc, 1839, t. VII, p. 177). 
— Délie Chiaje, Animali invertebrate délia Sicilia citeriore, t. IV, p. 16. 
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dente Leçon (4). Par sa conformation générale, sa position et 
son mode de communication avec l'extérieur, cet appareil 
ressemble beaucoup à l'organe reproducteur des Holothuries 

proprement dites, mais chaque tube renferme dans l'épaisseur 
de ses parois des cellules ovigères et des cellules sperma­

tiques ("2). 
Acaièphes. § 3. — Nous avons vu, dans une Leçon précédente, que 

les A C A L È P H E S réalisent de génération en génération, alterna­

tivement, deux formes organiques très-différentes, et consti-

nombre et la disposition de ces tubes 
génitaux varient un peu suivant les 

espèces (a). 
(t) Voyez tome VlII^age 368. 
Je dois ajouter que l'opinion de 

M. de Quatrefages relativement à 
l'hermaphrodisme de ces Animaux 
a été combattue par quelques natu­

ralistes (b). 
(2) Chez la Synapte de Duvernoy, 

les tubes reproducteurs aboutissent à 
deux conduits excréteurs qui se réu­
nissent près de leur extrémité pour 
constituer un canal unique dont l'em­
bouchure se trouve près de la bouche, 

entre la base des tentacules (c). 

Chez le Synapta Beselii, les divi­
sions terminales de l'appareil repro­
ducteur sont très-ramifiées (d). 

J. Miiller avait cru apercevoir chez 
ces Animaux un cas de génération 
alternante des plus singuliers ; mais 
après plus ample examen, il a reconnu 
que le phénomène dont il avait con­
staté l'existence dépendait seulement 
du parasitisme de certains Mollus­
ques dans l'intérieur du corps des 

Synaptes (e). 
Dans la précédente Leçon, j'ai parlé 

de l'appareil reproducteur des Sipon-
cles et des autres Animaux que Cuvier 
rangeait à côté des Holothuries, dans la 

(a) Exemples : Holothuria tubulosa; voyez Délie Chiaje, Descrizione e nolomia degli Animait 
inverlebrati délia Sicilia citeriore, pl. 114, fig. 1. 
— Milne Edwards, Atlas du Règne animal de Cuvier, ZOOPHYTES, pl. 18. 
— Holothuria tremula; voyez Hunter, Anat. of the Holothuria Iremula (Descrtpt. and nmw. 

Catalogue of the Physiol. séries of Comp. Anal contained in the Muséum of the Goltege o/ 
geons in London, vol. I, pl. 3). „ . . . n,j., 
— Chorodota discolor; voyez Brandt et Grube, E C H I N O D E R M E S (Middendorffs bibinscne » 

*' -LVGneùmaria'frordosa; voyez Selenka, Beitrâge zur Anat. und System der Mothunen 
(Zeitschrift fur wissensch. Zool, 1867, t. XVII, pl. 19, fig. 102, 103). 

(b) Steenslrup, Untersoegelser over Hermaphrodismus, 1845, p. 63. 
(c) Quatrefages, Mém. sur la Synapte de Duvernoy (Ann. des sciences nal, 2° seue, 

t. XVII, p. 67 ; pl. 4, fig. 1, et pl. 5, fig. 1). 
(d) Jseger, De Hololhuris, dissert, inaug. Turini, 1833, pl. 1, fig. 2. . . . . . . iR[;o, 
(e) J. Miiller, Ueber die Erzeugung von Schnecken in Holothurien (Archiv fur Anal, i=i-

— Ueber Synapta digiiata und ùber die Erzeugung von Schnecken m Holothurien, in 
Berlin, 1852. . 1 8g4 
— Baur, Beitrâge zur Naturgesch. der Synapta (Nova Actâ Acad. nat. curios., 

t. XXXI). 
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tuent ainsi deux sortes d'Animaux dont la parenté n'a été 
découverte que depuis un petit nombre d'années (l). Dans 
l'une de ces formes, la reproduction est ovarienne; dans l'autre 
elle s'effectue par bourgeonnement ou par scissiparité. 

Une des Méduses les plus communes sur nos côtes méri- Auréiies, etc. 
dionales, Y Aurélia aurita, est un excellent sujet d'observation 
pour l'étude de ces phénomènes remarquables. Ainsi que je l'ai 

déjà dit, l'œuf de ce Zoophyte donne naissance à un animalcule 
appelé Planule, dont le corps, de forme ovalaire, est couvert 
de cils vibratiles, et ne possède ni bouche ni cavité intérieure. 
Après avoir nagé pendant quelque temps à l'aide de ces cils, 
la Planule se fixe sur un corps sous-marin, grandit, et acquiert 

la forme d'une coupe dont les bords se garnissent de tenta­
cules; elle ressemble alors beaucoup à une Hydre ou Polype à 
bras, et elle constitue le petit être auquel on a donné le n o m de 
Scyphostome. Celui-ci est dépourvu d'organes reproducteurs, 
mais il est susceptible de se multiplier par gemmation, et les 
bourgeons qui naissent, soit de sa face supérieure et concave, 
soit de sa partie latérale ou pédonculaire, se succèdent de façon 
à être en continuité de substance, à prendre place les unes au 
dessous des autres, et à former par leur ensemble une série de 
rondelles disposées en pile dont chaque tronçon représente 
un individu (2). L'espèce de colonie ainsi produite a reçu 

classe des Échinodermes, mais que les gemmation plutôt que de la division 
zoologistes actuels s'accordent à en spontanée du Strobile (b); mais cette 
séparer pour en former une classe par- division, interprétation adoptée par 
liculière (a); par conséquent je n'y M M . Sars, Dalyell et Gegenbauer, a 
reviendrai pas ici. été pleinement confirmée par les 

(1) Voyez tome VIII, page 412. recherches plus récentes de M. Van 
(2) M. Desor pense que cette mul- Beneden (c). 

tiplication résulte d'un phénomène de 

(a) Voyez ci-dessus, page 323. 
(b) Desor, Lettre sur la génération médusipare des Polypes hydraires (Ann. des sciences 

nal, 3» série, 1858, t. 11, p. 383). 
(c) Van Beneden, Stabilisation des Scyphostomes (Bull, de l'Acad. de Bruxelles, 2° série,t. VII, 

p. 49). 

IX. 26 
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le n o m de Strobila. Par suite de son développement ultérieur, 

les différentes assises de cette colonne vivante se séparent 

entre elles, et chaque rondelle, devenue libre, constitue une 

larve de Méduse (1). E n effet, ce petit être, en grandissant, 
acquiert peu à peu le mode d'organisation propre à l'Aurélie 
dont il est un descendant : une bouche, une cavité digestive 

et un système de canaux irrigatoires gastro-vasculaires se 
creusent dans son intérieur; enfin, des organes sexuels appa­
raissent et deviennent aptes à fonctionner (2). La Méduse est 
donc ce que, dans une précédente Leçon, j'ai appelé un Typo-
zoaire; la Planule est un Métazoaire, et le Strobile est une 
réunion déjeunes Typozoaires à l'état embryonnaire. 

Les Acalèphes ainsi constitués sont, les uns des mâles, les 
autres des femelles ; mais l'appareil reproducteur est si sem­
blable dans les deux sexes, qu'on ne peut distinguer entre eux 

les testicules et les ovaires que par leur contenu (3). Ces 

(1) Les jeunes Aurélies, à cette pé­
riode de leur développement, avaient 
été d'abord prises pour des Méduses 
d'une forme générique particulière, et 
décrites sous le n o m d'Ephyra (a). 

(2) Ainsi que je l'ai déjà dit, c'est 
principalement à M . Sars et à M. de Sie­
bold que nous sommes redevables de 
la connaissance de ces faits impor­
tants (b). Plus récemment, le m ê m e 
sujet a été traité par quelques autres 
naturalistes, parmi lesquels je citerai 
principalement M. Agassiz, qui a pu­
blié une série d'observations très-in­

téressantes sur les transformations et 
les générations alternantes de Y Aurélia 
flavidulaf espèce américaine qui est 
très-voisine du Médusa aurita de nos 
mers" (c). 

(3) Péron et Lesueur ont fait men­
tion de l'existence d'ovaires chez quel­
ques Méduses, notamment chez les 
Cassiopées et les Ocyroés (d), mais ils 
n'ont ni généralisé leurs observations, 

ni parlé de ces organes de la reproduc­
tion chez les Aurélies. Blainville a ad­
mis la présence d'ovaires chez tous les 

Acalèphes (e) ; mais M. Ehrenberg fut 

(a) Péron et Lesueur, Hisl gén, des Méduses (Arch. du Muséum, t. XIV). 
— Eschscholtz, System der Acalephen, p. 83, pl. 8, fig. 1. 
(6; Voyez tome VIII, page 413, note. 
(c) Agassiz, Contributions to the Natural History of the United States of America, t. IV, p. 12 

et suiv., pl. 8 à 11. 
— Reid, On the Development ofMedusa (Ann. of Nal Hisl, 1846, t. XVIII, p. 208; t. XX, 

p. 129 ; 1848, 2° série, t. I, p. 25, pl. 5 et 6). 
(d) Péron et Lesueur, Hisl gén. des Méduses, p. 43 (Archives du Muséum, t. XIV, p. 341 

et 343). 
(e) Blainville, Manuel d'actinologie, 1834, p. 266. 
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organes consistent en une couche de capsules ou utricules 
logées dans l'épaisseur des parois latérales de la cavité stoma­

cale; celle-ci se renfle en forme de poche dans les quatre 
espaces compris entre la portion basilaire des quatre bras 
ou tentacules circumbuccaux, et chacun de ces espaces con­
stitue extérieurement une fosse assez profonde qui s'ouvre au 
dehors sous la face inférieure de l'ombrelle. Les organes 
reproducteurs occupent par conséquent le fond de ces quatre 
cavités périgaslriques, et sont contigus à la cavité stomacale 
elle-même par leur surface interne. Ils sont plissés irrégulière­
ment, et lorsqu'ils sont gorgés d'ovules ou de capsules sper­
matiques, ils ressemblent à de gros rubans fortement froissés 
et presque intestiniformes, qui, à raison de leur couleur vio­
lette ou jaunâtre, sont visibles à travers les téguments transpa­
rents de l'ombrelle et y dessinent quatre taches presque 
annulaires, disposées crucialement. Quant au tissu ovigène 
ou spermatogène, il consiste en capsules ou cellules plus ou 
moins sphériques jou ovoïdes, et c'est par déhiscence que les 
produits génésiques arrivés à maturité s'en échappent (1). 

le premier à faire une étude attentive que j'ai faites sur ces Méduses en 18ZiO, 
de ces organes, et ses observations por- j'avais été conduit à penser, c o m m e 
tèrent principalement sur la Méduse M. Ehrenberg, que les produits géné-
dont il est ici question. Les figures siques sont évacués par la surface ex-
qu'il donna des ovaires de l'Aurélie terne de ces organes, et s'échappentdi-
(ouMédusaaurita)sont excellentes (a), rectement au dehors, par l'ouverture 
et quelques années après M. de Siebold des loges périgaslriques ; mais M. Agas-
constata l'existence d'organes mâles siz croit que la déhiscence des capsules 
chez ces mêmes-Acalèphes (b). C'est ovigènes a lieu parla face interne des 
donc à ce dernier zoologiste qu'ap- lamesovariennes,etquelesœufstraver-
partient la découverte de différences sent l'estomac et la bouche pour sortir 
sexuelles chez ces Animaux dioïques. au-dessous et aller se loger dans les 
(1) D'après quelques observations replis des testicules péristomiens (e). 

(a) Ehrenberg, Ueber den Akalephen des rothen Meeres und'die Organismus der Medusen der 
Ostsee(Mém. de l'Acad. de Berlinpour 1835, p. 196, pl. 1, fig- 1, et pl. 7, fig. 1 et2). 
(b) Siebold, Beitrâge zur Naturgeschichte der wirbellosen Thiere (Neuestt Schriften der natur-

forschenden Gesellschaft in Danzig, t. III, 1839). 
(c) Agassiz, Op. cit., t. IV, p. 58. 
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Les organes de la génération sont disposés de la même 

manière chez tous les Médusaires de la grande division des 
Discophores cryptocarpes (1), et chez quelques-uns de ces 

Acalèphes on a déjà constaté des phénomènes de métagé-
nésie semblables à ceux dont je viens de parler, de sorte que 

(1) Ce groupe naturel comprend les 
Aurélies dont je viens de parler ; les 
Pélagies (a), les Chrysaores (6), les 
Rhizostomes (c), etc., etc. Chez tous 
ces Acalèphes quatre piliers périgastri-
ques descendent vers la région orale, 
se continuent inférieurement avec les 
tentacules circumbuccaux, et détermi­
nent, dans la portion périphérique de 
la cavité stomacale, quatre étrangle­
ments entre lesquels se trouvent des 
dilatations dont la paroi externe est 
froncée, et porte les organes repro­
ducteurs. 

Dans un Rhizostomc de la Méditer­
ranée que j'avais disséqué en hiver 
(1827), et qui était peut-être un jeune 
individu, je n'avais aperçu ni ovules 
ni spermatozoïdes dans les parois de 
ces cavités (d); mais plus tard leurs 
fondions furent bien constatées, et 
M. Huxley en a étudié attentivement 
la structure (e). 

Chez la Cyanée arctique, les loges 
génitales sont peu profondes et les 

organes reproducteurs font saillie au 
dehors, sous l'ombrelle (f). 

Chez les Cassiopées, il y a huit de 
ces fosses (g). 

Jusque dans ces derniers temps on 
ne connaissait aucune exception à la 
règle de la dioïcilé chez les Médu­
saires ; mais il paraît, d'après les ob­
servations de M. Wright, que chez le 
Chrysaora hyoscella, dont la taille est 
très-grande, il se développe, à la face 
interne des cloisons ovariennes, des 
petits appendices tenlaculiformes qui 
foni saillie dans l'estomac et qui ren­
ferment des spermatophores. Ces Aca­
lèphes seraient par conséquent herma­
phrodites. Mais chez les individus de 
petite ou de moyenne taille, ce natu­
raliste ne trouva rien de semblable. Il 
est d'ailleurs à noter que les appen­
dices circumgastriques qui portent les 
cellules spermatogènes ne sont pas 
les analogues des filaments tentaculi-
formes qui tapissent les parois de l'es­
tomac chez les Aurélies, etc. (h). 

(a) Voyez Milne Edwards, Allas duRègne animal de Cuvier, ZOOPH., pl. 44, 45 et 46, fig. 1 a. 
(b) Chrysaora cyclonota, Pér. et Les., ou Cyanée chrysaore, Guv., Atlas du Règne animal de 

Cuvier, ZOOFH., pl. 47, fig. 1 et i bis. 
(c) Voyez Milne Edwards, Op. cit., pl. 49 et 50. 
(d) Milne Edwards, Observ. sur la structure de la Méduse marsupiale, etc. (Ann. des sciences 

nat., 1833, t. XXVIII, p. 257). 
(e) Huxley, On the Anatomy and the Affmities ofthe Family ofthe Médusas (Philos. Trans., 1849, 

p. 423, pl. 38 et 39, fig. 26, 30, 31 et 32). 
(fl Voyez Agassiz, Contrib. to the Nat. Hist. ofthe United States of America, t. III, pl. i-
(g) Tilesius, Beitrâge zur Naturgesch. der Medusen (Nova Acta Acad. nat. eurios., 1831, 

t. XV, pl. 70, 71, etc.). 
(h) T. S. Wright, On the Hermaphrodite Reproduction in Chrysaora hyoscella (Annals of Nat. 

Hisl, 2 e série, 1861, t. VII, p. 357, pl. 18, fig. 1, 2, 4). 
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ce mode de multiplication est probablement c o m m u n à tout 
le groupe (1). 

§ h. — L e s Méduses diseophores de la division des Gy m n -
ophthalmes (2) sont également dioïques, et leurs organes repro­
ducteurs sont aussi situés entre les téguments externes et la 
membrane qui limite la cavité digestive ou les principaux 
troncs gastro-vasculaires ; mais ils ne sont pas logés dans des 
cavités particulières situées autour de l'estomac, entre les piliers 
du système tentaculaire circumbuccal, et ils s'ouvrent au dehors 
sous l'ombrelle, c o m m e chez les Méduses stéganostomes dont 
je viens de parler. 

Ainsi, chez les Équorées, le tissu reproducteur (ovigène 
chez les individus femelles, et spermatogène chez les mâles) 
est logé dans une série de replis membraneux qui sont dispo­

sés radiairement autour de la bouche, à la face inférieure de 
l'ombrelle, le long de la paroi correspondante des canaux 
périgastriques, de façon à flotter librement dans le liquide 
ambiant (3). 

Gymnoph-
thalmes. 

(1) On doit à sir John Dalyell une 

série d'observations très-intéressantes 

sur les Planules et les Strobiles des 

Chrysaores (a). 

M. Franzius, de Breslau, a observe 

des Scyphostomes produits par le 

Cephia borbonica, mais il n'a pas 

suivi le développement ultérieur de 

ces Acalèphes (b). 

(2) Forbes a donné ce nom au groupe 

des Méduses diseophores à yeux non 

voilés par des lobes marginaux de 

l'ombrelle (c), qui constituent, dans la 

classification d'Eschscholtz, la section 

des Cryptocarpiens (d). 

(3) L'existence de ces lamelles ra-

diaires suspendues à la face inférieure 

de l'ombrelle des Equorées, de façon 

à y constituer une sorte de collerette 

ou de couronne, fut signalée par Pé­

ron et Lesueur ; mais ces voyageurs 

n'émirent aucune opinion relativement 

à la nature de ces organes (e). Je 

crois avoir été le premier à en con-

(a) Dalyell, Rare and remarkable Animais of Scotland, t. I, p. 09 ut suiv., pl. \ 5-20. 
(b) Franzius, Ueber die Jungen der Cephea (Zeitschr. fur wissensch. Zool, 1853, t. IV, p. 118, 

pl. 8, fig. 1-4). 
(6) Agassiz, Op. cil, t. III, pl. 4, fig. 1, et pl. 5 a, fig. 14 et 15. 
(c) Forbes, A Monograph of the Naked-eyed Medusœ (Ray Society, 1858). 
(d) Eschscholiz, System der Akalephen, 1829, p. 41. 
(e) Péron et Lesueur, Tabl. des Méduses (Ann. du Muséum, 1809, t. XIV, p. 335). — Voyage de 

découverte aux terres australes (Histoire générale et particulière des Méduses, etc., pl. 8, 9 
et 10). 
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Chez d'autres Méduses, qui appartiennent également à la 
division des Acalèphes diseophores gymnophthalmes, la por­
tion orale de l'estomac se prolonge en forme de trompe, et 
porte les organes reproducteurs, dont la disposition est d'ail­
leurs à peu près la m ê m e que chez les Équorées (1). 

Souvent l'appareil de la reproduction est au contraire rejeté 
davantage vers la périphérie de l'ombrelle, et se trouve en 
connexion avec la paroi inférieure des principaux troncs du 
système gastro-vasculaire qui partent de l'estomac central sous 
la forme de rayons. Chez les Thaumantias,par exemple, on voit, 
sur le trajet de chacun de ces canaux, un ovaire ou un testicule, 

suivant le sexe des individus ; du reste, ces organes ne sont 
que peu développés, et ne consistent qu'en une paire de petits 

stater les fonctions, et à reconnaître 
que chez certains individus elles sont 
des appareils spermatogènes, tandis 
que chez d'autres elles constituent 
des ovaires (a). Elles sont rangées 
par paires le long de chacun des 
canaux périgastriques, et s'étendent 
jusqu'à une petite distance du bord 
de l'ombrelle; enfin, elles sont très-
froncées, et logent dans leur épaisseur 
une couche de vésicules reproduc­
trices. 

(1) En général, ce prolongement 
proboscidiforme de l'estomac, qui porte 
la bouche à son extrémité inférieure 
et qui se trouve suspendu au centre de 
l'ombrelle, est trop court pour se mon­

trer au dehors, et les organes repro­
ducteurs sont disposés en rangées ver­
ticales autour de sa portion supérieure. 
Le plus ordinairement ces organes 
sont au nombre de huit: par exemple, 
chez les Océanies (6), les Hypo-
crènes (c) et les Turris (d) ; mais, 
chez quelques espèces, il n'y en a 
que six (e). 

Chez le Sarsia strangulata, décrit 
par Allman, le manubrium, ou appen­
dice gastrique proboscidiforme, est 
d'une longueur énorme, et présente 
de distance en distance des renfle­
ments dus à la présence des organes 

génitaux (f). 

(a) Milne Edwards, Observations sur iTEquorea violacea (Ann. des sciences nal, 2" série, 1841, 
t. XVI, p. 198, pl. 1, fig. l a et 16). 

(b) Exemple . l'Oceania episcopalis; voyez Forbes, Op. cil, pl. 2, fig. 1. 
(c) Exemple : l'Hippocrene superciliaris ̂ voyez Agassiz, Contributions to the Nal. Hist. ofthe 

Acalephœ of North America (Mem. of the American Acad. of Arts and Science, 1849, t. II, p. 253, 
pl. 2, fig. 20-23). 

— Hippocrene (ou Bougainvillia) britannica; voyez Forbes, Op. cit., pl. 12, fig. 1. 
(d) Exemple : le Turris digitalis; voyez Forbes, Op. cit., pl. 3, fig. 2. 
(e) Exemple: le Willisia stellata; voyez Forbes, Op. cit., pl. 1, fig. la. 
(f) Exemples : le Thaumantias areonautica; voyez Forbes, Op. cit., pl. 9, fig. 3. 
— Le Thaumantias leucoslyla ; voyez Will, Op. cit., pl. 2, fig. 16 et 17. 
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lobes arrondis renfermant des capsules ou cellules géné­
siques (1). E n général, le nombre des organes reproducteurs 
disposés de la sorte est de quatre (2), mais chez quelques 
espèces on en compte huit (3). 

§ 5. — Les Béroés et les autres Acalèphes ciliogrades ressem­
blent assez aux précédents par la position de l'appareil repro­
ducteur ; mais, au lieu d'être dioïques, c o m m e les Médusaires 

ordinaires, ils sont hermaphrodites. Les organes mâles et 
femelles sont disposés par paires le long de chacun des huit 
canaux sous-ambuîacraires, les ovaires d'un côté et les glan­
dules spermatogènes de l'autre, dans des prolongements laté­
raux de ces appendices de la cavité digestive, et c'est dans 
l'intérieur du tube intermédiaire que la fécondation paraît 

s'effectuer (4). 

Acalèphes 
ciliogrades,, 

(1) Chez quelques Thaumantias, ces 
organes sont très-ramassés et de forme 
ovalaire (a), mais chez d'autres espèces 
ils sont fort allongés (b). 

(2) II y a quatre ovaires ou testi­
cules dans les genres Slabberia (c), 
Thiaropsis (d), Thaumantias (e), Ge-
ryonia (f). 

(3) Par exemple dans les genres 
Circe (g) et Stomatobrachium (h). 
(k) C'est dans l'épaisseur des parois 

des canaux sous-ambulacraires que le 
tissu ovigène d'un côté, et le tissu sper-
matogène du côté opposé, se trouvent 
logés ; et lors de la saison de la repro­

duction, ces parois se dilatent d'espace 
en espace, de façon à former, de chaque 
côté de ces troncs gastro-vasculaires, 
une série de boursouflures, puis de 
caecums rameux dans l'intérieur des­
quels les œufs et les capsules sperma­
tiques se développent. Ces deux sortes 
d'organes sont disposés dans le m ê m e 
ordre, sur les huit canaux sous-ambu­
lacraires, en sorte que deux ovaires 
dirigés en sens inverse occupent le 
m ê m e espace interambulacraire et dé­
bouchent dans les deux canaux gastro-
vasculaires adjacents ; puis, de chaque 
côté, on rencontre une paire d'organes 

(a) Exemple : le Thaumatias pilosella; voyez Forbes, Op. cit., pl. 8, fig. 1. 
(6) Allman, Report on the présent State of our Knowledge ofthe Reproductive System in the 

Hydroidea (Brilish Association for 1863, p. 369, fig. 8). 
(c) Exemple : le Slabberia haherata ; voyez Forbes, Op. cit., pl. 6, fig. 1. — Agassiz, Op. cit. 

(Mem. of the American). 
(d) Exemple le Thiaropsis diademata (Acad. of Arts and Sciences, 1849, pl. 6, fig. l-5j. 
(e) Exemple : le Thaumantias hemispherica; voyez Forbes, Op. cit., pl. 8, fig. 2. 
(f) Exemples : Geryonia appendiculata ; voyez Forbes, Op. cil, pl. 5, fig. 2a, 2d. 
— Geryonia pelucida ; voyez Will, Horœ Tergestinœ, pl. 2, fig. 8 et 9. 
{g) Exemple : Circe rosea ; voyez Forbes, Op. cit., pl. 1, fig. 2 b. 
(h) Exemple : Stomatobrachium octocostatum; voyez Forbes, Op. cit., pl. 4, fig. 1 b. 
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§ 6. — Nous ne savons presque rien relativement à l'his-
Gymnophihai- toire physiologique de la reproduction de ces derniers Aca­

lèphes (1) ; mais, pour la plupart des Médusaires diseophores 
gymnophthalmes, on est beaucoup plus avancé, et l'on a con­
staté chez ces Zoophytes des phénomènes de métagenèse 
encore plus remarquables que ceux dont je viens de rendre 
brièvement compte en parlant des Aurélies et des autres Mé­
duses cryptophthalmes. E n effet, les Métazoaires qui descendent 
de ces Méduses gymnophthalmes sont des Animaux de formes 
variées, qui sont connus depuis longtemps des zoologistes sous 
le n o m de Corynes, de Campanulaires, de Sertulaires, etc., et 
qui constituent le groupe appelé communément la classe des 
Polypes hydraires. Mais les Métazoaires construits d'après le 
plan organique offert par ces êtres nés d'une Méduse, et aptes 
à produire d'autres Méduses semblables aux Typozoaires dont 
elles descendent indirectement, n'ont pas tous le pouvoir de 
réaliser chez leurs produits la forme propre aux Méduses; et 
chez ces espèces l'individu correspondant à ces Typozoaires 
nva plus la m ê m e importance, et parfois se trouve réduit à 
l'état d'un agent reproducteur dépendant du Métazoaire ou 
Polype dont il semble n'être qu'un organe. 

mâles ayant les mêmes connexions avec 
le côté correspondant des deux canaux 
sous-ambulacraires suivants, et ainsi 
de suite. Ce mode d'arrangement a 
été constaté chez plusieurs Acalèphes 
de celte famille par M. Will et par 
M. Agassiz (a); mais lorsque le travail 
génésique n'est pas en activité, on ne 
distingue pas les organes mâles des 

organes femelles : ainsi, en hiver, je 
n'ai aperçu, chez les Béroés de la mer 
de Nice, aucun caractère sexuel (6). Le 
développement des Béroés, etc., a 
été étudié récemment par M. Kowa-
lewsky (c). 

(1) On doit à M. Allman quelques 
observations sur le développement des 

Béroés (d). 

(a) Exemples : Beroe rufescens ; voyez Will, Horœ Tergestinœ, pl. 1, fig. 22. 
— Idatea roseola; voyez Agassiz, Op. cit., p. 283, fig. 90. 
— Eucharis multicornis; voyez Will, Op. cil, pl. 1, fig. 5. 
(b) Milne Edwards, Observ. sur le Beroe Forskalii (Ann. des sciences nal. 2r série, 1841, 

t. XVI, p. 215, pl. 6, fig. le). 
(c) Kowalewsky, Entwick. der einfachen Ascidien (Mém. de Saint-Pétersbourg, 1866, n" 15). 
(d) Allman, Contributions to our Knowledge of the Structure and Development ofthe Beroidœ 

[Proceed. of the Edinburgh R.oyal Society, 1862, t. IV, p. 522). 
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Les Polypes dont il est ici question ressemblent beaucoup aux 

Hydres ou Polypes à bras dont j'ai souvent eu l'occasion de 

parler, mais ils habitent la mer, vivent fixés à des corps étrangers 

par leur base, et sont revêtus d'une gaîne épidermique de con­

sistance semi-cornée. Leur forme est cylindrique; une cavité 

digestive occupel'axe de leur corps, et leur extrémité supérieure, 

garnie de tentacules, constitue une sorte de tête proboscidiforme. 

Ainsi que nous l'avons déjà vu, ces Zoophytes subissent dans 

le jeune âge des métamorphoses remarquables. En sortant de 

l'œuf, ils ont la forme d'un Animalcule à corps ovalaire et 

déprimé, et ils sont couverts de cils vibratiles à l'aide desquels 

ils nagent avec rapidité ; alors ils ressemblent complètement 

aux larves des Scyphostomes engendrés par les Méduses crypt-

ophthalmes dont je viens de parler, et on les désigne aussi 

sous le nom de Planules. Bientôt ces larves nageuses se fixent 

pour toujours, puis s'élèvent en forme de colonne, et acquièrent 

le mode d'organisation propre aux Polypes hydraires. Plus 

tard des bourgeons se développent sur certains points de leur 

corps, et d'ordinaire chacun de ces bourgeons situés plus ou 

moins loin de l'extrémité céphalique de l'Animal devient, en 

se développant, un nouveau Polype semblable à l'individu 

souche. Tous les individus qui se forment ainsi sont agames ; 

ils ne se multiplient que par gemmation, et, restant unis entre 

eux, ils constituent des colonies rameuses dont l'aspect rap­

pelle une touffe de fleurs ou une branche d'arbre. Ce mode de 

propagation peut se continuer pendant plusieurs générations; 

mais, à un certain moment, ou sous l'influence de causes que 

nous ignorons, ces Polypes produisent des bourgeons d'une 

autre sorte, qui en général naissent dans la région céphalique 

du Zoophyte, et qui, en se développant, deviennent des indi­

vidus sexués : une Méduse gymnophthalme, par exemple. 

Ainsi, le Polype hydraire de la famille des Syncorynes, que 

Dujardin a décrit sous le nom de Slauridie, est dépourvu d'or-
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ganes génitaux et se multiplie par gemmation. Les tubercules 

reproducteurs qui naissent dans la région basilaire ou moyenne 

du corps deviennent de jeunes Polypes semblables à la Stau-

ridie souche ; mais dans la région céphalique se développent 

d'autres bourgeons qui acquièrent un mode d'organisation très-

différent. Ils se dilatent de façon à constituer une sorte de 

cloche dont le sommet adhère au Polype producteur par un 

pédoncule, et dont la cavité est occupée par un prolongement 

proboscidiforme qui ressemble à un battant de cloche et qui porte 

à son extrémité libre l'orifice buccal. Le fond de cette coupe 

est creusé d'un estomac, et ses bords se garnissent de tenta­

cules. E n un mot, l'individu qui naît de la sorte sur la Stau-

ridie ressemble complètement à l'une de ces Méduses gymn­

ophthalmes dont j'ai parlé précédemment sous les noms de 

Sarsia, de Thaumantias, etc. E n effet, il ne tarde pas à se déta­

cher, nage à la façon des Méduses ordinaires, et il constitue 

l'Acalèphe que Dujardin a appelé Cladoneme. Enfin, ce Zoo-

phyte campanulaire ainsi produit se complète par le développe­

ment d'organes reproducteurs, et les œufs qu'il produit donnent 

naissance à des Planules qui, après s'être fixées comme je l'ai 

déjà dit, se transforment en Slauridies. 

Le zoologiste que je viens de citer ne fut pas le premier à 

observer des phénomènes de cet ordre : il vient après MM. Wa­

gner, Loven, Sars, Van Beneden et quelques autres (1); mais 

(1) O n trouve dans l'ouvrage de Ça- servations relatives à la production 
volini, sur les Polypes, quelques faits d'une Méduse par gemmation sur le 
qui auraient pu mettre les zoologistes corps d'un Polype hydraire sont dues 
sur la voie de la découverte de l'alter- à M. Wagner (b); elles furent cepen-
nance des formes organiques chez ces dant très-incomplètes, et les recher-
Zoophytes (a) ; mais les premières ob- ches de M. Loven sur la génération 

(a) Cavolini, Memorie per servire alla storia de' Polipi marini, 1785, p. 151, pl. 5, fig. »• 
(b) Wagner, Ueber eine neue im adriatischen Meere gefundene Arten nakter Armpolypen 

(Isis, 1833, p. 256, pl. 11). 
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j'ai employé de préférence à tout autre l'exemple fourni par les 
Cladonèmes et les Stauridies se succédant et s'engendrant 
mutuellement, parce que c'est un cas à la fois simple et com­
plet. Plus récemment, un grand nombre d'observations ana­
logues ont été recueiliies par divers naturalistes, et si j'avais 
ici à traiter spécialement de l'histoire des Acalèphes, je/m'y 
arrêterais longuement : mais dans ces Leçons je ne dois m'en 
occuper que d'une manière générale, en m e plaçant au point 
de vue de la physiologie et de l'anatomie comparée ; par consé-

des Syncorynes, qui les suivent de 
très-près, avancèrent davantage la 
question (a). Dujardin fut, à ce que je 
crois, le premier à compléter le cycle 
de faits, en constatant, d'une part, la 
production des Médusaires par les Po­
lypes hydraires appelés Stauridies, et, 
d'autre part, la production de ces 
mêmes Stauridies par les œufs prove­
nant des Médusaires en tout sembla­
bles à ceux qu'il avait vus naître 
d'autres Stauridies (b). Quelques an­
nées après, M. Krohn observa la m ê m e 
série de phénomènes (c). 
Vers la m ê m e époque, M . Van Be­

neden constata chez YEudendrium 
ramosum un série de phénomènes 
génésiques très-analogues à ceux dont 
je viens de parler, mais il y donna une 
interprétation différente, et il n'eut pas 

l'occasion de voir les jeunes Méduses 
qui naissent de ces Polypes hydraires 
se développer complètement et pro­
duire des Planules (d). 

Je citerai également ici les observa­
tions de M. Sars sur la production des 
Méduses du genre Sarsia par des Syn­
corynes (e). 

M. Gosse a observé la reproduction 
du Turria neglecta, où les ovaires 
groupés autour du prolongement 
proboscidiforme de l'estomac laissent 
échapper des Planules ciliées qui, après 
s'être fixées, deviennent des Polypes 
hydraires fort semblables à ceux du 
genre Clava (f). M. Wright a étudié 
le développement de l'œuf chez le 
m ê m e Médusaire (g). 

Je citerai également ici les observa­
tions de M. Gegenbauer sur le déve-

(a) Loven, Observ. sur le développement et les métamorphoses des genres Campanulaire et 
Smoryne (Ann. des sciences nal, 2e série, 1841, t. XV, p. 157, pl. 8). 
(b) Dujardin, Observations sur un nouveau genre de Médusaire provenant de la métamorphose 

to Syncorynes (Ann. des sciences nal, 2° série, 1843, t. XX, p. 370). — Mémoire sur le déve­
loppement des Méduses et des Polypes hydraires (Ann. des sciences nat., 3» série, 1845, t. V, 
P. 274, pl. 14, fig. A e t C ) . 
\c) Krohn, Ueber die Brut des Gladonema radiatum und deren Entwickelung zum Stauridium 

(Muller's Archiv fur Anal, 1853, p. 420, pl. 13). 
(i) Van Beneden, Becherches sur l'embryologie des Tubulaires, pl. 4 (Mém. de TAoad. de 

Bruxelles, 1844, t. XVII). 
(e) Sars, Fauna littoralis Norwegice, fasc. 1, p. 2, pl. 1, fig. 1-6, 1846. 
(D Gosse, A Naturalistes Rambles on the Devonshire coast, 1853, p. 348, pl. 13. 
(g) Wright, Edinburgh new Philosoph. Journal, 1859, pl. 8, fig. 1. 
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quent, je ne citerai que les faits qui m e semblent être les plus 
importants à connaître. 

Ainsi, j'appellerai d'une manière toute particulière l'atten­
tion sur les faits constatés par M . Agassiz, relativement au 
mode de développement du Sarsia, qui naît sur le Coryne mira­
bilis. C o m m e d'ordinaire, le Polype souche de la colonie est 
agame, et, se multipliant par bourgeonnement, produit de nou­
veaux individus semblables à lui, qui ne s'en détachent pas, et 
bourgeonnant à leur tour de la m ê m e manière près de leur 
base, constituent de la sorte une touffe. A u printemps, des 

bourgeons d'une autre sorte se développent près de l'extrémité 
céphalique de ces Corynes, et, au lieu de devenir des Polypes 
à extrémité claviforme c o m m e les précédents, ces nouveaux 
individus acquièrent le mode d'organisation propre aux Mé­
duses gymnophthalmes du genre Sarsia, c'est-à-dire prennent 
la forme d'une cloche dont le bord est garni de quatre tenta-

loppement de l'œuf chez le Lizzia 
Kùilikeri et YOceania armata, et sur 
la transformation des Planules ainsi 
produites en Polypes hydraires (a). 

La production d'une espèce de Cam-
panulaire par une Méduse du genre 
Thaumantias a été constatée par 
M. Wright, qui a vu aussi des Lao-
mides naître de la m ê m e manière de 
YJEquorea vitrea (b). 

Les Zoophytes décrits par M. de 
Quatrefages sous le nom d'Eleutlié-

ries (c), sont les animaux sexués qui 
naissent par bourgeonnement sur une 
espèce de Polype bydroïde de la fa­
mille des Coryniens, dont M. Hincks 
a formé le genre Clavatella (d). La 
position des germes reproducteurs 
paraît varier un peu, suivant les 

espèces (e). 
M. Krohn a observé un individu 

mâle, et l'on doit à ce naturaliste beau­
coup d'autres observations intéres­

santes sur ces Acalèphes (/). 

(a) Oegenbauer, Zur Lehre vom Generationswechsel und der Fortpflanzung der'Medusen vnd 
Polypen, 1854., p 23 et suiv., pl. 2, fig. 1-9 et fig. 10-10. 

(6) Wright, Observ. on British Zoophytes (Microscopic Journal, newseiies, 1863, 1.111, 
pl. 4, fig. 1-G). 

(c) Quatrefages, Mémoire sur VEleuthérie'dicho tome (Ann. des sciences jiat.,%'1 série, t. Xvin, 
1842). 

(d) Hincks, On Clavatella, a new genus of Corynoid Polypes, and ils Reproduction (Ann. of 
Nat. Hist., 1861, 3» série, vol. VII, p. 73, pl. 7 et 8). 

(e) F. de Filippi, Sopra due Idrozoi (Mem. délia R. 'Acad. délie stienze di Torino; 2« série, 
t. XXIII. . 

(f) Krohn, Beobachtungen ùber den Bau und die Fortpflanzung der Eleutheria (Archiv fur 
Naturgeschichte, 1861, t. I, p. 157). 
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cules subcylindriques et dont le fond donne attache à un pro­
longement stomacal proboscidiforme. Ces Méduses se détachent 
ensuite et nagent avec agilité; puis, arrivées à maturité, pro­
duisent dans l'épaisseur des parois de l'espèce de trompe dont 
l'extrémité libre est occupée par la bouche une multitude de 
cellules qui, chez certains individus, se remplissent de sperma­
tozoïdes, et chez d'autres deviennent autant d'ovules. Plus 
tard dans la saison, ces m ê m e s Corynes produisent d'autres 
bourgeons qui se développent de la m ê m e manière et acquièrent 
à peu près le m ê m e mode de conformation que les Sarsia dont 
je viens de parler, mais restent adhérents au Polype agame 
dont ils descendent; ils n'en deviennent pas moins des indi­
vidus sexués, et fournissent, c o m m e les Méduses nageuses nées 
au printemps, des spermatozoïdes et des ovules dont naîtront 
des jeunes destinés à fonder de nouvelles colonies de Corynes. 
Ainsi, les Typozoaires, ou individus sexués, que les Méta­
zoaires ou individus agames produisent par gemmation, sont 
susceptibles de revêtir deux formes organiques : de devenir 

des Méduses complètes et indépendantes, ou de rester fixés au. 
Polype dont ils naissent et dont ils ne paraissent être que des 
organes reproducteurs tantôt mâles, tantôt femelles. Ces Typo­
zoaires incomplets et sédentaires n'acquièrent pas, c o m m e les 

Sarsia, des tentacules marginaux, et évacuent sur place les 
éléments reproducteurs, qui se développent c o m m e d'ordinaire 
dans l'épaisseur des parois du prolongement gastrique corres­

pondant à la trompe stomacale des Médusaires : ce sont des 
cloches à axe proligère, et l'on peut leur appliquer le nom de 

gonocalyce (1). 

(1) On voit aussi par les observations peuvent donner naissance à des Typo • 
de M. Sars, que des espèces de Polypes zoaires sexués très-diiïérenls. Ainsi, 
hydraires, très-voisines et apparte- cinq de celles observées par ce na-
nant au groupe des Corymorphes, turalistc ont produit, par gemma-
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Si l'on suppose un arrêt de développement plus considé­
rable dans la portion du bourgeon destinée à constituer l'appa­
reil locomoteur du Typozoaire, c'est-à-dire l'ombrelle de la 
Méduse et ses dépendances, on peut facilement se représenter 
des individus sexués qui seront les analogues des Sarsia, mais 
qui ne se dépouilleront pas de leur enveloppe demi-cornée, et 
conserveront la forme d'une capsule immobile ou gonocalyce, 
dans l'intérieur duquel se trouvera une sorte de colonne ou de 
trompe ovigène ou spermatogène. La Planule, ou espèce de 
larve ciliée qui d'ordinaire naît d'une Méduse proprement dite 
et devient un Polype hydraire, sera alors produite par la cap­
sule ovigène attachée au corps d'un Polype de m ê m e nature, 
et par conséquent l'alternance des formes organiques, qui 
caractérise la reproduction par métagenèse, semblera ne plus 
exister; mais la règle commune chez les Zoophytes de la 
classe des Acalèphes n'en reste pas moins en vigueur, puisque 
le Typozoaire, qui d'ordinaire devient une Méduse, se retrouve 
encore sous une forme organique parfaite, celle d'un gono­

calyce ou capsule sexuelle (1). 
Mais pour bien saisir le caractère et la signification des par­

don, des Médusaires ordinaires et li­
bres, tandis qu'une autre espèce ne 
porte que des sporosacs qui restent 
toujours fixés à l'individu souche (a). 

Des faits du m ê m e ordre ont été 
constatés par plusieurs autres natu­

ralistes. 
(1) M. Ehrenberg, qui a rendu de 

grands services à l'histoire naturelle 

de la plupart des Animauxinférieurs, 
fut le premier à considérer les calyces 
ovifères des Hydroïdes comme des 
individus femelles correspondant aux 
Polypes ordinaires auxquels ces corps 
sont associés; mais il pensa, à tort, 
que ces derniers étaient les individus 
mâles, tandis qu'ils sont, en réalité, 

agames (6). 

(a) Sars, Sur les diverses Méduses du genre de Nourrices Corymorpha, et sur les diverses espèces 
qu'elles produisent (Bibl. univ. de Genève, Arch. des sciences, 1861, t. XI, p. 273). 

(b) Ehrenberg, Beitrâge zur physiol. Kenntniss der Corallenthiere, p. 9 (Mém. de l'Acad. de 
Berlin, 1834). 
— Hincks, Notes on the Reproduction o/'Gampanulariadae (Ann. of Nat. Hisl, 2" série, 1852, 

t. X, p. 81). 
— Peach, Notice of a Curions Metamorphosis in a Polype-like Animal (Ann. of Nal Hisl, 

2" série, 1859, t. XVIII, p. 99;. 
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ticularités que nous offre le mode de multiplication de beau­

coup de ces Zoophytes, il faut tenir compte d'un autre ordre 

de faits. 

Les Polypes hydraires qui naissent les uns des autres par 

gemmation, et qui vivent réunis en une espèce de colonie, 

ou hydrosome, peuvent ne pas être tous de la m ê m e sorte (i); 

et souvent certains individus sont spécialement chargés des 

fonctions de nutrition, tandis que d'autres individus dépour­

vus de bouche, et ne s'alimentant que par l'intermédiaire 

des précédents, avec lesquels ils demeurent en continuité de 

substance, sont uniquement affectés au service de la géné­

ration. 

Cette division du travail physiologique entre les différents 

membres de ces singulières associations où une cavité digestive 

et irrigatoire s'étend dans l'axe du corps de tous les individus 

constituant l'hydrosome, a été très-bien observée par M . de 

Quatrefages chez les Syncoryniens, auxquels ce naturaliste a 

donné le n o m de Synhydres parasites. Tous ont à peu près la 

même forme générale ; mais les uns ont une bouche entourée 

de longs tentacules et sont les agents nourriciers de la colo­

nie, qu'on désigne parfois sous le n o m de trophosornes (2), 

tandis que les autres, sans tentacules filiformes, sont asiomes, 

et, quoique dépourvus d'organes génitaux, c o m m e les premiers, 

(1) J'ajouterai que, dans quelques (2) M. Allman appelle ainsi les Po-
cas, des Médusaires qui ne paraissent lypes ou membres nourriciers de 
pas différer entre eux proviennent de l'assemblage ouhydrosome, et il donne 
Sertulariens très-dissemblables; d'où d'une manière générale le n o m de 
l'on peut inférer que les produits gonosomes (ou corps prolifères) aux 
agames ou Métazoaires de ces Acalè- zooïdes (ou individus) propagateurs 
phes typozoaires sont polymorphes (a). de ces m ê m e s associations (6). 

(a) Hincks, On the Production of similar Gonoids by Hydroid Polypes belonging to différent 
Gmera (Ann. of Nat. Hisl, 3e série, 1862, t. X, p. 459, pl. 9). 
(b) Allman, Report on the présent State of our Knowledge of the Reproductive System in the 

Hydroidea (Brilish Association for the Advancement of Science, 1863). 
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ils sont généralement chargés de la propagation de l'espèce, 
car ils produisent des bourgeons analogues à ceux dont nous 
avons vu naître des individus sexués chez les Stauridies et les 

Corynes. 

Souvent ces Métazoaires prolifères, ou individus agames et 
astomes, diffèrent beaucoup par leur forme générale des indi­

vidus nourriciers. Ainsi, chez les Campanulaires, où ces der­
niers se composent d'une longue tige grêle terminée par une 
sorte de coupe cornée, dans l'intérieur de laquelle se trouve la 
partie céphalique du Polype avec sa trompe buccale et sa cou­
ronne de tentacules contractiles, les Métazoaires reproduc­
teurs n'ont qu'un pédoncule court, et consistent principalement 
en une grande capsule ovoïde et close, ou gonocalyce, dont 
l'axe est occupé par un cylindre appelé manubrium, qui, tout 
en étant imperforé, est comparable à la trompe des précédents, 
et donne naissance aux bourgeons reproducteurs. Parfois ces 
bourgeons se détachent et s'échappent du gonocalyce lorsque 
leur développement n'est que très-peu avancé, et c'est plus 
tard qu'ils acquièrent peu à peu la forme d'une Méduse, chez 
le Campanularia gelatinosa, par exemple (1). 

Chez d'autres Campanulariens, où les individus nourriciers 
et les individus reproducteurs ont à peu près la m ê m e confor­
mation que chez l'espèce dont je viens de parler, les jeunes 
Métazoaires produits dans l'intérieur du gonocalyce se déve-

(1) M. Van Beneden a publié, en adoptées aujourd'hui, maislesfaitsdont 
ISlià, une. série d'observations très- on lui doit la connaissance n'en sont 
intéressantes sur la reproduction et le pas moins très-importants Les petites 
développement de ces Zoophytes; Méduses qui naissent de ces Cam-
l'interprétalion qu'il donne des phéno- panulaires avaient été désignées pré­
mènes génériques diffère, à certains cédemment sous le nom générique 

égards, des vues assez généralement d''Obelia(a). 

(a) Van Beneden, Mémoire sur les Campanulaires de la côte d'Ostende (Mém. de V. 
Bruxelles, 1844, t. XVII). 
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loppent sur place et sans acquérir d'une manière complète la 

forme ordinaire des Méduses; ils se reproduisent sans s'être 

détachés du Polype souche, et donnent naissance à des Planules 

qui s'en vont au loin fonder de nouvelles colonies de Campa­

nulaires. Ce mode de multiplication se voit chez le Campanu-

laria geniculata, et a été très-bien décrit par M . Loven, dont 

les observations sont antérieures à celles de la plupart des 

naturalistes qui ont contribué à introduire dans la science les 

idées généralement adoptées aujourd'hui relativement aux 

' générations alternantes (1). 

Les gonosomes varient de forme chez les différents Sertu-

lariens, et sont parfois réduits à un état de grande simplicité. 

Ainsi, chez les Cordylophores (2), ils ne consistent qu'en une 

ampoule ovoïde ou gonocyste, formé par un prolongement de 

la lame tégumentaire constitutive du Polypier, et un caacum 

central ou manubrium dont la cavité communique avec le canal 

gastro-vasculaire du cœnosome, ou tige commune, et dont les 

parois produisent dans leur épaisseur des cellules spermato­

gènes ou ovariennes, suivant les individus (3). 

Les sexes sont toujours séparés chez les Gonophores capsu-

lairesdont je viens de parler, aussi bien que chez les Médusaires 

(1) 1/excellent travail de M. Loven le mode de développement de ces 
sur la multiplication des Campanulaires gonosomes (b). 
fut publié à Stockholm en 1836, et (3) Pour plus de détails sur la 
traduit peu de temps après dans plu- structure des gonocystes , je ren-
sieurs recueils (a). verrai aux diverses publications de 

(2) M. Allman a publié de très- M. Allman (c). 
bonnes observations sur la structure et 

(a) Loven, Bidrag till Kânnedomen af Slâgtena Campanularia och Syncoryna (Zoologiska 
Bidrag, n° 2). 

— Observ. sur le développement et les métamorphoses des genres Campanulaire et Syncoryne 
(Ann. des sciences nal, 2« série, 1841, t. XV, p. 157, pl. 8). 
(b) Allman, On the Anatomy and Physiology of Cordylophora (Philos. Trans., 1853, p. 367, 

pl. 25 et 26). 
(c) Allman, On the Reproductive Qrgans m certain Hydroid Polypes (Proceedings of the 

fi. Soc. of Edinburgh, 1862, t. IV, p. 50). 

ix. 27 
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gymnophthalmes, dont ils sont les analogues, et l'on ne trouve 
dans la m ê m e colonie, ou hydrosome, que des individus d'une 
seule sorte, tantôt mâles,d'autres fois femelles(l). En général, 
leur structure paraît être la m ê m e , et on ne les distingue que 
par leurs produits; mais dans quelques espèces leur forme est 
un peu différente (2). 

Chez la plupart des Polypes hydraires, les bourgeons destinés 
à produire les Typozoaires, ou individus sexués, naissent directe­
ment sur le corps de l'individu souche, et par conséquent le 
cycle métagénésique ne se compose que de deux termes; mais 
chez d'autres espèces, ces mêmes bourgeons se forment sur 

une espèce de bourgeon intermédiaire qui se ramifie et res­
semble à une sorte de stolon flottant. Les jeunes Médusaires, 
ou les gonocystes qui en tiennent, lieu, se trouvent alors sus­
pendus en guirlandes autour de la région céphalique du Polype 
agame. D'excellents exemples de ce mode de gemmation nous 

(1) En 1843, M. Krohn constata 

l'existence de spermatozoïdes chez le 

Pennaria Cavolinii, dans des récep­

tacles semblables à ceux où Cavolini 

avait trouvé des œufs (a). 

Le développement du tissu sperma-

togène et la conformation des sperma-

lozoaires ont été étudiés chez la Lao= 

mède flexueuse par M. Allman (6). 

(2) Par exemple chez \e Sertularia 

tamarisca, le Sertularia ramosa et 

le Sertularia racemosa ou Euden-

drium. Chez ce dernier, les gono-

phores mâles sont disposés en verti-

cilles sur le corps du Polype. 

M. Agassiz a constaté que chez le 

Paryphea crocea, les gonophores mâ­

les diffèrent des gonophores femelles 

par l'absence des prolongements ten-

taculiformes qui, chez ces derniers, se 

développent sur le bord du calyce(c). 

Il est à noter que chez le Paryphea 

crocea, M. Agassiz n'a pu découvrir 

dans les gonophores médusoïdes fe­

melles aucun œuf proprement dit, et 

que les jeunes qui naissent dans l'in­

térieur du calyce n'ont pas la forme 

de Planules, mais ressemblent déjà 

beaucoup à un Polype hydroïde ra-

diaire (d). 

(a) Krohn, Einige Bemerkungen und Beobachtungen ùber die Geschlechtsverhâltnisse bei den 
Sertularien (Muller's Archiv fur Anal, 1843, p. 174). 

(b) Allman, Report (British Association, 1863, p. 383, fig. 14). 
(c) Agassiz, Op. cit., t. IV, p. 258, pl. 33. 
(d) Agassiz, Op. cit.-, t. IV. pl. 23, fig. 12, 21, 22, etc. 
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sont fournis par le Paryphea crocea et le Tubularia Couthonii, 

dont M. Agassiz a fait une étude approfondie. 

Chez YHybocodon proliféra, les phénomènes métagénésiques 

se compliquent encore plus. E n effet, le Polype hydraire, qui 

ressemble beaucoup à ceux dont je viens de parler, produit 

des Méduses gymnophthalmes qui paraissent être agames, et qui 

se multiplient au moyen de bourgeons dont naissent d'autres 

Méduses destinées probablement à acquérir des organes 

sexuels (1). Des phénomènes de gemmation analogues ont été 

observés chez plusieurs autres Médusaires, par exemple le 

Cytœis octopunctata de M . Sars ; et il est à noter que, chez ce 

singulier Acalèphe, les bourgeons naissent sur les individus 

agames autour du prolongement proboscidiforme de l'estomac, 

précisément là où se trouvent d'ordinaire les ovaires chez les 

individus sexués de la m ê m e famille (2). 

Chez quelques Médusaires, la reproduction se fait par la 

surface interne de la cavité stomacale, à la voûte de laquelle se 

trouve un appendice linguiforme dont naissent de nombreux 

bourgeons qui, en se développant, deviennent autant de petites 

(1) M. Agassiz a donné le nom 

générique d'Hybocodon à des Médu­

saires très-voisins des Steenstrupia, 

que M. Steenstrup avait vus naître des 

Polypes hydraires appelés Coryne fri-

tillaria (a). Chez ces Acalèphes,l'om­

brelle campanuliforme n'est pourvue 

que d'un seul grand tentacule margi­

nal, et c'est à la base de cet appendice 

que les bourgeons secondaires se dé­

veloppent (b). 

Chez le Sarsia proliféra, décrit par 

Forbes, il y a, c o m m e d'ordinaire, 

quatre tentacules marginaux, à la base 

de chacun desquels des bourgeons 

reproducteurs se développent (e). 

(2) Le Cytœis octopunctata de 

M. Sars, ou Lizzia octopunctata de 

Forbes,est une Méduse gymnophthalme 

dont l'ombrelle presque ovoïde porte 

sur le bord huit paquets de tenta­

cules (d). 

(a) Agassiz, Contrib. to the Nat. Hist. of the United States, vol. IV, p. 243, pl. 25. 
(b) Steenstrup, On the Alternation of Générations, Iranslateci by Rusk, p. 27 (Ray Soc,, 

1845). 
(c) Forbes, Op. cit., p. 59, pl. 7, fig. 3. 
(d) Sars, Beskrivelser of Jorgttagelser, 1835, p. 28, pl. 6, fig. 14. — Fauna littoralis Nor-

Wgiœ, pars 1, p. 10, pl. 4, fig. 8-13. 
— Forbes, Op. cit., p. 64, pl. 1.2, fig. 3. 
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Méduses. Ce singulier mode de gemmation a été constaté chez 
les Carmarines et divers ^Eginides (1). 

J'ajouterai que certaines Méduses paraissent être suscep­
tibles de se multiplier par fissiparité. En effet, M . Kolliker a 
observé un phénomène de cette nature chez le Stomobrachium 
mirabile, qui se trouve dans la mer Méditerranée (2). 

§ 7- — Les Hydres d'eau douce, ou Polypes à bras, dont 
nous avons vu précédemment (3) le mode de multiplication par 

(1) Ce bourgeonnement interne a été 
observé par M. Gegenbauer chez le 
Cunina (ou JEgineta) proliféra (a), 
ainsi que par M. Krohn chez un Gé-
ronien (b), et par M M . Kefferstein et 
Ehlers chez Y JEgineta gemmifera(c). 
Récemment M. Hœckela étudié d'une 
manière plus complète ce phénomène 
chez le Carmarina hastata de la Mé­
diterranée, dont certains individus, soit 
mâles, soit femelles, renferment dans 
leur estomac une sorte d'épi formé 
par une agglomération de bourgeons 
médusiformes fixés autour d'un cône 
linguiforme qui naît du milieu de la 
voûte de la cavité stomacale. Ces 
bourgeons sont rayonnes suivant le 
nombre huit, et l'on en compte parfois 
plus de quatre-vingts. Dans l'état 
actuel de nos connaissances, il est 
difficile de comprendre comment ils 
pourront acquérir la forme typique de 
leur espèce, où le rayonnement est dis­
posé suivant le nombre six ou ses mul­

tiples, et il est fort possible que ces 
jeunes Méduses ne soient que des 
Métazoaires (d). 

Il m e paraît probable que les petites 
Méduses trouvées par M. Kolliker dans 
l'estomacd'uneautreespèced'iEginète, 
YEurystoma rubiginosum (e), prove­
naient d'un bourgeonnement analogue. 
D'après M. Fritz Mùller, ce seraient 

les individus mâles qui, après avoir 
produit des spermatozoïdes, se multi­
plieraient ainsi par génération in­
terne (f). 

(2) La division commence dans le 
manubrium, ou prolongement pro­
boscidiforme, et s'étend ensuite à 
l'ombrelle; puis, quand l'animal s'est 
partagé ainsi verticalement en deux 
moitiés, chacune de celles-ci se subdi­
vise de la m ê m e manière : et M. Kolli­
ker a été conduit à penser que ce phé­
nomène continue plus tard dans les 
fragments ainsi produits (g). 

(3) Tome VIII, p. 313. 

(a) Gegenbauer, Generationswechsel, p. 56. — Versuch eines Systèmes der Medusen (Zeit­
schrift fur wissensch. Zool, 1857, t. VIII, p. 262). 

(6) Krohn, Einige Bemerkungen und Beobacht. ùber die Geschlechtsverhâltnisse beidenSer-
tularien (Muller's Archiv fur Anal, 1843, p. 174). 

(c) Kefferstein und Ehlers, Zoolog. Beitrâge. 
(d) Hceckel, Beitrâge zur Naturgesch. der Hydromedusen. Leipzig, 1865, 1 " partie. 
(e) Kolliker, Bericht (Zeitschr. fur wissensch. Zool., 1853, t. IV, p. 327). 
(f) Fr. Mùller, Beitrâge zur Naturgeschichte der dZginiden (Archiv fur Naturgeschichte, 1861, 

p. 42). 
(g) Kolliker, Op. cit. (Zeitschrift fur wissensch. Zool, 1853, t. IV, p. 325). 
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gemmation et par scissiparité accidentelle, se reproduisent aussi 

au moyen d'œufs et de spermatozoïdes, c o m m e les autres Ani­

maux ; mais ils ne sont pas pourvus d'organes spéciaux pour 

la génération, et ce phénomène a son siège dans l'épaisseur 

des parois du corps. Les œufs, de m ê m e que les capsules 

spermatiques, naissent en général sur le m ê m e individu, et dé­

terminent la formation de tumeurs qui, en s'ouvrant au dehors, 

laissent échapper leur contenu. Les œufs sont pourvus d'une 

coque solide (1). 

Dans certaines circonstances, le corps de ces Animaux se 

désagrège, et les fragments ainsi mis en liberté continuent de 

vivre pendant fort longtemps. M. Jœger, qui a étudié attenti­

vement ce phénomène, le considère c o m m e constituant un 

mode particulier de reproduction (â) ; mais rien ne prouve que 

les parties isolées de la sorte puissent se développer et devenir 

de nouvelles Hydres. 

§ 8 . — - Les Yélelles, malgré la forme bien arrêtée de leur véieiies. 

(1) Les œufs de l'Hydre ont été ob­
servés et décrits sommairement par 
Rœsel, mais sans que cet auteur en 
eût reconnu la véritable nature (a), qui 

fut constatée par Pallas, Wagner, 
M. Ehrenberg, etc. (b). Laurent n'a pu 
y découvrir aucune trace de l'existence 
d'une vésicule purkinjienne (c). 
L'existencede corpuscules analogues 

aux spermatozoïdes fut reconnue chez 

les Hydres, en 1836, par M. Ehren­
berg (e), et confirmée par les observa­
tions de plusieurs autres naturalistes. 

(2) Les éléments constitutifs du tissu 
de l'Hydre, après s'être séparés spon­
tanément, peuvent vivre des mois 
entiers dans l'eau, et y exécuter des 
mouvements analogues à ceux du sar-
code ; parfois m ê m e ils s'enveloppent 
d'un kyste (e). 

(a) Rœsel, Die Insecten-Belustigung, t. III, pl. 83, fig. 2. 
(b) Pallas, Elenchus Zoophytorum, p. 48. 
— Ehrenberg, Ueber das Massenverhâltniss der jetzt lebenden Kùselinfusorien (Abhandl. der 

Akad. der Wissensch. zu Berlin aus dem Jahre 1836, pl. 2). 
(c) L. Laurent, Recherches sur l'Hydre, etc., p. 45, pl. 5, fig. 1 (Voyage de la Bonite). 
(d) Ehrenberg, Op. cit. 
— Allen Thompson, On the Coexistence of ovigerous Capsules and Spermatozoa in the some 

individuals of Hydra viridis (Proceed. of the Roy. Soc. of Edinburgh, 1843). 
— Hancock, Notes on a Species of Hydra found in the Northumberland Lakes (Ann. ofNat. 

Hisl, 2- série, 1850, t. III, p. 281, pl. 6, fig. 1-4). 
(e) Jaeger, Ueber das Spontané (Sitzungsbericht der Akad. der Wissensch., I. XXXIX, p. 321, 

Vienne, 1863). 
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corps, peuvent être considérées c o m m e des Zoophytes agrégés 

fixés sur un disque c o m m u n et réalisant plusieurs types diffé­

rents. Le centre de l'association est occupé par un gros 

Polype nourricier, et la partie périphérique est garnie de ten­

tacules comparables à ceux qui constituent la couronne circum-

buccale des Corynes et des autres Polypes hydraires ; enfin, 

dans l'espace intermédiaire, on trouve également à la face 

inférieure du disque de nombreux Polypes proligènes pédon­

cules, très-contractiles, qui sont terminés par une bouche 

fort dilatable, et creusés d'une cavité stomacale en communi­

cation avec le système gastro-vasculaire c o m m u n à tout le sys­

tème. A la base de ceux-ci se développent des bourgeons 

reproducteurs disposés en grappes, qui, dans le jeune âge, 

sont entièrement ronds et simplement vésiculaires, mais bien­

tôt s'allongent, se garnissent de nématocystes, et prennent 

peu à peu la forme d'une cloche renversée, de fiiçon à res­

sembler à autant de petites Méduses dont l'ombrelle serait 

très-haute. Les jeunes Acalèphes ainsi produits sont, comme 

d'ordinaire, pourvus d'un estomac qui donne naissance à quatre 

branches irrigatoires, et communiqueau dehorsaumoyen d'une 

bouche située à l'extrémité d'une trompe contractile (ou manu-

brium). Ils se détachent de la Veielle et nagent librement; 

enfin, ils se complètent par le développement d'organes sexuels 

rangés crucialement autour de l'estomac. D'après cette série 

de faits, les Vélelles peuvent donc être considérées comme des 

Métazoaires très-analogues aux hydrosomes, mais flottants au 

lieu d'être fixes, et ayant une forme générale parfaitement 

déterminée (I). 

(1) Les Vélelles (a), dontForskâl fut rares, ressemblent beaucoup à la por-
le premier à constater l'existence dans tion céphalique de certains Syncory-
la Méditerranée (6), où elles ne sont pas niens, tels que les Tubulaires (c) ou les 

(a) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, ZOOPHYTES, pl. 58, fig. 2 et 3. 
(b) Forskàl, Descriptiones, p. 104. — Icônes, pl. 26, fig. k, etc. 
(c) Voyez Van Beneden, Recherches sur l'embryologie des Tubulaires, pl, 1, fig. 2 et 7 (Mém. 

de l'Acad. de Bruxelles, t. XVII). 
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Chez les Stéphanomies, les Physophores et les autres Aca­

lèphes hydrostatiques qui sont pourvus de capsules natatoires, 

et qui peuvent aussi être comparés à des colonies flottantes de 

Polypes hydraires fixés sur un cœnosome ou base commune, 

les gonosomes, ou zooïdes prolifères, sont représentés par des 

appendices astomes garnis de bourgeons reproducteurs, dont 

les uns jouent le rôle d'ovaires, et les autres celui de testi­

cules (1), E n effet, les groupes de vésicules ainsi disposés sont 

Stéphanomies, 
etc. 

Thamnocnidies (a), qui, détachée de 
sa tige, aurait la région dorsale renfor­
cée par un grand disque cartilagineux, 
et donnerait naissance, par gemmation, 
à des Polypes proligères, là où nais­
sent les bourgeons destinés à produire 
des Médusaires. Hollard fut le premier 
à signaler l'existence des grappes de 
bourgeons reproducteurs, mais il les 
prit pour des ovaires (6);.et c'est aux 
recherches approfondies de M. C. Vogt 
et de M. Gegenbauer qu'on doit pres­
que tout ce qu'on sait sur le mode de 
reproduction de ces Zoophytes (c). 
Ce dernier naturaliste pense que les 
jeunes Acalèphes produits par les bour­
geons décrits ci-dessus deviennent les 
Méduses campanuliformes auxquelles 
il a donné le n om de Chrysomitra 
striata. 

La multiplication des Porpites paraît 
se faire à peu près de la m ê m e m a ­
nière que celle des Vélelles (d). 

Chez les Physalies, les bourgeons 
reproducteurs sont également grou­
pés autour de la base des organes 

proboscidiformes, qui sont compara­
bles aux Polypes dont nous venons de 
parler (e). 

(1) Chez tous ces Acalèphes hydro­
statiques, le cœnosome, plus ou moins 
ténioïde et contourné, est parcouru 
dans toute sa longueur par un canal 
analogue au système gastro-vasculaire 
des hydrosomes, et donnant naissance 
de distance en distance à des bran­
ches latérales dont chacune pénètre 
dans un des organes particuliers ou 
membres de l'association. Dans la por­
tion supérieure du cœnenchyme, toutes 
ces parties appendiculaires constituent 
des cloches natatoires, tandis que dans 

la portion suivante beaucoup d'entre 
elles réalisent à peu près les formes 
de Polypes nourriciers, et sont ac 
compagnées de filaments préhensiles 

(a) Voyez Agassiz, Contributions to the Nat. Hist. of the United States, t. IV, pl. 22. 
(b) Hollard, Recherches sur l'organisation des Vélelles (Ann. des sciences nal, 38 série, 1845, 

t. III, p. 248). 
(c) Vogt, Recherches sur les Animaux inférieurs de la Méditerranée, 1" mémoire, 1854, 

p. U et suiv., pl. 2. 
— Gegenbauer, Bericht ùber einige im Herbste 1852 in Messina angestellte vergleichend-

anatomische Untersuchungen (Zeitschrift fur wissensch. Zool, 1853, t. IV, p. 314). 
(d) Kolliker, Die Schwimpolypen oder Siphonophoren von Messina, 1 853, pl. 12. 
(e) Leuckart, Ueber den Bau der Physalien und der Rôhrquallen in Allgemein (Zeitschr. fur 

wiss. Zool, 1851, B. III, S. 188). — Mém. sur la structure des Physalies et des Siphonophores 
(Ann. des sciences nal, 3e série, 1852. t. XVIII, p. 201, pl. 5, fig. 5). 
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de deux sortes : les uns renferment des spermatozoïdes, les 

autres des ovules. En général, les Physophoriens sont andro­
gynes, mais quelquefois on ne trouve sur la m ê m e colonie 
que des produits tantôt mâles, d'autres fois femelles (1) ; chez 
les Diphyes, les individus reproducteurs se compliquent da­
vantage (2). 

Sans le secours de nombreuses figures, il serait très-difficile 
de décrire d'une manière à la fois intelligible et brève les par­
ticularités de forme que présentent toutes ces parties chez les 
divers Acalèphes hydrostatiques, et par conséquent je ne m'é­
tendrai pas davantage sur ce sujet (3). 

et urticants d'une structure très-com- M. Vogt a toujours trouvé les colonies 
plexe. Quelquefois il y a aussi des unisexuées (c). 
appendices également proboscidifor- (2) Chez les Diphyes, les sexes sont 
mes, mais astomes, qui ressemblent séparés et les organes reproducteurs 
beaucoup aux Polypes prolifères d'une se développent d'abord sous la forme 
colonie de Syncorynes : par exemple d'un bourgeon (ovigène ou spermalo-
chez les Agalmes (a) et les Apolé- gène) qui s'allonge en forme de sac 
mies (b); mais d'autres fois, ainsi que et se trouve ensuite entouré par une 
cela se voit chez les Physophores, les cloche natatoire (d). 
appendices reproducteurs ne consis- (3) Pour plus de détails, on peut 
tent qu'en un gonoblastide ou tige consulter avec avantage les divers mé-
gemmifère qui porte une grappe de moires sur les Siphonophores, publiés 
bourgeons. depuis vingt-cinq ans par M M . Leuc-

(1) La Galéolaire orangée de la M é - kart, Kolliker, Huxley, Vogt, Claus et 
diterranée fait exception à cette règle : Gegenbauer (e). 

(a) Voyez C. Vogt, Recherches sur les Animaux inférieurs de la Méditerranée, pl. IL 
(b) Voyez G. Vogt, Op. cit., pl. 4, fig. 8. 
(c) Vogt, Op. cit., p. 114, pl. 19. 
(d) Huxley, On the Anat. of Medusœ (Philos. Trans., 1849, p. 428, pl. 39, fig. 3 9 ) . — Ueber 

die Sexualorgane der Diphydae und Physophoridse (Muller's Archiv fur Anal, 1851, p. 380, 
pl. 17). 

(e) Leuckart, Mém. sur la structure des Physalies et des Siphonophores (Ann. des sciences 
nal, 3e série, t. XVIII, p. 201). 
. —Kolliker, Die Schwimmpolypen oder Siphonophoren von Messina. Leipzig, 1853. 
— Quatrefages, Mém. sur l'organisation des Physalies (Ann. des sciences nal, 4' série, t. II, 

p. 107). 
— Huxley, On Oceanic Hydrozoa (Roy. Society, 1859). 
— Vogt, Recherches sur les Animaux inférieurs de la Méditerranée. Premier Mémoire sur 

les Siphonophores de la mer de Nice. Genève, 1855. 
— Claus, Ueber Physophora hydrostatica ntbst Bemerkungen ùber andere Siphonophoren 

(Zeitschr. fur wissensch. Zool, 1860, t. X). 
— Gegenbauer, Op. cit. (Zeitschr. fur wissensch. Zool, 1853, t. IV). — Neue Beilrâgezur 

nâheren Kenntniss der Siphonophoren (Nova Acla Acad. nat. curios., t. XXVII, 1860)." 
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§ 9. — Dans la classe des CORALLIAIRES, la reproduction est 

presque toujours possible par gemmation ou par fissiparité aussi 

bien que par ovulation ; mais dans toutes les espèces ce dernier 

mode de génération existe, et toujours il s'effectue à l'aide 

d'organes spéciaux qui sont logés dans l'intérieur du corps, 

autour de la grande cavité c o m m u n e qui remplit les fonctions 

d'un estomac (1). Le nombre de ces organes est souvent très-

considérable, mais ils sont d'une structure peu compliquée ; 

ils sont cependant de deux sortes (2), les uns étant des ovaires 

et les autres des testicules. D u reste, ils ne se distinguent 

entre eux que par leur contenu, et tantôt ils se trouvent réunis 

chez le m ê m e individu, tandis que d'autres fois ceux-ci sont uni­

sexués (3). Ces ovaires et ces testicules sont logés dans l'épais­

seur des cloisons membraneuses radiaires qui naissent des 

(1) Voyez tome V, page 307. 
(2) Cavolini et les autres natura­

listes qui, jusque dans ces dernières 
années, s'étaient occupés de l'étude 
des Polypes ou Coralliaires, n'avaient 
aperçu que les organes femelles (a), et 
les premières observations , à raison 
desquelles on a admis l'existence d'or­
ganes mâles chez ces Zoophytes, étaient 
erronées, car on avait pris des néma-
tocystes ou filaments urticants pour des 

spermatozoïdes (b). Erdl fut, je crois, 
le premier à constater ce fait (c). 
(3) L'existence d'individus mâles et 

d'individus femelles a été observée 
d'abord chez les Dendrophyllies (d) et 
les Actinies(e). Haime a constaté le ca­
ractère androgyne chez les Cérian-
thes (f), et plus récemment M. Lacaze-
Duthiers a trouvé que, chez le Corail 
rouge de la Méditerranée, il y a des in­
dividus androgynes, tandis que d'autres 
individus sont unisexués, et que tantôt 
la m ê m e coloniene se compose que de 
mâles ou bien de femelles, tandis que 
d'autres fois les individus des deux 
sexe vivent fixés sur un m ê m e Poly­

pier (g). 

(a) Cavolini, Mem. per servire alla storia di Polipi mariai, 1785, p. 19 et suiv. 
(b) Wagner, Entdeckung mannlicher Geschlechtstheile bei den Actinien (Archiv fur Natur­

geschichte, 1835, p. 215, pl. 3, fig. 7). 
(e) Wagner, Ueber mânnliche Medusen (Froriep's Neue Notizen, 1839, t. XII, p. 101). 
(d) Milne Edwards, Observations sur la structure et les organes sexuels des Dendrophyllies 

(Ann. des sciences nal, ~2J série, t. XIII, p. 196). 
(e) Erdl, Beitrâge zur Anal der Actinien (Muller's Archiv fur Anal, 1842, p. 301). 
— Kolliker, Beitrâge zur Kenntniss der Geschlichtsverhâltnisse, 1841. 
'— Hollard, Monographie anatomique dugenre Actinie (Ann. des sciences nal, 3e série, 1851, 

t. XV, p. 285). 
(f) Haimé, Mém. sur le Cérianthe (Ann. des sciences nal, 4 e série, 1854, t. I, p. 376). 
(g) Lacaze-Duthiers, Histoire naturelle du Corail, p. 426, pl. 9, fig. 39 et 42. 
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parois de la cavité commune et qui se fixent supérieurement 
autour du tube buccal. Chez les Zoanthaires, ils sont générale­

ment au nombre de huit, et forment autant de petits paquets de 

sphérules pédonculées(l). Chez les Madréporaires, ils sont en 
général beaucoup plus nombreux et lamelliformes. La dispo­
sition de ces organes est la m ê m e dans les deux sexes ; ils se 
composent toujours d'utricules qui chez la femelle deviennentdes 
œufs, et chez le mâle, des capsules spermatiques ; mais, à l'état 
de maturité (2), ils se distinguent souvent par leur couleur, les 
testicules étant d'un blanc mat, tandis que les œufs sont tantôt 
blancs, tantôt jaunâtres, rosés ou rouges, suivant les espèces. 
Ils paraissent être dépourvus de canaux vecteurs, et c'est par 
déhiscence que leurs produits s'en échappent pour tomber dans 
la cavité commune ou stomacale et être ensuite évacués par la 
bouche (3). Chez les espèces dont le corps est court, telles que 

(1) Par exemple, chez le Corail 
rouge (a), les Vérétilles (b). 

(2) Pour le Corail commun, ou 
Corail rouge, la période d'activité re­
productive paraît commencer au prin-
lemps et durer jusqu'en décem­
bre (c). 

(3) Cavolini avait cru voir les œufs 
ou larves des Gorgones sortir par des 
orifices particuliers disposés autour de 
la bouche, à la base des tentacules (d). 
Cette opinion a été adoptée par plu­

sieurs naturalistes plus récents (e); 
mais on sait aujourd'hui que les pro­
duits des organes reproducteurs de­
viennent libres dans la cavité stoma­
cale, et s'en échappent par la bouche. 
En 4835, j'ai constaté ce fait chez les 
Alcyonides (ou Paralcyoniens), qui 
vivent sur les côtes de l'Algérie(/), et 
plus récemment M. Lacaze a donné 
plusieurs figures représentant ce phé­
nomène observé chez le Corail com­
m u n (g). 

(a) Milne Edwards, Atlas du Règne animal de Guvier, ZOOPHYTES, pl. 80, fig. 1 b et 1 e, 1845. 
•— Lacaze-Duthiers, Histoire naturelle du Corail, p. 127 et suiv., pl. 4, fig. 18 ; pl. 9, fig. 39 

et 43. 
(b) Voyez Milne Edwards, Atlas du Règne animal de Cuvier, ZOOPHYTES, pl. 91, fig. 1 b. 
(c) Lacaze-Duthiers, Op. cil, p. 128. 
(d) Cavolini, Op. cit., p. 20, 
(e) Grant, Obs. sur les mouvements spontanés des œufs de plusieurs Zoophytes (Ann. des 

sciences nal, 1828, t. XIII, p. 56). 
•— Owen., Lectures on the Comp. Anat. and Physiol. ofthe Inverlébr aie Animais, 1855, 

p. 137. 
(f) Milne Edwards, Mémoire sur un nouveau genre de la famille des Alcyoniens (Ann. des 

sciences nal, 2e série, 1835, t. IV, p. 329). 
(g) Lacaze-Duthiers, Histoire naturelle du Corail, pl. 12, fig. 62, 63. 
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les Gorgones et le Corail c o m m u n , les ovaires sont très-ra-

massés; mais chez celles dont la cavité stomacale se prolonge 
beaucoup, ces organes ont une longueur considérable, et les 
œufs s'y développent en nombre très-grand, par exemple chez 
les Alcyons et les Pennatules (i). 

D'ordinaire les testicules sont parfaitement distincts des 
ovaires, que les Polypes soient androgynes ou à sexes 
distincts (2) ; mais quelquefois l'hermaphrodisme est plus in­
time, et les organites mâles et femelles sont entremêlés dans 

(1) Les Alcyons (ou Lobulaires) ont 

le corps très-allongé, et les ovaires 

régnent dans toute l'étendue de la 

portion non rétractile de la cavité sto­

macale, qui se rétrécit peu à peu infé-

rieurement et se trouve presque entiè­

rement remplie par les œufs (a). Tout 

ce que Spix a dit et figuré au sujet des 

ovaires de ces Polypes est faux (b). 

!\l. Kolliker a constaté récemment que, 

chez ces Animaux composés, tous les 

individus ne sont pas pourvus d'or­

ganes reproducteurs (c). 

(2) D'après M. cle Quatrefages, les 

ovaires des Actiniens dont ce natura­

liste a formé le genre Edwardsia (ou 

Scolianthes de Gosse) consisteraient 

en cordons cylindriques contournés 

sur eux-mêmes, et fixés aux bords des 

cloisons mésentéroïdes. Cet auteur y 

a observé des mouvements qui parais­

sent être dus aux cils vibratiles dont 

leur surface est revêtue (d). 

Chez les Actinies ordinaires, les 

ovaires, de m ê m e que les testicules, 

sont parfaitement distincts des cordons 

pelotonnés qui garnissent le bord des 

mê m e s cloisons. Ces organes sont 

logés dans l'épaisseur de ces replis 

membraneux plus bas et plus près des 

parois latérales du corps (e). 

C'est aussi au-dessous du point où 

commencent les cordons pelotonnés 

que se trouvent les ovaires chez les 

Antipathaires. Dansle genreGerardia, 

il y a vingt-quatre cloisons radiaircs 

qui logent chacune un ovaire ou un 

testicule, suivant les individus (f). 

(a) Milne Edwards, Observations sur les Alcyons proprement dits (Ann. des sciences nal, 
2e série, 1835, t. IV, p. 336, pl. 15, fig. 7). 
(b) B. Spix, Mém. pour servir à l'histoire de l'Astérie rouge, de l'Actinie coriace et de l'Alcyon 

exos (Ann. du Muséum, 1809, t. XIII, p. 454, pl. 33, fig. 12). 
(c) Kolliker, Note sur le polymorphisme des Anthozoaires, etc. (Biblioth. univ. de Genève, 

Arch. scientif. des se phys. et nal, 1867, t. XXXI, p. 171). 
(d) J. Haime, Mém. sur le Cérianthe (Ann. des sciences nal, 4 e série, 1854, t. I, p. 376, 

pl. 8, fig. l et 2). 
(e) Quatrefages, Mém. sur les Edwardsies (Ann. des sciences nal, 2 e série, t. XVIII, p. 91, 

pl. l.fig. 2, et pl. 2, fig. 9 et 10). 
(H H. Frey et R. Leuckart, Beitrâge zur Kenntniss wirbelloser Thiere, 1847, p. 1 3 5 pl. 1, 

k- L 
— Kollard, Monogr. anat. du genre Actinia (Ann. des sciences nal, 3e série, 1850, t. XIII, 

P- 285, pl. &', fig. 6 et 7). 
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l'épaisseur de chacune des cloisons périgastriques : cette dispo­

sition a été constatée chez les Cérianthes par J. Haime (1). 

La fécondation et l'éclosion des œufs ont lieu dans l'intérieur 

de la cavité stomacale (2), et il en naît des larves ovoïdes 

dont le corps est couvert de cils vibratiles, à l'aide desquels 

ces petits êtres nagent avec agilité. C'est en général sous cette 

forme que les jeunes s'échappent de l'intérieur de l'estomac 

de la mère pour aller s'établir au dehors (3) ; mais, chez 

quelques Zoophytes de cette classe, notamment les Actinies, 

ils s'y développent davantage et sont pourvus d'une couronne 

de tentacules avant de sortir de cette chambre incubatrice (h). 

§ 10. — Jusque dans ces derniers temps, les naturalistes 

n'avaient que des notions très-vagues sur le mode de multi­

plication des INFUSOIRES proprement dits (5), et beaucoup d'au-

(1) Chez les Cérianthes, les cloisons 
mésentéroïdes ou périgastriques sont 
très-étroites et ne s'étendent pas dans 
la portion inférieure de la cavité com­
mune ; elles ne sont pas géminées 
c o m m e chez les autres Actiniens,et don­
nent insertion aux cordons pelotonnés 
dans le tiers supérieur de leur portion 
libre, Jandis que plus bas elles logent 
une couche mince d'utricules dont les 
unes sont des capsules ovifères, les 
autres des capsules spermatogènes (a). 

(2) Il y a peut-être quelques excep­
tions à cette règle : ainsi J. Haime 
pense que chez les Cérianthes, la fé­
condation a lieu clans l'intérieur des 
organes reproducteurs. 

(3) Cavolini, Grant et les autres na­
turalistes qui, jusqu'en ces derniers 
temps, étudièrent le mode de repro­
duction des Gorgones et autres Alcyo-

naires, prirent ces larves pour des 
œufs. Tout ce que ces observateurs ont 
dit relativement aux mouvements spon­
tanés des œufs de Polypes doit être 
appliqué aux larves, et non aux œufs, 
qui ne présentent dans leur struc­
ture aucune particularité remarqua­
ble. Dernièrement M. Lacaze-Duthiers 
a décrit et figuré avec beaucoup de soin 
les œufs et les larves du Corail com­

m u n (6). 
(h) C'est ce qui fait dire que les 

Actinies, ou Anémones de mer, sont 

vivipares, 
(5) Il est à noter que les microgra­

phes ont souvent confondu, avec les 
Infusoires proprement dits, certains 
zoogonides et d'autres corps analogues 
qui appartiennent au règne végéta). On 
peut consulter avec avantage, sur ce 
sujet, un excellent résumé critique 

(a) Lacaze-Duthiers, Mém. sur les Antipathaires (Ann. des sciences nat., 5° série, 1864, t. II, 
p. 207, pl. 17, fig. 29, et pi. 18, fig. 35). 

(6) Lacaze-Duthiers, Hist. nat. du Corail, pl. 11, 12 et 14. 
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teurs d'un grand mérite attribuaient leur formation à un phéno­
mène de génération dite spontanée ; mais nous avons déjà vu, 
dans une Leçon précédente, que cette hypothèse ne repose 
sur aucune base solide (1), et les découvertes récentes des 
micrographes prouvent que ces petits .êtres sont susceptibles 
de se reproduire non-seulement par fissiparité ou par bour­
geonnement (2), mais aussi au moyen de germes engendrés 
dans l'intérieur de leur organisme, sous l'influence de corpus­
cules fécondateurs. 

Beaucoup d'Infusoires sont pourvus d'organes sexuels bien 
distincts ; on a pu constater qu'ils sont hermaphrodites, mais 

publié il y a quelques années, à Genève, qui se souderaient ensemble, et dont 
par M. Claparède, naturaliste dont les le plus petit (ou microgonide) finirait 
recherches originales sur les Infusoires par être résorbé par celui sur le-
ont beaucoup de valeur (a). quel il se serait en quelque sorte 
(1) Voyez tome VIII, pages 245 et greffé (b). 

suivantes. A u sujet de la reproduction des 
(2) Je dois rappeler ici que les phé- Infusoires par germes, je renverrai 

nomènes attribués généralement à une aussi aux observations de Spallan-
reproduction par bourgonnement ont zani, de Schneider et de M. Clapa-
été interprétés d'une autre manière rède (c). 
par M. Stein. D'après ce naturaliste La multiplication des Stentors par 
distingué, l'apparence d'un individu division spontanée du corps de l'indi-
parent produisant un jeune par gem- vidu souche a été constatée, vers le 
mation serait due à la conjugaison milieu du x v m e siècle, par Trem-
de deux individus d'inégale grosseur, bley (d). 

(a) Claparède etLachraann, Études sur les Infusoires et les Rhizopodes, 3« partie, 1859, p. 13 
et suivantes. 
(b) On doit à M. Slein beaucoup de travaux importants sur les Infusoires ; nous citerons ici les 

publications suivantes : — Untersuchung ùber die Entwickelung der Infusorien (Archiv fur 
Naturgesch., 1849, p. 92).—Neue Beitrâgezur Kenntniss der Entwickelungsgeschichte und des 
feinern Baues der Infusionsthiere (Zeitschr. fur wissensch. Zool, 1851, t. III, p. 475). — 
Contributions to the History of the Development and to the minute Anatomy of the Infusoria 
(Ann. of Nat. Hisl, 2" série, 1852, t. IX, p. 471). — Die Infusionsthiere auf ihre Entwicke­
lungsgeschichte, 1854. — Die Organismus der Infusionsthiere, 1859, 1 volume in-folio avec 
14 planches. 
(c) Spallanzani, Opuscules de physique animale et végétale, trad. par Senebier, 1777, t. I, 

chap. x. 
—• Schneider, Beitrâge zur Naturgeschichte der Infusorien (Muller's Archiv fur Anal, 1854, 

p. 191). 
— Claparède et Lachmann, Études sur les Infusoires, etc., t. H, p. 236 (Institut genevois. 

1861, t. VII). 
(d) Trembley, Observ. on several newly discoveredSpeeies offreshwater Polypi(Philos. Trans.-, 

1744, p. 175). 
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que pour se reproduire, ils s'accouplent deux à deux, et, sui­
vant toute probabilité, se fécondent réciproquement. Ce sont 
principalement les travaux de M . Balbiani qui ont mis ce der­
nier fait en évidence ; mais les observations de M . Siebold, de 
M . Claparède, de M . Stein, et de plusieurs autres micrographes, 
ont contribué puissamment aux progrès de cette partie de 

l'histoire physiologique des Infusoires, et les noms de ces 
savants ne doivent pas être oubliés ici. 

L'appareil reproducteur de ces Animalcules est d'une sim­
plicité extrême : il ne consiste qu'en deux organes qui, en 
général, ont l'un et l'autre l'apparence d'une cellule. L'organe 
femelle, que les micrographes désignent sous le nom de nucleus, 
est une espèce d'ovaire (1). Tantôt il est arrondi ou ovalaire, 

(1) Cet organe a été aperçu, chez 
quelques Infusoires, par plusieurs mi­
crographes du siècle dernier (a), ainsi 
que par M. Ehrenberg, qui le considé­
rait c o m m e étant une glande sémi­
nale (b). M. de Siebold l'assimila à un 
simple noyau de cellule (c), mais il fut 
le premier à y observer l'existence 
d'embryons (d). Des faits du m ê m e 
ordre furent ensuite constatés par 

M M . Focke, Cohn, Stein, Eckhardt, 
Oscar Schmidt, Lachmann, Clapa­
rède, etc. (e). Enfin, les observa­
tions de M . Balbiani rectifièrent, à 
plusieurs égards, les idées de ses 
prédécesseurs sur les usages de cet 
organe, et permirent à cet auteur 
d'établir qu'il remplit les fonctions 
d'un ovaire (f). 

M. Balbiani conclut de, Tensemblede 

(al Joblot, Observ. d'hist. nat. faites avec le microscope, 1754, p. 83, pl. 12. 
— Rœsel, Insecten belustigungen, 1755,Kt. III, p. 615, pl. C, fig. 5 et 6. 
— 0. F. Miiller, Animalcula infusoria ftuviatilia et marina, 1786 (Paramonium Aurélia). 
(b) Ehrenberg, Die Infusionsthierchen, 1838. 
(c) Siebold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, t. I, p. 22. 
(d) Siebold, Monostomummutabile (Archiv fur Naturgesch., 1835\ 
(e) Focke, Amtlicher Bericht der Naturforscher versammlung zu Bremer, 1844, p, 110). 
— Cohn, Beitr. zur Entwickelungsgeschichte der Infusorien (Zeitschr. fur wissensch. Zool,, 

1851, t. III, p. 277; 1853, t. IV, p. 253). 
— Stein, Op. cit. 
— Eckhardt, Die Organisations verhaltnisse der polygastriehen Infusorien (Archiv fur Natur­

gesch., iSiG). — On the Organisation of Polygastric Infusoria (Ann. of Nat. Hist.,1846, 
t. XVIU, p. 443). 
— 0. Schmidt, Einige neue Beobachtungen ùber die Infusorien (Froriep's Notizen, 1849, 

t. IX, p. 7). 
— Ecker, Zur Entwickelungsgeschichte der Infusorien (Zeitschr. fur wissensch. Zool, 1851, 

t. III, p. 412). 
— Lachmann, Ueber die Organisation der Infusorien, besonders der Vorticellen (Miiller s 

Archiv fur Anal, 1856, p. 340). — On the Organisation of Infusoria (Ann. of Nat. Hisl, 
2e série, 1857, t. XII, p. 113 et 215). 
— Carter, Notes on the freshwater Infusoria of the Island of Bombay (Ann. of Nat. Hul, 

2e série, 1856, t. XVIII, p. 221). 
(f) Balbiani, Note relative à l'existence d'une génération sexuelle chez les Infusoires (Compte* 
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tantôt allongé et tubuleux, d'autres fois moniliforme ou en cha­
pelet (1). D u reste, ces variations semblent avoir peu d'im­
portance, et parfois on les voit se succéder chez le m ê m e 
individu. Quoi qu'il en soit, le nucléus se compose d'une 
tunique propre, ou enveloppe membraniforme, d'une ténuité 
extrême, et d'une substance granuleuse jaune grisâtre, qui est 
tantôt rassemblée en une seule masse sphérique ou ovoïde, 
d'autres fois divisée en deux ou plusieurs sphérules. 
L'organe mâle est une cellule transparente et d'apparence 

adipeuse, qui se trouve dans le voisinage de l'ovaire, et qui est 

sesobservations, que chez les Infusoi- les Infusoires flagellifères, ni m ê m e 
res, les organes de la génération sont chez les Vorticelliens. 
toujours simples et réunis sur un m ê m e (1) Ainsi le nucléus, ou organe fe-
ftnimal ; mais que l'hermaphrodisme melle, est arrondi ou ovalaire chez les 
qui résulte de cette disposition n'est Paramécies (a), les Chilodons (b), les 
jamais complet, et qu'il faut toujours Glaucomes, les Nassules , certaines 
le concours de deux individus pour Bursaires (c), etc. 
que la fécondation ait lieu ; de plus, Il est en forme de cordon flexueux 
que cette fécondation est intérieure et chez les Vorticeiles, les Épistyles (d), 
exige le transport immédiat des élé- les Carchésies (e), les Euplotes (/), 
ments sexuels mâles de l'un des con- les Trachélies (g), et quelques Bur-
joints dans les organes femelles de saires (h). 
l'autre individu. Il est cependant à no- Il est en forme d'haltère chez les 
ter que jusqu'ici on n'est pas parvenu Styloniques (i). 
à constater l'existence d'un nucléole Enfin il est en forme de chapelet plus 
(ou organe mâle) chez les Infusoires ou moinslong chez les Stentors (/), les 
de la famille des Actinéliens, ni chez Spirostomes (k), etc. 

rendus de l'Acad. des sciences, 1858, t. XLVI, p. 628). — Rech. sur les organes générateurs 
et la reproduction des Infusoires dits polygastriques (Op. cit., t. XLV1I, p. 383). — Etudes sur 
la reproduction des Protozoaires (Journal de physiologie de Brown-Séquard, 1860, t. 1U, p, 71). 
— Recherches sur les phénomènes sexuels chez les Infusoires (Journal de physiologie de Brown-
Séquard, 1861, t. IV, p. 121 et suiv.). 
(a) Balbiani, Op. cit., pl. 3, fig. 1 (Journal de physiologie, t. III). 
— Claparède, Op. cit., 3* partie, p. 197, pl. 10. 
(6) Ehrenberg, Op. cit., pl. 36, fig. 6-9. 
(c) Exemple : Bursaria intestinalis ; voyez Ehrenberg, Op. dit pl. 35, fig. 4. 
(d) Balbiani, Op. cit., pl. 3, fig. 19. 
(e)Idem, ibid., fig. 17. 
(f)làem,ibid., pl. 4, fig. 12. 
(S) Hem, ibid., pl. 3, fig. 34. 
(h) Exemple : Bursaria truncatella. 
(*) Balbiani, Op. cil, pl. 4, fig. 1. 
U) Claparède, Op. cit., 3° partie, p. 186, pl. 9, fig. 5. 
W Balbiani, Op. cit., pl. 4, fig. 19. 
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connue des micrographes sous le n o m de nucléole (1). De même 
que le nucléus, son volume et son aspect varient beaucoup, 
suivant qu'il est en repos ou en état d'activité fonctionnelle, et 

hors l'époque du rut, on ne le distingue que très-difficilement. 
Je dois m ê m e ajouter que chez beaucoup d'Infusoires, on n'est 
pas encore parvenu à en constater la présence, mais il est pro­
bable que chez tous cet organe existe (2). Il se compose d'une 
capsule ou tunique propre, et d'un contenu qui, à l'état de ma­

turité, se résout en une multitude de corpuscules semblables 
à de petites baguettes réunies en faisceaux. Ces corpuscules 
paraissent être les agents fécondateurs. 

E n effet, M . Balbiani a vu que les Paramécies, dont la multi­
plication se fait d'ordinaire par scissiparité, s'accouplent par­

fois et restent unies deux à deux pendant plusieurs jours, et 
que, durant ce rapprochement, le nucléole de chaque individu 
se marque de lignes longitudinales et parallèles, puis se sépare 
en deux ou en quatre parties qui s'accroissent inégalement, et 
constituent autant de poches ou capsules dans l'intérieur des­
quelles apparaissent de petites baguettes courbes réunies en 
faisceaux. Ces corpuscules paraissent être des spermatozoïdes 
qui, sans sortir de leur enveloppe membraneuse, passent en­
suite d'un individu dans l'autre pour opérer la fécondation (3). 

(1) M. de Siebold fut, je crois, le 
premier a signalé l'existence de cet 
organe (a); M. Lieberkuhn en ,étudia 
la conformation (b); mais ce furent 
principalement les observations de 
M. Balbiani qui y firent attribuer le rôle 
de glande spermogène. 

(2) Jusqu'ici l'existence du nucléole 
(ou organe mâle) n'a été constatée, ni 

chez les Infusoires de la famille des 
Actinétiens, ni chez les Vorlicelliens, 
ni chez les Infusoires flagellifères (c). 

(3) M. Stein a étudié ces phéno­
mènes chez d'autres Infusoires, mais 
il ne les interprète pas de la même 
manière que M . Balbiani : il pense 
que l'accouplement des deux indi­
vidus n'a pas pour effet leur fécon-

(a) Siebold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, t. I, p. 23. 
(b) Lieberkuhn, Beitr. zur Anat. der Infusorien (Muller's Archiv fur Anal, 1856). 
(c) Claparède, Des progrès récents de l'étude des Infusoires (Biblioth. univ. de Genève, 18b», 

nouvelle période, t. XXXI, p. 114). 
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Pendant que ces phénomènes s'accomplissent, le noyau ou 

ovaire change également de forme et d'aspect : il s'élargit, 

perd sa transparence, s'échancre sur les bords, puis se divise 

en plusieurs fragments contenant chacun un certain nombre 

de petites sphères transparentes et munies d'un point central 

obscur. Cinq ou six jours après l'accouplement, on voit appa­

raître dans l'intérieur de ces Infusoires de petits corps arron­

dis qui paraissent être des germes, et plus tard ces petits êtres, 

après s'être développés dans le sein de l'organisme de l'in­

dividu propagateur, s'échappent au dehors sous la forme de 

larves (1). 

Le développement d'embryons dans l'intérieur du corps 

a été constaté par plusieurs observateurs chez beaucoup 

d'autres Infusoires, et il est probable que leur formation 

est due à quelques phénomènes analogues à celui décrit par 

M. Balbiani (2). 

§ 11. — Les SPONGIAIRES sont dépourvus d'organes spéciaux spongiaires. 

de reproduction; cependant ils se multiplient au moyen d'em­

bryons ciliés qui prennent naissance au milieu du tissu sarco-

diquedont leur corps se compose (3). Ils produisent aussi des 

dation réciproque, qu'il n'y a pas 
échange de sperme, mais seulement 
une excitation dont résulte le dévelop­
pement des organes reproducteurs res­
tés jusqu'alors dans un état rudimen­
taire. Ce serait après la séparation des 

individus accouplés, que les corpus­
cules spermatiques nés dans le nu­
cléole de l'Animalcule pénétreraient 
dans le noyau du m ê m e individu et en 

détermineraient la fécondation. 

(1) M. Balbiani a fait cette série in­

téressante d'observations sur la Para­
mécie verte (a). 

(2) Des faits de cet ordre, diver­
sement interprétés, ont été observés 
par M M . Ehrenberg, Perty, Focke, 
Eckhard, Oscar Smith, Stein, Cohn, 
Cienkowsky et Claparède. Ce dernier 
auteur lésa réunis et en a discuté la 
valeur (b). 

(3) Ces corps reproducteurs ciliés 

(a) Balbiani, Note relative à l'existence d'une génération sexuelle chez les Infusoires (Comptes 
rendus de l'Acad. des sciences, 1858, t. XLVI, p. 629). 
(b) Claparède et Lachmann, Études sur les Infusoires et les Rhizopodes, 3 e partie, p. 252 

et suivantes. 

IX. 28 
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spermatozoïdes (1); mais jusqu'ici on n'a pas constaté la ma­
nière dont ces corpuscules fécondateurs interviennent dans le 

travail génésique de ces singuliers Animaux. Chez les Spon-
gilles, on voit aussi, disséminés dans le parenchyme, des cor­
puscules oviformes que la plupart des naturalistes considèrent 
c o m m e des œufs; mais les recherches de M . Lieberkuhn 
tendent à faire penser que ce sont seulement des espèces 
de kystes dans lesquels des portions du tissu sarcodique des 
Spongiaires se retirent pour] passer la saison froide et re­
prendre au printemps suivant leur vie active (2). 

Il est aussi à noter que des phénomènes de zygose ont 

ont été découverts, chez plusieurs es­
pèces d'Épongés marines, vers 1825, 
par Grant, qui les considérait c o m m e 
étant des œufs (a). Quelques années 
après, ils furent étudiés chez les Spon-
gilles d'eau douce, par Andrejowski (b) 
et par Laurent (c) ; plus récemment, 
M . Lieberkuhn en a fait l'objet de re­
cherches intéressantes (d). 

(1) L'existence de spermatozoïdes 
chez les Spongilles a été annoncée 
d'abord par M. Carter (e) ; mais il pa­
raît que les corpuscules observés par 
ce naturaliste étaient des Infusoires 

parasites, désignés par M. Ehrenberg 
sous le n o m de Trachelius tricho-

phorus. Plus récemmeot, les sper­
matozoïdes de ces Spongiaires d'eau 
douce ont été observés par M. Lie­
berkuhn (f). 

Chez les Spongiaires du genre Te-
thys, on trouve des œufs en nombre 
considérable disséminés au milieu 
d'une substance molle composée de 
petites vésicules spermatiques, dans 

chacune desquelles se développe un 
spermatozoïde dont l'extrémité cépha­
lique est piriforme, et le filament cau­

dal très"-long (g). 
(2) Ces corps oviformes sont très-

remarquables, et ont été observés par 
plusieurs auteurs, qui les ont consi-

(a) Grant, Observations et expériences sur la structure et les fonctions des Eponges (Ann. des 
sciences nal, 1827, t. XI, p. 193). — Observ. sur les mouvements spontanés des œufs de plu­
sieurs Zoophytes (Ann. des sciences nal, 1828, t. XIII, p. 58). 

(6) Voyez Bory de Saint-Vincent, art. SPONGILLE du Dictionnaire pittoresque d'histoire natu­
relle. 

(c) Laurent, Recherches sur la Spongille fluviatile (Voyage de la Bonite, ZOOPHYTOGRAPHIE, 
p. 113, pl. 1 et 2). 

(d) Lieberkuhn, Beitrâge zur Entwickelungsgeschichte der Spongillen (Muller's Archiv fur 
Anal, 1856, p. 1). 

(e) Carter, Zoospermes in Spongilla (Ann. of Nal Hist. 2* série, 1854, t. XIV, p. 334, pl. xi, 
fig. 1-5). 

(f) Lieberkuhn, Beitrâge zur Entwickelungsgeschichte der Spongillen (Muller's Arch. fur Anat. 
und Physiol, 1856, p. 17). 

(g) Huxley, On the Anatomy of the genus Tethys (Ann. of Nat. Histi, 2« série, 1851, t.VII, 
p. 370, pl. 14, fig. 8 et 9). 
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été observés chez d'autres Sarcodaires appartenant au groupe 

des Rhizopodes, mais on n'a pas constaté de relations entre 

ces soudures organiques et la reproduction d'individus nou­
veaux^). 

Enfin les singuliers parasites qui ont été désignés sous Grégarines. 

le nom de Grégarines, et qui paraissent être au nombre 

des Animalcules les plus simples, présentent des phéno­

mènes analogues (2) ; mais l'histoire de ces petits êtres est 

encore trop obscure pour que je puisse m'y arrêter dans ces 

Leçons. 

un exposé très-complet de l'état ac­
tuel de nos connaissances relatives 
à la reproduction des Rhizopodes (c). 

(2) Le genre Grégarine, établi par 
Léon Dufour, puis étudié par M . Kol­
liker, M. Stein et plusieurs autres 
micrographes (d), se compose d'Ani­
malcules parasites naviculaires qui se 
reproduisent par le développement 
d'une multilude de jeunes individus 
dans l'intérieur de leur corps. Cette 
procréation est précédée d'un phéno-

dérés tantôt c o m m e étant des œufs, 
tantôt comme étant des sporanges ou 
graines (a). 
(1) Pour plus de détails à ce sujet, 

je renverrai à l'ouvrage de M. Clapa­
rède, Sur les Infusoires (3e partie, 
page 222 et suiv.). D'après les ob­
servations, encore très-incomplètes, 
que nous devons à M. Schultze et à 
M. Wright, la reproduction des Rhi­
zopodes paraît se faire à l'aide de 
corps oviformes logés dans l'intérieur 
des cellules (6). M. Carpenter adonné mène qui a été d'abord considéré 

(a) Raspail, Expériences de chimie microscopique (Mém. de la Soc d'hist. nat. de Paris, 1828, 
t. IV, p. 315). 
— Dutrochet, Observations sur la Spongille rameuse (Ann. des sciences nal, 1828, t. XV). 
— Gervais, Lettre sur les Eponges d'eau douce (Ann. des sciences nal, 2° série, 1835, t. IV, 

p. 254). 
— Turpin, Rapport sur une note de M. Dujardin relative à l'animalité des Spongilles (Comptes 

rendus de l'Acad. des sciences, 1838, t. VII, p. 556). 
— Laurent, loc. cit., p. 126, pl. 1. 
— Lieberkuhn, Op. cil 
(b) Schultze, On the genus Cornuspira belonging to the Monothalamia, with Remarks on the 

Organisation and Reproduction of the Polythalamia (Ann. of Nat. Hisl, 3 e série, 1851, t. VII, 
p. 306). 
— Wright, On the Reproductive Eléments of Rhizopoda (Ann. ofNat. Hisl, 3" série, 1861, 

t. VII, p. 360). 
(c) Carpenter, Introduction to the Study o^Foraminifera, p. 32 (Ray Society, 1862). 
(d) Léon Dufour, Note sur la Grégarine, nouveau genre de Ver qui vit en troupeau dans les 

intestins de divers Insectes (Ann. des sciences nal, 1828, t. XIII, p. 366). 
— Kolliker, Ueber die Entozoongattung Gregarina (Mitthell. der Naturf. Gesellsch. in Zurich, 

1847, t. I, p. 41), — Beitr. z. Kenntniss niederer Thiere (Zeitschrift f. wissensch. Zool, 1848, 
l-1, P- 1). 
— Lieberkuhn, Évolution des Grégarines (Mém. cour, et Mém. des sav. étrangers de l'Acad. 

de Belgique, 1855, t. XXVI). 
~ Stein, Ueber die Natur der Gregarinen (Muller's Archiv fur Anal, 1848, p. 182). 
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Je terminerai donc ici cette revue des organes reproducteurs 
considérés dans l'ensemble du règne animal, et dans la pro­
chaine Leçon je passerai à l'examen des principaux phéno­
mènes embryogéniques dont les jeunes êtres en voie de forma­

tion sont le siège. 

c o m m e une sorte de scissiparité inté­
rieure, puis c o m m e le résultat de la 
soudure de deux individus reproduc­
teurs. Quoi qu'il en soit à cet égard, 
les deux corps qui se montrent alors 
sous une enveloppe c o m m u n e , ou 
kyste, se remplissent l'un et l'autre 
de granules ; ces corpuscules se mê­

lent ensuite et se réunissent en une 
seule masse embryogène dont naissent 
les jeunes individus. Ce phénomène 
paraît avoir de l'analogie avec ce qui 

a été observé lors de la reproduction 
des végétaux microscopiques appelés 
Diatomacées. 



QUATRE-VINGT-TROISIÈME LEÇON. 

Du DÉVELOPPEMENT DE L'EMBRYON. — Incubation ; gestation. — Première période 

du travail ernbryogénique ; forme commune aux Animaux d'un m ê m e embran­

chement zoologique. — Développement des Vertébrés. — Phénomènes embryo-

géniques propres aux Allantoïdiens ; formation de l'amnios et de l'allantoïde. — 

Phénomènes embryogéniques propres aux Mammifères; formation du chorion. 

— Développement ultérieur des Vertébrés en général ; formation de la face et 

des arcs hyoïdiens. — Appareil digestif. 

§ 1. — Les Animaux vertébrés qui se prêtent le mieux Pri 
à l'étude du développement de l'embryon sont les Oiseaux, et 

c'est en observant la formation du Poulet dans l'intérieur de embryo,os'e 

l'œuf que les physiologistes ont obtenu les premières notions 

précises au sujet de ce phénomène important. A u commence­

ment du xvne siècle, Fabrice d'Acquapendente, le maître du 

grand Harvey, entra avec succès dans cette voie (1), et parmi 

les auteurs qui l'y suivirent de près, je citerai principalement 

>ighi (2), Haller (3j et Wolff (/i). Mais c'est pendant les 

ncipaux 
travaux 
sur 

(1) Cet auteur (a) étudia le déve- ment un des savants les plus éru-

loppement des Mammifères aussi bien dits du x v m c siècle - mais aussi un 

que la formation du Poulet dans observateur habile et un expérimen-

l'œuf, et son travail, qui date de 160&, tateur célèbre. Il naquit à Berne en 

est accompagné d'un nombre assez 1708, et, après avoir étudié la m é -

considérable de figures (6) ; mais decine à Leyde sous Boerhaave, il 

celles-ci sont très-grossières et ne professa pendant plusieurs années à 

peuvent que rarement être consultées l'université de Gôttingue. En 1753, 

avec utilité de nos jours. il se retira à Berne. Il mourut en 

(2) Voyez tome Ier. page Zil. 1777. Ses recherches sur le dévelop-

(3) Albert de Haller, dont j"ai déjà pement du Poulet portent principa-

eu maintes fois à citer le grand ou- lement sur la formation du cœur (c). 

vrage de physiologie, fut non-seule- (II) Voyez Urne VII, page 306. 

(a) Voyez tome III, page 21. 
(b) Fabricius ab Acquapendente, De formatione ovi pennatorum, pennati uterorum historia ; — 

De formato fœtu liber (Opéra omnia anat. et physiol, édit. de Leyde, 1738, p. 1 à 98, pl. 1 
à 31). 
(c) Haller, Sur la formation du cœur du Poulet, 2 vol., 1758. 
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quarante dernières années que cette branche de l'histoire natu­

relle a fait le plus de progrès, et le grand mouvement imprimé 

aux études embryologiques date des travaux publiés de 1817 

à 1827 par Pander (1), par M M . Prévost et Dumas (2), mais 

surtout par M. de Baer (3), dont le n o m ne saurait être cité 

ici avec trop d'éloges. Plus récemment, ce champ d'explo­

ration a été étendu à toutes les classes d'Animaux vertébrés; 

on a étudié avec une grande habileté et avec la plus louable 

persévérance le mode de développement des Mammifères aussi 

bien que des Oiseaux; les Reptiles, les Batraciens et les Pois­

sons n'ont pas été négligés, et, à l'aide de ce vaste ensemble 

de recherches, on a pu acquérir des notions précieuses sur le 

caractère général du travail ernbryogénique dans tout l'em­

branchement des Vertébrés, et constater les différences les 

plus saillantes que ces êtres en voie de formation présentent 

entre eux. L'énumération de ces travaux variés serait trop 

longue pour trouver place ici; mais je ne saurais abprder 

cette nouvelle partie de nos études sans dire que, parmi les 

successeurs de Baer, les physiologistes dont j'aurai le plus 

(1) C. H. Pander naquit en 1798, et 

publia en 1817 un travail sur le dé­

veloppement du Poulet pendant l'in­

cubation (a). 

(2) Les recherches de M M . Prévost 

et Dumas sur l'embryologie portent 

principalement sur le développement 

de la Grenouille, du Poulet et du 

Chien. Elles font partie du travail 

précédemment cité sur la théorie de 

la génération, et se trouvent dans les 

Annales des sciences naturelles pu­

bliées en 182Zi et 1827. 

(3) M. Charles-Ernest von Baer (de 

Saint-Pétersbourg) naquit en 1792 en 

Eslhonie, et publia de 1827 à 18o7 

plusieurs ouvrages capitaux sur l'em­

bryologie (6). 

(a) Pander, Dissertatio inauguralis sistens historiam métamorphosées quam ovum incuba-
tum prioribus quinque diebus subit. Wirceburgi, 1 8 1 7 . — Beitrâge zur Enlwiclielungsgeschiehte 
des Hùhnchens im Eie, 1817. 

(6) Voyez Nachrichten ùber Leben und Schriften des Herm Dr K. E. v. Baer, mitgetheilt 
von ihm Selbst. Saint-Pétersbourg', 1865. 
' — D e ovi Mammafium et Hominis genesi epietola, 1827. — Ueber Entwkkelungsgeschichte 

der Thiere, t. I, 1828; t. II, 1837. 
— Commentâr zu der Schrift de ovi genesi, etc. (Heusinger's Zeitschrift fur organisehe 

Physik, 1837, t. II, p. 125). — Ces deux mémoires furent traduits en français par Breschet, 
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souvent à invoquer le témoignage sont : Rathke, M. Bischoff, 

M. Remak, Mo Reichert, en Allemagne; M. Vogt, en Suisse; 

M. Martin Barry, en Angleterre; enfin M. Coste et M. Lere­
boullet, en France (1). 

Pour les travaux sur le développement des Animaux inver­

tébrés, j'aurai également à citer ce dernier naturaliste, ainsi 

que MM. Baer, Herold, Rathke, de Quatrefages, Vogt, 

Newport, Kolliker, Claparède, et plusieurs autres observa­

teurs contemporains (2). Mais là il me faudra remonter 

aussi plus haut, et parler des recherches de Swammerdam, 

de Malpighi, ainsi que des découvertes récentes de J. Mùller; 

car les métamorphoses que les Insectes et beaucoup d'autres 

(1) H. Rathke, né en 1793 et mort cations des autres auteurs cités ci-
en 1860, a publié sur ce sujet beau- dessus (c) ne sont pas les seules qu'il 
coup de mémoires importants et deux faut consulter, et l'on trouve dans [les 
ouvrages considérables (a). pages suivantes beaucoup d'indicaa-

On doit à M. Bischoff un excellent lions à ce sujet, 
manuel d'embryologie et deux mono- (2) Je renverrai principalement aux 
graphies importantes (6). Les publi- ouvrages indiqués ci-dessous, au sujet 

(d) Rathke, Entwickelungsgeschichte der Natter, 1839. — Entw. der Schildkrôten, 1848. — 
Entw. des Blennius viviparus (Abhandlzur Bildungs-und Entwickelungsgeschichte, 2 vol. in-8, 
1833). 

(b) Bischoff, Histoire du développement de l'Homme et des Mammifères (Encyclop. anatomique, 

(c) Coste, Histoire générale et particulière du développement des corps organisés, 2 vol. avec 
atlas, 1847, etc. 
— Barry, Researches on Embryology (Philos. Trans., 1838, 1839 et 1840). 
— Vogt, Embryologie des Salmones (Agassiz, Poissons d'eau douce d'Europe, 1 vol. avec atlas 

in-fol.). — Untersuchungen ùber die Entwickelungsgeschichte der Geburtshelferkrote (A'lytes 
obstetricans, 1842). 
— Reichert, Das Entwickelungsleben im Wirbelthier -Reich., in-4, 1840. 
— Erdl, Die Entwicklung des Menschen und des Hùhnchens im Eie. Leipzig, 1845. 
— Engel, Die Ersten Entwickelungsôrgange im Thierci und Fœtus (Sitzungsber. der Wiener 

Akad., 1854, t. XI, p. 223, pl. 1-3). 
— Remak, Untersuchungen ùber de Entwickelung der Wirbelthiere, in-fol., 1858. 
— Lereboullet, Recherches d'embryologie comparée sur le développement du Brochet, de la 

Perche, de l'Écrevisse, in-4, 1862 (extrait des Mémoires de l'Académie des sciences, Sav. élr., 
t. XVII). 
— Recherches d'embryologie comparée sur le 'développement yde la Truite, du Lézard et du 

Limnée, in-8, 1863 (extrait des Ann. des sciences nal, 4» série, t. XVI, XVII, XVIII, XIX 
et XX). 
— Van Bambeke, Recherches sur le développement du Pélobate brun (Acad. de Belgique, 

Mémoires couronnés, t. XXXIV, 1868). 
— M. S. Schultze, Die Entwickelungsgeschichte des Pteromyzon Planeri (Hollandische Maat-

schappij des Wetenschappen te Harlem, 1856, t. XII). 
— Kolliker, Entwickelungsgeschichte des Menschen und der hohern Thiere, 1861. 
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Animaux inférieurs subissent après la naissance ne sont 

du développement des Insectes (o), des Crustacés (d), des Annélides (e), 
des Myriapodes (b), des Arachnides (c), des Mollusques (f). 

(a) Herold, Entwickelungsgeschichte der Schmetterlinge, 1816. — Disquisitiones de Anima-
lium vertebris carentium in ovo formatione. De generatione Insectorum in ovo, 1837. 
— Kolliker, Observationes déprima Insectorum genesi, 1842. 
— Newport, On the Nervous System ofthe Sphinx Ligustri (Philos. Trans., 1834). 
— Joly, Recherches sur le développement, etc., du Colaspis atra (Ann. des sciences nal 

5" série, 1844, t. II). 
— G. Zaddach, Untersuchungen ùber die Entwickelung und den Bau der Gliederthiere. 

Entw. des Phryganiden-Eies, 1854. 
— Weismann, Die Entwickelung der Dipteren im Eie, nach Beobachtungen an Chirononnis 

spec, Musca vomitoria und Pulex canis (Zeitschr. fur wissensch. Zool, 1863, t. XIII). 
— Meeznikow, Embryologische Studien an Insecten (Zeitschr. fiir wissensch. Zool, 1860, 

t. XVI). 
(b) Newport, On the Organs of Reproduction and the Development of Myriapoda (Philos. 

Trans., 1841). 
(c) Herold, Untersuchungen ùber die Bildung der wirbellosen Thiere im Eic; von der 

Erzeugung der Spinnen im Eie, 1824 (trad. Ann. des sciences nat., 1828, t. XIII). 
— Claparède, Recherches sur l'évolution des Araignées, 1862. •— Studien an Acariden 

(Zeitschrift fur wissensch. Zool, 1868, t. XVIII). 
(d) Rathke, De Animalium crustaceorum generatione, 1844.—Recherches sur le développement 

de l'Écrevisse (Ann. des sciences nal, i" série, 1830, t. XX). — Untersuch. ùber die Bildung 
und Entwick. der Wasser-Assel oder des Oniscus aquaticus (Abhandl., t. I, 1832). — Bildangs-
und Entw.-Gesch. der Oniscus Asellus (Op. cit., t. II). — Recherches sur la formation et le déve­
loppement de l'Aselle d'eau douce (Ann. des sciences nat., 2° série, 1834, t. II). 
— Lereboullet, Embryologie de l'Ecrevisse (Op. cil, Mém. de l'Acad. des sciences, Savants 

étrangers, 1862, t. VII). 
— Huxley, Embryology of Mysis (Trans. of the Linnœan Soc, 1858, t. XXII). 
— De la Valette Saint-Georges, Studien ùber die Entwickelung der Amphipoden. Halle,-1800. 
— Dohrn, Die embryonate Entwickelung «fer Asellus aquaticus (Zeitschr. fur wissensch. Zool., 

1867, t. XVII, p. 221). 
(e) Milne Edwards, Observations sur le développement des Annélides (Ann. des sciences nal, 

3e série, 1845, t. III). 
— Kolliker und Koch, Einige Worte zur Entwickel. von Eunicen (Neue Denkschr. der AU, 

Schweiz. Ges., 1847, t. VIII). 
— Quatrefages, Mém. sur l'embryologie des Annélides, Hermelles (Ann. des sciences nal, 

3' série, 1848, t. X). 
— Alex. Agassiz, On the Young States of a few Ànnelids (Ann. Lyceum Nat. Hist. ofNew-

York, 1866, t. VIII). 
— Claparède, Beobachtungen ùber Anatomie und Entwickelungsgeschichte wirbelloser Thiere, 

1863. 
— Pagenstecher, Entwick. and Brutpflege von Spirorbis spirillum (Zeitschr. fur wissensch. 

Zool, 1862, t. XII, p. 486). 
— Claparède et Meeznikow, Beitrâge zur Kenntniss der Entwickelungsgeschichte der Chelo-

poden (Zeitschr. fur wissensch. Zool, 1868, t. XV1I1). 
(f) Kolliker, EntvAckelungsgeschichte der Cephalopoden, 1841. 
— Vogt, Recherches sur l'embryologie des Mollusques du genre Actéon (Ann. des sciences 

nal, 3« série, 1846, t. VI). 
— Duraortier, Mémoire sur l'embryologie des Mollusques Gastéropodes (Ann. des sciences 

nal, 2" série, t. VIII). 
— Jacquemier, Histoire du développement thi. Planorbis comea(Acta Acad. nalcurios., t. XVIII). 
— Lereboullet, Embryologie du Limnée des étangs (Ann. des sciences nal, 4° série, 1861, 

t. XVI). 
— Claparède, Anal und Entwickelungsgesch. der Nerilina fluviatilis (Muller's Archiv fur Anal, 

1857). 
— Quatrefages, Mém. sur Vembryologie des Tarets (Ann. des sciences nal, 3« série, 1849, 

t. XI). 
— Lacaze-Duthiers, Mémoire sur l'anatomie et l'embryologie des Vermets (Ann. des sciences 

nal, 4* série, 1860, t. XIII). — Histoire de l'organisation et du développement du Dentale (Ann. 
des sciences nal, 4' série, 1857, t. VII). 
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qu'une continuation des phénomènes embryogéniques dont 
l'œuf est le siège. 

§ 2. — Nous avons vu précédemment que tout œuf fécondé L*œuf 
/ i.. / A . , . est un être 

est en réalité un être vivant susceptible d'accomplir une série vivant. 
d'actes physiologiques dont, résulte la formation d'un nouvel 
individu vivant qui réalise le type organique propre à l'Animal 

producteur de cet œuf ou à ses parents. Mais la vie de cet 

être, de m ê m e que la puissance vitale d'une graine, peut être 

latente ou active, et pour qu'elle se manifeste par des phéno­
mènes embryogéniques, il faut que l'œuf soit placé sous l'in- conditions 

iluence de certaines conditions extérieures, au nombre des- développement. 
Incubation. 

quelles se range en première ligne un certain degré de chaleur. 
Tant que l'œuf n'atteint pas cette température nécessaire au 
déplacement de sa force organisatrice, il ressemble complète­

ment à un corps privé de vie, et il peut rester dans cet état de 

torpeur pendant un temps plus ou moins long, sans perdre la 

faculté de produire le jeune Animal qu'il est destiné à créer. 

Le degré de chaleur voulu pour mettre en mouvement le tra­

vail ernbryogénique varie beaucoup suivant les Animaux. Pour 

quelques Poissons, il suffit de la température d'environ h degrés 

au-dessus de zéro que les couches inférieures des eaux pro­

fondes conservent en hiver. Mais, pour les Animaux terrestres, 

il n'en est pas de m ê m e : il faut en général une température 

d'au moins 12 ou \lx degrés, de sorte que l'activité vitale de 

l'œuf ne se manifeste que pendant la saison chaude, et pour 

beaucoup d'espèces la température ordinaire de l'atmosphère, 

même en été, ne suffit pas. Ainsi, nous avons déjà vu que pour 

les Oiseaux il faut près de kQ degrés (1), et cette température, 

qui est à peu de chose près celle du corps des reproduc­

teurs, est obtenue au moyen de la chaleur que ceux-ci déve­

loppent et qu'ils transmettent aux œufs en les couvant. 

(i) Voyez tome VIII, page 529. 
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Les incubations artificielles, dont j'ai déjà eu l'occasion de 
parler, montrent toute l'importance de ces conditions de tem­
pérature pour l'entretien du travail ernbryogénique (1), et 
beaucoup de faits fournis par la pratique de la sériciculture 
prouvent que la marche de ce phénomène est jusqu'à un 
certain point réglée par le degré de chaleur sous l'influence 
duquel l'incubation s'effectue (2). Les effets de la température 
sur l'activité physiologique du nouvel être en voie de déve­

loppement sont encore plus manifestes après l'éclosion. Ainsi, 
dans les magnaneries, on accélère ou l'on ralentit à volonté 
les métamorphoses des larves en chauffant ou en refroidissant 
l'air ambiant (3). 

(1) Voyez tome VIII, page 540. 

(2) Ainsi les éducateurs des Vers à 

soie ont remarqué que lorsqu'on met 

à l'incubation dans des conditions de 

température identiques des œufs de 

Bombyx qui pendant l'hiver ont été 

conservés dans une glacière, et d'autres 

qui ont été placés dans une cave dont 

la température est moins basse, ces 

derniers éclosent en général plus vile 

que les premiers (a) : la différence 

peut être de quatre ou cinq jours. 

Sous l'influence d'une température 

qui s'élève graduellement de ïk degrés 

à 25 degrés, la durée de l'incubation 

est de dix à douze jours lorsque le 

travail ernbryogénique a été complè­

tement arrêté pendant toute la durée 

de la saison froide (6). 

Il paraît résulter des expériences 

de M. Dareste sur l'incubation artifi­

cielle des œufs de Poule, qu'une élé­

vation anormale de la température 

pendant la première période du déve­

loppement de l'embryon, tout en hâ­

tant ce travail, tend à diminuer la 

taille finale des individus et à pro­

duire des nains (c). 

(3) Sous l'influence d'une tempéra­

ture de 25 à 30 degrés, qui est la 

plus avantageuse au point de vue 

industriel, la durée de l'éducation des 

Vers à soie est de trente-quatre à 

trente-six jours ; mais en élevant la 

température entre 30 et 35 degrés, 

on peut la réduire à vingt et même 

à dix-huit jours, tandis qu'en abais­

sant la température, on parvient à la 

prolonger j usqu'au cinquantième jour. 

Il est bien entendu que dans tous les 

cas la consommation des aliments est 

proportionnée à la rapidité de la 

croissance (d). 

(a) Dandolo, L'art d'élever les Vers à soie, traduit par Fontanelles, 1825, p. 54. 
(6) Robinet, Manuel de l'éducation des Vers à soie, 1848, p. 111. 
(c) Dareste, Note sur une série de recherches expérimentales relatives à la tératologie (Ann. 
is sciences nal, 51 série, 1808, t. X, p. 131). 
(d) Robinet, Op. cit., p. 108. 
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L'intervention de l'eau en certaines proportions est égale­

ment une condition nécessaire à l'exercice de la puissance 

ernbryogénique de l'œuf, et, pour mettre bien en évidence 

l'importance de ce liquide dans les phénomènes de cet ordre, 

il me suffira de dire que les œufs de beaucoup d'Animaux infé­

rieurs perdent temporairement la faculté de produire un 

nouvel être dès qu'ils viennent à se dessécher, et retrouvent 

cette faculté sous l'influence de l'humidité, lors m ê m e qu'ils 

sont restés pendant des mois entiers, et probablement pen­

dant des années, dans un état d'inactivité complet, faute de 

la quantité d'eau nécessaire à l'exercice de leurs fonctions. 

C'est à raison de cette circonstance que parfois, à la suite 

d'inondations ou de grandes pluies, des Animaux apparaissent 

tout à coup dans des localités où depuis fort longtemps aucun 

individu de leur espèce ne s'était montré. 

Les faits rapportés dans une des premières Leçons prouvent 

que l'œuf de la Poule, pendant l'incubation, est le siège de 

certains phénomènes de combustion respiratoire (1). Il en est 

de même pour tous les organismes en voie de développement, 

et le jeune Animal, avant la naissance c o m m e après, a besoin 

de puiser directement ou indirectement dans l'atmosphère 

l'oxygène nécessaire à l'entretien de cette combustion : cela 

est vrai de ceux qui se développent dans l'intérieur du corps 

de leur mère, aussi bien que de ceux qui se développent à l'exté­

rieur, soit dans l'eau, soit dans l'air atmosphérique. Le plus 

ordinairement cette respiration est diffuse et se fait par la sur­

face générale du corps ; mais, chez les Animaux les plus par­

faits, elle a pour instruments spéciaux des organes transitoires 

qui reçoivent en grande abondance le sang de l'embryon et 

mettent ce liquide en rapport avec le milieu ambiant. Tel est, 

par exemple, l'allantoïde et ses dépendances chez les Vertébrés 

(t) Voyez tome Ie', page 416. 
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supérieurs, appendice dont j'aurai bientôt à faire connaître la 

conformation et les fonctions. 

Quant aux matières que l'embryon en voie de développe­

ment emploie, soit à l'entretien de la combustion respiratoire, 

soit à la constitution de ses tissus, nous avons déjà vu qu'il les 

puise toujours en totalité ou en partie dans la substance consti­

tutive de l'œuf; mais que chez quelques Poissons et chez tous 

les Mammifères cette source de matières nutritives est loin 

de suffire aux besoins physiologiques du jeune Animal, et que 

celui-ci reçoit directement du sang de sa mère la plus grande 

partie de la substance constitutive de son organisme (1). Ici 

je n'insisterai pas de nouveau sur cette circonstance; mais je 

crois devoir rappeler que l'embryon peut se développer dans 

l'intérieur du corps de sa mère sans y être nourri de la sorte, 

et que, chez les Animaux dits ovovivipares, l'œuf est simple­

ment couvé dans l'organisme de celle-ci c o m m e il l'aurait été 

après la ponte dans les circonstances ordinaires. 

Durée L a durée du travail ernbryogénique qui s'effectue ainsi pen-

travaii dant la gestation ou pendant l'incubation de l'œuf varie beau-
embryogénique. 

coup, suivant la nature des Animaux. Elle dépend en partie 
du degré de perfection organique auquel le jeune individu doit 
arriver avant de quitter son premier gîte pour vivre libre­

ment au dehors, et en partie aussi de la taille qu'il doit avoir : 

ainsi on peut dire d'une manière générale que la vie embryon­

naire se prolonge d'autant plus longtemps, que l'Animal est 

plus grand. Mais cette règle souffre de nombreuses exceptions, 

et deviendrait souvent tout à fait fausse si l'on voulait l'appliquer 

à des espèces appartenant à des types zoologiques très-ditie-

rents. Une Souris, par exemple, quoique bien moins grosse 

qu'une Poule, emploie autant de temps pour devenir viable, et 

la durée de l'incubation du Paon est moins longue que la 

(1) Voyez tome VIII, page 373. 
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durée de la gestation d'un Rat. La relation entre la taille et le 

temps employé à la constitution du nouvel être n'est jamais 

absolue, m ê m e chez des Animaux appartenant à une m ô m e 

classe; mais, chez les divers membres d'un de ces groupes 

naturels, elle est cependant évidente; pour s'en convaincre, il 

suffit de jeter les yeux sur les nombres suivants : 

La durée de l'incubation est de : 

12 jours pour les Oiseaux-mouches. 

21 jours pour la Poule. 

25 jours pour le Canard, le Cormoran et la Pintade. 

27 jours pour la Dinde. 

29 jours pour l'Oie. 

31 jours pour le Paon. 

kl jours pour le Cygne. 

65 jours pour le Casoar de la iNbuvelle -Hollande. 

Dans la classe des Mammifères, les différences sont plus 

grandes. Ainsi, la durée de la gestation est d'environ : 

3 semaines pour la Souris et le Cochon d'Inde. 

3 semaines 1/2 pour le Souslic. 

h semaines pour le Lapin, le Lièvre, l'Écureuil, le Hamster. 

5 semaines pour le fi_at, la Marmotte, la Belette. 

6 semaines pour le Furet. 

7 semaines pour le Hérisson. 

8 semaines pour le Chat, la Martre. 

9 semaines pour le Chien, le Renard, le Lynx, le Putois, la Loutre. 

10 semaines pour le Loup, le Blaireau. 

14 semaines pour le Lion. 

17 semaines pour le Glouton, le Cochon, le Castor. 

21 semaines pour la Brebis, le Bouquetin. 

22 semaines, ou à peu près 5 mois, pour la Chèvre, le Chamois, la Gazelle. 

24 semaines pour le Chevreuil, le Lama. 

30 semaines pour l'Ours, les petits Singes. 

36 à 40 semaines pour le Cerf, le Renne, l'Élan (1). 

(1) Le Chevreuil présente sous ce ernbryogénique ne commence dans 

rapport une anomalie remarquable. l'utérus qu'environ 18 à 20 semaines 

La parturition n'a lieu que 40 semaines après la fécondation, et s'achève ensuite 

après l'accouplement ; mais le travail en 22 semaines environ (a). 

(a) Bischoff, Entwickelungsgeschichte des Rehes, 1854. 
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40 semaines, ou un peu moins de 9 mois du calendrier, pour l'espèce hu­

maine. 

Quelques jours de plus pour la Vache. (En général, entre 242 et 287 jours, 

mais quelquefois plus de 300 jours.) 

43 semaines, ou près de 10 mois, pour le Cheval, l'Ane et le Zèbre. 

Près de 13 mois pour le Chameau. 

18 mois pour le Rhinocéros. 

Près de 2 ans pour l'Éléphant. 

Quelques naturalistes ont cru pouvoir saisir un rapport 
direct entre la durée de la gestation et la durée normale de 

l'existence. Il est vrai que les grands Mammifères vivent géné­
ralement plus longtemps que les petits Animaux de la même 
classe, et qu'ils ont besoin aussi de plus de temps pour se 
développer dans le sein de leur mère; mais il ne m e paraît 
y avoir entre ces deux termes aucune proportionnalité con­
stante. Ainsi le Cheval vit beaucoup moins longtemps que 
l'Homme, bien que la durée de sa vie intra-utérine soit plus 
longue ; et certains Oiseaux dont l'incubation ne dure que peu 
de semaines paraissent pouvoir vivre plus d'un siècle (1). 
Certains Poissons, ainsi que quelques Reptiles, sont suscep­
tibles d'atteindre une vieillesse non moins grande (2), et cepen-

(1) Les ornithologistes racontent 
qu'en 1793 une personne prit au cap 
de Bonne-Espérance un Faucon por­
tant un collier d'or sur lequel était 
gravé qu'en 1610 cet Oiseau appar­
tenait au roi d'Angleterre Jacques Ier. 
En 1793 ce Faucon aurait donc eu 
plus de cent quatre-vingis ans, et ce­
pendant on assure qu'il paraissait très-
vigoureux. 

(2) On cite des exemples de longé­
vité très-remarquable chez des Tor­
tues. 

Gesner, Bloch, et beaucoup d'autres 
naturalistes, ont rapporté des récits 
dont on a conclu que certains Pois­
sons, tels que les Brochets et les 
Carpes, sont susceptibles de vivre plu­
sieurs siècles ; mais les faits dont on 
arguë ne paraissent pas avoir été 
constatés avec la rigueur désirable, 
et il est probable qu'on en a tiré des 
conclusions exagérées. Pour plus de 
détails à ce sujet, je renverrai à ce qui 
en a été dit par Valenciennes (a). 

(a) Cuvier et Valenciennes, Histoire naturelle des Poissons, t. XVI, p. 56 (Carpes), et t. XVIII, 
p. 306 et suiv. (Brochets). 
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dant ces Animaux ne présentent rien d'insolite quant au temps 

pendant lequel ils restent à l'état d'embryon. 

Chez certains Mammifères, le travail ernbryogénique est 

lent, et la durée de la gestation proprement dite est courte, 

en sorte que le jeune Animal n'est que très-imparfaitement 

développé au moment de sa naissance. Cela est surtout remar­

quable chez les Marsupiaux. Mais chez les Mammifères ordi­

naires» où des différences de m ê m e ordre, quoique moins 

grandes, se rencontrent, il ne paraît y avoir aucune relation 

entre l'état plus ou moins avancé de l'organisme et la durée 

normale de la vie intra-utérine. Quelques Mammifères, en sor­

tant du sein de leur mère, sont assez bien développés pour 

pouvoir exercer presque toutes les facultés dont ils doivent 

être doués : ils voient ce qui les entoure ; au bout de quelques 

heures ils commencent à courir, et ils produisent assez de cha­

leur pour n'avoir pas grand besoin d'être protégés contre le 

froid. D'autres, au contraire, ne jouissent pas encore du sens 

de la vue, et souvent m ê m e n'ouvrent les yeux qu'au bout de 

plusieurs jours; pendant plus longtemps encore ils sont inca­

pables de changer de place, et la faculté de produire de la 

chaleur est si faible en eux, que si leurs parents ne maintiennent 

autour d'eux une température douce, ils meurent de froid m ê m e 

au milieu de l'été. Ces différences dans la puissance physiolo­

gique des nouveau-nés sont comparables à celles qu'on observe 

chez des individus de m ê m e espèce dont la naissance a eu lieu 

au terme ordinaire de la gestation ou d'une manière plus ou 

moins prématurée (1) ; mais elles ne sont pas en rapport avec 

la durée normale de la vie intra-utérine chez les diverses 

espèces, et doivent être attribuées plutôt à ce que tantôt toutes 

les parties de l'organisme se développent d'une manière égale­

ment rapide, tandis que d'autres fois les appareils nécessaires 

(1) Voyez tome VIII, page 52. 
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à l'exercice de la vie extra-utérine se perfectionnent plus vite 

que d'autres instruments physiologiques, en sorte que le fœtus 

est apte à vivre dans le monde extérieur, bien que beaucoup 

de ses organes soient encore dans un état trop imparfait pour 
fonctionner. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, on peut considérer aussi comme 

une naissance prématurée l'éclosion des Animaux qui, à la sortie 

de l'œuf, n'ont pas encore réalisé la forme typique de leur 

espèce, et qui subissent pendant le jeune âge des métamorphoses 

plus ou moins considérables : par exemple, les Batraciens, les 

Insectes, beaucoup de Crustacés et les Échinodermes. 

Étudions maintenant les phénomènes embryogéniques qui 

se manifestent dans l'organisme du nouvel être en voie de for­

mation dans l'intérieur de l'œuf. 

rSîe™ § **• "~~ ̂ o u s savons déjà que, par suite de la fécondation 
<)u de l'œuf, des mouvements moléculaires très-remarquables se 

travail _ 1 

ernbryogénique. manifestent d'ordinaire dans le globe vitellin, et déterminent 
la concentration de la matière plastique autour d'un nombre de 
plus en plus considérable de centres d'attraction, de façon à 
fractionner successivement la masse organisable en sphérules 

ou en cellules de plus en plus petites (1). Nous avons vu égale­

ment que lorsque ce fractionnement est arrivé à un certain 

degré, la matière plastique en voie de développement se con­

centre sur la surface du globe vitellin, et y forme une couche 

blanchâtre qui s'élargit plus ou moins rapidement, de façon 

à former bientôt une sorte de calotte sur la sphère sous-jacente, 

puis à l'envelopper complètement, et à constituer ainsi une sorte 

de vésicule qui renferme dans son intérieur le vitellus, et qui 

est à son tour renfermée sous la membrane vitelline et les au­

tres parties périphériques de l'œuf (2). Cette couche de matière 

(1) Voyez tome VIII, page 398 et (2) Chez les Poissons, les progrès 
suivantes. de cette extension de la couche blasto-
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vivante qui s'étale ainsi sur le vitellus a reçu, c o m m e je l'ai 

déjà dit, les noms de membrane germinale, de membrane em­

bryogène ou de blastoderme, c'est-à-dire membrane produc- Broder,, 

triée (1); et, en effet, c'est elle qui va donner naissance à toutes 

les parties constitutives du nouvel être (2). Cette extension du 

blastoderme ne s'effectue pas toujours avec la m ê m e rapi­

dité (3), et parfois la vésicule ainsi produite n'est pas encore 

dermique sont faciles à observer, 

parce que les bords de l'espèce de 

ca otte ainsi constituée sont épais et 

forinent un bourrelet circulaire qui, 

après avoir gagné l'équateur de la 

sphère vitelline, se rapprochent peu 

à peu en laissant à découvert une 

portion du vitellus de plus en plus 

restreinte, qui parfois fait saillie au 

dehors. M. Vogt a donné le n o m 

de trou vitellaire à l'ouverture de 

l'espèce de bourse formée ainsi par 

le blastoderme qui tend à se changer 

en une vésicule close (a). Sa dispo­

sition a été décrite avec soin par 

Lereboullet (b). 

(1) Voyez tome VIII, page 406. 

(2) Ainsi que nous l'avons déjà vu, 

la formation du blastoderme paraît 

ne pas être précédée d'un phéno­

mène de fractionnement chez les 

Insectes et les Arachnides (c). Les 

observations de M. Weismann sur le 

développement des Diptères sont en 

accord avec cette opinion (d) ; mais 

M. Claparède est disposé à penser que 

les faits constatés chez tous ces Ani­

maux seraient susceptibles de rece­

voir une autre interprétation qui les 

ferait rentrer dans la règle com­

m u n e (e). 

A u moment de mettre cette feuille 

sous presse, je reçois un travail inté­

ressant sur le fractionnement du vi­

tellus et la formation du blastoderme 

chez divers Crustacés inférieurs, par 

M M . Ed. Van Beneden et E. Bessels. 

Ces auteurs ont constaté que le mode 

de fractionnement varie dans cette 

classe d'Animaux, et ne peut être pris 

en considération dans une classification 

naturelle. Ils pensent aussi que chez 

les Lernéens des genres Anchorella, 

Claoella etc., le blastoderme se 

forme sans qu'il y ait eu un frac­

tionnement du vitellus (/). 

(3) D'ordinaire, quelles que soient 

la rapidité ou la lenteur de cette partie 

du travail ernbryogénique, il n'y a 

entre le phénomène du fractionne­

ment du vitellus et le développement 

du blastoderme aucune période de 

repos appréciable ; mais on connaît 

dans la classe des Mammifères une 

(a) Vogt, Embryologie des Salmonés, p. H (Histoire naturelle des Poissons d'eau douce, par 
Agassiz, 1842). 

(b) Lereboullet, Recherches d'embryologie comparée (Ann. des sciences nal, 4 e série, t. XVI, 
et Mém de l'Acad. des sciences, Savants étrangers, t. XVII;. 
(ci Voyez tome VIII, p. 401. 
(d) Weismann, Beitr. zur Entwick. der Insecten, 1863. 
(e) Voyez le Bulletin scientifique de la Bibliothèque universelle de Genève, 1864, t. XIX, 

p. 73. 
(f) E. Van Beneden et E. Bessels, Mémoire sur la formation du blastoderme chez les Amphi-

vodes, les Lernéens et les Copépodes, 18(39 (Acad. de Belgique, Mémoires couronnés, t. XXXIV). 

IX. 29 
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fermée lorsque déjà la partie fondamentale du corps de l'em­
bryon a commencé à s'y dessiner (1); mais, quoi qu'il en soit 
à cet égard, on ne tarde pas à reconnaître que le disque, 
calotte ou sac blastodermique, se divise, c o m m e je l'ai déjà 
montré (2), en feuillets superposés dont les rôles ne sont pas 

les m ê m e s dans le travail organogénique. Les embryologistes 
ne sont pas encore complètement fixés sur le mode d'origine 
et sur les métamorphoses de ces couches de matière blasté-
mique, et voulant mettre la nomenclature des parties en accord 
avec leurs vues à ce sujet, la plupart des auteurs les plus 
récents ont cessé d'employer les noms dont leurs prédéces­
seurs faisaient usage; mais ces changements m e paraissent 
plus nuisibles qu'utiles, et, tout en n'attachant pas toujours 

exception remarquable à cette règle. 

Elle nous est fournie par le Chevreuil 

(Cervus capreolus), qui entre en cha­

leur au mois de juillet ou d'août, qui 

s'accouple alors, et dont l'œuf des­

cend c o m m e d'ordinaire de l'ovaire 

dans la trompe , puis y offre les 

signes d'activité physiologique carac­

térisés par le fractionnement du vi­

tellus, mais ne grossit pas et reste 

ensuite dans un état stationnaire jus­

qu'au milieu de décembre. Pendant 

tout ce laps de temps on n'aperçoit 

aucun indice d'activité dans l'utérus, 

et l'œuf qui s'y est logé est très-diffi­

cile à découvrir à cause de sa peti­

tesse ; mais à cette époque le travail 

ernbryogénique se réveille tout à coup 

et marche avec une grande rapidité. 

Les recherches très-approfondies de 

M. Bischoff sur cette particularité 

singulière ne m e semblent laisser 

aucun doute sur le fait de la des­

cente des œufs à l'époque de l'ac­

couplement, et de leur état de tor­

peur pendant environ quatre mois et 

demi (a). 

(1) Il existe à cet égard des diffé­

rences très-grandes chez des espèces 

fort voisines les unes des autres, et 

par conséquent on ne doit attacher à 

ces particularités que peu d'impor­

tance. Ainsi, chez la Truite, la calotte 

blastodermique n'a pas encore recou­

vert le quart de la surface du globe 

vitellin, que déjà la bande embryon­

naire s'y est montrée (b), tandis que 

chez le Brochet l'espèce de bourse 

ainsi formée s'est fermée complète­

ment ou presque complètement avant 

l'apparition de cette partie fondamen­

tale du jeune Animal en voie de for­

mation (c). 

(2) Voyez tome VIII, page 417. 

(a) Bischoff, Entwickelungsgeschichte des Relies. Giessen, 1854. 
(b) Lereboullet, Recherches d'embryologie comparée sur le développement de la Truite, etc. 

(Ann. des sciences nal, 4 e série, 1851, t. XVI, p. 140, pl. 2, fig. 18). 
(c) Lereboullet, Recherches sur le développement du Brochet, de la Perche, etc., p. 61. 
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aux expressions anciennes les significations qu'elles avaient 

d'abord, je crois préférable de ne pas les abandonner. Je con­

tinuerai donc d'appeler feuillet séreux là couche la plus super­

ficielle du blastoderme, et feuillet muqueux celui qui est situé 

à la face opposée de ce disque embryogène et qui est en rap­

port avec le globe vitellin (1). Mais je dois ajouter que d'après 

les observations récentes de plusieurs micrographes des plus 

habiles, il existerait déjà à cette époque initiale de la vie une 

troisième couche blastodermique intermédiaire aux deux pré­

cédentes, qui naîtrait du feuillet muqueux et qui ne tarderait 

pas à s'unir au feuillet séreux primitif; celle-ci serait donc 

constituée dès lors de deux lames plus ou moins distinctes, 

à raison de leurs usages ultérieurs aussi bien que de leur struc­

ture intime et de leur origine, mais destinées principalement 

à produire l'ensemble des organes affectés au service des fonc­

tions de relation, tandis que la couche inférieure du disque 

blastodermique, qui peut conserverie n o m de feuillet muqueux, 

est appelée à former le tube digestif et ses annexes (2). 

Des phénomènes de cet ordre paraissent être généraux : on 

(1) La plupart des physiologistes 

considèrent la couche blasiodermique 

primitive c o m m e se divisant pour 

former ces deux feuillets ; mais les 

observations de M. Lereboullet, faites 

principalement sur des Poissons, por­

tent cet observateur à penser que le 

feuillet muqueux et le feuillet séreux 

naissent d'une manière tout à fait 

indépendante l'une de l'autre. Cet au­

teur réserve à ce dernier le n om de 

llastoderme proprement dit, et il 

appelle le feuillet muqueux membrane 

sous-blastodermique. 

Le m ê m e embryologiste pense que 

chez les Poissons et les autres Verté­

brés, le blastoderme superficiel n'est 

pas primitivement un disque ou lame 

simple, mais une vésicule qui s'apla­

tit et s'étale sur l'œuf (a). 

(2) Les recherches tiès-approfon-

dies de M. Remak sur le développe­

ment du Poulet, ainsi que celles plus 

récentes de M. Kolliker (b), condui-

(a) Lereboullet, Recherches d'embryologie comparée sur le développement du Brochet, etc., 
p. 41. 

(b) Remak, Untersuch. ùber dér Entwickelung der Wirbelthiere, p. 9. 
— Kolliker, Entwickelungsgeschichte des Menschen und der hbheren Thiere, 1861, p. 42 

et suiv. 
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a constaté la formation de ces deux couches de matière proli— 

gère chez beaucoup d'Animaux invertébrés (1), aussi bien que 

chez les Mammifères, les Oiseaux, les Reptiles, les Batraciens 

et les Poissons; mais chez les Animaux inférieurs le feuillel 

muqueux du blastoderme a souvent échappé à l'observation, et 

sent ces auteurs à penser que la tache 

embryonnaire ou disque germinatif, 

composé primitivement de deux cou­

ches de cellules offrant des caractères 

histologiques particuliers, se partage 

en trois couches dès le commencement 

du travail ernbryogénique, et, rejetant 

les noms de feuillet séreux et de 

feuillet muqueux, ils appellent : la 

couche superficielle, feuillet sensitif 

(Sinnes oder Sensorielle-Blatt) ; la 

couche intermédiaire, feuillet moto-

germinatif \ motorisch-germinative 

Blatt), et la couche profonde ou infé­

rieure, feuillet intestine-glandulaire 

(Tropische oder Darm-Diusenblatt). 

11 ne faut pas confondre la couche 

intermédiaire dont il est question ici 

avec la partie du blastoderne que la 

plupart des auteurs moins récents 

ont désignée sous le n o m de feuillet 

vasculaire du blastoderme. 

Les observations plus récentes de 

M. Ilis tendent à modifier considéra­

blement celte manière de voir et à éta­

blir que le disque proligère, auquel 

cet auteur donne le n o m d'archiblaste, 

fournirait le système nerveux, l'épi-

derme, les glandes, les muscles, etc., 

tandis que le sang, ainsi que toutes les 

parties appartenant à la famille des 

tissus conneclifs, proviendrait d'un 

parablaste, ou vitellus blanc, dont les 

éléments cellulaires ne participeraient 

pas au phénomènedesegmentalion a). 

(1) Ainsi, chez l'Ecrevisse, la forma­

tion de cette lame entre le feuillet 

externe du blastoderme et la sphère 

vitelline a clé observée par Rathke 

et pur Lereboullet (6) : ce dernier au­

teur la désigne sous le nom de sac 

vitellaire, et il appelle le feuillet pro­

ligère externe, tache embryonnaire on 

blastoderme. 

La division du blastoderme en dpux 

feui lets a été constatée aussi chez les 

Céphalopodes ; mais, d'après les ob­

servations de M. Meeznikow sur le 

développement des Sépiol s, le feuillet 

externe donnerait naissance non-seu­

lement au système cutané, aux car­

tilages et aux .organes des sens, mais 

aussi à la plus grande partie de l'ap­

pareil digestif et à la poche à encre, 

tandis que le feuillet profond consti­

tuerait les muscles, le syslèmenerveux, 

l'appareil pharyngien et les vaisseaux 

sanguins (c). 

(a) His, Ueber die erste Anlage des Wirbelthierleibes (Archiv fur mikrosc. Anal, 1866, t, II, 
p. 513). 

(b) Rathke, Recherches sur le développement des Ecrevisses (Ann. des sciences nal, 1" série, 
1830, t. XX, p. 495). 

— Lereboullet, B.' cherches d'embryologie comparée sur le développement du, Brochet, de la 
Perche et de l'Écrevisse, p. 263 (Mém. de l'Acad. des sciences, Savants étrangers, t. XVII, 
1862). 

(c) Meeznikow, Développement des Sépioles (Bibliothèque universelle de Genève, Arch. des 
se phys. et nal, 1867, t. XXX, p. 186). 
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dans beaucoup de cas il paraît être représenté par une masse 

centrale où les éléments organogéniques ne se séparent pas 

nettement des cellules vitellines (1). 

11 est aussi à noter que, chez la plupart des Invertébrés, le 

blastoderme paraît se constituer à la fois sur tous les points de 

lu surface du globe vitellin, au lieu d'envahir progressivement 

celte surface, c o m m e cela se voit chez les Animaux supérieurs. 

§ h. — Quoi qu'il en soit à cet égard, le nouvel être vivant Téguments 

qui se développe dans l'intérieur de la sphère limitée par la 

tunique vitelline peut être considéré, d'une manière générale, 

comme un sac ou une cellule sans ouverture, dont la portion 

périphérique donnera naissance aux principaux instruments 

de la vie animale, et dont la portion sous-jacente, disposée 

d'une manière analogue, produira les parois de la cavité diges-

tive (2). C'est m ê m e à cet état que, chez beaucoup d'Animaux 

inférieurs, l'embryon perd ses enveloppes primordiales, et, 

devenu libre, se montre couvert de cils vibratiles à l'aide des­

quels il nage dans le liquide ambiant (o). Mais en général la 

naissance est loin d'être aussi hâtive, et n'a lieu qu'à la suite 

d'une longue série de phénomènes organogéniques. 

(1) Voyez à ce sujet les observations 

de Lereboullet sur le développement 

des Limnées (a). 

(2) M. Kowalewsky pense que chez 

XAmphioxus, le canal intestinal est 

formé par une invagination du feuillet 

externe du blastoderme \b), mais cela 

me paraît peu probable. 

(3) Je reviendrai sur ce sujet lorsque 

je parlerai du système tégumentaire 

et des organes de locomotion, et pour 

le moment je m e bornerai à ajouter 

que des mouvements de rotation de la 

sphère vitelline dans l'intérieur de 

l'œuf se manifestent chez les Vertébrés 

aussi bien que chez les Animaux infé­

rieurs. Ainsi, M. Bischotl'les a aperçus 

chez le Lapin (c) ; chez les Poissons, 

ils commencent peu après le fraction­

nement du vitellus, et persistent pen­

dant le développement du s;ic blasto­

dermique (d). Enfin Spallanzani et plu-

(a) Lereboullet, Recherches d'embryologie comparée sur le développement de la Truite, du 
lézard et du Limnée (Ann. des sciences nul, 4» série, t. XX, p. 53). 
(b) Kowalewsky, Entwickelungsgeschichte der Amphioxus lanceolatus (Mém. de VAcad. de 

Saint-Pétersbuurg. 7 e série, 1867, t. XI, n» 4). 
(c) Bischoff, Traité d'embryologie, p. 59. . , , „ • • 
(d) Lereboullet, Recherches sur le développement du Brochet, de la Truite., etc., p. 35 el 

suiv. 
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Aire 
germinative. 

Ligne 
primitive. 

§ 5. — Ainsi, dans l'œuf des Oiseaux, par exemple, on voit 

d'abord le blastoderme s'éclaircir vers le milieu de l'espèce de 

disque ou de calotte dont les bords, en s'étendant de plus en 

plus, finissent par envahir la presque totalité de la surface du 

globe vitellin. L'espace plus ou moins translucide ainsi produit 

a reçu le n o m d'aire germinative (1), parce que c'est dans son 

intérieur que se montreront bientôt les premiers linéaments 

du jeune Animal en voie de formation (2). Effectivement, on 

ne tarde pas à y apercevoir une tache blanchâtre étroite et 

allongée, que les embryologistes appellent la ligne primi­

tive (3). Elle divise en deux moitiés la portion centrale du 

blastoderme, et celles-ci, s'épaississant ensuite de chaque 

côté du trait médian ainsi marqué, donnent naissance à une 

bandelette blanchâtre qui est, pour ainsi dire, le rudiment de 

sieurs autres naturalistes les ont obser­

vés aussi chez les Batraciens (a). 

(1) Ou area pellucida. 

(2) Dans l'œuf de la Poule, ce phé­

nomène commence à se manifester 

vers la sixième ou huitième heure de 

l'incubation. Le pourtour de l'aire ger­

minative est plus opaque et présente 

l'aspect d'une bordure annulaire. 

Plus tard, d'autres inégalités dans l'é­

paisseur ou dans la densité de la couche 

blastodermique apparaissent autour 

de ce premier cercle, et donnent nais­

sance à des zones concentriques appe­

lées halos (b). Mais ces phénomènes 

ne sont pas généraux et ne paraissent 

avoir que peu d'importance. 

(3) M. de Baer paraît avoir été le 

premier à apercevoir cette ligne qui 

précède la formation de la gouttière 

céphalo-rachidienne. 11 l'a désignée 

sous le n o m de nota primitiva (c). 

Aujourd'hui, quelques auteurs, pré­

fèrent l'appeler feuillet-axe (Axen-

jdatte ). 

Les apparences produites par cette 

ligne primitive, ou par le sillon qui 

y correspond bientôt après, ont été 

diversement expliquées par les em­

bryologistes. Ainsi les uns ont cru 

voir dans la figure ainsi dessinée le 

corps d'un spermatozoïde, et ont été 

conduits de la sorte à penser que ce 

corpuscule fécondateur pourrait bien 

être le système nerveux cérébro-spinal 

à l'état d'ébauche. O n a supposé en­

ta) Spallanzani, Expériences pour servir à l'histoire de la génération, 1786, p. 25. 
— Peschier, Chemisch-physiol. Bemerkungen ùber den Froschleich (Meckel's Deutsches Archiv 

fur die Physiol, 1817, t. III, p. 363). 
— Steinheim, Die Entwick. der Frbsche, p. 12. 
— Purkinje et Valentin, De molu vibratorio, p. 53. 
— Bischoff, Traité du développement de l'Homme et des Animaux, p. 69. 
(b) Pander, Entwick. des Hùhnchensim Eie, pl. 1, fig-. 1-3. 
(c) Baer, Entwickelungsgeschichte der Thiere, 1828. 
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l'embryon futur. Cette tache longitudinale mérite donc le n o m 

de bande primitive (1), et, par l'effet de son épaississement 

de chaque côté de la ligne médiane, elle ne tarde pas à y être 

creusée d'un sillon étroit qui indique la place où se formeront 

plus tard non-seulement le cerveau et la moelle épinière, mais 

aussi toute la portion rachidienne du jeune Animal en voie de 

formation. 

Cette gouttière, que j'appellerai donc cérébro-spinale, se 

montre de la m ê m e manière et à la m ê m e période du travail 

organogénique chez tous les Animaux vertébrés. Elle naît du 

feuillet superficiel du blastoderme, et son apparition coïncide 

avec une modification importante dans le mode de constitution 

de cette couche de matière plastique, qui d'abord paraissait 

être partout de m ê m e nature, mais qui alors se divise en deux 

parties dont les rôles vont être très-différents : l'une, appelée 

couche médullaire, donnera naissance à l'axe cérébro-spinal; 

suite que la ligne primitive et le et les observations de M . Remak 

sillon qui se développe au - dessus tendent à établir que le trait blan-

étaient le résultat de la division pri- châtre en question est dû d'abord à 

mordiale du disque proligère en deux la soudure du feuillet intermédiaire et 

sacs germinateurs, destinés à former du feuillet superficie] du blastoderme, 

chacun l'une des moitiés de l'orga- opinion qui a été confirmée par les 

nisme de l'animal futur (a). D'autres recherches de M . Kolliker (c). 

auteurs, en plus grand nombre et (1) Chez les Poissons, la bande pri-

mienx inspirés, Ont attribué l'appari- mitive part du bourrelet marginal de 

tion de la ligne primitive au dévelop- M a bourse blastodermique, et s'étend 

pemenl des deux bourrelets (ou plis vers le pôle opposé de l'œuf (d) ; mais 

primitifs) qui plus tard limitent de chez les Vertébrés supérieurs, elle se 

chaque côté la gouttière primitive (b); montre d'abord au milieu de l'aire 

mais ces bourrelets ou lames dor- germinative. 

sales ne naissent qu'un peu plus tard, 

(a) Serres, Des lois de l'embryogénie (Archives du Muséum d'histoire naturelle, 1844, t. IV, 
p. 269 et suiv., pl. 13, fig. 3, 4, etc). 

(b) Pander, Beitrâge zur Entwick. des Hùhnchens im Eie, p. 8, pl. i, fig. 4. 
— Bischoff, Traité du développement, p. 147. 
(c) Kolliker, Entwickelungsueschichte des Menschen und der hôheren Thiere, 1861, p. 43. 
(d) Lereboullet, Développement de la Truite (Ann. des sciences nat., 4e série, t. XVI, p. 141, 

pl. a, fig. 18). — Développement du Brochet et de la Perche (Acad. des sciences, Mém. des sav. 
étrang,, p. 68, pl. 16, fig. 24). 
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l'autre, désignée sous le n o m de couche épidermique, sera la 

source dont dériveront principalement tous les organes tégu-

mentaires (1). Cette dernière se soulève en manière de pli de 

chaque côté de la bande médiane de substance névrogène occu­

pant la ligne médiane; puis la portion sous-jacente du feuillet 

blastodermique moyen uni, c o m m e je l'ai déjà dit, au feuillet 

superficiel, s'épaissit au-dessous de chacun de ces plis, et ceux-ci 

transforment ainsi en une gouttière l'espace intermédiaire (2). 

•nation § 6 — Pendant que les bourrelets qui limitent latéralement 

-y«iôme le sillon occupé par la couche médullaire, et qui sont désignés 
rrplialo- , , 1 7 7 7 - i 

radiMien. communément sous le n o m de lames dorsales, se constituent de 
la sorte, la portion du feuillet blastodermique moyen qui occupe 
la ligne médiane de cette première ébauche du corps de l'em­

bryon, et qui se trouve par conséquent au-dessous de la gout­

tière cérébro-spinale, se spécialise également et donne nais­

sance à un petit cylindre styiiforme de structure cellulaire qui 

a reçu le n om de corde dorsale, et qui est l'axe primordial de 

tout le système vertébral. 

La Nature, en jetant les premières bases de l'organisme, 

procède de la m ê m e manière chez tous les êtres qui appar­

tiennent à la grande division zoologique des Animaux verté­

brés. Que l'embryon en voie de formation soit celui d'un 

(1) Cette couche externe du feuillet M. Remak tendent à établir que ces 

blastodermique superficiel a été appe- deux parties de la superficie du 

lée membrane enveloppante (Umhul- blastoderme sont simplement con-

lungshaut) par M. Reichert, et feuillet tiguës (b). 

corné (Hornblatt) par M. Remak (a). (2) Les deux bourrelets qui limitent 

Le premier de ces deux auteurs pense ainsi latéralement le sillon dorsal ont 

qu'une lame mince de cette couche été appelés plicœ primitivœ par 

épidermique recouvre la couche mé- Pander. 

dullaire. Mais les observations de 

(a) Reichert, Das Entwickelungsleben im Wirbelthierreich, 1840, p. y. 
— Remak, Entwickelung. der Wirbelthiere, p. 10. 
(b) Ko.liker, Op. cit., p. 45. 
— Reuiak, Op. cit., p. 19. 
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Homme, d'un Reptile ou d'un Poisson, sa constitution sera 

semblable à celle d'un Poulet ou de tout autre Oiseau qui com­

mence à se développer dans l'intérieur de l'œuf, et partout 

les parties qui apparaissent dans l'organisme de ces Animaux 

à l'état de première ébauche sont celles qui, par la suite, 

auront le plus d'importance physiologique et contribueront au 

plus haut degré à les distinguer du reste du Règne animal. E n 

effet, à celte période de la vie, le jeune Vertébré qui commence 

à se former à la surface du globe vitellin de l'œuf ne consiste 

qu'en une lame de matière plastique dont les diverses couches 

sont peu distinctes entre elles ; il ne possède encore aucun 

des organes à l'aide desquels ses facultés s'exerceront ; mais 

on lui voit les rudiments de l'axe cérébro-spinal, qui deviendra 

la partie la plus importante de son système nerveux, et la pre­

mière ébauche de la colonne vertébrale, qui sera la portion 

la plus importante du squelette intérieur destiné à être la char­

pente solide de son corps. 

Rien de semblable ne se voit chez le jeune embryon de 

l'Insecte, du Mollusque ou de l'un quelconque des autres 

Animaux invertébrés. Chez ceux-ci, le blastoderme ne se creuse 

jamais d'une ligne primilive analogue au sillon rachidien, qui 

est un caractère c o m m u n à tous les Vertébrés ; jamais, dans 

cette première époque de la vie, on ne voit se former une 

corde dorsale, et jamais aussi on ne trouve un système ner­

veux semblable à l'ébauche de l'axe cérébro-spinal dont l'em­

bryon du Vertébré est pourvu au début de son existence. 

Nous voyons donc que ce n'est pas seulement à l'état parfait Théories 
" 1 1 i erronées 

que l'Animal vertébré diffère profondément de tout Animal re]al,ivesal,Plan 
1 général du 

invertébré, mais que cette différence se montre dès que lui- Règne animai. 
même commence à exister sous la forme d'un embrvon à 
peine ébauché. Il y a tout d'abord un plan organique qui lui 
est propre, et l'ordre de primogéniture des organes est chez 

lui en harmonie avec l'ordre d'importance des caractères 
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zoologiques que sa structure fournira. Il n'est pas encore 

caractérisé c o m m e Mammifère ou Oiseau, c o m m e Reptile, 

c o m m e Batracien ou c o m m e Poisson; il n'est caractérisé que 

c o m m e Vertébré, et cependant il diffère déjà de tous les 

Animaux inférieurs par le plan général de son organisation. 

Ainsi les faits fournis par l'étude de l'embryologie sont en 

contradiction formelle avec les vues de quelques anatomistes 

qui ont considéré l'ensemble du Règne animal comme étant le 

résultat du développement plus ou moins complet d'un même 

organisme, lequel, en s'arrêtant à divers degrés de perfection, 

constituerait tantôt une Monade, un Zoophyte ou un Mollusque, 

d'autres fois un Poisson, un Reptile ou un H o m m e . Cette 

hypothèse de la production de la longue série des espèces 

zoologiques par l'effet d'un certain nombre d'arrêts de déve­

loppement, soit dans l'ensemble de l'économie animale, soit 

dans un ou plusieurs organes en particulier, a été présentée 

sous diverses formes plus ou moins séduisantes pour ceux qui 

se contentent d'aperçus vagues ou de ressemblances grossières; 

mais les faits que je viens de signaler montrent déjà qu'elle 

n'est pas l'expression de la vérité. L'organisme de l'Animal 

vertébré en voie de formation ne passe jamais par des états 

assimilables au mode de formation d'un Annelé, d'un Mol­

lusque ou d'un Radiaire quelconque, et lorsqu'on formule ces 

prétendues lois embryologiques en disant : « La série animale 

» considérée dans ses organismes n est qu une longue chaîne 

» d'embryons jalonnés d'espace en espace et arrivant enfin à 

» l'Homme », de telle sorte que « Torganogénie humaine est 

» une anatomie comparée transitoire, c o m m e à son tour l'ana-

» tomie comparée est l'état fixe et permanent de l'organo-

» génie de l'Homme (1) », on ne présente que des vues de 

l'esprit qui sont en désaccord avec les faits. 

(1) L'idée mère de cette hypothèse dernier, elle fut soutenue par Kiel-
est fort ancienne. Vers la fin du siècle mayer, l'un des fondateurs de cette 
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§ 7 — Lorsque l'embryon en voie de formation est destiné 

à devenir un Animal articulé, c'est-à-dire un Insecte, un 

Myriapode, un Arachnide ou un Crustacé, il présente dès le 

début de son existence un mode d'organisation particulier qui 

le distingue de tous les embryons de Vertébrés non moins 

Différences 
entre 

les Vertébrés 
et les 

Invertébrés. 

école allemande dite des philosophes 

delà Nature, qui pendant un demi-

siècle a joué un grand rôle dans 

presque toutes les sciences, et qui au­

jourd'hui encore compte quelques 

partisans. Dans cette théorie, l'Homme 

commencerait à exister sous la forme 

d'un Ver, deviendrait ensuite l'ana­

logue d'un Mollusque, puis d'un Pois­

son, et subirait une série de méta­

morphoses dont les divers termes 

auraient pour représentants perma­

nents les différents types inférieurs de 

la création zoologique. A l'époque où 

vivait Kielmayer- (a), on connaissait 

si peu la structure des Animaux in­

férieurs, et la science était si pauvre 

en résultats embryologiques bien con­

statés, que l'idée de cette progression 

génésique passant par tous les types 

du Règne animal, pouvait séduire 

l'imagination de quelques naturalistes ; 

mais lorsque les observations précises 

commencèrent à se multiplier, on re­

connut assez généralement la fausseté 

de ces vues. En effet, il devint évi­

dent qu'entre la larve apode d'un 

Insecte et un Animal du groupe des 

Vers, il n'existe que des ressemblances 

très-éloignées, et que l'embryon du 

Poulet n'et, à aucune époque de son 

existence, constitué à la manière, soit 

d'un Ver ou d'une larve, soit d'un 

Poisson ou d'un Reptile. La doc­

trine dont je viens de parler semblait 

donc devoir disparaître de la science ; 

mais, au lieu de périr, elle se modifia 

seulement, et sous cette forme nouvelle 

elle grandit rapidement et exerça bien­

tôt sur toutes les branches de*la zoo­

logie une influence considérable. 

U n de nos naturalistes les plus cé­

lèbres, Etienne Geoffroy Saint-Hilaire, 

venait désengager dans une voie peu 

explorée jusqu'alors, mais féconde en 

découvertes précieuses. Abandonnant 

la recherche des différences qui dis­

tinguent les Animaux entre eux, il 

s'appliqua à démêler, au milieu des 

variations sans nombre de formes et 

d'usages que présentent les organes, 

les matériaux communs de la ma­

chine animale et la disposition essen­

tielle de ces éléments généraux. La 

constitution de la charpente osseuse 

chez les divers Verlébrés fixa d'abord 

son attention, et, ainsi que nous le ver­

rons dans une autre partie de ce cours, 

il reconnaît bientôt que, dans le jeune 

âge, les analogies entre les parties 

correspondantes sont bien plus évi­

dentes que chez les Animaux adultes. 

Les travaux de Savigny sur la com­

position de l'appareil buccal des In­

sectes montra aussi le haut intérêt 

que pouvaient avoir des recherches 

de cet ordre, et en m ê m e temps que 

l'anatomie comparée s'enrichit ainsi 

d'un levier nouveau, l'embryologie fit 

des progrès rapides. O n remarqua 

(a) Voyez Cuvier, Histoire des sciences naturelles, t. V (1845), p. 319. 
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nettement que la structure finale de ces êtres les sépare de ces 

mêmes Animaux parvenus au terme de leur développement. 

Nous étudierons ces phénomènes organogéniques lorsque nous 

nous occuperons du mode de constitution du squelette tégu­

mentaire de ces Invertébrés, et ici je m e bornerai à dire que 

la segmentation transversale du corps, qui constitue un des 

certaines ressemblances entre les 

formes transitoires des principaux or­

ganes chez l'embryon du Mammifère 

et de l'Oiseau, et les formes perma­

nentes de ces mêmes parties chez les 

Reptiles, les Batraciens ou les Poissons. 

Enfin quelques naturalistes, Meckel par 

exemple (a), attribuant à ces ressem­

blances une importance qu'elles n'ont 

pas et généralisant outre mesure les 

conséquences tirées d'un petit nombre 

de faits particuliers, admirent que tous 

les Animaux élaient constitués u'après 

un m ê m e plan dont la réalisation 

aurait été modifiée par des arrêls de 

développement survenant à des épo­

ques plus ou moins éloignée•. du p >int 

de départ. Cetle hypothèse a eu en 

France quelques partisans résolus, et 

un anatomiste dont les leçons au M u ­

séum d'histoire naturelle de Paris ont 

eu un grand retentissement, M. Serres, 

a cru pouvoir aller plus loin que ne l'a­

vait fait le chef de son école, Etienne 

Geoffroy Saint-Hilaire. Il considéra le 

Règne animal tout entier c o m m e pou­

vant être représenté par « un seul 

» Animal qui, en voie de formation 

» dans les divers organismes, s'arrête 

» dans son développement, ici plus tôt, 

» là plus tard, et détermine ainsi à 

» chaque temps de ces interruptions, 

» par l'état m ê m e dans lequel il se 

» trouve alors, les caractères dis-

» tinctifs des classes, des familles, des 

» genres, des espèces (b). » Puis, pour 

mieux prouver sa pensée à l'aide 

d'exemples, cet auteur ajoute : « L'or-

» ganisation des Invertébrés repro-

» duirait donc sur un plan fixe les 

» données organiques que nous avons 

» tant de peine à saisir dans le plan 

» si mobile de l'embryologie des Ver-

» tébrés... De m ê m e que les Verté-

» brés , les Invertébrés supérieurs 

» traversent, dans leurs périodes de 

» formation, les organismes perma-

» nents des Invertébrés inféiieurs; 

» en sorte que ces derniers ne sont 

» aussi que des embrjons permanents 

» des premiers (c). » C o m m e aujour­

d'hui encore quelques-uns des étu­

diants d<s écoles de Taris se laissent 

séduire par ces idées plus ou moins 

dangereuses, j'ai pensé qu'il était 

utile de les piéciser, et de montrer 

combien elles sont en désaccoid avec 

les faits (d). 

(à) Meckel, Entwurf einer Darstellung der zwischen dem Embryozustande der hohern Thiere 
und dem permanenttn der niedern stallfindeuden Parallèle (Beitr. zur vergl. Anatomie, 1811, 
t. Il, p. 1). 

(b) Serres, Précis d'anatomie transcendante appliquée à la physiologie. Paris, 1842 
p. 19. 

(c) Serres, Op. cit., p. 139. 
(d) Milne Edwards, Introduction à la zoologie générale, 1851, p. 89 et suiv. 
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principaux caractères de l'embranchement des Animaux annelés, 

est aussi un des premiers résultats du travail ernbryogénique, 

et que la région de l'organisme qui se constitue tout d'abord, 

au lieu d'être la région dorsale, c o m m e chez le Vertébré, est 

la région sternale (1). 

Chez l'embryon du Mollusque, il n'y a ni ligne primitive, 

comme chez le Vertébré, ni division annulaire du corps, 

comme chez l'embryon des Animaux articulés, et la clôture de 

la poche blastodermique destinée à devenir la cavité viscérale, 

ainsi que nous le verrons bientôt, paraît s'opérer dans la 

région buccale, au lieu de se faire dans la région dorsale, 

comme chez l'Animal annelé, ou dans la région sterno-abdo-

tninale, c o m m e chez le Vertébré. 

D'autres différences fondamentales qui se manifestent aussi 

de très-bonne heure dans le mode de constitution de l'embryon 

dépendent du mode de groupement des organes en voie de 

développement. Chez tous les Animaux, il y a une tendance 

plus ou moins prononcée à la répétition des mêmes parties dans 

divers points de l'économie. Or, dans l'embranchement des 

Vertébrés, ainsi que dans celui des Animaux annelés, ces par­

ties similaires sont disposées par paires de chaque côté du plan 

vertical médian qui partage longitudinalement le corps en deux 

moitiés symétriques, et lorsque leur nombre augmente, elles se 

placent en série longitudinale les unes à la suite des autres. 

Chez les Mollusques, la symétrie bilatérale est'moins complète, 

mais elle existe, bien que d'ordinaire elle s'établisse suivant 

une ligne courbe, au lieu d'affecter la ligne droite. Mais chez 

les Zoophytes il n'en est pas de m ê m e : les organes simi­

laires tendent à se disposer circulairement autour d'un axe, et, 

lorsque leur développement se fait assez régulièrement, ils 

(1) Voyez, au sujet des premiers 
phénomènes organogéniques chez les 
Insectes, les travaux de Herold, Kol­

liker, Weismann, Meeznikow, etc., 
dont les titres ont été cités précédem­
ment (page liàO). 
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donnent ainsi au plan général de l'Animal un caractère plus 
ou moins radiaire(l). 

§ 8. — La ressemblance primordiale qui existe entre tous 
les embryons appartenant à la grande division naturelle des 

rachidien. Vertébrés ne consiste pas seulement dans la symétrie bilatérale 

de l'organisme et dans l'établissement d'un sillon rachidien; 
elle se retrouve encore dans les changements que ce sillon 
subit par les progrès du travail organogénique et dans le mode 
de développement des parties adjacentes de la bande embryon­
naire. E n effet, chez tous ces Animaux, les bourrelets ou lames 
dorsales qui limitent latéralement cette dépression médiane, 
s'élèvent graduellement et se recourbent bientôt l'un vers 
l'autre, puis se joignent et se confondent par leur bord supé­
rieur de façon à transformer en un canal fermé ce qui n'était 
d'abord qu'une simple gouttière. Cette clôture du sillon céphalo-
rachidien se fait d'abord au moyen de la couche épidermique 
du feuillet externe du blastoderme qui surmonte les bourrelets 
dorsaux, et qui s'étend au-dessus de la bande médullaire cérébro­
spinale située au fond de la gouttière en question et ayant déjà 

subi des changements importants dont nous aurons à nous 
occuper bientôt. Puis les deux crêtes longitudinales formées 
par le soulèvement du feuillet intermédiaire du blastoderme, 
et logées dans l'épaisseur de ces m ê m e s bourrelets, se déve­

loppent d'une manière analogue, remontent de chaque côté 
entre l'axe médullaire cérébro-spinal et la voûte épidermique 
qui le recouvre, se recourbent ensuite l'une vers l'autre 

(1) C'est à raison de ces deux modes ou irrégulière, divisa le Règne animal 
de groupement des organes que Blain- en deux sections : les Actinozoaires 
ville, après avoir séparé sous le n o m ou Badiaires, et les Artiozoaires,coxa-
d'Hélérozoaires les Spongiaires et les prenant les Vertébrés, les Mollusques 

autres Zoophytes à formes sphéroïdale et les Annelés (a). 

(a) Blainville, De l'organisation des Animaux, table n" 1, 1822. 
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jusqu'à ce qu'elles se rencontrent sur la ligne médiane, et 

finissent par s'y unir de façon à transformer en une cavité 

tubulaire le sillon qui a pour base la corde dorsale, et qui 

logera le cerveau ainsi que la moelle épinière. 

Il est aussi à remarquer que chez les Poissons, les Batra­

ciens, les Reptiles et les Oiseaux, aussi bien que chez les M a m ­

mifères, la portion antérieure du tube circummédullaire ainsi 

constitué grossit beaucoup plus rapidement que le reste du 

blastoderme, de façon à se détacher de la surface de celui-ci et à 

ressembler à un gros tubercule dans l'intérieur duquel le canal 

rachidien se renfle et se termine en cul-de-sac. Ce tubercule 

est la tête de l'embryon, et la cavité dont il est creusé est la 

chambre crânienne où se développent le cerveau et les autres 

parties de l'encéphale. Il m e paraît probable que chez YÂm-

phioxus l'extrémité antérieure du système céphalo-rachidien 

s'allonge sans se dilater de la sorte, car, chez cet Animal par­

venu au terme de son développement, il n'y a ni un renfle­

ment cérébral, ni une cavité crânienne distincte du canal 

rachidien ; mais chez tous les Vertébrés ordinaires ce renfle­

ment céphalique est très-remarquable et donne à l'embryon 

une forme bien caractéristique. 

§ 9. — La bandelette embryonnaire constituée par le déve-- Formation 

loppement de la portion médiane du feuillet séreux du blasto- de ia cavité 

derme (c'est-à-dire par la double couche résultant de l'union 

du feuillet intermédiaire du blastoderme avec le feuillet super­

ficiel ou médullo-épidermique) s est élargie, en m ê m e temps 

qu'elle a éprouvé les changements dont je viens de rendre 

compte, et elle offre de chaque côté du système rachidien une 

expansion qui s'avance d'abord horizontalement en envahissant 

la portion adjacente de l'aire germinative, puis s'incline, 

descend plus ou moins loin, et finit par se recourber en dedans 

vers sa congénère. Ces expansions, dont les bords externes 

sont en continuité de substance avec la portion périphérique 
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des couches externes du blastoderme qui constituent non-

seulement l'aire germinative, mais aussi tout le reste de l'en­

veloppe blastodermique superficielle du globe vitellin, et ne 

s en distingueront encore que par leur opacité et leur épaisseur, 

sont appelées lames ventrales. Elles se comportent à peu près 

c o m m e les lames dorsales dont il a déjà été question ; mais 

elles se dirigent en sens inverse, et tendent à circonscrire 

l'espace qui est situé à la face opposée de l'embryon, c'est-à-

dire du côté ventral. La cavité ainsi produite commence à se 

former sous la portion postcéphalique de l'embryon, et par 

la réunion de ses parois elle ne tarde pas à y constituer 

une petite fosse terminée en cul-de-sac et largement ouverte en 

arrière (I). Les lames ventrales, grandissant et s'infléchissant 

ensuite le long des parties latérales de la région postcépha­

lique de l'embryon, y prolongent cette fosse, qui s'étend 

c o m m e une voûte sur la portion sous-jacente de l'œuf, et qui 

deviendra plus tard la grande cavité thoracico-abdominale où 

se logeront tous les principaux viscères. L'embryon, encore 

à l'état d'ébauche seulement, prend ainsi la forme d'un ba­

teau qui serait renversé sur le globe vitellin et qui ne serait 

ponté qu'à la proue (2) ; mais la fosse ventrale, largement 

(1) Wolf a appelé cette excavation 

fovea cardiaca (a). Dans ces derniers 

temps, quelques auteurs ont préféré 

la désigner sous le nom de cavité in­

testinale céphalique (Kopfdarmhbhle, 

Remak). 

(2) A mesure que l'extrémité cépha­

lique de l'embryon s'avance au dessus 

de la partie sous-jacente de l'œuf, le 

blastoderme forme au-dessous de cette 

tubérosité un repli transversal dont le 

bord libre, dirigé en arrière, s'avance 

peu à peu vers la région ombilicale, et 

dont le feuillet supérieur constitue la 

paroi antérieure de la fosse viscérale, 

tandis que le feuillet inférieur se con­

tinue extérieurement avec la tunique 

séreuse qui, chez les Vertébrés allan-

toïdiens, donne naissance au capuchon 

céphalique, puis à l'amnios. Sur les 

côtés, ce repli ventral s'avance plus 

rapidement qu'au milieu, et, en se dé­

veloppant tout le long des flancs de 

l'embrvon, y constitue les laues ven-

irales dont il a été parlé ci-dessus. 

O n peut suivre très-bien les progrès 

de ces expansions sur les figures de 

l'embryon du Poulet données par 
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ouverte dans l'origine, se ferme peu à peu par le dévelop­
pement des lames latérales ou flancs de l'embryon, dont les 
bords se rapprochent en dessous et finissent par se confondre 
sur la ligne médiane. 

Ainsi, dès cette première période de la vie embryonnaire, 
le corps de l'Animal vertébré se trouve divisé en deux étages 
ou chambres superposées, qui sont séparées entre elles par 
l'axe du système vertébral, et qui occupent, l'une la région 
dorsale, l'autre la région ventrale : la première, plus ou 
moins tubulaire, loge déjà les rudiments du cerveau et de 
la moelle épinière ; la seconde recevra l'appareil digestif et les 

autres organes principaux de la vie végétative. Or, ce mode 
d'organisation appartient aussi en propre aux Animaux verté­
brés, et chez les Invertébrés une pareille division du travail 
entre les divers organes protecteurs ne s'établit pas. Là, en 
effet, il n'existe qu'une seule chambre viscérale qui loge les 
centres nerveux, aussi bien que le tube digestif, les organes 
reproducteurs et les autres viscères (1). 

§ 10. — Le feuillet muqueux ou inférieur du blastoderme, 
dont nous n'avons pas eu à nous occuper en étudiant les phé-

Formation 
de la vésicule 

vitelline. 

plusieurs auteurs, et notamment par 
M. Ileichert (a). Ce phénomène a été 
également représenté d'une manière 
parfaitement nette par M. Bischoff, 
dans les belles figures que cet auteur 
a données du développement de l'em­
bryon du Lapin (6). 

(1) Quelquefois cette chambre vis­
cérale est divisée d'une manière très-
incomplète en une portion principale 
qui loge les ganglions céphaliques et 
abdominaux, ainsi que les viscères, et 

la partie moyenne ou thoracique de 
la chaîne ganglionnaire Mais cette 
dernière cavité n'est qu'une dépen­
dance de la première et se constitue à 
ses dépens ; tandis que chez l'Animal 
vertébré, la chambre céphalo-rachi­
dienne et la chambre viscérale sont dès 
l'origine parfaitement distinctes l'une 
de l'autre, et leur développement se 
fait en sens inverse. J'aurai l'occasion 
de revenir sur ce sujet en parlant du 
squelette tégumentaire des Crustacé 

une portion accessoire qui renferme décapodes. 

(a) Reichert, Das Entwickelungslében im Wirbelthierreich, 1840, pl. 3, fig. 6, 7, 8 et 10. 
(b) Bischoff, Traité du développement de l'Homme et des Mammifères, pl. 13, fig. 56, 5 8 ; 

Pl. 14, fig. 60. 

IX. 30 
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nomènes embryogéniques précédents, s'est étalé aussi entre 
le vitellus et le feuillet blastodermique intermédiaire. Il reste 
adhérent à celui-ci le long de la ligne médiane, et occupe par 

conséquent le sommet de la voûte formée par la fosse ventrale; 
il s'enfonce aussi dans le cul-de-sac céphalique qui termine 

en avant cette cavité ; mais dans le reste de son étendue il 
s'en sépare, et par conséquent lorsque, par suite de son accrois­
sement, il arrive à avoir envahi la totalité de la surface du 

globe vitellin situé au-dessous, il constitue une vésicule ou 
poche particulière qui renferme ce dépôt de matière nutritive 
et qui se trouve suspendue au-dessous de la portion rachi-
dienne du corps du jeune embryon, soit dans l'intérieur de 
la cavité ventrale limitée par les flancs de celui-ci, soit au 
dehors, lorsque son volume est trop grand pour qu'elle puisse 
y être logée. Le sac formé ainsi par la portion périphérique 
du feuillet muqueux du blastoderme est appelé vésicule ombili­
cale ou vésicule vitelline (1), et il se continue supérieurement 

avec la portion centrale de cette couche de substance plastique 
qui est restée au fond de la cavité ventrale de l'embryon et 
qui va donner naissance au tube digestif. 

§ 11 — A cette période de son existence, l'organisme du 
jeune Animal vertébré contenu dans l'intérieur de l'œuf se 
compose donc de trois parties principales : 1° le corps céphalo-
rachidien, constitué par la tête et le canal vertébral; la corde 
dorsale, l'axe cérébro-spinal à l'état d'ébauche, et les lames 
ventrales, qui constituent les rudiments des parois de la grande 
chambre viscérale ; 2° la bourse séreuse formée par la portion 

(1) L'identité entre la vésicule par plusieurs naturalistes des xvne 

ombilicale des Mammifères et le sac et x v m c siècles (a). 

vitellin des Oiseaux a été reconnue 

(a) Needham, De formatione fœtus, 1607. 
— Blumenbach, Spect, phys. comp. inter Anim. cal. sang., 1789. 
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circonvoisine du feuillet externe du blastoderme et en conti­

nuité de substance avec les bords des lames ventrales ou 

expansions latérales du corps céphalo-rachidien ; 3° la vésicule 

vitelline et ses dépendances, qui est logée dans la bourse 

séreuse dont il vient d'être question, et qui se prolonge dans 

la cavité ventrale du corps céphalo-rachidien résultant du déve­

loppement de la bandelette embryonnaire primitive. 

Je dois aussi faire remarquer que la face dorsale du corps Rapports 

céphalo-rachidien est dirigée vers l'extérieur, et que c'est corps 
de l'embryon 

la face ventrale de ce m ê m e corps qui est en rapport avec la avec 
. r r le vitellus. 

bourse vitelline. J'insiste sur ces relations organiques, qui sont 
constantes dans l'embranchement des Vertébrés, parce qu'elles 
sont particulières à ces Animaux. E n effet, chez les Inverté­
brés, les rapports de l'embryon avec le globe vitellin sont très-
différents. Ainsi que nous l'avons déjà vu, le vitellus se trouve 

généralement du côté dorsal du système nerveux ; le feuillet 

interne du blastoderme ne donne que rarement naissance à un 

sac appendiculaire comparable à la vésicule ombilicale, et 

lorsqu'une vésicule de ce genre se forme, ainsi que cela se 

voit chez les Mollusques céphalopodes, elle n'est jamais sus­

pendue à la région abdominale, c o m m e chez les Vertébrés, 

mais occupe le point autour duquel les bords de la calotte 

blastodermique externe, en se rapprochant pour clore la cavité 

viscérale dont elle constitue les parois, se rencontrent le plus 

tardivement, point qui se trouve du côté du dos chez les Ani­

maux articulés, et dans la région céphalique inférieure chez 

les Mollusques (1). 

(1) Les Mollusques céphalopodes vésicule ombilicale extérieure. La po-
sont les seuls Animaux invertébrés sition particulière de cet appendice a 
dont l'embryon soit pourvu d'une été signalée par Aristote (a), et ses 

(a) Aristote, De generatione Animalium, lib. III, cap. 8. 
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Différences § 12. — Beaucoup des phénomènes qui se manifestent pen-

îes vertLés dant les périodes suivantes de la vie embryonnaire sont encore 

et'supSS-s. très-semblables chez tous les Vertébrés; mais déjà, à cette 

époque peu avancée de son existence, le jeune Animal en voie 

de formation a commencé à se caractériser d'une manière 

particulière, suivant qu'il appartient à l'une ou à l'autre des 

grandes divisions que j'ai désignées sous les noms d'Allan-

toïdiens et d'Anallantoïdiens, c'est-à-dire suivant qu'il descend 

soit d'un Poisson, soit d'un Batracien, ou bien qu'il a été 

engendré par un Reptile, un Oiseau ou un Mammifère. Il entre 

alors dans la seconde période de son développement. 

Chez les Anallantoïdiens, la portion périphérique de l'aire 

germinative qui entoure la bande embryonnaire ne présente 

rien de remarquable ; le feuillet externe du blastoderme est 

employé tout entier à former les parties permanentes du corps 

du jeune Animal ou à envelopper la vésicule vitelline qui y est 

suspendue, et l'embryon ainsi constitué reste toujours à décou­

vert dans la cavité générale de l'œuf où il a pris naissance; 

jamais il ne s'enkyste dans une poche particulière qui se déve­

lopperait autour de lui. 

Amnios. Chez les Vertébrés allantoïdiens, il en est tout autrement. 

Ainsi que nous l'avons déjà vu, le feuillet séreux ou externe 

du blastoderme se développe davantage et ne larde pas à se 

diviser en trois parties bien distinctes, dont l'une, centrale, est 

employée à former le corps du jeune Animai, dont la seconde, 

que j'appellerai la zone intermédiaire, constitue autour de 

celui-ci une enveloppe particulière semblable à une bourse, 

connexions avec le corps de l'em- naturalistes modernes, notamment par 
bryon ont été étudiées par plusieurs Carus, Dugès et M. Kolliker (à). 

(a) Carus, Traité élémentaire d'anatomie comparée, pl. 4, fig. 21 et 22 : Loligo sepiola. 
— Férussac, Monographie des Céphalopodes, pl. 10 : Loligo vulgaris. 
— Dugès, Note sur le développement de l'embryon chez les Mollusques céphalopodes [Ann. 

des sciences nal, 2e série, 1837, t. VIII, p. 107, pl. 5, fig. 2 : Sèche. 
— Kolliker, Entwickelungsgeschichte der Cephalopoden, 1844, pl. 3 et 4. 
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que l'on connaît sous le nom d'amnios (1), et dont la troisième 

se sépare des précédentes après les avoir entourées toutes 

deux, de façon qu'à un certain moment, l'embryon, au lieu 

d'être à découvert, se trouve renfermé dans une double 

enveloppe membraneuse qui n'existait pas dans l'oeuf au début 

du travail ernbryogénique. 

Le mécanisme de la formation de ces deux poches incluses 

l'une dans l'autre et logeant l'embryon, est facile à expliquer 

à l'aide de figures (2), mais est moins aisée à saisir lorsqu on. 

est réduit aux seules ressources de la parole, et par conséquent, 

pour en donner une idée nette, il m e paraît nécessaire d'entrer 

dans quelques détails. Dès que l'extrémité antérieure de la 

bande embryonnaire se renfle et s avance en manière de tubé-

rosité, de façon à constituer une saillie céphalique, la portion 

adjacente du feuillet séreux grandit plus rapidement que les 

parlies circonvoisines, et y donne naissance à un pli qui s'élève 

et se rabat en arrière : ce repli membraneux, appelé capuchon 

céphalique, chevauche donc sur la tête de l'embryon à l'état 

d'ébauche, et celle-ci s'enfonce de plus en plus dans l'espèce 

de cul-de-sac auquel le fond de ce repli donne naissance. On 

voit ensuite un repli semblable se produire à l'extrémité op­

posée du corps embryonnaire, et former un capuchon caudal 

qui, en grandissant, se comporte de la m ê m e manière que le repli 

céphalique, et marche à sa rencontre en passant au-dessus de 

la face dorsale de l'embryon. Ces deux capuchons s avancent 

plus rapidement sur les côtés qu'au milieu, et prennent ainsi 

la forme de deux croissants dont les cornes ne tardent pas à se 

(1) Voyez tome VIII, page lii 8. Poulet, qui ont été données par M. Baer 

(2) Je renverrai particulièrement et reproduites par beaucoup d'au-

aux figures tbéoriques relatives au teurs (a). 

développement de l'amnios chez le 

(a) Baer, Entwickelungsgeschichte der Thiere, 1828, t. I, pl. 1, fig. 3-5, et pl. 2, fig. 



470 REPRODUCTION. 

réunir; il en résulte que les deux culs-de-sac primitivement 

séparés se transforment en une bourse unique, Yamnios, dont 

l'ouverture, par suite des progrès du développement du blasto­

derme, se resserre de plus en plus au-dessus de la face dorsale 

de l'embryon qui en occupe l'intérieur (1). Les bords de l'ou­

verture de ce sac circumembryonnaire ou amniotique sont donc 

en continuité avec la portion périphérique du feuillet blasto­

dermique externe, qui s'est déjà étendu autour du globe vitellin 

en manière de bourse, et qui renferme aussi la poche amnio­

tique dont nous étudions ici le mode de développement. Le 

fond de la poche amniotique, qui est en continuité de substance 

avec les lames ventrales de l'embryon, se resserre aussi à 

mesure que ces lames se rapprochent pour clore en dessous la 

cavité thoracico-abdominale creusée à la face inférieure du 

corps de l'Animal en voie de formation, et il en résulte que 

celui-ci se détache de plus en plus des parois de la poche qui 

le renferme. A une certaine période du développement, l'em­

bryon ne tient donc plus à l'amnios que par un pédoncule creux 

dont l'extrémité interne constitue l'entrée de la cavité viscérale 

du jeune Animal et a reçu le nom d'orifice ombilical. Le pédon­

cule ventral ainsi formé continuera à exister, pendant la totalité 

ou au moins la plus grande partie de la-période embryonnaire, 

et, c o m m e nous le verrons bientôt, jouera un rôle important 

dans la constitution du lien suspenseur appelé cordon ombi­

lical, ainsi que dans l'établissement des relations qui doivent 

exister entre l'embryon, le réservoir vitellin et le milieu am­

biant. Le pédoncule dorsal qui résulte de l'étranglement de 

l'ouverture de la poche amniotique, et qui tient celle-ci sus­

pendue à la face interne de la grande cellule blastodermique, 

n'a au contraire qu'une existence très-temporaire; bientôt 

il s'oblitère de façon à déterminer la clôture complète de la 

(1) On désigne quelquefois cet l'amnios sous le nom d'ombilic am-
étranglement ou orifice supérieur de niotique. 
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cavité sous-jacente; puis il se détruit, et alors l'amnios, con­
tenant l'embryon et distendu par un liquide aqueux dans 
lequel celui-ci baigne (1), devient libre dans l'intérieur de 
la poche membraneuse dont il n'était d'abord qu'une dépen­
dance (2). Les parois de ce sac sont très-minces, mais cepen-

(1) Les physiologistes ont beau­

coup discuté sur son origine ; les 

uns voulant le faire dériver directe­

ment de l'organisme de la mère, les 

autres du corps de l'embryon (a). Il 

est évident que, chez les Oiseaux et 

les Reptiles, ce liquide doit être fourni 

par les vaisseaux ombilicaux ou par la 

peau de l'embryon, et il est probable 

que chez les Mammifères ses origines 

sont les mêmes. En effet, on y constate 

des indices de l'excrétion cutanée, et, 

comme nous le verrons dans une autre 

partie de cette Leçon, les parois du sac 

membraneux dans lequel il est con­

tenu y versent indubitablement cer­

tains produits. Je reviendrai bientôt 

sur sa'composition chimique, et ici je 

me bornerai à ajouter que son princi­

pal usage physiologique est de répartir 

d'une manière uniforme les pressions 

auxquelles le corps de l'embryon peut 

être exposé, de diminuer la tendance 

des diverses parties de l'organisme 

naissant à s'affaisser les unes sur les 

autres, et à empêcher des adhérences 

de s'établir entre la surface cutanée 

et la tunique amniotique. Chez les 

Ovipares, ce liquide contribue aussi à 

empêcher toute dessiccation des parties 

superficielles de l'embryon, et chez les 

Mammifères il joue un rôle mécanique 

très-important au moment de la par-

turition. 

Dans l'espèce humaine, la quantité 

de ce liquide devient très-considérable, 

surtout vers le milieu de la grossesse; 

souvent on en trouve alors environ 

un kilogramme. Mais dans les derniers 

temps il y en a moins, et à l'époque 

de l'accouchement il n'en existe ordi­

nairement qu'environ un demi-litre. 

(2) Dans l'œuf de la Poule, le capu­

chon céphalique commence à coiffer 

l'extrémité antérieure du corps em­

bryonnaire dès le deuxième jour de 

l'incubation, et quelques heures après 

le capuchon caudal se dessine. Lors­

que ces plis prennent naissance, le 

feuillet séreux qui les forme n'est 

pas encore séparé du feuillet muqueux 

sous-jacent, mais bientôt il s'en dé­

tache, et c'est alors seulement qu'on 

lui donne communément les noms de 

coiffes céphalique et caudale. 

Vers la fin du troisième jour de l'in­

cubation , l'ouverture de la bourse 

amniotique est fort resserrée; en gé­

néral, elle constitue un orifice d'une 

ligne de long, situé au-dessus de la 

région lombaire de l'embryon. Quel­

quefois l'amnios est déjà fermé à cette 

époque ; mais d'ordinaire son occlusion 

ne devient complète que pendant le 

quatrième jour, et son ouverture est 

alors remplacée par une cicatrice 

blanchâtie qui ne tarde pas à dispa­

raître. Bientôt après la poche circum-

embryonnaire ainsi formée se sépare 

du feuillet externe du repli circulaire 

(a) Voyez Bischoff, Traité du développement de l'Homme et des Mammifères, p. 494. 
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dant des fibres musculaires se développent à leur face interne, 
et elles deviennent ainsi susceptibles de se contracter (1). 

Dans les premiers temps elles ne présentent aucune trace de 
vaisseaux, et toujours elles en restent privées (2) ou n'en 
acquièrent que dans certains points par l'adjonction de ramus-
cules venant de parties adjacentes (3). Enfin, le liquide qui 
s'accumule dans l'amnios est comparable à la sérosité dont 

toutes les poches séreuses se remplissent dans les cas d'hy-
dropisies (b). 

dont elle provient, et ce feuillet con­

stitue alors une tunique distincte 

qu'on a appelée faux amnios ou en­

veloppe séreuse. Cette dernière tu­

nique tapisse alors intérieurement le 

sac formé par la membrane vitelline 

de l'œuf; mais, dans le cours du 

cinquième jour de l'incubation, cette 

membrane s'amincit, puis se déchire et 

disparaît peu à peu. M. Baer a donné 

des figures théoriques du développe­

ment de l'amnios qui sont très-utiles et 

qui ont été reproduites dans beaucoup 

d'ouvrages élémentaires (a). Pour plus 

de détails à ce sujet, je renverrai aux 

écrits de cet observateur éminent et 

des autres physiologistes qui depuis 

une trentaine d'années se sont occupés 

du développement du Poulet. 

(1) M. Baer a constaté la contracti-

lité de l'amnios chez le Poulet (b), et 

M. Remak a démontré la preuve des 

fibres musculaires à la face interne 

de cette poche, membraneuse (c). 

(2) Chez les Vertébrés ovipares. 

(3) Chez les Mammifères, dans les 

points en rapport avec le placenta, 

ainsi que nous le verrons par la 

suite. 

(il) Ce liquide, appelé eau de l'am­

nios, est faiblement alcalin et varie 

dans sa composition chimique. Dans 

les premiers temps de la vie intra-

utérine, il est limpide, incolore et très-

peu chargé. Chez quelques Animaux, 

tels que la Brebis et la Truie, il reste 

transparent; mais chez d'autres, la 

Vache, par exemple, il devient peu 

à peu jaunâtre, trouble et m ê m e vis­

queux, et chez la F e m m e il éprouve 

des changements analogues vers le 

sixième mois (d), et l'on y découvre, 

(a) Baer, dans le Traité de physiologie de Burdach, t. III, pl. 2 et 3. 
— Wagner, Icônes physiologicœ, pl. 4, fig. 3 et 6. 
— Jacquart, De l'amnios chez les Oiseaux, thèse. Paris, 1845. 
(6) Voyez Burdach, Traité de physiologie, t. III, p. 281. 
(c) Remak^ Ueber die Zusammenziehung des Amnios (Muller's Archiv fur Anat. und Physiol, 

1854, p. 369). 
(d) G. Vogt, Vergleichende Untersuchung zweier Amniosflùssigkeiten zu verschiedenen Perio-

den des Fœtuslebens (Muller's Archiv fur Anat. und Physiol, 1837, p. 69.) 
— Rees, Analysisof the liquor Amnii (London Med. Gazette, 1839, t. XXIII, p. 461). 
— Lassaigne, Examen chimique de l'eau de l'amnios de la Femme (Journal de chimie médicale, 

%' série, 1840, t. VI, p. 100). 
— Mack, Einige Beitrâge zur Kenntniss der Amniofenstigkeit (Heller's Archiv fur physiol. 

und path. Chemie, 1845, t. II, p. 218). 
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Ce double enkystement de l'embryon dans les portions cir-
convoisines du feuillet blastodermique superficiel s'effectue 

chez les Reptiles et les Oiseaux, aussi bien que chez les M a m ­
mifères (1) ; mais, ainsi que je l'ai déjà dit, il n'a pas lieu chez 

au microscope, des débris de tissu 
épithélique. La proportion de m a ­
tières solides qu'on en extrait s'élève 
progressivement de 1/200 à envi­
ron 1/50. O n y trouve presque tou­
jours de l'albumine, et les sels miné­
raux qui sont généralement répan­
dus dans les liquides de l'économie 
animale, savoir : du chlorure de 
sodium, du sulfate, du phosphate et 
du carbonate de soude, du phosphate 
de chaux, etc. Dans les premières ex­
périences qui eurent pour objet l'étude 
de sa composition chimique, on paraît 
avoir opéré sur un mélange des eaux 
de l'amnios et de l'allantoïde, car on 
obtint la substance désignée alors sous 
le nom d'acide amniotique (o) et appe­
lée aujourd'hui allantoïne, tandis que 
le liquide amniotique, lorsqu'il est 
seul, n'en contient pas (b). On y ren­
contre diverses matières protéiques, 
dont les caractères ne sont pas bien 
définis, et qui, dans l'état actuel de 
nos connaissances chimiques, n'offrent 
que peu d'intérêt; mais on trouve 
aussi divers produits excrémentitiels 
dont la première est essentielle à 
noter. Ainsi Prout y a trouvé du sucre 

de lait (c), et plus récemment on y a 
constaté la présence de la glycose (d). 
Chez les herbivores, il en existe m ê m e 
une quantité considérable (chez le 
Mouton, de 0,06 à 0,19 pour 100, et 
chez la Vache de 0,1 à 0,3 pour 100) ; 
mais chez la Truie on n'en aperçoit 
que des traces (e), et jusqu'ici on n'en 
a pas trouvé chez la femme. Quelque­
fois, ainsi que je l'ai déjà dit, on y 
trouve aussi de l'urée, surtout pen­
dant la dernière période de la gesta­
tion, etlaproportion de cette substance 

s'élève m ê m e à environ 0,li pour 100. 
(1) Le mode de formation de l'am­

nios dans l'espèce humaine a donné 
lieu à beaucoup de discussions et a 
été expliqué très-diversement ; mais 
les observations sur lesquelles on s'est 
appuyé pour attribuer à cette tunique 
embryonnaire une origine différente 
de celle constalée chez les Oiseaux, 
paraissent avoir été mal faites ou 
porter sur des cas pathologiques. 

Ainsi plusieurs auteurs ont pensé 
que l'amnios était primitivement une 
vésicule close analogue à une poche 
séreuse à l'extérieur de laquelle l'em­
bryon se constituerait et s'enfonce-

(a) Vauquelin et Buvina, Mém. sur l'eau de l'amnios de la Femme et de la Vache (Ann. de 
chimie, 1799, t. XXXIII, p. 269). 
(b) Dzondi, De allantoide, vesicœ umbiliœ membranis cxcretoriis liquoribusque in Us contenus 

(Anat. et physiol. potissim. comparai, fasc. I, 1806). 
— Lassègue, Op. cit. (Ann. de chimie et de physique, 1821, t. XVII, p. 295. 
(c) Prout, Liquor Amnii of a Cow (Thompson's Annals, 1816, t. V, p. 416). 
(d)Schlossberger, Beitrâge zur chemischen Kenntniss des Fxtuslebens. 
(e)i. Regnaud, Note sur le liquide amniotique de la Femme (Comptes rendus de l'Acad. des 

sciences,.1850, t. XXXI, p. 218). 
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les Vertébrés anallantoïdiens : ceux-ci, par conséquent, sont des 
Animaux gymnogénètes, tandis que les Allantoïdiens sont 
des Animaux cystogénètes. 

rait de façon à s'en revêtir, c o m m e 

la tête des personnes qui se coiffent 

d'un bonnet de coton en forme de 

sac, s'enfonce en faisant rentrer une 

des moitiés de ce sac dans l'autre. La 

poche amniotique, telle qu'on l'observe 

quand son développement est terminé, 

serait le feuillet externe ou pariétal 

de ce sac séreux, et le feuillet interne 

serait accolé à la surface du corps de 

l'embryon de façon à y représenter 

une sorte de gaîne épidermique (a). 

Quelques-unes des observations qui 

servent de base à cette opinion pa­

raissent avoir été faites sur des fœtus 

dont la peau, affectée d'une sorte d'hy­

pertrophie, se serait dépouillée de sa 

couche épidermique, soit par lam­

beaux, soit d'une manière complète, 

ainsi que cela a lieu normalement chez 

les Serpents. 

D'autres physiologistes ont supposé 

que l'amnios serait formé par un feuil­

let accessoire du blastoderme, qui, par 

un phénomène d'endosmose, se soulè­

verait au-dessus du corps de l'em­

bryon, et qui ne serait pas en continuité 

avec le système tégumentaire de ce­

lui-ci (6). D'après cette hypothèse, qui 

est complètement abandonnée aujour­

d'hui, l'amnios serait primitivement, 

non pas une bourse ouverte en dessus, 

mais une ampoule recouvrant le corps 

de l'embryon. Il est probable que 

l'espèce d'ampoule dont il est ici 

question est quelque chose de sem­

blable à la lamelle dépendante des 

enveloppes de l'œuf, qui, chez certains 

Animaux, a été trouvée libre au-dessus 

de l'aire transparente avant l'appari­

tion de l'embryon, et qui a été appelée 

par quelques auteurs un faux am­

nios (c), n o m qui a été appliqué à des 

choses très-différentes entre elles. Du 

reste, cette lamelle ne contribue en 

rien à la formation du véritable am­

nios. Enfin quelques auteurs, mécon­

naissant les connexions qui existent 

entre le système tégumentaire de 

l'embryon et de l'amnios, ont cru que 

celui-ci était une vésicule formée par 

la tunique interne de l'œuf, qui aurait 

été perforée pour le passage du cordon 

ombilical (d). 

Les observations de M. Baer sur le 

Poulet, qui datent de 1828, furent 

(a) Dôllinger, Versuche einer Geschichte der menslichen Zeugung (Deulsches Archiv von 
Meckel, 1816, t. II, p. 399-. 
— Pockels, N'eue Beitrâge zur Entwickelungsgeschichte des menschlichen Embryo (Isis, 1825, 

p. 1342). 
— Mayer, Untersuch. ùber das Nabelblâschen, etc. (Nova Acta Acad. nat. curios., 1834, 

t. XVII, p. 564). 
— Serres, Observations sur le développement de l'amnios chez l'Homme (Ann des sciences 

nal, 2" série, 1839, t. XI, p. 234). 
— Breschet, Remarques sur la communication faite par M. Serres concernant le développe­

ment de l'amnios (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1838, t. VII, p. 1031). 
(b) Coste, Embryogénie comparée, 1837, t.. I, p. 167 et suiv. 
(c) Lereboullet, Recherches sur le développement du Lézard, etc. (Ann. des sciences nal, 

4« série, 1862, t. XVII, p. 103). 
(d) Velpeau, Embryologie, 1833, p. 25. 
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Nous voyons donc que les vues théoriques relatives au 

passage des Animaux supérieurs par des formes organiques 

correspondantes à celles réalisées d'une manière permanente 

pour les Animaux inférieurs ne sont pas plus vraies quand 

on les applique aux deux divisions secondaires de l'embran­

chement des Vertébrés que lorsque l'on compare l'embryon 

naissant d'un Vertébré quelconque à un Animal invertébré. De 

même que cet embryon est caractérisé tout d'abord comme 

Animal vertébré, et n'offre jamais le mode d'organisation propre 

à un Radiaire, à un Mollusque ou à un Annelé ; de m ê m e 

aussi le Mammifère, l'Oiseau ou le Reptile ne passent jamais 

par la forme du Poisson ou du Batracien. Dès qu'il cesse 

d'avoir seulement la structure commune à tous les embryons 

de son embranchement, il prend place dans l'un ou dans l'autre 

des sous-embranchements dont ce groupe se compose, et 

lorsqu'il arrive à cette seconde période de son existence, son 

développement n est jamais terminé, en sorte qu'aucun Animal 

adulte ne lui ressemble. 

les premières à nous faire bien con- d'hui pour adopter les vues exposées 

naître le mode de formation de l'am- ici, et pour les appliquer à l'espèce 

nios de cet Oiseau (a). Les recherches humaine aussi bien qu'aux autres 

nombreuses qui ont été faites depuis Mammifères (b). Il est vrai que dans 

une vingtaine d'années sur le déve- l'œuf humain on n'a pas eu l'occasion 

loppement de cette poche circum- de constater directement toutes les 

embryonnaire chez divers Mammifères phases de l'enkyslement de l'em-

ne laissent aucun doute sur la simi- bryon, c o m m e on a pu le faire chez 

litude du procédé organogénique à le Lapin ou chez le Chien, mais on a 

l'aide duquel la nature forme cette pu observer quelques cas dans les-

tunique dans cette classe du Règne quels la poche amniotique était en 

animal et dans celle des Oiseaux; aussi voie de formation (c). 

est-on généralement d'accord aujour-

(a) Baer, Ueber Entwickelungsgeschichte der Thiere, 1828, t. I, p. 47 et suiv., pl. 1, fig1. 5; 
Pl- 2, fig. 1-8). 
(b) R. Wagner, Icônesphysiologicœ, 1839, pl. 7, fig. 5, 6 et 7. 
— Biselioff, Entwickelungsgeschichte der Sâugelhiereund des Menschen, 1042. — Traité du 

développement, trad. par Jourdan, 1843, p. 120, etc., pl. 16, fig. 4 et 5. 
— Coste, Observations relatives à la formation de l'amnios, etc. (Comptes rendus de l'Acad. 

des sciences, 1843, t. XVI, p. 134). , 
(c) Allen Thompson, Contrib. to the Hist. of the Structure of the Human ovum (Edinb. Med. 

and Surg. Journal, 1839, t. LU, p. 119). 
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§ 13. — Ces différences ne sont pas les seules qui déjà, 

à cette époque peu avancée du développement de l'embryon 

du Vertébré, séparent nettement les Allantoïdiens des Anallan-

toïdiens. Ainsi, lorsque nous étudierons le mode de formation 

de l'encéphale, nous verrons que cette partie du travail organo-

génique, après avoir commencé d'une manière semblable chez 

tous ces Animaux, présente des particularités notables suivant 

qu'on l'observe, soit chez un Poisson ou un Batracien, soit chez 

un Reptile, un Mammifère ou un Oiseau. Des différences cor­

respondantes se manifestent dans la conformation de la tête 

de l'embryon, qui, chez les Vertébrés anallantoïdiens, continue 

à se développer suivant la prolongation de l'axe du système 

rachidien, tandis que chez les Allantoïdiens il s'incline en bas, 

se coude, et s'enfonce ainsi dans une fossette qui se creuse 

dans l'aire transparente du blastoderme, et qui constitue, pour 

ainsi dire, le plancher du capuchon céphalique. 

Un phénomène plus important, qui se manifeste aussi pen­

dant cette première période de la vie chez tous les Mammi­

fères, les Oiseaux et les Reptiles, mais qui manque toujours 

chez les Batraciens et les Poissons, est l'apparition de Yallan-

to'ide, sac appendiculaire qui est destiné à n'avoir qu'une exis­

tence temporaire et à servir pendant quelque temps comme 

intermédiaire entre l'embryon et le milieu ambiant (1). Il 

(1) La différence qui existe sous ce 
rapport entre les Poissons et les Oi­
seaux n'avait pas échappé au fonda­
teur de la zoologie scientifique, l'il­
lustre Aristote. «Le Poisson, dit-il, ne se 
forme pas dans l'œuf de la m ê m e ma­
nière que l'Oiseau ; il n'a pas c o m m e 
lui un second cordon ombilical qui 
tient à la membrane placée sous la 

coquille, mais uniquement celui qui 
dans l'œuf de l'Oiseau va au jaune (o). » 
Ce dernier cordon est le pédoncule de 
la vésicule vitelline, et l'autre est ce 
que nous nommons aujourd'hui l'al-
lantoïde. Cuvier fut le premier à appe­
ler l'attention des naturalistes sur la 
loi qui règle l'existence ou l'absence 

de l'allanloïde chez les divers Ver-

(a) Aristote, Histoire naturelle des Animaux, liv. VI, g x, trad. de Camus, t. I, p. 345. 



DÉVELOPPEMENT DE L'EMRUYON. kll. 

naît c o m m e une sorte de bourgeon en arrière de la vésicule 
ombilicale, à l'extrémité postérieure de la fosse ventrale, et 
bientôt, en se creusant d'une cavité, il affecte la forme d'une 
ampoule arrondie; puis il devient piriforme; par son pédon­
cule il adhère au prolongement du feuillet blastodermique 
inférieur qui va constituer l'intestin rectum, et il s'avance au 

dehors dans l'espace compris entre l'amnios et la vésicule 
ombilicale (1). A mesure que la portion des lames ventrales 
destinées à clore en dessous l'extrémité postérieure de la cavité 
viscérale grandit, cette vésicule est repoussée en avant vers la 
région ombilicale; mais sa croissance est plus rapide que celle 
des parties adjacentes, et elle dépasse de plus en plus les 
limites du détroit ombilical, se recourbe vers la surface de 
l'œuf, et va s'étaler plus ou moins à la face interne des parois 

lébrés, suivant que ceux-ci sont des- tube (c). Il est du reste à noter que 
tinés à avoir des branchies ou à ne le bourgeon médian dont elle provient 
respirer qu'au moyen de poumons (a). est d'abord un tubercule plein, et pa-
(1) Les. embryologistes ont varié raît tirer son origine de deux petits 

d'opinion sur le mode de formation renflements situés près du bord pel-
ded'allantoïde. Quelques auteurs ont vien de l'embryon, renflements qui 
pensé que ce sac appendiculaire con- ne tardent pas à se confondre entre 
sistait primitivement en deux tuber- eux(d). Pockels a figuré en 1825 cette 
cules dépendants des corps de Wolf (b), vésicule naissante, mais il la con­
finais aujourd'hui on reconnaît gêné- fondait avec la vésicule érythroïde 
ralement que cette manière de voir d'Oken, qui n'est qu'une dilatation du 
n'est pas admissible. Suivant M . Baer cordon ombilical (e). M . Coste fut le 
et la plupart des physiologistes de son premier à constater la communication 
école, l'allantoïde naîtrait directement du col de cet organe appendiculaire 
de la portion terminale de l'intestin, avec la cavité de la portion terminale 
comme un appendice caecal de ce de l'intestin (f). 

(a) Cuvier, Rapport sur un mémoire de M. Dutrochet, intitulé : Recherches sur les enveloppes 
iu fœtus (Mém. du Muséum, 1817, t. III, p. 95). 
(b) Reichert, Entwick., p. 186 
(c) Kolliker, Entwickelungsgeschichte, p. 406. 
(d) Baer, Entwickelungsgeschichte der Thiere. — Traité de physiologie, par Burdach, t. lit, 

p. 253. 
— Bischoff, Traité du développement de l'Homme et des Mammifères, p. 12S. 
(e) Pockels, Beitrâge zur Entwickelunasgeschichte des menschlichen Embryo (Isis, 1825, t. Il, 

"•12, p. 1342, pl. 12, fig. 5). 
(f) Coste, Embryologie comparée, 1837, p. 151, pl. 3, fig. 3. 
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de la cavité commune occupée à la fois par le sac vitellin ou 
ombilical et par l'amnios contenant l'embryon (1). Lorsque 

nous étudierons le développement de l'appareil vasculaire 

chez l'embryon, nous aurons à revenir sur les caractères 
anatomiques et sur les fonctions de l'allantoïde ; mais, pour le 

(1) Dutrochet fut le premier à étu­
dier avec soin la manière dont l'allan­
toïde s'étend progressivement autour 
de l'embryon, de façon à l'envelopper 
dans des tuniques de formation secon­
daire. Chez le Poulet, au cinquième 
jour de l'incubation, cette vésicule 
commence déjà à s'étaler sous la m e m ­
brane vitelline, en écartant d'une por­
tion de cette tunique primordiale 
le corps de l'embryon revêtu de son 
amnios et la vésicule ombilicale. Le 
septième jour, la tunique vitelline 
s'étant rompue, l'allantoïde, ens'agran-
dissant, s'étend directement sous la 
membrane coquillière vers les deux 

pôles de l'œuf. A u neuvième jour, elle 
les atteint; mais, du côté du petit bout 
de l'œuf, elle se trouve alors arrêtée 
par la chalaze, qui fait obstacle à sa 
marche, tandis que du côté du gros 
bout ce frein n'existant plus, elle pour­
suit sa route et se recourbe sous la 
partie inférieure de la vésicule ombi­
licale. Bientôt cette portion de l'allan­
toïde passe ainsi tout l'hémisphère 
inférieur delà coquille, et enfin rejoint 
au petit bout de l'œuf la portion supé­
rieure de ce m ê m e sac appendiculaire 
qui s'était dirigée directement de ce 
côté en s'étalant sous la voûte de la 
coquille. A u dixième jour, la jonction 

de ces deux portions est devenue com­
plète, et alors l'amnios, renfermant 
l'embryon, ainsi que la vésicule ombili­
cale située au-dessous, se trouvent 
renfermés dans une double enveloppe 
membraneuse constituée par les deux 
moitiés de la vésicule allantoïdienne 
aplatie et étalée en manière de feuille. 
La lame externe de ce sac est appli­
quée contre la membrane de la co­
quille, et a été désignée par Dutrochet 
sous le n o m d'exochorion. Le feuillet 
interne, que cet auteur appelle Yendo-
chorion, repose d'abord sur l'albumen, 
se sépare de la précédente à mesure 
que cette dernière substance est ab­
sorbée, et se colle sur la surface de 
la vésicule ombilicale ainsi que sur 
l'amnios. L'espace compris entre les 
deux enveloppes ainsi constituées est 
occupé d'abord par un liquide que 
Dutrochet considère avecraison comme 
un produit de la sécrétion urinaire de 
l'embryon. C'est surtout sur le feuillet 
externe, ou exochorioD, que les vais­
seaux sanguins se développent. Le 
feuillet profond qui est en rapport 
avec l'amnios et avec la vésicule om­
bilicale s'enrichit ensuite de filets 
musculaires et devient contractile (a). 
L'expansion de l'allantoïde se fait de 
la m ê m e manière chez les Reptiles (*). 

(a) Cuvier, Rapport sur un mémoire de Dutrochet, intitulé : Recherches sur les enveloppes du 
fœtus (Mém. du Muséum, 1819, t. III, p, 95). 

(b) Vulpian, Note sur la contractilité de l'allantoïde chez l'embryon de la Poule (Comptes rendus 
de l'Acad. des sciences, 1857). 
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moment, il m e suffît d'en avoir constaté l'existence dans l'une 

des grandes subdivisions de l'embranchement des Vertébrés 

et son absence dans l'autre, circonstance qui motive l'emploi 

des noms d'Allantoïdiens et d'Anallantoïdiens dont j'ai déjà fait 

usage pour désigner ces deux groupes zoologiques (1). 

§ ïli. — Les Vertébrés qui s'enkystent dans un sac amnio­

tique et qui sont pourvus d'une vésicule allantoïdienne, c'est-

à-dire les Mammifères, les Oiseaux et les Reptiles, constituent 

donc dès ce moment un groupe naturel et bien caractérisé. 

Mais les conséquences du travail ernbryogénique qui a amené 

leur enkystement dans l'amnios ne sont pas les mêmes chez 

tous ces Animaux, et les différences qui se manifestent dans 

les parties ainsi formées marquent une nouvelle bifurcation 

de la route suivie par la nature pour édifier l'organisme des 

Vertébrés. E n effet, les choses ne se passent pas de la m ê m e 

manière chez les Mammifères et chez les Oiseaux ou les Rep­

tiles. Chez tous ces derniers, l'enveloppe membraneuse exté­

rieure qui se constitue, c o m m e nous l'avons vu, aux dépens 

de la portion périphérique du feuillet blastodermique superfi­

ciel, cesse bientôt de vivre, puis se détruit, et la tunique primi­

tive du globe vitellin au-dessous de laquelle le blastoderme 

s'était développé disparaît aussi, de façon que le sac amnio-

(1) Les bases de cette division de les époques de la vie, respirent à 
l'embranchement des Animaux ver- l'aide de poumons, ont été indiquées 
tébrés en deux groupes principaux, pour la première fois par M. Baer 
comprenant, l'un la classe des Poissons en 1828 (b), mais ne furent intro-
et celle des Batraciens, l'autre les trois duites en zoologie que beaucoup plus 
classes de Vertébrés (a) qui, à toutes tard (c). 

(a) Dutrochet, Recherches sur les enveloppes du foetus (Mém. de la Soc méd. d'émulation, 
l. VIII). — Mémoires pour servir à l'histoire anatomique et physiologique des Végétaux et des 
Animaux, 1837, t. II, p. 200, pl. 23 et 24). 
(b) Baer, Ueber Entwickelungsgeschichte der Thiere, t. I, p. 225. •— Beitrâge zur Kenntniss 

dernedern Thiere (Nova Acta Acad. nat. curios., 1827. t. XIII). 
(c) Milne Edwards, Considérations sur quelques principes relatifs à la classification naturelle 

des Animaux (Ann. des sciences nat., 3« série, 1844, 1.1, p. 65). 
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tique renfermant l'embryon et le sac vitellin situé au-dessous 
deviennent libres dans la cavité générale de l'œuf et se mettent 
directement en contact avec les parois de celui-ci. Chez les 

Mammifères, au contraire, le sac blastodermique externe se 
soude à la tunique vitelline, qui a déjà subi des changements 
considérables, et l'enveloppe ainsi constituée continue à rem­
plir des fonctions importantes pendant toute la durée du travail 
ernbryogénique; elle forme la tunique appelée chorion (1), et 
c'est par son intermédiaire que les relations s'établissent entre 
l'embryon et les parois de la chambre incubatrice (2). 

§ 15. — Déjà, à cette période du développement de l'em­
bryon des Vertébrés, le cœur a pris naissance, et un appareil 
vasculaire très-remarquable s'est constitué : l'élude de ces 
phénomènes organogéniques nous occupera bientôt; mais, 
avant de m y arrêter, il m e semble utile de continuer Tescpuisse 
de l'ensemble du jeune Animal en voie de développement, et 
d'indiquer brièvement quelques-uns des changements que l'on 

(1) Ce nom, introduit dans la science 
par Galien pour désigner l'enveloppe 
vasculaire la plus extérieure de l'œuf, 
a été souvent appliqué à d'autres 
parties par les auteurs qui ont traité 
du développement du Poulet. 

(2) La plupart des anatomistes 
pensent que chez les Mammifères, le 
chorion, ou enveloppe externe de 
l'œuf, est constitué de la sorte par la 
réunion de la tunique vitelline primi­
tive d'abord avec la tunique blastoder­
mique, puis avec l'allantoïde, dont 
nous aurons bientôt à nous occuper (o). 
Mais M. Coste pense que les deux 
premières enveloppes dont je viens 
de parler disparaissent successivement 

pour être remplacées en dernier lieu 
par l'allantoïde. Il admet donc l'exis­
tence de trois chorions qui se suc­
cèdent : un premier chorion, ou tu­
nique vitelline devenue villeuse; un 
second cborion formé par la portion 
périphérique du blastoderme,et un troi­
sième chorion naissant de l'allantoïde 
et venant se substituer aux précé­
dents (b). La question m e paraît difficile 
à décider pour ce qui est relatif à la 
tunique vitelline ; mais, d'après ce que 
l'on voit dans l'œuf de certains Mam­
mifères, les Ruminants par exemple, 
je pense que la tunique blastoder­

mique au moins est une des parties 

constitutives du chorion définitif. 

(a) Bischoff, Traité du développement de l'Homme et des Mammifères, p. 121. 
(b) Coste, Histoire du développement, t. I, p. 82. 
— Courty, De l'œuf et de son développement dans l'espèce humaine, 1844, p. 13. 
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y observe à mesure que son organisme se complète. Nous 

venons de voir que, dans le très-jeune âge, l'Animal vertébré 

à l'état de simple ébauche ne consiste qu'en un corps allongé 

et arrondi en avant, dont toutes les parties sont disposées 

symétriquement des deux côtés d'un plan médian vertical, et 

dont la région dorsale ne ressemble pas à la région ventrale ; 

que, dans ce plan médian, se trouve une tige solide, premier 

rudiment d'un squelette intérieur, et au-dessus de cet axe 

rachidien une bande médullaire qui, en se développant, de­

viendra le cerveau et la moelle épinière; que le système ner­

veux central ainsi formé est logé dans une cavité tubulaire 

spéciale qui a pour plancher la tige rachidienne, et que du 

côté opposé de cette tige, c'est-à-dire du côté ventral du corps 

de l'embryon, se creuse une autre cavité où naîtront et se 

logeront les principaux organes de la vie végétative. Mais la 

plupart de ces instruments physiologiques n'existent pas en­

core, et les premiers d'entre eux qui apparaîtront, la vésicule 

ombilicale, par exemple, ne dureront que peu, et n'entreront 

pas dans la composition de l'organisme lorsque celui-ci aura 

réalisé sa constitution définitive. A cette époque initiale de la 

vie, le corps de l'Animal vertébré est donc formé presque uni­

quement par le système céphalo-rachidien, c'est-à-dire par la 

portion centrale des deux principaux instruments de la vie 

animale ou vie de relation : l'appareil de la sensibilité et l'ap­

pareil de la locomotion. Le corps ainsi constitué est déjà divisé 

en deux portions assez distinctes : la tête et le tronc; mais la 

tête est d'une simplicité extrême et n'est représentée que par 

l'encéphale et les parois de la cavité crânienne ; aucune des 

parties constitutives de la face n'a encore apparu. Cependant, de 

très-bonne heure, on voit naître à la partie inférieure du ren­

flement céphalique une paire d'excroissances qui prennent bien­

tôt les caractères de grosses vésicules, et qui, en se développant, 

deviennent les yeux. Ces organes se constituent très-rapide-

IX. 31 
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Formation ment, et chez des embryons qui ne sont encore qu'à peine 
ébauchés, ils se font remarquer par leur volume et leur struc­
ture particulière. Ainsi, chez le Poulet, avant la fin de la 
seconde journée de l'incubation, les rudiments des yeux se 
montrent, et, deux jours après, ces organes ont déjà un volume 

énorme comparativement à celui des autres parties du corps : 
ils occupent alors les régions latérales et inférieures de la iëte. 
Vers la m ê m e époque, on voit naître plus en arrière, de chaque 
côté du crâne, une vésicule qui deviendra la base de l'appareil 
auditif; mais la face n'existe pas encore et le dessous delà 
boîte crânienne esta découvert. Bientôt, cependant, celte partie 

antérieure et inférieure de la tête se trouve délimitée en dessous 

par le développement d'une paire de tubercules qui naissent 

de la base du crâne, un peu en avant de la vésicule auditive, et 
qui s'avancent, puis se recourbent en dedans, de façon à con­
stituer deux bourrelets en forme d'arcs disposés transversale­
ment et se rencontrant par leur extrémité inférieure. La région 
faciale se trouve ainsi transformée en une grande fosse dont les 
deux bourrelets en question forment le bord inférieur et mar­
quent aussi le commencement de la région cervicale, où bientôt 
d'autres prolongements analogues se montrent en arrière des 
premiers, et constituent de chaque côté du cou une série plus 
ou moins nombreuse de bourrelets courbes et parallèles qui 
sont séparés entre eux par des sillons transversaux, et qui 
peuvent être désignés sous le n o m c o m m u n d'arcs cépha-
liques (1). Dans l'origine, ils ne diffèrent guère entre eux, si 

(1) Les auteurs varient beaucoup 
dans la manière dont ils désignent ces 
productions blastodermiques : les uns 
leur donnent le n o m d'ores viscéraux; 
d'autres les appellent tous des arcs 
branchiaux, ou bien encore des arcs 
•cervicaux. Mais, pour faciliter l'intel­

ligence de cette partie de l'embryo­

logie, je crois devoir éviter l'emploi 
de ces expressions, qui tendent à 
donner des idées fausses : en effet, 
elles semblent indiquer que toutes ces 
parties appartiennent, soit à la cavité 
viscérale, soit à l'appareil branchial 
ou à ses analogues, soit tout au moins 
à des dépendances de la région cer-



DÉVELOPPEMENT DE L'EMBRYON. /$3 

ce n'est par leur grosseur, qui diminue du premier au der­
nier ; mais ils ne tardent pas à subir des transformations diffé­
rentes, en sorte que de ce fonds c o m m u n la Nature tire des 
organes très-variés. 

Chez tous les Vertébrés proprement dits dont le dévelop­
pement a pu être étudié jusqu'ici, la première paire de ces 

arcs eéphaliques est destinée à former la presque totalité de 
la face, et on les distingue par conséquent sous le n o m d'arc* . 

faciaux. A leur base, près du crâne, ils sont simples, mais 
à une certaine distance on en voit naître un prolongement 

qui longe le bord supérieur de la fosse faciale en s'avançant 
au-dessous des vésicules oculaires. De chaque côté de la tête, 
l'arc facial se divise donc en deux branches, dont l'une, en se 
joignant à sa congénère, devient l'ébauche de la mâchoire 
inférieure, et dont l'autre, après avoir constitué la région 
jugale de la face, va concourir à la formation de la mâchoire 
supérieure. Pendant que ce bourrelet jugal s'avance entre 
l'œil et la fosse faciale, on peut distinguer en général un pro­
longement blastémique analogue qui naît de la région fron­
tale de la tête, et qui, après être descendu à une certaine 
distance entre les deux yeux, se bifurque de chaque côté, de 
façon à fournir une branche orbitaire dirigée un peu en arrière, 

et une branche nasale qui, unie à sa congénère sur la ligne 
médiane, descend verticalement à la partie antérieure de la 
région faciale (1). L'une et l'autre de ces divisions du prolon­
gement frontal se réunissent à la branche jugale de l'arc facial 

correspondant, et par la confluence de ces parties d'origines 

vicale du jeune animal en voie de que les partie» en question appar-
formation, tandis que le rôle organogé- tiennent à la tête, soit qu'elles con-
nique de quelques-uns d'entre eux est courent à la constitution delà face ou 
en réalité fort différent. Le n o m d'arcs de l'oreille, soit qu'elles constituent 

eéphaliques ne présente pas ces in- l'appareil branchio-pharyngien. 
convénients, car il indique seulement (1) Rathke a décrit et figuré ces 
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différentes, la portion sous-crânienne de la tête, c'est-à-dire la 
face, non-seulement se constitue, mais se trouve divisée en 
trois rangées de cavités : les orbites en dessus, les fosses 
nasales en avant, et la bouche en bas. 

La fosse buccale ainsi délimitée par les branches supé­
rieures et inférieures des arcs faciaux, et tapissée par un pro­
longement de peau"de l'embryon, se termine en eul-de-sac et 

«ne communique pas encore avec la cavité du canal intestinal, 
dont les rudiments existent déjà ; mais, ainsi que nous le ver­
rons bientôt, ce tube ne tarde pas à s'y ouvrir, et elle devient 
alors le vestibule de l'appareil digestif. 

Appareil Les arcs eéphaliques suivants sont destinés principalement 
à former l'appareil hyoïdien, qui cerne en dessous et sur les 
côtés la portion pharyngienne de la cavité buccale prolongée, 
c o m m e je viens de le dire. Ils naissent successivement les uns 
derrière les autres et font saillie en manière de bourrelets sur 
les côtés de la région cervicale de l'embryon ; ils se recourbent 
en avant et en dedans, vers la ligne médiane, et ils sont séparés 
entre eux par des sillons plus ou moins profonds. C'est chez les 
Poissons que la série de bandes transversales ainsi constituées 
est la plus nombreuse et se développe de la manière la plus 
uniforme. Dans le principe, la peau qui les recouvre s'étend de 

l'un à l'autre en s'enfonçant dans les espaces qui les séparent, 
sans y offrir aucune solution de continuité: mais, par les pro­
grès du travail organogénique, des fentes ne tardent pas à 
s'établir entre plusieurs de ces arcs et à mettre la cavité de 

parties constitutives de la face chez relatives au développement de la face 

un embryon de Brebis (a). Je renver- dans l'espèce humaine, publiées par 

rai également le lecteur aux figures M. Reichert et par M . Coste (6). 

(a) Rathke, Ueber die Bildung und Entwickelung des Oberkiefer und der Geruchswerkzeuge, 
Sâugethiere (Abhandl zur Bildungs- und Entwickelungsgeschichte, t. I, p. 95, pl. 7). 

(6) Reichert, Ueber die Visceralbogen der Wirbelthiere (Muller's Archiv fur Anatomie, 1837, 
p. 120, pl. 8, 9 et 10). 
— Coste, Histoire générale du développement des êtres organisés, allas. 



DÉVELOPPEMENT DE L'EMBRYON. 485 

l'arrière-bouche en communication directe avec l'extérieur (1), 
C'est de la sorte que se forme la charpente de l'appareil bran­

chial de ces Animaux. Les arcs eéphaliques de la seconde paire, 
c'est-à-dire ceux qui suivent immédiatement les arcs faciaux, 
donnent naissance au segment hyoïdien antérieur, ou hyoïde 
proprement dit, qui porte la langue et qui sert de suspenseur 
pour l'ensemble de l'appareil respiratoire; ils restent unis à la 
mâchoire inférieure par les membranes tégumentaires qui les 
recouvrent extérieurement aussi bien que du côté buccal, et 
ils ne se séparent pas davantage des arcs de la troisième paire 
vers leur extrémité inférieure; mais de chaque côté ils ne 
tardent pas à s'en détacher, et les fentes transversales ainsi 
produites constituent les orifices branchiaux de la première 
paire. Les arcs eéphaliques de la troisième paire se comportent 
de m ê m e et forment les arcs branchiaux antérieurs; ils sont 
presque toujours suivis de quatre paires de bandes transversales 
analogues, qui laissent entre elles trois autres fentes pharyn­
giennes de chaque côté du cou; ces fentes, par conséquent, 
sont séparées entre elles par les arcs branchiaux de la 
deuxième, de la troisième et de la quatrième paire. Enfin, le 
dernier arc céphalique reste adhérent aux parties adjacentes 
de la région cervicale, et donne naissance aux pièces solides 

(1) Les arcs eéphaliques qui donnent 
naissance aux branches de l'appareil 
hyoïdien ne sont pas, c o m m e on 
pourrait le penser au premier abord, 
des tubercules qui s'allongeraient en 
manière de lanières libres, pour se 
souder ensuite entre elles par leur 
extrémité inférieure non-seulement le 

comme des bourrelets parallèles sous 
la membrane tégumentaire commune 
de l'embryon, et c'est seulement d'une 
manière consécutive que les sillons 
qui les séparent se perforent pour 
donner naissance aux fentes cervicales 
ou branchiales. Chez la Perche, par 
exemple, ces ouvertures ne s'éta-cAiiemiie îiumieuic iiun-seuieuieui ie exemple, i,ca uuruiuira ne J C W -

long de la ligne médiane, mais aussi blissent que fort peu de temps avant 
d'avant en arrière. Ils se développent l'éclosion (o). 

(a) Lereboullet, Recherches sur le développement du Brochet, de la Perche, etc., p. 181 (extrait 
des Mém. de l'Acad. des se, Sav. étrangers, t. XVII). 
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dont j'ai déjà eu l'occasion déparier sous le n o m d'os pha­

ryngiens inférieurs (1). 

Le mode de développement de ces arcs cervicaux ou post-
mandibulaires est à peu près le m ê m e dans la classe des 
Batraciens, et l'appareil hyoïdien qui en résulte est disposé 
d'une manière analogue. Ainsi, chez tous les Vertébrés anal-
lantoïdiens, il y a six ou sept paires d'arcs eéphaliques, et 
les derniers termes de cette série sont destinés à jouer un 
rôle important dans la constitution de l'appareil respiratoire, 
soit pendant toute la durée de la vie de l'Animal, soit pendant 
une période considérable de son existence après qu'il a quitté 
les enveloppes de l'œuf. 

Chez les Vertébrés allantoïdiens, il en est autrement. La 
série des arcs eéphaliques commence de la m ê m e manière ; 
mais elle s'arrête plus tôt, et ses derniers termes, au lieu de 

se développer c o m m e les autres pour constituer des organes 
permanents, ne tardent pas à disparaître en se confondant 
avec le reste des parties molles de la région cervicale (2). Au 
lieu d'en compter six ou sept paires, c o m m e chez les Poissons 
et les Batraciens, on n'en distingue que cinq paires chez les 
Reptiles et les Oiseaux ; enfin, chez les Mammifères, il ne 
paraît y en avoir jamais plus de quatre paires. Chez tous ces 
Animaux, les arcs de la première paire, ou arcs faciaux, don­

nent naissance aux mâchoires, et les arcs de la paire suivante 
entrent dans la composition de l'appareil hyoïdien. Les arcs 

(i) Voyez tome II, page 229. avec raison sur ces différences dans le 
(2) Un de mes anciens élèves, dont nombre et dans l'emploi morpholo-

je regrette la mort prématurée et dont gique des arcs eéphaliques (ou viscé-
les travaux en zootechnie sont remar- raux) dans les diverses classes de 
quables, Emile Baudement, a insisté l'embranchement des Vertébrés (o). 

(a) Baudement, Observations sur les analogies et les différences des arcs viscéraux de l'em-
Iryon des deux sous-embranchements des Vertébrés (Ann. des sciences nat., 3* série, 1847, 
t.VII, p. 73). 
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eéphaliques de la troisième paire concourent aussi à la forma­
tion de cette partie de la charpente solide du corps ; mais ceux 
de la quatrième paire, ainsi que ceux de la cinquième paire, 
lorsqu'ils se montrent, n'ont qu'une existence très-courte et 
ne sont appelés à jouer aucun rôle important dans les périodes 

suivantes du travail organogénique. Il est aussi à noter que le 
sillon compris entre les arcs eéphaliques de la première et de 
la seconde paire ne se comporte pas de la m ê m e manière chez 

tous les Animaux dont l'étude nous occupe ici. Chez la plu­
part des Poissons, c o m m e nous l'avons déjà vu, il reste fermé 
et ne donne naissance à aucun organe important (1); mais, 
chez les Vertébrés allantoïdiens, il se creuse beaucoup et 
paraît se perforer de façon à constituer de chaque côté du 
cou une fente en forme de boutonnière que la plupart des 
embryologïstes ont considérée c o m m e l'analogue des fentes 
branchiales antérieures chez les Poissons et les Têtards, bien 
que son origine et sa destination soient différentes. Effective­
ment, après s'être raccourci, il s'oblitère, et constitue dans sa 
portion superficielle le méat auditif, tandis que la portion 
interne ou pharyngienne donne naissance à la trompe d'Eus-
taehe et à la caisse du tympan. Les fentes cervicales qui peu­
vent se produire au fond des sillons situés entre les arcs de la 

seconde et de la troisième paire ou entre les arcs des paires 
suivantes, et qui constituent les véritables ouvertures bran­
chiales chez les Anallantoïdiens, ne se montrent pas ou s'ef­
facent très-promptement chez les Mammifères, les Oiseaux et 

les Reptiles. 
Là encore ce sont donc des ressemblances plus ou moins 

grossières qui en ont imposé aux anatomistes qui ont cru voir, 

(1) Chez la plupart des Poissons de 

l'ordre des Sélaciens, il paraît en être 
autrement; car les orifices appelés 

évenls, qui, chez ces Animaux, font 

communiquer l'arrière - bouche avec 
l'extérieur, semblent résulter de la 
perforation de fosses analogues à la 
trompe d'Epstache, 
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dans l'embryon de l'Homme ou de tout autre Vertébré supé­
rieur parvenu à cette période de son développement, le re­
présentant transitoire du mode d'organisation définitif d'un 
Poisson (1). A une certaine époque de la vie, il existe chez 
l'embryon de tous les Vertébrés une double série d'ares 
cervicaux qui font suite aux arcs faciaux ; mais ce fonds com-

(1) L'existence des sillons ou fis­
sures cervicales chez l'embryon hu­
main et chez quelques autres M a m m i ­
fères ne paraît pas avoir complètement 
échappé à Wolff, à Scemmerring et à 
Bojanus, car on en voit des indications 
dans quelques-unes des figures données 
par ces auteurs (a). Meckel, guidé par 
des vues théoriques plutôt que par 
l'observation, avait été conduit à 
penser que des orifices analogues aux 
fentes branchiales des Poissons pou­
vaient bien exister à une période peu 
avancée de la vie de l'embryon chez 
les Mammifères (b) ; mais la décou­
verte de la série de sillons et de bour­
relets dont nous nous occupons ici 
appartient en réalité à Rathke, qui a 

publié sur ce sujet un grand nombre 
d'observations importantes. Les prin­
cipaux faits introduits ainsi dans la 
science furent promptement confirmés 

par plusieurs autres embryologistes(c). 
Enfin les travaux de M. Reichert ont 
beaucoup contribué aux progrès de 
nos connaissances relatives aux méta­
morphoses ultérieures de ces ébauches 
des diverses parties de la face et du 
pharynx (d). 

Au sujet de la conformation des arcs 
eéphaliques et des parties qui en nais­
sent , on peut consulter aussi avec 
avantage les belles planches de M. Coste 
relatives au développement de l'em­
bryon humain (e). 

(a) G. Wolff, De formatione intestinorum observutiones in ovis incubatis inslilutœ (Novi 
Commentarii Acad. scient. Petrdpolitanœ, 1768, t. XIII, pl. 13, fig. 6). 
— S. T. Scemmerring, Icônes embryonum humanorum, 1799, pl. i, fig. 2. 
— Bojanus, Observatio anatomica de Fœtu canino 24 dierum ejusque velamentis (Nova Acta 

Acad. nat. curios., 1820, t. X, pl. 8, fig. 7). 
(b) J. F. Meckel, Beitrâge zur vergleichenden Anatomie, 1811, t. II, erstes Heft, p. 25. 
(c) H. Ralhke, Kiemen bey Sâugelhiere (Isis, 1825, VI, p. 747). — Kiemen bey Vôgeln (Isis, 

1825, X, p. 1100).— Anatomisch-philosophische Untersuchungen ùber den Kiemenapparat und 
das Zungenbein der Wirbelthiere, 1832. 
— Huschke, Ueber die Kiemenbôgen am Vogelembryo (Isis, 1827, t. XX, p. 401, et 1828, 

t. XXI, p. 160, pi. 2). 
— Baer, Ueber die Kiemen und Kiemengefâsse in den Embryonen der Wirbelthiere (Meckel's 

Archiv fur Anat. und Physiol, 1859, p. 556). — Ueber die Kiemenspalten der Sâugethiere-
Embryonen (Op. cil, 1828, p. 143). 
— J. Mùller, Manuel de physiologie, t. II, p. 705. 
— Ascherson, De fistulis colli congenitis. 
— Valentin, Entwickelungsgeschichte, p. 485. 
— Bischoff, Traité du développement, p. 397. 
— Gunther, Bemerkungen ùber die Entwick. des Gehôrorganes, 1842. 
(d) Reichert, De embryonum arcubus sic dictis branchialibus, dissert, inaug. Berolini, 1836. 
— Ueber die Visceraïbogen der Wirbelthiere im Allgemeinen und deren Metamorphosen bei 

den Vôgeln und Sâugethieren (Muller's Archiv fur Anal und Physiol, 1837, p. 120, pl. 7 et 8). 
(e) Coste, Histoire du développement des êtres organisés, atlas. 



DÉVELOPPEMENT DE L'EMBRYON. &89 

mun est employé d'une manière différente chez le Poisson et 

chez le Mammifère, et ce n'est pas en passant par le mode 

d'organisation propre à l'appareil branchial du premier que le 

système pharyngien du second acquiert les caractères qui lui 

sont propres (1). 

Lorsque nous étudierons la constitution du squelette des 

divers Animaux vertébrés, et quand nous nous occuperons 

de la structure de l'appareil auditif, nous reviendrons sur l'his­

toire du développement de ces arcs eéphaliques ; mais en ce 

moment nous ne pourrions nous y arrêter davantage sans 

nous éloigner trop du but essentiel de cette Leçon, dans laquelle 

je me propose seulement d'esquisser d'une manière rapide les 

principaux traits du travail ernbryogénique, en choisissant de 

préférence mes exemples dans le groupe des Vertébrés. 

§ 16. — Chez les Animaux les plus inférieurs, l'embryon 

en voie de développement ne laisse apercevoir aucun vestige 

des divers organes spéciaux dont nous avons suivi l'apparition 

ehezje Vertébré, et, dès que le système tégumentaire s'est 

constitué, l'appareil digestif commence à se former. 

Chez les Spongiaires, la larve, qui peut être considérée c o m m e Formation 

un embryon devenu libre et apte à nager dans le liquide am- ^ g S 6 1 ' 

biant à l'aide des cils vibratiles dont son corps est couvert, tnfevî" 

ne présente d'abord aucun organe intérieur spécial, et paraît 

être constituée seulement par une matière sarcodique compa­

rable à celle dont se compose le blastoderme. Mais, après 

qu'elle s'est fixée sur quelque corps étranger, on voit une 

vacuole se creuser dans son intérieur, se remplir de liquide, 

grossir et venir faire saillie à la surface en manière d'ampoule ; 

(1) C'est donc à tort que quelques époque de la vie embryonnaire (a) ; 

auteurs, Meckel, par exemple, ont ces organes ne se constituent, chez les 

avancé que les Vertébrés supérieurs Vertébrés, que dans le groupe des 

avaient des branchies à une certaine Anallantoïdiens. 

(a) Meckel, Traité d'anatomie comparée, t. X, p. 435 et suiv. 
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puis le sommet de cette espèce de cloche se détruit, et par 
l'intermédiaire de l'oscule ou petite bouche ainsi formée, sa 
cavité se met en communication avec l'extérieur. Le fond de 

la vacuole s'enfonce aussi de plus en plus dans la substance 
molle du Zoophyte, en envoyant sur divers points des prolon­
gements rameux, dont quelques divisions vont s'ouvrir en 
dehors, tandis que d'autres débouchent dans les branches 
terminales de canaux analogues venant de vacuoles adjacentes. 
E n effet, des cavités semblables à celle dont je viens de 
parler, et donnant également naissance à des oscules, appa­
raissent successivement sur un grand nombre d'autres points, 
et il en résulte que bientôt la masse tout entière du Spongiaire 
se trouve traversée par une multitude de canaux irréguliers 
réunis en un vaste système aquifère et communiquant avec le 
dehors par deux sortes d'orifices : des oscules et des pores de 
moindres dimensions. Or, ces cavités, c o m m e nous l'avoris 
déjà vu (1), tiennent lieu d'estomac, d'appareil irrigatoire et 

d'organes de respiration, car l'eau qui les remplit est mise en 
mouvement par des cils vibratiles d'une ténuité extrême dont 
les parois se grossissent ; elle y pénètre par les petits pores, 
s'en échappe par les oscules, et amène ainsi dans ces con­
duits les matières alimentaires qu'elle tient en suspension, 
ainsi que l'agent comburant qu'elle tient en dissolution (2). 

Des phénomènes analogues se manifestent dans le corps des 
larves ovoïdes et ciliées des Coralliaires. Elles se creusent 
d'une cavité centrale qui se tapisse d'une tunique membra-

(1) Voyez tome II, page 2, et tome V, ciliées, les considéraient comme des 
page 291. œufs (a). Le développement de ces 

(2) Les premiers observateurs qui corps chez les Spongiaires a été mieux 

ont signalé l'existence de ces larves étudi'é par Laurent (b). 

(a) Grant, Observ. et expér. sur la structure et les fonctions des Éponges (Ann. des sciences 
nal, 1" série, 1827, t. XI, p. 195 et suiv.}. — Observ. sur les mouvements spontanés des 
œufs de plusieurs Zoophytes (Ann. des sciences nal, lr" série, 1828, t. XIII, p. 58;. 

(b) Laurent, Nouvelles recherches sur la SpongilU ou Éponge d'eau douce (Voyage de la 
Bonite, ZOOPHYTOLOGIE, 1844). 
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neuse particulière et qui bientôt se met en communication avec 
l'extérieur par une ouverture qui constitue sa bouche. Le 
germe animal se fixe ensuite par l'extrémité opposée de son 
corps; des prolongements tentaculaires naissent autour de 
l'orifice buccal ainsi constitué ; la cavité centrale ou stomacale 
se prolonge dans l'intérieur de chacun de ces appendices, et 
des replis de la tunique propre de l'estomac naissent entre leurs 
bases, de façon à diviser en un système de loges radiaires la 

portion périphérique de la cavité centrale. Enfin, chez la plu­
part de ces Zoophytes, la partie inférieure de ces loges donne 
naissance à d'autres prolongements tubulaires qui s'enfoncent 
dans l'épaisseur de ses parois et constituent le système gastro-
vasculaire, dont j'ai fait connaître la disposition dans une précé­
dente Leçon (1). 

Ce mode d'établissement des cavités intérieures par creusage 
dans une substance organique pleine est facile à constater 
chez certains Acalèphes, tels que les Béroés (2), et paraît 
être le procédé généralement employé par la nature pour la 
formation de l'appareil digestif. Je ne pourrais, sans dépasser 
de beaucoup les limites assignées à ce cours, décrire ici le 
mode de développement de cet appareil chez tous les Ani­

maux; mais, pour donner à cet égard des idées nettes, il m e 

semble nécessaire d'entrer dans quelques détails relatifs à 
cette portion du travail ernbryogénique chez les Vertébrés 

supérieurs. 
§ 17. — Le tube digestif des Vertébrés est moins précoce Développement 

que l'axe cérébro-spinal et le système circulatoire de ces Ani- tube digestif 
maux ; cependant les premiers indices de sa formation datent ies vertébrés. 

(1) Voyez tome III, page 73, etc. des canaux gastriques chez la Béroé 
(2) J'ai constaté ce mode de déve- de Forskal, animal transparent qui est 

loppement dans les branches latérales commun dans la Méditerranée (a). 

(a) Milne Edwards, Observ. sur la structure de quelques Zoophytes, etc. (Ann. des sciences 
Ut., 2« série, 1841, t. XVI, p. 213). 
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d'une période très-peu avancéede la vie embryonnaire et se ma­
nifestent lorsque la cavité ventrale est à peine ébauchée. Ainsi 
que je l'ai déjà dit (1), la grande vésicule vitelline résultant du 

développement du feuillet muqueux ou inférieur du blastoderme 
autour du globe constitué par le vitellus est alors en contact 
avec le plafond de cette fosse viscérale ; mais par les progrès 
du travail organogénique elle s'en écarte, en entraînant avec 

elle, de chaque côté de la ligne médiane, un prolongement 
de la couche blastémique superposée, qui s'amincit bientôt, 
de façon à constituer une lame verticale dite mésentériquè, au 
moyen de laquelle le feuillet muqueux se trouve suspendu à la 
face inférieure du système rachidien (2). Les glandes urinaires, 
dont j'ai déjà eu l'occasion de parler, sous le n o m de corps 
de Wolff (3), naissent de chaque côté du bord supérieur ou 
dorsal de ces prolongements qui constituent le mésentère, et 
qui bientôt se réunissent entre elles sur la ligne médiane (k). 

(1) Voyez ci-dessus, page a66. 

(2) Il est à noter que, d'ordinaire, 

chez les Animaux invertébrés, cette 

traînée médiane de substance blasto­

dermique ne se développe pas; en 

sorte que le tube digesiif n'est pas 

suspendu aux parois de la chambre 

viscérale par un repli du péritoine et 

qu'il n'y a pas de mésentère. 

(3) Voyez tome VII, page 206 et 

suivantes. 

(k) Wolff avait aperçu ce mode de 

développement, mais il pensait que le 

vide existant entre les deux lames si­

tuées sous le rachis était l'ébauche du 

canal digestif, et il y donna en con­

séquence le n o m de gouttière intesti­

nale (a) ; tandis que c'est en réalité 

l'espace interlamellaire du mésentère. 

La ligne de jonction de ces lames 

mésentériques, appelée la suture par 

cet anatomiste, n'est donc pas la ligne 

de clôture de la gouttière longitudi­

nale destinée à former l'intestin, mais 

le point de départ des prolongements 

qui vont constituer cette m ê m e gout­

tière (b). 

Ces phénomènes se produisent chez 

le Poulet, au commencement du troi­

sième jour de l'incubation, et bientôt 

les lames mésentériques, se rappro­

chant davantage, font disparaître le 

vide qu'elles laissaient d'abord entre 

elles: c'est vers le milieu de la région 

abdominale qu'elles descendent le plus 

bas. 

(a) Wolff, De formatione intestinorum (Novi comment. Acad. Petrop. pro anno 1766, t. XII, 
p. 494). 

(b) Baer, Entwickelungsgesch., t. I, p. 45 (Traité de physiologie de Burdach, t. III, p. 234, 
pl. 3, fig. 6, 7 et 9). 
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Le long du bord inférieur de l'espèce de cloison longitudinale 
ainsi constituée, la portion médiane du feuillet muqueux, tou­
jours revêtue d'une expansion de la couche blastodermique dont 
je viens de parler et repoussée du rachis par le développement 

des lames mésentériques, se recourbe un peu sur elle-même, 
de manière à former une sorte de gouttière renversée qui s'isole 
déplus en plus de la partie sous-jacente du sac vitellin, et se 
transforme en un canal à ses deux extrémités (1). La grande 
vésicule muqueuse constituée par le feuillet blastodermique 
inférieur, et renfermant le vitellus, se trouve ainsi divisée en 
deux portions qui communiquent entre elles par une sorte de 
détroit qui se rétrécit de plus en plus. La portion supérieure est 

l'ébauche du tube digestif; la portion inférieure constitue la 
vésicule ombilicale dont j'ai déjà parlé brièvement, et la por­
tion intermédiaire forme le pédoncule de ce sac appendiculaire, 
appelé le canal vitellaire ou omphalo-mésenlérique par quelques 
auteurs, et désigné sous le n o m d'ombilic interne par d'autres 
anatomistes (2). 

(1) M. Baer appelle lames intesti­

nales les deux bandelettes du feuillet 

muqueux qui se rapprochent pour 

former ainsi la première ébauche de 

la cavité digeslive, et il applique avec 

raison le nom de gouttière intestinale 

au sillon profond dont ces bandelettes 

constituent les parois. La transforma­

tion de cette gouttière en un tube 

n'a pas lieu au moyen d'une sou­

dure médiane qui en occuperait la 

face inférieure (ou vitelline), mais par 

le prolongement centripète des bords 

antérieurs et postérieurs de l'excava­

tion longitudinale ainsi produite. 

(2) Walther Needham fut le pre­

mier à signaler la présence de la vési­

cule ombilicale chez les Mammifères, 

et à reconnaître l'analogie qui existe 

entre cet organe et la vésicule vitelline 

des Oiseaux (a). Wolff découvrit la ma­

nière dont le canal intestinal naît des 

parois de cette vésicule chez les Oi­

seaux (b), et Oken fut le premier à 

soutenir nettement l'opinion que, sous 

ce rapport, l'Homme et les autres M a m ­

mifères ressemblent aux Oiseaux (c). 

Hochstetter et Emmert confirmèrent 

les vues de Needham relatives à la 

généralité de l'existence de la vésicule 

(a) W . Needham, Disquisitio anatomica de formata fœtu, 1667. 
(b) Wolff, Op. cit. (Nov. Comment. Petropol, t. XII). 
(c)0ken, Anat. physiol. Unlersuch., angesslellt im schweren Fœtus, Schwamsembryonen und 

Hundsembryonen zur Lôsung des Problems ùber das Nabelblâschen (Beitrâge zur Vergleichende 
Zoologie, 1806 1.1, p. 1). — Anatomie von drei Hundsembryonem zwanzig Tage nach der 
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Cette première ébauche de l'appareil digestif ne consiste 
qu'en une gouttière longitudinale qui se ferme en manière de 
tube à ses deux bouts, et qui reste en communication avec la 
vésicule ombilicale par sa portion moyenne. Les deux bran­

ches tubulaires ainsi constituées se terminent en cul-de-sac, et 
s'enfoncent dans les deux excavations creusées aux extrémités 
antérieure et postérieure de la cavité ventrale de l'embryon, 
à mesure que les parois de cette fosse se développent (i). La 

branche qui se dirige en arrière vers la région caudale de 

ombilicale, mais prétendirent que son 
pédoncule ne tenait à l'intestin que par 
les vaisseaux omphalo - mésentéri­
ques (a), opinion qui fut combattue 
avec raison par Meckel (6). Oken pen­
sait que le pédoncule de la vésicule 
ombilicale, ou canal omphalo-mésen-
térique, en se transformant, devenait 
le caecum et l'appendice vermiculaire ; 
mais Cuvier et plusieurs autres ana­
tomistes constatèrent que le point de 
jonction de ce pédoncule avec l'intes­
tin ne correspond pas à la partie occu­
pée par le caecum et se trouve placé 

plus haut sur l'intestin grêle (c). Enfin 
le caractère tubulaire de ce pédoncule, 
et par conséquent la communication 
directe de la cavité digestive avec le 
réservoir vitellin, révoqué en doute 
par quelques auteurs, a été bien dé­
montré par M. Baer et par plusieurs 
des embryologistes qui, depuis lui, ont 
traité du m ê m e sujet (d). 

(1) La plupart des embryologistes 
pensent que le tube digestif se consti­
tue tout entier au moyen de deux 
bandes latérales qui, se rapprochant 
par leur bord inférieur, se soude-

Belegung, in denen sich die Dârme kurz zuvor von Darmblâschen abgelôst hatten (loc. cit., 
fasc. 2,1807, pl. 3 et 4). 
— D. E. Kieser, Der Ursprung des Darmkanals aus der vesicula umbilicalis dargestellt im 

menschlichen Embryo, 1810, pl. 2, fig. 1 et 2. 
(a) Emraert, Untersuchung ùber das Nabelblâschen (Reil's Archiv fur die Physiol., 1811, t. X, 

P- 4 2)-
— Emmert und Hochstetter, Unters. ùber die Entwick. der Eidechsen in ihren Eyern (Reil's 

Archiv, t. X, p. 84). 
(b) Meckel, Ueber die Bildung des Darmkanals (traduction allemande du travail de Wolff, 1812, 

p. 36). — Sur la formation du canal intestinal dans les Mammifères et en particulier dans 
l'Homme (Journal complémentaire du Dictionnaire des sciences médicales, 1819, t. II, p. 119). 

(cl Cuvier, Mém. sur les œufs des Quadrupèdes (Mém. du Muséum d'histoire nal, 1807, t.iy, 
p. 117). 
— Bojanus, Observatio anatomica de fœtu canino 24 dierum ejusque velamentis (Nova Acta 

Acad. nat. curios., 1820, t. X, pl. 8, fig. 8 et 9j. 
(d) Baer, Epistola de Mammalium et Hominis genesi, 1827, p. 2, fig. 7. — Entwickelungs­

geschichte, t. H, pl. 5, fig. 1. 
— Allen Thompson, On the human Ovum and Embryo (Edinb. Med. and Surg. Journal, 

1830, t. LU, pl, 2, fig. 3). 
— Coste, Embryogénie comparée, 1837, p. 135, pl. 3, fig. 5 (embryon humain); pl. i, fig. 9 

(Chien); pl. 6, fig. 1 et 2 (Brebis). 
— Bischoff, Traité du développement, p. 302, pl. 15, fig. 63, — Entwickelmgsgeschkhte 

des Reftes(1854, pl. 3, 4 et 5 (Chevreuil). 
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l'embryon constitue un intestin postérieur, qui plus tard se 
perforera à son extrémité, et donnera ainsi naissance à l'orifice 
anal ; la branche antérieure se développe en sens inverse, et 
leeylindre ainsi formé, se creusant d'arrière en avant, constitue 
un tube qu'on peut appeler Y intestin oral ou antérieur. Son 
extrémité, d'abord aveugle, gagne la région cervicale, et, se 

perforant à son tour, établit une communication entre le canal 
digestif et la fosse orale, dont la partie antérieure, cloisonnée 
parles arcs faciaux, devient l'ouverture buccale. Dans le prin­
cipe, le tube digestif, encore ouvert dans sa portion moyenne, 
où il communique avec la vésicule ombilicale (1), s'étend 
donc en ligne droite de la tête à l'anus. Cette dernière dis­
position persiste chez quelques Poissons, tels que la Lam-

raient en Ire elles sur la ligne m é - se rétrécissant, devient l'ombilic in-
diane (a) ; mais je partage l'opinion terne. Pour plus de détails à ce sujet, 
des auteurs qui considèrent les deux Je renverrai aux ouvrages de M. Re­

tronçons primitifs de cet organe c o m m e m a^ et "e M- Kolliker (o). 
étant des fossettes qui naissent à la W Ainsi, pendant la première pé-
façon de bourgeons creux à la partie riode de son développement, l'appareil 
adjacente de la couche blastémique digestif est représenté par deux tron-
pariétale du sac vitellin, et qui, se Çons de tubes qui débouchent vis-à-vis 
creusant de plus en plus, se trans- rm» de l'autre dans la portion supé-
forment en tubes ouverts à un bout, rieure de la cavité vitelline, creusée 
mais fermés à l'autre extrémité. Ces en forme de fosse longitudinale ou de 
deux tubes ne seraient donc pas pri- gouttière ; mais bientôt ces deux in-

mitivement des gouttières, mais des testins se rencontrent, se rejoignent, 
cœcums qui seraient séparés entre eux et c'est dans leur point de rencontre 
par la gouttière constituée'par la por- q«e se trouve alors l'orifice c o m m u n 
lion médiane et dorsale du sac vitel- par lequel ils communiquent avec le 
lin, et qui se rapprocheraient l'un sac vitellin, dont la partie adjacente 
de l'autre, à mesure qu'ils grandissent s'est rétrécie en m ê m e temps, de 
et que cette portion intermédiaire, en façon à constituer un canal vertical (c). 

-UrLuLCLbryol. du Brochet, etc., p. 85 (Sav. étrang., t. XVII). - Embryologie de la 
Truite (Ann. des sciences nat., 4« série, t. XVI, p. 154,^elc). 
- Bischoff, Développement de l'Homme et des Mammifères,, p. 297 et suiv. 
(b) Exemple : l'embryon du Chien vers le vingt-cinqmeme jour de la gestation. Voyez Bischoff, 

Entwickelungsgeschichte des Hunde-Eies, pl. XI, fig. 42-
(c) Exemple : la Blennie. Voyez Rathke, Abhandl. zur Bildungs- und Entwickelungsgeschichte 

des Menschen und Thiere, t. II, pi. 3, fig. 22 et 23. 
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proie (1). Mais, dans l'immense majorité des cas, la portion 
moyenne de l'intestin s'allonge beaucoup plus rapidement que 
la cavité ventrale qui le renferme, et se replie en manière 
d'anse, de sorte que le canal digestif se compose alors de 
trois portions bien distinctes : l'une, antérieure ou gastrique, qui 
s'avance en ligne droite vers la lêle, et qui donnera naissance 
à l'œsophage, à l'estomac et au duodénum ; une postérieure 
ou pelvienne, qui deviendra le rectum, et une moyenne, qui, en 
se développant, constituera la majeure partie de l'intestin grêle 
et du gros intestin. Chez tous les Vertébrés supérieurs, c'est 
cette portion intermédiaire de l'intestin qui se ferme en der­
nier lieu, et qui, par conséquent, est en connexion avec la 
vésicule ombilicale par l'intermédiaire du canal vitellin ou 
omphalo-intestinal ; mais l'ombilic intestinal, qui correspond à 
l'embouchure de ce pédoncule, est situé beaucoup plus en 
avant chez certains Poissons, et sa position ne paraît avoir 
aucune influence sur l'emploi organogénique des deux portions 
du tube digestif ainsi séparées (2). Le tube intestinal est 
d'abord cylindrique dans toute sa longueur, et les portions de 

ce canal qui sont destinées à former des organes très-différents 
ne se distinguent entre elles par aucun caractère morpholo­

gique ou histologique ; mais, à mesure que le développement 
de l'embryon avance, cette uniformité cesse, et, suivant que 

(1) Voyez tome VI, page 286. mac (a). Chez la Truite, le canal om-
(2) Chez les Poissons, le canal om- phalo-intestinal s'insère entre cet or-

phalo-mésentérique se trouve reporté gane et le foie (b), et, suivant M. Vogt, 
plus en avant, en sorte que la vésicule son point d'attache serait m ê m e situé 
vitelline, au lieu d'être attachée à la tout près du pharynx chez l'espèce 
partie subterminale de l'intestin grêle, de Truite appelée Palée ou Coregonus 
est souvent suspendue sous l'esto- palœa (c). 

(a) Remak, Untersuchungen ùber die Entwickelung der Wirbelthiere, 1855, p. 12 et suiv. 
— Kôlhker, Entwickelungsgeschichte des Menschen und der hoheren Thiere, 1861, p. 93 

et suiv. 
(b) Lereboullet, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 4e série, t. XVI, p. 173, pl. 3, fig. 28). 
yc) Vogt, Embryologie des Salmones, p. 162, pl Sa, fig. 87. 
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l'Animal en voie de formation doit posséder un appareil digestif 
d'une structure de plus en plus parfaite, les différences qui se 
manifestent dans les diverses régions de ce cylindre creux 
deviennent plus grandes et plus nombreuses. Ainsi, dans 
l'espèce humaine, le tronçon antérieur du canal digestif qui 
doit former l'œsophage, l'estomac et le duodénum, ne présente 
d'abord rien de particulier dans aucun point de son étendue; 
mais bientôt on y voit apparaître, vers sa partie postérieure, 
un élargissement, et une sorte de gibbosité s'y forme du côté 
gauche. Or, cette saillie est la première ébauche de la grande 
courbure de l'estomac, et son apparition ne tarde pas à être 
suivie d'une inflexion du côté opposé. Puis la portion gas­
trique du tube digestif ainsi dilatée inégalement cesse d'être 
dirigée longitudinalement c o m m e les portions adjacentes du 
même canal ; son extrémité inférieure s'avance du côté droit, 
et l'espèce de poche constituée de la sorte devient peu à peu 

transversale. Enfin, la partie antérieure de la gibbosité initiale, se 
renflant toujours davantage du côté gauche, constitue alors 
le grand cul-de-sac de l'estomac; mais, ainsi que nous l'avons 
vu dans une autre partie de ce cours, ce renflement n'acquiert 
sa forme définitive qu'après la naissance (1). La limite entre 
l'œsophage et l'estomac se trouve ainsi bien tracée, et avant 
cette époque la ligne de démarcation entre ce dernier or­
gane et le duodénum a été marquée par l'apparition d'une 
saillie intérieure de forme annulaire, qui constitue la valvule 
pylorique (-2). 

Chez les Mammifères dont l'estomac se complique davan­
tage, les Ruminants, par exemple, cet organe est non moins 
simple à son origine, et les premières phases de son développe­
ment sont les m ê m e s que chez l'embryon humain; mais il ne 

(1) Voyez tome VI, page 302. 
(2) Cette valvule commence à se 

montrer vers la fin du troisième mois 

IX. 

de la gestation, mais elle n'est que 
peu développée chez le fœtus parvenu 

à terme. 

32 
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prend jamais la forme qui est définitive chez celui-ci, et de 

bonne heure il se subdivise en plusieurs portions, par suite 

de l'établissement de constrictions partielles ou replis qui 

s'enfoncent de plus en plus dans son intérieur et le partagent 

en une série de loges (1). 

La portion suivante de cette branche antérieure du tube di­

gestif primitif ne se modifie que peu, et devient le duodénum ; 

mais la portion moyenne de l'intestin, qui en est la continuation, 

subit des changements considérables, car elle constitue à la fois 

la plus grande partie de l'intestin grêle et du gros intestin. Dans 

l'embryon humain, par exemple , elle ne forme d'abord qu'une 

simple anse, qui se prolonge plus ou moins loin dans le cordon 

ombilical, et se relie à la vésicule de m ê m e n o m par l'intermé-

diaireducanal vitellin ou omphalo-intestinal. Bientôt,un peu au-

dessous du point d'insertion de cet appendice, une petite dila­

tation latérale se manifeste et marque la place du ceecum ; la 

portion de l'intestin moyen située en amont de cette saillie de­

viendra le jéjunum et l'iléon ; celle qui est en aval, c'est-à-dire 

du côté postérieur, constituera le côlon. Mais les rapports de 

position de ces parties ne tardent pas à changer aussi bien que 

leur forme; car non-seulement, en s'allongeant, elles se con­

tournent plus ou moins, mais elles subissent un mouvement de 

demi-torsion, par suite duquel le côlon, glissant sous l'intestin 

grêle, est amené en avant et à gauche, tandis que la portion du 

tube qui, primitivement, se trouvait entre elle et l'estomac, est 

refoulée en avant et à droite. C'est de la sorte que le gros 

intestin, au lieu de descendre directement du caecum vers le 

(1) On doit à Meckel une série in- depuis la forme tubulaire simple jus-
téressante d'observations et de figures qu'au développement complet des 
relatives aux changements successifs quatre poches qui caractérisent tous 
de l'estomac de l'embryon du Mouton, les Ruminants ordinaires (a). 

(a) Meckel, Bildungsgeschichte des Darmkanals der Sâugelhiere und namentlich des Menschen 
(Deutsches Archiv fur die Physiol, 1817, t. III, pl. 2, flg. 1-10). 
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rectum, remonte jusque près de l'estomac, et forme le côlon 

ascendant, le côlon transverse et le côlon descendant. D u 

quatrième au cinquième mois de la vie intra-utérine, ces évo­

lutions sont accomplies, et depuis longtemps déjà la valvule 

iléo-csecale qui sépare l'intestin grêle du gros intestin s'est 

constituée. Le cul-de-sac qui marque aussi le commencement 

du gros intestin est visible de meilleure heure encore (1), et, 

en se développant, il constitue d'abord un cseeum simple, 

comme celui de la plupart des autres Mammifères ; puis se 

divise en deux portions, l'une grêle et terminale, qui devient 

l'appendice vermiculaire, l'autre qui se renfle davantage et 

forme le caecum proprement dit. 

Quant à la portion postérieure ou pelvienne de l'intestin pri­

mitif qui fait suite au côlon, et qui devient le rectum, elle 

n'éprouve que peu de changements ; seulement son extrémité 

anale, d'abord terminée en cul-de-sac, s'ouvre au dehors pour 

constituer l'anus, et entre en connexion plus ou moins intime 

avec le col de la vésicule allantoïdienne ainsi qu'avec les con­

duits excréteurs de l'appareil génito-urinaire. A une époque 

plus ou moins avancée du développement de l'embryon, l'om­

bilic interne s'étranglant de plus en plus, le pédoncule du sac 

vitellin devient tubulaire, puis finit par s'oblitérer de façon 

que la cavité de l'intestin cesse de communiquer avec l'in­

térieur de la vésicule ombilicale. Celle-ci se vide ensuite 

peu à peu par l'effet de l'absorption de la substance vitelline 

contenue dans son intérieur et destinée à la nutrition de l'em­

bryon j elle se resserre en m ê m e temps, et elle finit par dispa­

raître. Mais ia durée de son existence varie beaucoup suivant 

les Animaux. Là où ce réservoir ne renferme que peu de ma­

tière assimilable , son rôle est de peu de durée, et parfois il 

(1) Meckel a aperçu les premiers chez un embryon humain qui n'avait 
indices de cette gibbosité intestinale que huit-lignes de iong. 



500 REPRODUCTION. 

s'atrophie avant que la cavité viscérale se soit complètement 
fermée (1) ; mais, chez les Vertébrés dont le vitellus est 

(1) Dans l'espèce humaine, la vési-
ule ombilicale n'a d'importance que 
endant fort peu de temps. Chez un 

embryon âgé d'environ trois semaines, 
elle est encore assez volumineuse com­
parativement au reste de l'organisme et 
elle tient d'assez près à l'intestin (a) ; 
mais, peu de jours après, elle est déjà 
fort réduite comparativement, et se 
trouve entre l'amnios et le chorion, à 
une assez grande distance du corps de 
l'embryon, auquel elle n'est attachée 
que par un pédoncule très-grêle (b). 
Ce pédoncule acquiert bientôt une 
longueur très-considérable (c). A trois 
mois, on le trouve encore, mais il 
n'est plus en connexion avec l'intes­
tin (d), et des vestiges en subsistent 
parfois jusque vers la fin de la gros­
sesse (e) ; mais ces restes n'ont aucune 
importance physiologique, et déjà vers 
le trente-cinquième ou le quarantième 
jour, l'oblitération du canal du vitellus 
est complètement effectuée. 

Chez les Carnassiers, le Chien par 
exemple, la vésicule ombilicale per­

siste pendant toute la durée de la vie 
intra-utérine, et affecte la forme d'un 
sac cylindrique qui s'étend dans la 
direction du grand axe de l'œuf et 
se trouve refoulé du côté gauche de 
l'embryon par l'allantoïde située à 
droite. Pendant une partie de la ges­
tation, l'extrémité céphalique de l'em­
bryon plonge dans une dépression de 
la partie correspondante du sac vitel­
lin, mais plus tard elle s'en dégage. Le 
canal omphalo-intestinal reste ouvert 
pendant assez longtemps (/"). 

Chez les Rongeurs, cette vésicule 
persiste aussi pendant toute la période 
de gestation, et l'embryon entouré de 
son amnios, en la déprimant, s'y enfonce 
c o m m e dans un coussin qui remon­
terait ensuite autour de son corps, en 
façon de calotte, jusqu'auprès du 
bord circulaire du placenta (g). 

La manière dont le sac vitellin s'a­
platit et encapuchonné plus ou moins 
l'embryon diffère un peu chez ces 
Animaux, et le Cochon d'Inde offre 
à cet égard des particularités sur l'in-

(a) Coste, Embryologie, pl. 3, fig. 4 et 5. 
— Allen Thomson, Contributions to the History of the Structure ofthe Human Ovum and 

Embryo befor&the third week after Conception (Edinb. Med. and Surg. Journal, 1839, t. LI, 
Pi. 2, fig. 3). 
— Wagner, Icônes physiologicœ, pl. 8, fig. 3. 
(6) Pockels, Neue Beitrâge zur Entwinkelungsgesch. des menschlichen Ëmbryol (Isis, 1825, 

t. XVII, pl. 12). 
— J. Miiller, Zergliederungen menschlicher Ëmbryonen aus frùherer Zeit der Entwickelung 

(Meckel's Archiv, 1830, pl. xi, fig. 13). 
— Cosle, Op. cit., pl. 3, fig. 6 
(c) Voyez un embryon d'environ cinquante jours figuré par Wagner (Op. cit , pl. 9, fig. 1). 
(d) Voyez Wagner, Op. cit., pl. i 0, fig 1. 
(e) Mayer, Untersuch. ùber das Nabelblâschen (Nova Acta Acad. nat. curios., 1845, t. XVlI, 

28 partie, p. 513, pl. 35-38). 
(f) Cuvier, Mém. sur les œufs des Quadrupèdes (Mém. du Muséum d'hist. nal, 1817, t. III, 

pl. 2, fig. 1). 
— Bojanus, Observatio anatomica de fœtu canino 24 dierum et ejusque velamentis (Nova 

Acta Acad. nat. curios., 1820, t. X, p. 139, pl. 8, fig. 4). 
— Bischoff, Entwickelungsgeschichte des Hunde-Eies, 1845, pl. 12, fig. 14, etc. 
— Coste, Embryologie, pl. 4, fig. 5. 
(g) Bischoff, Traité du développement, pl, 6, fig. 7 et 8. 
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volumineux, il persiste davantage, et souvent on le retrouve 
encore au moment de la naissance du jeune Animal, ou m ê m e 
pendant fort longtemps après réclusion (1). C o m m e exemple 
de cette longévité relative de la vésicule ombilicale, je citerai 
ce qu'on voit chez beaucoup de Poissons, qui, en sortant de 
l'œuf, portent appendue à leur abdomen une grosse poche glo­
bulaire, formée par cette vésicule recouverte d'un prolonge­
ment mince de la peau du ventre (2). 

§ 18. — Le développement du tube digestif se fait d'une' 
manière analogue, non-seulement chez les autres M a m m i -

terprétation desquelles les embryolo­
gistes ne sont pas d'accord (a). 

Chez les Ruminants, la vésicule o m ­
bilicale se divise en deux branches 
cylindriques et s'étend ainsi jusqu'aux 
extrémités de l'œuf (6) ; mais bientôt 
la portion terminale de ces branches 
s'oblitère et s'atrophie. 

(1) Chez les Oiseaux, le sac vitellin, 
comme je l'ai déjà dit, est extrême­
ment grand et reste hors de l'abdomen 
pendant toute la durée de l'incuba­
tion. Chez la Poule, il commence à 
rentrer vers le dix-neuvième jour; 
et lorsque le jaune a complètement 
franchi l'ombilic externe, cet orifice 
se resserre rapidement et étrangle la 
portion inférieure de l'enveloppe du 
sac ; il se cicatrise ensuite, et prend 
la forme d'un petit tubercule conique 

situé sous l'extrémité postérieure de 
l'abdomen (c). 

Les choses se passent à peu près de 
m ê m e chez les Reptiles. Ainsi, chez 
les Tortues, le sac vitellin est très-
gros et suspendu sous le plastron au 
moment de la naissance ; mais peu 
d'heures après, il rentre complètement 
dans la cavité abdominale, où ses pa­
rois sont encore le siège d'une circu­
lation active (d). 
Chez les Lézards, l'oblitération du 

canal omphalo-mésentérique n'a lieu 
qu'à une époque où le tube digestif a 
pris presque sa forme définitive ; mais 
le sac vitellin est encore très-gros, et, 
à l'époque de la naissance, on distin­
gue dans l'intérieur de l'abdomen les 
restes de ce réservoir de matières ali­
mentaires (e). 

(2) Chez la Truite, la vésicule vitel­
line reste à l'extérieur pendant plus de 
deux mois après l'éclosion; et à deux 
mois et demi, lorsqu'elle est déjà com-

(a) Bischoff, Entwick. des Meerschweinchens., 1852. 
— Reichert, Beitrâge zur Entwick. des Meerschweinchens., 1862. 
(b) Exemples : la Brebis ; -voyez Coste, Embryologie, pl. 5, fig. 4. 
— Le Chevreuil ; voyez Bischoff, Entwick. des Rehes, pl. 3 et 4. 
(c) Voyez Everard Home, Lectures on Comparative Anatomy, pl. 161-164. 
(d) Agassiz, Contrib. to the Nat. Hist. of the United States, t. II, p. 574, pl. 18, fig. 10 ; pl. 25, 

fig. 3, etc. 
(e) Lereboullet, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 4" série, t. XVII, p. 140 et 144-145, pl. 5, 

fig. 48, 52 et 53). 
— Dutrochei, Recherches sur les enveloppes du fœtus (Mémoires, pi. 1 et 2), 
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fères (1), mais aussi chez les Oiseaux (2), et m ê m e chez les 

Vertébrés inférieurs, lorsque chez ceux-ci ce canal.ne reste 
pas dans un état peu différent de la simplicité primitive dont 

j'ai déjà parlé (3). Cette partie de l'histoire du travail organo-

plétement cachée dans l'intérieur de 
l'abdomen, on en distingue encore des 
restes à la partie antérieure de cette 
. chambre viscérale (a). 

Chez le Brochet, la vésicule vitel­
line est à peine saillante à l'époque de 
la naissance, et dès le sixième jour 
elle a complètement disparu ; mais la 
goutte d'huile reste assez grosse pen­
dant très-longtemps en arrière du 
foie (b). 

Le volume et m ê m e la forme de 
la vésicule vitelline qui se trouve 
ainsi suspendue sous le ventre de 
divers Poissons, au moment de la nais­
sance, varient souvent chez les espèces. 
Ainsi, chez le Saumon, ce sac ombili­
cal, au lieu d'être globulaire c o m m e 
d'ordinaire (c), est piriforme, avec le 
petit'bout dirigé obliquement en bas 
et en arrière (d). Chez la Torpille, 
elle a un col très-allongé qui présente 
dans l'intérieur de l'abdomen un grand 
diverticulum latéral, de façon à pa­
raître double (e). 

(1) M. Bischoff a étudié avec 
beaucoup de soin le développement 

du canal digestif chez le Chien et en 
a donné une série de figures très-
instructives (f). 

(2) Ainsi, chez la Poule, le canal 
intestinal, qui commence à se déve­
lopper pendant le deuxième jour de 
l'incubation, se compose d'abord de 
deux tronçons distincts, l'un antérieur, 
l'autre postérieur, qui se réunissent 
bientôt au-dessus de l'embouchure 
du canal vitellin, et constituent alors 
un tube cylindrique et droit. Lorsque 
la portion gastrique de ce tube uni­
forme commence à se dessiner, elle 
se dilate seulement un peu (g), et ce 
n'est que vers le sixième jour que 
le gésier devient distinct du ventri­
cule (h). Les deux appendices caecaux 
situés à la partie supérieure du gros 
intestin se montrent vers la même 

époque. 
(3) Pour plus de détails sur le 

développement du tube digestif des 
Reptiles, je renverrai aux travaux 
de Rathke de Lereboullet et de 

M. Agassiz. 
D'après M. W y m a n , la masse en-

(â) Lereboullet, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 4e série, t. XVI, p. 187). 
(b) Lereboullet, Développement du Brochet, etc., p. 172, pl. 3, fig. 15 et 16 (Mém. del'Acad. 

des sciences ; Sav. étr., t. XVII). 
(c) Exemple : la Blennie vivipare ; voyez Rathke, Abhandl. zur Bildungs-und Entwickelungs­

geschichte des Menschen und der Thiere. t. IL, pl. 1 et 2. 
(d) Shaw, Expérimental Observ. on the Development and Growth of Salmon fry (Trans. ofthe 

Royal Soc. of Edinburgh, 1840, t. XIV, pl. 22, fig. 2). 
(e) J. Davy, Researches Physiological and Anatomical, t. I, p. 59, pl. 4, fig. 1. 
— Délie Chiaje, Dissertazioni sull' Anatomia umana comparata, etc., 1847, pl. 44, fig. H . 
(f) Bischoff, Entwickelungsgeschichte des Hunde-Eies, 1845, pl. 10, fig. 41; pl. H , fig- ̂ 2 ; 

pl. 13, fig. 45. 
(g) Voyez Remak, Untersuchung ùber die Entwickelung der Wirbelthiere, pl. 6, fig. 75. 
(h) Voyez Remak, Op. cit., pl. 6, fig. 83. 
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génique n'a pas été suffisamment éclaircie chez un nombre Développement 

assez grand d'Animaux invertébrés, pour que je puisse en 

parler ici d'une manière générale; on peut dire cependant 

que d'ordinaire la totalité, ou du moins une portion consi­

dérable de la sphère vitelline paraît être incluse dans la 

cavité stomacale, au lieu d'y être appendue c o m m e chez les 

Vertébrés (1), et que, dans les divers groupes naturels con­

stitués par ces Animaux, il existe des différences, tant dans 

l'ordre chronologique d'apparition des parties œsophagienne 

et subterminale du tube alimentaire que dans les formes 

transitoires de ces parties. Ainsi, chez les Annélides, les 

premiers vestiges de ce tube se montrent c o m m e une grande 

tière du vitellus se diviserait en un 

tortillon pour constituer l'intestin chez 

le têtard du Pipa de Surinam (a); 

mais il m e paraît probable que la dis­

position décrite par ce naturaliste 

dépend seulement d'un enroulement 

spiral de l'anse intestinale autour de 

la vésicule vitelline. 

(1) Sur ce point, les observations 

récentes de M . Claparède, relatives 

au développement des Araignées, sont 

d'accord avec les conclusions que 

Lereboullet et plusieurs autres natu­

ralistes avaient tirées de leurs re­

cherches embryologiques faites sur 

d'autres Animaux. Chez les Araignées, 

le sac vitellin de l'embryon paraît 

constituer la région médiane du canal 

intestinal, où vont aboutir l'œsophage 

d'une part, le rectum d'autre part (b). 

M. Zaddach interprète d'une manière 

analogue les phénomènes embryolo­

giques qu'il a observés chez les Phry­

ganes (c), et Lereboullet s'exprime de 

la façon suivante, au sujet de l'Écre-

visse comparée aux Vertébrés : « La 

» formation de l'intestin est très-diflfé-

» rente dans ces deux types. Dans les 

» Vertébrés, c'est une lamelle située 

» dans le corps de l'embryon, qui se 

» replie sur elle-même en forme de 

» gouttière et se ferme de haut en 

» bas. Dans l'Écrevisse, c'est une 

» grande lacune qui se creuse dans le 

» vitellus et qui s'entoure plus tard 

» de parois propres (d). » Suivant 

M. Kolliker, l'intestin se formerait au 

contraire dans l'intérieur du vitellus, 

chez les Diptères (e). 

(a) Wyman, 06*. on the Development of the Surinam Toad (Silliman's American Journal of 
Science, 2° série, 1854, t. XVII, p. 371, fig. 3 et 5). 

[b) Claparède, Recherches sur l'évolution des Araignées, p. 58. 
(c) Zaddach, Entwick. des Phryganiden-Eies, p. 40. 
(d) Lereboullet, Recherches sur le développement du Brochet, de la Perche et de l'Ecrevisse, 

p. 337. 
(e) Kolliker, Observ. de prima Insectorum genesi [Ann. des sciences nat., V série, 1843, 

'• XX, p. 259). 
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lacune creusée dans la sphère vitelline (1), et se mettant 
bientôt en communication avec deux prolongements cylin­

driques dirigés en sens opposés, l'un vers la région orale, 
l'autre vers l'extrémité postérieure du corps où va se former 
l'anus. C'est plus tard, entre la portion subterminale de l'in­
testin et le sac gastrique, que se constituent les parties inter­
médiaires de l'intestin (2); et il est à remarquer que le 
développement de cette portion du tube alimentaire ne se fait 
aussi que très-tardivement chez les Insectes et chez les 
Crustacés (3). Chez tous les Annelés, la production de l'anus 
et de la portion adjacente de l'intestin a lieu de très-bonne 
heure (#), tandis que chez les Mollusques elle paraît être 

tardive (5). 
Glandes § 19. — Les organes sécréteurs qui, en se groupant autour 

ded!gaeSei du tube alimentaire , complètent l'appareil digestif, naissent 

(1) M. de Quatrefages a observé ce (a) Lereboullet a beaucoup insisté 
mode de formation de la cavité diges- sur la formation hâtive de l'anus et de 
tive chez les Hermelles (a). la portion subterminale de l'intestin 

(2) Voyez, à ce sujet, mes observa- chez l'Écrevisse (e). 
lions sur le développement des Anne- (5) M . Vogt n'a pu voir l'anus de 
lides (&). l'Actéon que vers la fin de la vie 

(3) Ainsi, chez les Chenilles, toute la embryonnaire (f), et Lereboullet a 
portion post-stomacale de l'intestin constaté que chez le Limnée, cet ori-
existe à peine, et elle ne s'allonge que fice ne se forme que longtemps après 
lors de la transformation de ces Ani- que la bouche est devenue reconnais-
maux en Papillons (c). L'allongement sable. Dans le principe, cet orifice 
tardif de la portion post-stomacale du est directement opposé à la bouche ; 
tube digestif est également remar- plus tard, il se porte à droite, puis en 

quable chez les Mouches {d). avant (g). 

(a) Quatrefages, Mém. sur l'embryologie des Annélides (Ann. des sciences nal, 3- série, t.X, 

P' \b) Milne Edwards, Observations sur le développement des Annélides (Ann. des sciences nal, 

3'série, 1845, t. III, p. 145). 
(ci Herold, Entwickelungsgeschichte der Schmetterhnge, pl. 3, lig. l-^-
S Lereboullet, Développement du Brochet, etc., p. 160 et suiv. (Mém. de l'Acad. des sciences, 

Savants étrangers, t. XVII). . Y1I. , ,;, 
(e) Weismann, Entwick. der Dipterenim Ei (Zeitschr. fur wissensch. Zool, t. xui, pi. « . 

fig. 79 et 80). , . „, o» ŝ rip 
(f) Vogt, Sur l'embryologie des Mollusques gastéropodes (Ann. des sciences nal, à série, 

1846, t. VI, p 67). , . taRa t vviH 
(g) Lereboullet, Développement du Limnée (Ann. des sciences nal, 4* série, l»o-s, i. AVI • 

p. 131, 140,159, etc.). 



DÉVELOPPEMENT DE L'EMRRYON. 505 

de ses parois sous la forme de tubercules ou bourgeons, dans 
lesquels s'enfonce une petite fossette tubulaire terminée en 
caecum, qui s'allonge rapidement, et qui tantôt reste simple, 
d'autres fois se ramifie beaucoup (1). Ainsi les glandes salivaires 
qui, chez les Mammifères, ont une structure racémiforme, et se 
composent chacune d'un grand nombre de lobes et de lobules 
appendus aux branches d'un canal excréteur rameux, se mon­
trent d'abord sous la forme d'un simple appendice tubulaire, 
fermé au bout en manière de doigt de gant et débouchant dans 
la cavité buccale. Mais, à mesure que le travail organogénique 
s'avance, ce tube bourgeonne, de façon à donner naissance à 

des branches qui, en s'allongeant, se subdivisent de la m ê m e 

manière, et finissent par former une touffe dont les ramuscules 
terminaux se renflent pour constituer autant d'ampoules (3). 

On peut comparer à la forme primitive et transitoire de ces 
glandes en grappe la forme permanente et également très-
simple des organes salivaires de beaucoup d'Insectes et d'un 
grand nombre d'autres glandes dépendantes du tube'digestif de 
divers Animaux invertébrés; mais la similitude n'est que très-
incomplète, car, dans cette période de leur existence, ces organes 
ne sont pas encore constitués de façon à pouvoir fonctionner. 

Nous avons vu, clans une Leçon précédente, que le foie se 
constitue aussi de la sorte (3); mais le blastème qui donne 
naissance à cet organe ne semble pas procéder primitivement 

(1) Ce mode d'origine des glandes de l'état de nos connaissances à ce 
a été observé par plusieurs physiolo» sujet (a). 

gisles , tels que Rolando , Baer, (2) Voyez, à ce sujet, les figures re-
Rafhke, Weber, J. Miiller, Valentin et latives au développement des glandes 
Bischoff, et l'on trouve dans l'ouvrage parotides, publiées par J. Miiller (b). 
de ce dernier nn excellent exposé (3) Voyez t. VI, p. al7 et suiv. 

(a) Bischoff, Traité du développement de l'Homme et des Mammifères, p. 314 et suiv. (Ency­
clopédie anatomique, trad. par Jourdan, 1843). 

(b) J. Miiller, De glandularum secernentium structura penitiori, pl. 6, fig. 9-13. 
— Wagner, Icônes physiologicœ, pl. 17, fig. 5. 
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du tube digestif, et consiste en un amas de cellules annexé à ce 

canal, ainsi que cela se voit chez les Poissons (1). 

Chez le Poulet, cet organe se montre dès le troisième jour 

de l'incubation et grossit très-rapidement. Chez le Limnée, 

au contraire, son développement est très-tardif (2). 

Le pancréas, dans la première période de son développe­

ment, affecte aussi la forme d'un caecum qui débouche dans le 

tube digestif, et qui, à son extrémité opposée, se creuse de folli­

cules d'abord simples, puis rameux (3). 

§ 20. — Je rappellerai que chez les Animaux vertébrés, 

toutes les parties de la cavité abdominale se tapissent en 

m ê m e temps d'une lame séreuse qui constitue le péritoine, et 

que cette membrane, en se prolongeant sur les lames mésen­

tériques, constitue un repli suspenseur, entre les deux feuillets 

duquel se trouvent les intestins et l'estomac, ainsi que les 

vaisseaux sanguins dépendants de ces organes. Lorsque ce 

repli, dont le bord supérieur est fixé à la paroi dorsale de la 

cavité abdominale, se prolonge au delà du tube digestif, il 

forme l'espèce de tablier appelé épiploon; et lorsque l'intestin 

éprouve un mouvement de torsion, c o m m e celui dont il vient 

d'être question chez l'embryon humain, au lieu de conserver 

(1) Le développement du foie des 

Poissons a été étudié chez les Sal-

mones (les Coregonus palœa) par 

M. Vogt (a), et chez le Brochet par 

Lereboullet. Ce dernier auteur se pro­

nonce très-formellement contre l'opi­

nion suivant laquelle le foie serait un 

bourgeonnement de l'intestin (b). 

(2) L'amas de cellules que la plu­

part des embryologistes considèrent 

c o m m e constituant de très - honne 

heure le foie des Gastéropodes paraît 

être un blastème seulement, et, d'a­

près les observations de Lereboullet, 

cet organe n'acquerrait sa structure 

glandulaire que plusieurs jours après 

la naissance (c). 

(3) Pour plus de deuils à ce sujet, 

voyez les ouvrages de M. Bischoff et 

de M. Remak (d). 

(a) Vogt, Embryologie des Salmones, p. 174, pl. 6, fig. 141. 
(b) Lereboullet, Recherches d'embryologie comparée sur le développement du Brochet, etc., 

p. 93. 
(c) Lereboullet, Développement du Limnée (Ann. des sciences nal, 4e série, t. XVIII, p. 202). 
(d) Bischoff, Traité du développement de l'Homme et des Mammifères, p. 328. 
— Remak, Unlersuch. ùber die Entwick. der Wirbelthiere, p. 54, pl. 0. 
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la forme d'un double rideau longitudinal, il affecte la dispo­

sition complexe dont j'ai parlé dans une précédente Leçon (1). 

Chez les Invertébrés, le revêtement péritonéal est rarement 

complet : il n'y a jamais un mésentère analogue à celui des 

Animaux supérieurs; et en général la tunique séreuse qui 

tapisse les parois de la cavité abdominale reste très-imparfaite, 

de sorte que cette cavité communique plus ou moins librement 

avec les espaces interorganiques circonvoisins , disposition 

sur laquelle j'ai déjà insisté lorsque j'ai pailé de l'appareil 

irrigatoire (1). 

(1) Le mode de développement des quante-sixièmeLeçon(V.t. VI,p.37Zt). 
mésentères a été indiqué dans la cin- (2) Voyez tome III, page \hk, etc. 



QUATRE-VINGT-QUATRIEME LEÇON. 
SUITE DE L'HISTOIRE DU DÉVELOPPEMENT DE L'EMBRYON. — Appareil circulatoire. — 

Placenta. — Formation des autres organes de la vie végétative. 

§ 1 — Le phénomène organogénique le plus remar­

quable qui se manifeste pendant la seconde période du déve­
loppement de l'embryon du Vertébré, c'est-à-dire après que 
celui-ci cesse d'être constitué d'une manière semblable chez 
tous les Animaux de cet embranchement et acquiert des ca­
ractères propres aux subdivisions de ce groupe zoologique, 
consiste dans l'apparition du cœur et des parties périphéri­
ques du système circulatoire. Chez les Vertébrés supérieurs, 
cet organe propulseur commence à se former lorsque le corps du 

jeune Animal est à peine ébauché, et les progrès de son déve­
loppement sont si rapides, qu'il entre en fonctions avant qu'au­
cun autre appareil physiologique soit en état d'agir (1). Ainsi, 
chez le Poulet, avant la fin de la première journée d'incubation, 
c'est-à-dire peu d'heures après que l'extrémité céphalique de 

l'embryon s'est nettement dessinée et a commencé à se cacher 
sous le capuchon céphalique, on aperçoit les premiers rudi­
ments du cœur ; vers le milieu de la seconde journée, cet 
organe se contracte, et, peu d'heures après, ses mouvements 

(1) La formation précoce du cœur 

chez le Poulet n'avait pas échappé 

à l'attention d'Aristote, bien que ce 

naturaliste n'eût pas les moyens 

nécessaires pour bien observer les 

phénomènes embryogéniques primor­

diaux. En parlant de l'œuf après trois 

jours d'incubation, il dit qu'on voit 

(a) Aristote, Histoire des Animaux, liv. VI, 

alors sur le blanc une espèce de point 

de sang, qui est le cœur, et qui saule 

c o m m e s'il était animé (a). De là est 

venue l'expression depunctum saliens 

que les anciens physiologistes em­

ployaient souvent pour désigner le 

cœur à cette période peu avancée de 

son développement. 

3, Irad. de Camus, t. I, p. 351. 
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deviennent rhythmiques. Chez les Anallantoïdiens, le cœur est 

moins précoce; mais, de m ê m e que chez tous les autres 

Vertébrés ordinaires, il naît au moins d'aussi bonne heure que 

le tube digestif et il se perfectionne plus tôt (1), tandis que 

chez les Animaux invertébrés il ne se constitue que d'une 

manière plus tardive (2). 

Chez les Poissons, c o m m e je viens de le dire, le cœur se dé­

veloppe avec moins de rapidité que chez le Poulet ou chez tout 

autre Vertébré allantoïdien, et son mode de constitution primitif 

est plus facile à étudier. Il consiste d'abord en un amas cylin­

drique de substance blastémique d'apparence cellulaire qui se 

montre sous la tête, dans l'espace compris entre la région pha­

ryngienne et le col du sac vitellin ou ombilical. Ce cylindre est 

d'abord plein ; mais bientôt il se creuse d'une cavité centrale, et 

il se transforme ainsi en un vaisseau (3) qui ne tarde pas à se 

(1) De tous les Vertébrés ordinaires, cœur est également postérieure à celle 
ce sont les Batraciens qui sedévelop- des membres (c). 
pent le plus, sans que le cœur se soit Chez les Mollusques, le cœur se 
encore constitué (a). constitue aussi à une époque assez 
(2) La formation tardive du cœur avancée de la vie embryonnaire, 

chez les Animaux articulés a été si- lorsque le développement de l'appa-
gnalée par beaucoup d'observateurs. reil digestif est très-avancé (d). 
Ainsi, chez l'Écrevisse, on n'a vu les (3) Cette première période du dé­
premiers vestiges de cet organe qu'à veloppement du cœur a été étudiée 
la fin de la période caractérisée par avec beaucoup de soin par M. Vogt, 
la formation des membres (&). chez la Palée (e), et par Lereboullet, 

Chez les Arachnides, l'apparition du chez la Truite (f), etc. 

(a) Prévost et Lebert, Mém. sur la formation des organes de la circulation et du sang chez les 
Batraciens (Ann. des sciences nat., 3" série, 1844, t. I, p. 224). 
(b) Ralhke, Recherches sur le développement de l'Ecrevisse (Ann. des sciences nal, 1'" sérié, 

1830, t. XX, p. 454). 
— Lereboullet, Recherches embryologiques sur le développement du Brochet, de la Perche 

et de l'Ecrevisse, p. 300 et suiv.). 
(c) Herold, Exercitationes de Animalium vertebris carentium in ovo formatione : De genera­

tione Aranearum, p. 27. 
— Claparède, Recherches sur l'évolution des Araignées, p. 56, pl. 1, fig. 18 (Mém. de la Soc. 

des sciences d'Utrecht, 1852). 
(d) Par exemple, chez le Limnée; voy. Lereboullet, Recherches d'embryologie comparée (Ann. 

des sciences nal, ie série, 1863, t. X X , p. 61, pl. 13, fig. 63). 
(e)Vogt, Embryologie des Salmones, p. 184, pl. 2, fig. 34 (Agassiz, Poissons d'eau douce). 
(f) Lereboullet, Recherches sur le développement de la Truite, etc. (Ann. des sciences nal, 

4e série, 1861, t. XVI, p. 154). 
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replier un peu sur lui-même en manière d'anse et à se dilater 

inégalement, de façon à offrir deux renflements situés l'un au 

devant de l'autre et destinés à devenir, l'un une oreillette, l'autre 

un ventricule. Il commence à se contracter d'une manière 

rhythmique avant d'être devenu tubulaire, mais on ne distingue 

des fibres musculaires dans l'épaisseur de ses parois qu'à une 

période beaucoup plus avancée de son développement (1); c'est 

aussi plus tard que la troisième dilatation cardiaque dont j'ai 

parlé précédemment sous le n o m de bulbe aortique se dessine 

au devant du ventricule, et complète ainsi la série des réser­

voirs pulsatiles deslinés à mettre le sang-en mouvement (2). 

A ses deux extrémités ce vaisseau cardiaque ou cœur à l'état 

d'ébauche est bifurqué, et lorsque le courant circulatoire s'éta­

blit dans son intérieur, le liquide rentre par ses branches 

postérieures (ou cuisses), qui sont en rapport avec la vésicule 

vitelline, et en sort par le bout opposé, qui se cache dans 

l'épaisseur de la région pharyngienne de la tête du jeune 

embryon (3). Ce liquide est d'abord incolore et ne paraît tenir 

en suspension aucun corpuscule solide; mais, bientôt après, 

(1) Les coniraciions du cœur ont été (3) Harvey pensait que les mouve-

observées aussi chez le Poulet avant menls du cœur étaient déterminés 

l'apparition de fibres musculaires par la présence du sang rouge dans 

dans les parois de cet organe (a). cet organe (b) ; mais Haller a vu, chez 

(2) On désigne communément sous le Poulet, le cœur battre lorsqu'il 

le n o m de canal auriculaire le ré- n'existait encore que des liquides 

trécissement qui sépare l'oreillette des incolores dans l'économie (c); et le 

ventricules, et l'on appelle le détroit m ê m e fait a été depuis lors constaté 

de Haller le col du ventricule qui re- par beaucoup d'observateurs, non-seu-

lie cette dilatation cardiaque moyenne lement chez le Poulet (d), mais aussi 

(ou ventriculaire) au bulbe artériel ou chez plusieurs autres Animaux : la 

bulbe aortique. Perche, par exemple (e). 

(a) Prévost et Lebert, Mém. sur le développement des organes de la circulation et du sang 
dans l'embryon du Poulet (Ann. des sciences nal, 3' série, 1844, t. 1, p. 308). 

{b) Harvey, Exercil de molu cordis, p. 52. 
(c) Haller, Op. cit., t. II, p. 105. 
(d) Prévost et Dumas, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 1824, t. III, p. 100). 
(e) Lereboullet, Recherches sur le développement du Brochet, de la Perche, etc., p. 134. 
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des globules commencent à s'y montrer, et, en se multipliant, 

lui donnent la couleur rouge, qui est propre au sang de tous 

les Vertébrés ordinaires (1). 

Ainsi que nous l'avons déjà vu en étudiant l'appareil circu­

latoire des Vertébrés (2), le cœur est conformé primitivement 

de,la m ê m e manière chez tous ces Animaux (3); mais il ne 

(1) Nous avons déjà vu que les glo­

bules hématiques qui apparaissent 

dans le sang de l'embryon très-jeune 

sont en général différents, par leur vo­

lume ou m ê m e par leur forme, de ceux 

qui existent chez l'Animal parfait, et 

qu'ils semblent naître de la substance 

blastémique dans laquelle les canaux 

circulatoires sont creusés (a). Mais on 

ne saurait admettre que ce soient des 

cellules préexistantes dans les tissus 

organiques circumvasculaires (b). Ils 

se montrent d'abord dans les petits 

lacs de l'auréole vasculaire. 

(2) Voyez tome III, page 309. 

(3) Le mode de développement du 

cœur chez le Poulet et les métamor­

phoses qu'il subit ont beaucoup occupé 

les embryogénistes. Harvey, Malpighi 

et Haller en ont fait une étude atten­

tive (c), et depuis un demi-siècle nos 

connaissances à ce sujet ont fait de 

grands progrès, qui sont dus princi­

palement à Pander, Rolando, Prévost 

et Dumas, Baer, Reichert, Prévost et 

Lebert, Remak (d). Il résulte de l'en­

semble de ces observations que chez 

le Poulet, de m ê m e que chez les Pois­

sons, la première ébauche du cœur est 

un cylindre plein qui se creuse ensuite 

d'une cavité longitudinale. Je dois 

ajouter, cependant, que tous les au­

teurs ne sont pas d'accord sur ce point, 

car, suivant Serres et M. Dareste, 

cet organe serait formé primitivement 

de deux blastèmes distincts, et les 

deux cœurs pairs ainsi constitués se 

réuniraient sur la ligne médiane pour 

donner naissance au cœur tubuliforme 

dont je viens de parler (e). 

[a) Voyez tome I, pages 339 et suiv. 
(6) Lereboullet, Embryologie du Brochet, etc., p. 121, 128. —Embryologie de la Truite (Ann. 

des sciences nal, 4" série, t. XVI, p. 155). 
— Reichert, Op. cit., p. 138, pl. 3, fig. 8, r. 
(c) Harvey, Exercitâtiones de generatione Animalium (Opéra omnia, p. 266). 
— Malpighi, De formatione Pulli in ovo (Opéra omnia, t. II. 1686). 
— Haller, Sur la formation du cœur dans le Poulet, etc., 3 vol. Lausanne, 1758. 
[d) Pander, Beitrâge zur Entwickelungsgeschichte des Hùhnchens Eie, 1817. 
— Rolando, Sur la formation du cœur, etc. (Journal complémentaire du Diction • taire des 

sciences médicales, t. X V et XVI, 1823). 
— Prévost et Dumas, Développement du cœur et formation du sang (Ann. des sciences nat. 

1824, t. III, p. 96, pl. 4. 
— Baer ; voyez Burdach, Traité de physiologie, t. III. 
— Reichert, Das Entwickelungsleben im Wirbelthierreich, 1849. 
— Bischoff, Traité du développement de l'Homme et des Mammifères, 1843, p. 243 et suiv. 
— Prévost et Lebert, Sur le développement des organes de la circulation et du sang dans 

l'embryon du Poulet (Ann. des sciences nal, 3° série, 1845, t. III, p. 96). 
— Remak, Untersuch. ùber die Entwickelung der Wirbelthiere, 1855, p. 49 et suiv. 
(e) Serres, Principes d'embryogénie, de zoogénie et de tératologie, p. 249 et suiv. (Mém. de 

l'Acad. des sciences, t. XXV, 1860). 
— Dareste, Rech. sur la dualité primitive du cœur et sur la formation de l'aire vasculaire 

dans l'embryon de la Poule (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1866, t. LXHI, p. 603). 
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conserve nulle part ce caractère embryonnaire, et, en se déve­
loppant, il subit des modifications différentes suivant la classe 

à laquelle appartient l'espèce où on l'observe. Toujours la 
poche cardiaque moyenne ou ventriculaire grossit plus que ses 

voisines et descend au-dessous d'elles, en m ê m e temps que 
celles-ci se rapprochent plus ou moins l'une de l'autre (1). 
Chez les Vertébrés allantoïdiens, il s'y opère aussi d'avant en 
arrière un mouvement de concentration, par l'effet duquel le 
bulbe aortique se rapproche du ventricule, l'étranglement qui 
l'en séparait s'efface, et ces deux réservoirs se confondent; 
tandis que chez les Poissons, et m ê m e chez les Batraciens, non-
seulement ils conservent leur individualité, mais le bulbe se 

(1) Ce sont les belles figures données 
par M. Remak que je citerai ici de 
préférence à toutes autres, pour don­
ner une idée de la forme initiale de 
cet organe. (Op. cit., pl. 3 et Zt.) 

Elles montrent très-bien qu'au com­
mencement de la seconde journée, le 
cœur occupe la ligne médiane et ne 
présente qu'une très-légère dilatation 

à sa partie moyenne (fig. 25, A). Au 
trentième jour, il est encore étendu 
en ligne droite d'avant en arrière, 
maisil est beaucoupplus renflé (fig. 26), 
et à la trente-sixième heure il com­
mence à se montrer courbé notable­
ment en bas et sur le côté gauche 
(fig. 27, A). Pendant les heures qui 
suivent, la dilatation ventriculaire se 
prononce de plus en plus et l'anse for­
mée par le cœur s'allonge ; un rétrécis­
sement commence à se montrer entre 
sa portion ventriculaire et sa portion 
auriculaire (fig. 28,29, 36 et 37). C'est 
vers la quarantième heure que le bulbe 

artériel commence à se dessiner, et 
déjà alors le renflement auriculaire, 
quoique simple, commence à se bi-
lober. Par les progrès ultérieurs de 
son développement le cœur se coude 
déplus en plus, la petite courbure de 
sa portion moyenne se raccourcit, tan­
dis que sa grande courbure se dilate 
de façon que le ventricule prend la 
forme d'un sac suspendu dans les deux 
portions terminales du cœur, et que 
sa pointe devient bien sensible. Le 
cœur subit aussi un mouvement de 
torsion sur lui-même, et il résulte des 
observations de M M . Lebert et Prévost 
que, dès la première moitié du troi­
sième jour d'incubation, la cavité ven­
triculaire se trouve divisée en deux 
loges parle développement d'une cloi­
son verticale. Pour plus de détails au 
sujet des transformations ultérieures 
du cœur du Poulet, je renverrai aux 
travaux des deux auteurs que je viens 

de citer (a). 

(d) Prévost et Lebert, Op. cit. (Ann. des sciences nat., 3« série, 1844, t. I, p. 372, pl. 13 
et 14 ; t. II, p. 252, et t. III, p. 96, pl. 1). 
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perfectionne par le développement d'un appareil valvulaire 
à son entrée. Chez tous les Vertébrés à respiration aérienne, 
la cavité vestibulaire du cœur, ou réservoir auriculaire, se 
divise ensuite en deux loges, et chez les Reptiles, ainsi que 
chez les Batraciens, la cloison intérieure qui détermine cette 
séparation se complète avant que la cavité ventriculaire ait 
subi aucun changement notable (1). Mais, chez les Oiseaux et 
chez les Mammifères, elle reste longtemps incomplète, et son 
développement est précédé par l'établissement d'une division 
analogue dans l'intérieur du ventricule (2) ; en sorte que du 
moment où la constitution du cœur commence à se compliquer, 
ce viscère présente un mode d'organisation différent chez le 
Reptile et chez l'Oiseau ou le Mammifère. Par conséquent aussi, 
le cœur d'un Vertébré supérieur, en se développant, ne passe 
jamais par la forme que cet organe présente chez un Reptile 
ou un Batracien arrivé à l'état parfait. Chez ceux-ci, les deux 

oreillettes sont complètement séparées, tandis que la cavité 
ventriculaire reste en général simple ou n'est qu'imparfaite­
ment divisée. Chez les Mammifères et les Oiseaux, au contraire, 
les deux ventricules se constituent de bonne heure, et les oreil­
lettes continuent pendant longtemps encore à communiquer 
l'une avec l'autre, par suite du développement tardif de la 
cloison qui les sépare, et qui, pendant toute la durée de l'état 

(1) On doit à Rathke une série recherches sur le développement de 
d'observations très-intéressantes sur le cet organe chez des Tortues propres 

développement du cœur de la Cou- à l'Amérique (c), et Lereboullet en a 
leuvre (a). Le même embryologisle a décrit les principales formes transi-

étudié aussi le mode de formation de toires chez le Lézard (d). 
cet organe chez la Tortue (b). Plus (2) Voyez tome III, pages A77 et 

récemment, M. Agassiz a publié des 482. 

(a) Ralhke, Entwick. der Natter, 1839, p. 49, pl. 4, fig. 1-18. 
(6) Rathke, Ueber die Entwick. der Schildkrôten, 1818, pl. 2, fig. 9, 10, 16, etc. 
(c) Agassiz, Contributions to the Nalural History ofthe United States of America, 1857, t. II, 

p. 591, pl. 12, fig. 7; pl. 13, fig. 2, etc. 
(d) Lereboullet, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 4e série, 1802, t. XVII, p. 125, etc.). 

IX. 33 
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embryonnaire du jeune Animal, reste percée d'une sorte de 

fenêtre appelée trou de Botal (1). 

Formation Pendant que le cœur commence à se constituer ainsi sous 
du 

système la forme d'un vaisseau contractile placé à la partie inférieure 
vasculaire. , 

delà région pharyngienne, un système de canaux périphéri­
ques prend naissance dans les parties circonvoisines de l'orga­
nisme et se met en communication avec les deux extrémités de 
ce réservoir central. Toutes ces cavités se remplissent d'un 
liquide aqueux, qu'on peut déjà appeler sang, bien qu'il soit 

encore incolore. Lorsque le cœur commence à se mouvoir, 

ce liquide est simplement ballotté dans son intérieur; mais, 

lorsque ses contractions deviennent plus fortes et plus régu­

lières, l'impulsion se propage au loin, et bientôt des courants 

s'établissent dans l'ensemble de l'appareil irrigatoire ainsi 

formé. Le flot poussé par les battements du cœur s'échappe de 

l'extrémité antérieure de cet organe, et se dirige vers la tête 

de l'embryon, en se divisant en deux branches qui se recour­

bent en dehors et en haut, puis se rapprochent de nouveau et 

se portent en arrière, en longeant la face dorsale de la grande 

cavité ventrale près de la ligne médiane du corps. Les deux 

canaux dans lesquels le sang sorti du cœur coule ainsi con­

stituent les rudiments du grand système artériel aortique, et 

forment dans la région pharyngienne de l'embryon une 

paire de crosses divergentes dont naissent bientôt les caro­

tides. Plus tard de nouveaux arcs vasculaires naissent en 

arrière de ces crosses primitives, et établissent de nouvelles 

communications entre la branche inférieure ou cardiaque de 

ces anses artérielles et leur branche supérieure ou dorsale. Une 

double série de crosses aortiques paires, dirigées à droite et à 

gauche, se forme ainsi au devant du cœur, et, après avoir em­

brassé l'extrémité pharyngienne du tube digestif, ces troncs 

(1) Voyez tome III, page 504. 
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transversaux se réunissent pour constituer les deux racines de 
l'aorte dorsale, qui, d'abord distinctes dans toute leur longueur, 

se confondent bientôt sur la ligne médiane dans toute la région 
abdominale du corps, et se transforment ainsi en une grosse 
artère impaire. Chez les Poissons (1), le nombre des crosses 
aortiques qui se développent de la sorte s'élève à sept de 
chaque côté, et, de m ê m e que chez les autres Vertébrés, ces 

vaisseaux sont d'abord simples dans toute leur longueur ; mais 
ehez les Anallantoïdiens, ainsi que nous l'avons déjà vu (2), 
ils subissent de bonne heure des transformations qu'ils n'é­
prouvent ni chez les Mammifères, ni chez les Oiseaux ou les 
Reptiles : des anses rameuses en naissent et établissent dans le 
courant circulatoire une dérivation latérale, de façon qu'à une 
certaine période du développement, le sang, chassé dans 

l'aorte cardiaque par les contractions dû cœur, n'arrive pas 
directement de ce vaisseau dans l'aorte dorsale par l'intermé­
diaire des erosses aortiques, mais traverse préalablement un 
système capillaire dont les canaux efférents forment les racines 
de l'aorte dorsale. C'est de la sorte que l'appareil vasculaire 

branchial s'établit chez les Poissons et chez les Batraciens à 
l'état de larve (3) ; mais, à aucune période de la vie, l'embryon 

(1) Voyez tome III, page 328 et Poissons osseux. Chez les premiers, 
suivantes. les anses appendiculaires se forment 
(2) Voyez tome III, page 378 et sui- d'abord près de la partie latérale 

vantes. des crosses aortiques, et donnent nais-
(3) Ce système vasculaire, appendi- sance à des branchies extérieures qui 

culaire et respiratoire ne s'établit pas font saillie de chaque côté du cou et 
delà m ê m e manière chez tous les Ver- affectent la forme de panaches ou de 
tébrés allantoïdiens, et sous ce rapport houppes. Chez les Batraciens désignés 
les Poissons de la famille des Plagio- pour cette raison sous le n o m de Pé-
stomes ressemblent en général, sinon rennibranches, ces branchies peuvent 
toujours, aux Batraciens, tandis que être des organes permanents (a) ; mais 
les uns et les autres diffèrent des M . A. Duméril a constaté dernière-

(O) Voyez tome II, page 205. 
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d'un Vertébré allantoïdien quelconque ne présente rien de sem­
blable. Chez les Poissons, les appendices qui constituent ainsi 
un appareil respiratoire spécial persistent chez l'Animal adulte; 
mais chez la plupart des Batraciens ils n'ont qu'une existence 
temporaire, et, par suite d'une sorte de développement rétro­
grade dont j'ai déjà indiqué les diverses phases, les crosses 
aortiques redeviennent simples et continues, c o m m e elles l'ont 
toujours été chez les Vertébrés supérieurs (1). 

Lorsqu'on veut se rendre bien compte des transformations 
que ce système d'arcs artériels subit pour donner naissance 
aux carotides, aux artères pulmonaires et à la crosse aortique 
unique des Mammifères et des Oiseaux, il faut se rappeler que 

ment qu'il n'en est pas toujours ainsi, Il est aussi à noter que chez les 
et que dans certaines circonstances Vertébrés anallantoïdiens le dévelop-
les Axolotls perdent leurs panaches pement des branchies est un caractère 
branchiaux c o m m e le font toujours typique qui n'est pas subordonné à 
les Tritons, les Salamandres et les l'existence d'une respiration aquatique, 
Batraciens anoures (a). Cliczles Pois- bien que les organes constitués de la 
sons qui, à l'état d'embryon, possèdent sorte soient essentiellement appropriés 
des branchies extérieures (b), ces or- à l'exercice de cette fonction. En effet, 
ganes disparaissent aussi avant l'épo- les branchies se forment non-seulement 
que de la naissance, et sont remplacés chez les Batraciens qui sont destinés 
par un autre système d'appendices à vivre dans l'eau pendant leur jeune 
vasculaires qui naissent en amont des âge, mais aussi chez les espèces dont 
précédents, le long des m ê m e s troncs l'œuf éclôt dans l'intérieur de l'ovi-
vasculaires et qui constituent les bran- ducte (d), et chez celles dont l'incuba-
chies intérieures (c). Ces dernières tion se fait à la surface du sol, comme 
branchies sont permanentes chez tous cela a été constaté pour la Salamm-
les Poissons, ainsi que chez quel- dra erythronota (e). 
ques Batraciens, et chez les Poissons (1) Voyez tome III, page 384 etsui-
osseux elles ne sont pas précédées vantes. 
de branchies extérieures. 

(a) Aug. Duméril, Observ. sur la reproduction, dans la Ménagerie des Reptiles du Muséum, 
des Axolotls du Mexique (Nouv. Arch. du Muséum à"hist. nal, 186G, t. II, p. 265). 

(b) Voyez tome II, p. 214. Depuis la publication de ce volume, de nouvelles observations sur les 
branchies extérieures des Plagiostomes ont été faites en Amérique par M. W y m a n (On the Deve­
lopment ofthe Raia balis, in-4°, 1864). 
— Voyez aussi R. Leuckart, Ueber die altmâhlige Bildung des Korpergestalt bei den Rochén 

(Zeitschr. fur vjissensch. Zool, 1850, t. II, p. 254, pl. 16, fig. 1-4). 
(c) Voyez tome II, page 208. 
(d) Voyez tome VIII, p. 495. 
(e) Wyman, On the Surinam Toad (Silliman's American Journal of Science, 2 e série, 1854, 

t. XVII, p. 373). 
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par le progrès du travail organogénique, non-seulement telle ou 
telle crosse aortique peut donner naissance à de nouvelles 
branches, tandis que sur un autre point elle s'oblitère et dispa­
raît; mais que cette atrophie peut porter sur la totalité de 
certains arcs, et que par suite du mouvement de concentration 
qui détermine, c o m m e nous l'avons déjà vu, la fusion du 
bulbe aortique dans le ventricule, une portion plus ou moins 
considérable du tronc de l'aorte ascendante peut se confondre 
avec le cœur, et disparaître de telle sorte que certaines bran­
ches de cette m ê m e artère, qui, dans le principe, naissaient 
plus ou moins loin de l'entrée unique du système artériel, 
peuvent être ramenées en arrière de façon que leur base 
rentre dans le cœur, et que, par conséquent, au lieu de partir 
d'un canal artériel commun, elles sortent directement du ven­
tricule. C'est ainsi que les artères pulmonaires formées aux 
dépens de la dernière paire de crosses aortiques sont des bran­
ches de la portion cardiaque de la grande artère aorte chez les 
Batraciens (1), tandis que chez les Vertébrés allantoïdiens, elles 
naissent directement du cœur, parce que chez ceux-ci cet 
organe central envahit une portion plus considérable de la 
base du système artériel (2). 

§ 2. — Pour bien saisir les caractères du reste de l'appareil Appareil 
. . . , , .x ' • j j •- J , 1 vasculaire 

circulatoire dans la première période de son existence, c est-a- desPoissons 
dire longtemps avant l'accomplissement des métamorphoses 
dont je viens de parler, il m e paraît utile de l'étudier d'abord 
chez les Poissons, où le développement des vaisseaux est moins 
rapide que chez les Mammifères ou les Oiseaux, et la substance 

du corps est plus transparente (S). Le sang, chassé du cœur 

(1) Voyez tome III, page 382. système vasculaire chez les Poissons 
(2) Voyez tome III, page Zi09, etc. a été étudié avec soin par plusieurs 
(3) Le mode de développement du physiologistes (a). 

(a) Baer, Entwickelungsgesch., 1.1, p. 54, et t. II, p. 214. 
— Rathke, Ueber die frùhere Form und die Entwickelung des Venenssystems und die Lun-
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dans l'aorte ascendante, puis dans les crosses, se rend en partie 

dans la tête de l'embryon au moyen des artères carotides qui 

naissent de la partie supérieure de la première paire de ces 

arcs vasculaires; mais le courant principal se recourbe en 

arrière et pénètre dans l'aorte dorsale, située, c o m m e je l'ai déjà 

dit, sous le rachis. Parvenu dans la portion postérieure de la 

grande cavité ventrale en voie de développement, ce courant 

centrifuge se recourbe en bas, puis en avant, se divise en deux 

branches longitudinales et retourne vers le cœur. L'aorte dor­

sale se termine donc par une anse dont la branche inférieure, 

en se bifurquant, constitue une paire de vaisseaux centripètes 

ou veines qui passent sur le sac vitellin, et vont ensuite débou­

cher dans l'extrémité postérieure du cœur, après s'être joints 

à une paire de canaux analogues appelés veines jugulaires, et 

servant à ramener de la tête le sang porté dans cette partie de 

l'organisme par les artères carotides. Les troncs terminaux ainsi 

formés constituent les deux branches du cylindre cardiaque 

dont j'ai déjà fait mention sous le n o m de cuisses postérieures 

du cœur. L'appareil circulatoire des Poissons, dans son état 

primitif, est donc d'une simplicité extrême ; mais il ne tarde 

pas à se compliquer par l'établissement d'anses secondaires 

dont le nombre et l'importance augmentent rapidement. Une 

série de ces anses se développent à l'extrémité postérieure de 

l'aorte dorsale, de façon à prolonger ce vaisseau dans la région 

caudale du corps de l'embryon, et à y constituer un réseau 

gen beim Sehafe (Meckel's Archiv, 1837, p. 63,134). — Ueber den Bau und die Entwickelung 
des Venenssystems der Wirbelthiere (Dritter Bericht ùber das naturwissenschaftliohe Semin&r 
bei der Universitât zu Kônigsberg, 1838). 
— Carus, Tabulœ ânatomiam compar-ativam illustrantes, pars m , p. 13, pl. 3, fig. 12 etl3 

(Cyprinus dobula). 
— Quatrefages, Mém. sur les embryons des Syngnathes (Ann. des sciences nal, 2* série, 

t. XVIII, p. 204, pl. 7, fig. 1 et 3). 
— Vogt, Embryologie des Salmones, p. 183 et suiv., pl. 2-4 (Agassiz, Histoire naturelle des 

Poissons d'eau douce, 1842). 
— Aubert, Beitrâge zur Entwickelungsgeschichte der Fische (Zeitschr. fur wissensch. Zool, 

1856, t. VII, p. 346, pl. 18). 
— Lereboullet, Développement du Brochet, de la Perche, etc., p. 118 et suiv., pl. 3 et 4 

(Mém. de l'Acad. des sciences, Savants étrangers, t. XVII). — Embryologie de la Perche, etc. 
(Ann. des sciences nal, ¥ série, t. XVI, p. 157 et suiv.). 
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vasculaire; d'autres branches plus ou moins analogues aux 

précédentes partent latéralement du m ê m e tronc aortique pour 

constituer les artères intercostales, et le sang qui revient de 

tous ces rameaux centrifuges passe dans une paire de canaux 

centripètes longitudinaux placés sous la corde dorsale à côté 

de l'aorte, et allant s'anastomoser avec les veines jugulaires. 

C'est de la sorte que se forment les veines cardinales et les 

canaux de Cuvier, dont j'ai parlé dans une autre partie de 

ce cours, lorsque j'ai décrit l'appareil circulatoire des Pois­

sons (1). Enfin, d'autres anses vasculaires se développent dans 

l'épaisseur des parois du sac vitellin et se mettent en c o m m u ­

nication avec les veines ventrales constituées par le recourbe-

ment de l'aorte dorsale primitive, et détournent de la voie 

directe une partie plus ou moins considérable du sang qui, de la 

partie postérieure du corps de l'embryon, se rend au cœur. 

Une circulation active s'établit ainsi à la surface de la vésicule 

ombilicale, et en général il arrive m ê m e un moment où la 

totalité du liquide nourricier reçue parles veines ventrales dont 

je viens de parler passe dans le réseau vasculaire développé de la 

sorte, car l'un de ces trous centripètes s'atrophie tout entier, et 

la portion moyenne de l'autre disparaît de la m ê m e manière ; 

d'où il résulte que les deux extrémités du système, représentées 

chacune par un tronc veineux unique, ne communiquent entre 

elles que par le lacis capillaire répandu sur les parois du sac 

vitellin. Le tronçon postérieur de la veine ventrale primitive 

constitue alors une veine vitelline afférente, et le tronçon anté­

rieur du m ê m e conduit sanguifère devient une veine vitelline 

efférente (*2). Enfin le sang, en traversant le réseau intermé­

diaire disposé à la surface de la vésicule ombilicale, se met en 

(1) Voyez tome III, page 354. Une antérieure. Leur mode de distri-
(2) On désigne communément ces bution sur les parois de la veinule 

vaisseaux sous les noms de veine ombilicale varie un peu suivant les 
vitelline postérieure et déveine vitel- espèces, ainsi qu'on peut le voir par 



Circulation 
vitelline 
chez 
les 

520 REPRODUCTION. 

rapport avec le milieu ambiant, et ce réseau vasculaire remplit 
ainsi les fonctions d'un appareil respiratoire (1). 

§ 3 . — Chez les Vertébrés allantoïdiens, la circulation 

vitelline se développe plus'rapidement et acquiert une impor-
Aiiantoidiens. tance bien plus grande. E n effet, chez les Mammifères, les 

Oiseaux et les Reptiles, pendant que la première ébauche du 

cœur et du système vasculaire céphalo-rachidien se constitue, 
on voit naître dans la portion circonvoisine du blastoderme 
qui entoure le corps de l'embryon en forme d'auréole et qui 
s'étale sur la zone sous-jacente du globe vitellin, un riche 
réseau de canaux sanguifères limité par un cercle bien tracé 
dont le jeune Animal occupe le centre. Ce réseau se développe 
donc dans la portion du blastoderme dont j'ai déjà parlé sous 
le n o m d'aire translucide, et dans une sorte de bordure plus 
épaisse qui entoure cet espace clair. Le feuillet proligère 
moyen, que nous avons déjà vu fournir la majeure partie des 
parois du corps de l'embryon et donner naissance au cœur, 
s'étend sur la vésicule vitelline constituée par le feuillet blasto­
dermique inférieur, ou feuillet muqueux, et c'est dans l'épais­
seur de cette couche intermédiaire que se creusent les cavités 
destinées à former l'auréole vasculaire. Ces cavités semblent 

les figures que différents auteurs en 
ont données (a). Quelquefois l'aire vas­
culaire est entourée d'un vaisseau annu­
laire dont la disposition rappelle beau­
coup celle du sinus terminal chez les 
Vertébrés allantoïdiens : par exemple 

chez la Torpille (6) et chez la Raie (c). 

(1) Pour plus de détails au sujet 
de l'état primitif du système vascu­
laire des Poissons, je renverrai prin­
cipalement à l'important travail de 
M. Vogt sur l'embryologie des Salmo-
nés (page 210 et suiv.). 

(a) Par exemple chez la Blennie vivipare ; voy. Railike, Abhandl. zur Bildungs- und Entwicke­
lungsgeschichte des Menschen und der Thiere, Bd. II, lab. 1, fig. 5, 6, 7 et 11. 
— Chez la Palée; voyez Vogt, Embryologie des Salmones, pl. 2, 3, 4. 
— Chez les Syngnathes; voyez Quatrefages, Mém. sur les embryons des Syngnathes (Ann. des 

sciences nal, 3 e série, t. X V , pl. 7, fig. 1). 
— Chez la Perche; voyez Lereboullet, Op. cit. (Mém. de l'Acad. des sciences, Sav. étrangers, 

t. XVII, pl. 3, fig. 15). 
(6) J. Davy, Research. Physiol. and Anatom., 1.1, pl. 3, fig. 1 et 2. 
(c) W y m a n , Ûbserv. on the Development of the Raia bâtis, fig. 3. (American Academy, 1864, 

t. IX, p. 33, pl.). 
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être primitivement de simples lacunes produites par le retrait, 
la liquéfaction ou la résorption de la substance blastémique ; 
elles se montrent d'abord sous la forme de petits lacs irrégu­
liers qui deviennent bientôt confluents sur certains points et 
laissent entre eux des espèces d'îlots dont les bords se conti­

nuent avec les couches superficielles du tissu commun, entre 
lesquelles les lacunes en question prennent naissance. Le 
réseau vasculaire ainsi constitué communique d'une.part avec 
les deux branches veineuses qui terminent le cœur en arrière, 
d'autre part avec le sinus terminal, sorte de canal marginal 

circulaire creusé dans l'épaisseur du cercle obscur qui limite 
extérieurement l'aire translucide. De m ê m e que le cœur, ce 
système de canaux périphériques est occupé d'abord par un 

liquide séreux et incolore ; mais bientôt des globules rouges 
s'y montrent c o m m e dans le reste de l'appareil irrigateur, et 
le mouvement circulatoire déterminé par les contractions du 
cœur s'y établit. 

Dans le principe, ces cavités sanguifères sont très-irrégu-
lières, et semblent être de simples lacunes creusées dans la 
substance du blastoderme, car elles paraissent n'être limitées 

que par elle et ne pas avoir de parois propres. Mais bientôt 
elles se régularisent, se rétrécissent, deviennent tubulaires, et 
se revêlent intérieurement d'une lame membraniforme particu­
lière, de façon à constituer des vaisseaux tubulaires parfaits. 
La circulation du sang ne s'y fait d'abord que d'une manière 
irrégulière, mais de très-bonne heure la division du travail s'y 
établit : certains de ces canaux sont uniquement employés à por­
terie sangducorpsde l'embryonjusqu'au sinus terminal, etd'au-

tres à ramener ce liquide de ce canal marginal vers le cœur(l). 

(1) M . BiscIiolT a donné d'excel- le Lapin (a), mais c'est chez le Poulet 
lentes figures de l'aire vasculaire chez qu'on peut l'étudier le plus facilement _ 

(a) Bischoff, Traité du développement de l'Homme et des Mammifères, pl. 4, 13 et 14. 
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Cet appareil vasculaire est le représentant du réseau sanguin 

développé sur les parois de la vésicule ombilicale des Poissons: 

il est destiné, d'une part, à opérer l'absorption des substances 

assimilables dont le vitellus se compose, et, d'autre part, à 

effectuer les échanges respiratoires qui doivent s'établir entre 

l'embryon et le milieu ambiant. Ses connexions avec le cœur 

sont à peu près les m ê m e s que chez les Anallantoïdiens, mais 

ses vaisseaux afférents, au lieu de naître de la portion posté­

rieure du système veineux, procèdent directement de l'artère 

aorte dorsale. 

Ainsi, chez les Mammifères, où cet appareil vasculaire vitel­

lin ne doit fonctionner que peu de temps et ne se développe en 

général que peu, le sang y arrive par plusieurs petits canaux 

qui, de chaque côté, naissent des troncs aortiquesdans la région 

abdominale du corps de l'embryon, et se portent en dehors. Par 

les progrès du travail organogénique, une de ces,paires de 

canaux transversaux se développe beaucoup, et constitue les 

vaisseaux appelés artères oitellines ou omphalo-mésenlériques ; 

les autres, au contraire, restent à peu près stationnaires ou 

disparaissent plus ou moins promptement. Les artères vitellines 

ainsi constituées se confondent en un tronc unique à leur partie 

basilaire, tandis qu'à leur extrémité opposée elles se divisent 

en une multitude de branches capillaires qui, en s'anastomo-

sant, forment un lacis très-riche, et versent le sang dans 

un système de canaux veineux disposé également en forme 

de réseau dans l'espace circulaire déjà occupé parles artères 

dont je viens de parler. La plupart de ces veinules vont aboutir 

dans le sinus terminal de l'aire vasculaire, qui, sur les côtés et 

en arrière, occupe le bord de cet espace discoïde, mais qui,; 

à la partie antérieure de celui-ci, se recourbe brusquement en 

arrière, longe les côtés du capuchon céphalique et va gagner 

l'extrémité postérieure du cœur. Deux autres troncs efférents, 

situés plus près du corps de l'embryon, se dirigent presque 
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directement d'arrière en avant, et vont déboucher à peu de 
distance du cœur,, dans les branches correspondantes du sinus 
terminal. Ainsi, en définitive, la totalité du sang en circulation 
dans le réseau vitellin revient au cœur par une paire de troncs 
vasculaires qui débouchent dans la portion vestibulaire ou auri­
culaire du cœur, et qui ont reçu le n o m de veines omphalo-
mésentériques. Plus tard le sinus marginal ou veine terminale 
se rétrécit, et sa partie postérieure s'atrophie de façon à rendre 
plus indépendantes les deux moitiés du système vasculaire effé­
rent. La portion subterminale de ce système subit aussi de 
grands changements dont j'aurai bientôt à parler plus en détail. 
Enfin, toute la portion périphérique de cet appareil irrégulier 
s'atrophie plus ou moins rapidement, et n'est plus représentée 
que par des troncs principaux. 

La disposition de l'auréole vasculaire est à peu près la m ê m e 
chez les Oiseaux. 11 est cependant à noter que ses connexions 
avec la portion centrale du système circulatoire diffèrent un 
peu, et se modifient davantage par les progrès du travail 
organogénique. 

Une paire d'artères vitellines naît de la partie postérieure de 
l'aorte, c o m m e chez les Mammifères, et ces vaisseaux, se por­
tant directement en dehors, se ramifient de chaque côté dans 
l'aire vasculaire, dont le bord est occupé par un sinus ou veine 
terminale (1) qui en avant est interrompue sur la ligne m é ­
diane, et s'y continue avec une paire de veines longitudinales 

dont l'extrémité postérieure, parvenue derrière le cœur, se 

(1) Les partisans de la théorie de de la portion marginale du système 
l'unité de plan organique et de la di- gastro vasculaire des Méduses (a)•; 
veisification des espèces par des arrêts mais il serait difficile de choisir des 
de développement ont cru voir dans termes de comparaison plus dissem-
ce cercle le représentant transitoire blables. 

(a) Oken, Zoologie, t. XXX, p. 362. 
— Carus, Traité d'anatomie comparée, t. II, p. 481. - \ 
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recourbe en dedans pour aller déboucher dans la portion auri­

culaire de cet organe. Une autre paire de veines longitudinales 
marche en sens inverse, c'est-à-dire de la portion postérieure 
du cercle vasculaire vers le cœur ; chemin faisant, chacun de 

ces vaisseaux reçoit une grosse branche latérale venant de la 
portion externe de l'auréole vasculaire. Enfin ces veines pos­
térieures débouchent dans la portion terminale des veines anté­
rieures, tout près de l'embouchure de celles-ci dans le cœur, et 
l'une d'elles se développe beaucoup plus que sa congénère. 
Par les progrès du travail organogénique, l'une des deux veines 

antérieures s'atrophie plus ou moins complètement, et, par 
suite de ces changements dans la disposition des vaisseaux cir-
cumembryonnaires, l'aire vasculaire n'est traversée alors que 
par quatre courants principaux, dont deux centrifuges se diri­
gent transversalement, et deux, centripètes, marchent longitu-
dinalement, de façon à couper à angles droits la direction des 
précédents. Plus tard la veine terminale ou annulaire s'efface 
peu à peu, et la portion périphérique des troncs veineux longitu­
dinaux tend à s'atrophier; mais les branches latérales qui se 
rendent à la partie précardiaque des veines postérieures s'a­
grandissent rapidement, et constituent alors les voies princi­
pales suivies par le sang qui se rend à l'oreillette; ces vaisseaux 
côtoient les artères vitellines ou omphalo-mésentériques, et ils 
sont désignés de la m ê m e manière (1). Le système irrigateur, 

(i) Le développement des diverses 
parties de l'auréole vasculaire ne se 
fait pas toujours avec la régularité 
que je viens d'indiquer, et plusieurs 
des changements qui s'y opèrent ont 
lieu avant que les globules sanguins 
soient assez abondants pour rendre 

les courants qui les charrient faciles 
à apercevoir. Les veines primitives 
paires sont assez nettement indiquées 
dans quelques-unes des figures dues 
à Pander ou publiées plus récemment 
par M. O w e n , d'après des dessins 
de Hunter (a) ; mais la plupart des 

(a) Pander, Beitrâge zur Entwickelungsgeschichte des Hùhnchens im Eye, pl. 8. 
— J. Hunter's Observations on Animal Development edited and his Illustrations of that 

Process in the Bird described by R. Owen, in-fol., 1841, pl. 70-74. 
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ainsi constitué par une paire d'artères et une paire de veines 

omphalo-mésentériques, envahit peu à peu la totalité de la sur­
face du sac vitellin, et, au lieu de rester superficiel et de dis­
paraître promptement, c o m m e cela a lieu chez la plupart des 
Mammifères, il persiste pendant toute la durée de la période 
embryonnaire de la vie de l'Oiseau, et il se développe de façon 
à plonger dans la substance vitelline que ce réservoir contient, 
car il en naît une foule de prolongements qui pénètrent dans des 
plis dont la surface interne du sac vitellin se hérisse, et les 
appendices vasculaires ainsi formés constituent un appareil 
absorbant dont la puissance est en rapport avec l'importance 
du rôle que le vitellus doit jouer dans la nutrition de l'em­
bryon (1). E n effet, des agrégats de cellules, dans l'intérieur 

embryologistes représentent l'auréole Hunter, Pander et M. Baer (c) ; plus 
vasculaire à une époque où l'on y récemment, M. Courty en a fait une 
remarque quatre troncs principaux, étude très-attentive (d). 
savoir : les deux artères vitellinesdiri- Chez la Poule, vers le cinquième jour 
gées transversalement, et deux veines de l'incubation, lorsque le sinus termi-
longitudinales, l'une antérieure, Tau- nal s'est déjà en partie effacé et que les 
tre postérieure (a). Quelques auteurs principaux vaisseaux sanguins ont com-
désignent sous le n o m de première mencé à envahir les parties circonvoisi-
circulation le mode de distribution du nés du sac vitellin, les grosses branches 
sang ainsi établi, et appellent seconde de celui-ci deviennent saillantes à la face 
circulation l'état suivant, dans lequel interne de cette vésicule, s'y entourent 
les veines longitudinales se sont atro- de petits globules et de cellules de la 
phiées et les veines transversales bien substance vitelline, appelées cellules 
développées (b). agminées par quelque^ auteurs (e) ; 

(1) Ces appendices vitellins qui se des bourgeons vasculaires naissent 
trouvent ainsi suspendus à la face in- ensuite le long de ces troncs (parti-
terne de la vésicule ombilicale (ou sac culièrement sur les veines), et, après 
vitellin) ont été aperçus par Malpighi, s'être allongés, s'anastomosent entre 
et décrits sommairement par Haller, eux de façon à former des anses qui, 

(a) Wagner, Icônes physiologicœ, pl. i, fig. 4. 
(6) Courty, Mém. sur la structure et sur les fonctions des appendices vitellins de la vésicule 

ombilicale du Poulet (Ann. des sciences nal, 3- série, 1848, t. IX, p. 16). 
(c) Malpighi, Op. cit. 
— Haller, Sur la formation du cœur, t. II, p. 147. 
— Hunter's Observ. on Animal Development edited by R. Owen, pl. 75, fig. 5, et pl. 77. 

Pander, Beitrâge zur Entwickelung des Hùhnchens, pl. 10, fig. 6, 7. 
(d) Courty, Op. cit (Ann. des sciences nal, 3- série, 1848, t. IX, pl. 2 et 3). 
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desquelles la substance du jaune semble passer, se développent 
autour de ces vaisseaux, et transmettent au courant sanguin 
qui traverse ceux-ci les matières dont elles sont chargées. Peu 
à peu le sac vitellin se vide ainsi au profil de l'embryon. 

Le système vasculaire vitellin se développe à peu près de la 
m ê m e manière, sur le sac ombilical chez les Reptiles; et, 
chez tous les Allantoïdiens ovipares, il constitue un appareil 
respiratoire qui va s'étaler sous la membrane coquillière de 
l'œuf (1). Mais, ainsi que nous le verrons bientôt, il ne tarde 
pas à être déplacé par la vésicule allantoïdienne qui vient le 
recouvrir, et se mettre ainsi en rapport avec le milieu ambiant. 

principales § ft- — Je ne pourrais, sans dépasser les limites de ce 
transformations ce-Urs\ décrire ici toutes les modifications qui ont lieu successi-
vasSre. vement dans les diverses parties de l'appareil circulatoire dont 

je viens de faire connaître l'état primordial, et je m e bornerai à 

en se multipliant, deviennent des ré- sée à l'embryon. Lorsque le jaune a 
seaux dont les mailles sont remplies été en partie résorbé, les parois de ce 
par les cellules agminées. Les appen- sac se plissent de façon à plonger vers 
dices ainsi constitués ont été com- l'intérieur, et le divisent ainsi en 
parés aux valvules conniventes des lobes ; enfin les amas cellulaires qui 
intestins, à cause de leur mode de con- recouvrent les appendices vasculaires 
formation, et ils plongent dans la sub- disparaissent, et les anses elles-mêmes 
stance du jaune à une profondeur de s'atrophient à leur tour. 
3 à 5 millimètres ou m ê m e davan- Chez quelques Poissons où la vési-
tage. Lehuitième ouïe neuvième jour cule ombilicale est très-développée, les 

de l'incubation, ils sont complète- vaisseaux sanguins affectent une dis­
ment développés", et forment à la position analogue à la face interne du 
face interne du sac vitellin une mul- fond de ce réservoir appendiculaire (a). 
titude de bandes plus ou moins ser- (1 ) La membrane coquillière ne se 
rées entre elles et ondulées le long de détruit pas c o m m e la tunique vitel-
leur bord libre : ils occupent environ line primitive, mais se modifie un pem 
les deux tiers périphériques du champ Ainsi, chez les Oiseaux, elle devient 
vasculaire, mais ne s'étendent pas dans déplus en plus opaque à mesure que 
la portion du.sac vitellin qui est oppo- l'incubation s'avance (b). 

(a) Par exemple, chez l'espèce de Squale appelée Mûstella lœvis ; voyez J. Miiller, beitr âeti 
glatten Hai des Aristoteles, pl. 2, fig. 4 (Mém. de l'Acad. de Berlin pour 1840). 

(6) Courty, Op. cit. (Ann. des sciences «aî.,.3* série, 1848, t. IX, p. 8).. 
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mentionner brièvement quelques-unes de ces transformations 

qui m e paraissent les plus importantes à signaler et les plus 

propres à donner une idée nette des procédés employés par la 

Nature dans cette partie du travail organogénique. 

Dans le principe, les deux branches terminales du svstème 

veineux vitellin se rendent directement au cœur, et, en se con­

fondant avec l'embouchure des canaux de Cuvier, constituent 

les deux troncs que nous avons vus déboucher dans le renfle­

ment auriculaire, et qu'on appelle parfois les cuisses postérieures 

du cœur. Mais, par l'effet d'une sorte d'envahissement analogue 

à celui qui amène la disparition du bulbe aortique à l'extrémité 

opposée de cet organe, la portion commune de ces troncs se 

confond avec les parois de l'oreillette, et alors les deux canaux de 

Cuvier débouchent isolément dans ce réservoir vestibulaire : ils 

deviennent les veines caves antérieures, qui, chez la plupart des 

Vertébrés, se développent à peu près symétriquement, mais 

éprouvent chez divers Mammifères des changements ultérieurs 

très-considérables, car l'une d'elles disparaît plus ou moins 

complètement après avoir versé dans sa congénère le sang 

dont le transport continue toujours à être effectué par sa portion 

radiculaire (1). Dans une Leçon précédente, j'ai eu l'occasion 

de signaler les changements subis aussi par les veines cardi­

nales, qui, en s'anastomosant avec les jugulaires, forment pri­

mitivement les troncs de Cuvier, mais qui s'atrophient ensuite 

en grande partie, et donnent ainsi naissance aux veines azygos. 

et à quelques autres vaisseaux d'une importance secondaire. 

Je ne reviendrai donc pas sur ces phénomènes, mais je m'ar­

rêterai un instant sur l'histoire des transformations du système 

.vasculaire ombilical. Ainsi que je l'ai déjà dit, une des branches 

efférentes de ce système se développe plus que les autres, et 

bientôt m ê m e sa portion terminale devient la seule voie par 

laquelle le sang en circulation dans les vaisseaux répandus à la 

(1) Voyez tome III* pages 578, 595. 
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surface du sac vitellin peut se rendre au cœur. Le tronc de la 

veine vitelline, ainsi constitué, va déboucher dans l'oreillette, 
entre les deux veines caves supérieures ou un peu plus en 
arrière, et s'allonge à mesure que la vésicule ombilicale se porte 
en arrière. Le tube intestinal se développe en m ê m e temps avec 
rapidité, et fournit à celte veine le sang que les artères lui ont 

apporté. Dans les premiers moments, la quantité de fluide 
nourricier qui arrive ainsi dans la veine vitelline est très-petite ; 
mais elle augmente à mesure qne l'intestin grandit, et en m ê m e 
temps l'importance de la circulation vitelline demeure propor­
tionnelle aux progrès de la résorption des matières nutritives en 
dépôt dans la vésicule ombilicale. 11 en résulte que bientôt la 
portion antérieure du vaisseau efférent cesse d'être affectée uni­

quement ou m ê m e principalement au service de la circulation 
vitelline, et devient un tronc c o m m u n à deux systèmes de 
veines : aux veines vitellines proprement dites et aux veines 
intestinales ou mésentériques. Ce vaisseau mérite donc alors un 
n o m spécial, et on lui a donné celui de veine omphalo-mésenté-
rique. Mais les transformations qu'il doit subir ne sont pas 
encore terminées, et, lorsque la vésicule ombilicale, après s'être 
vidée, se flétrit et disparaît, la racine vitelline de ce tronc 
sJatrophie également, en sorte que la veine omphalo-mésenté-

rique devient simplement la portion terminale de la veine mé-
sentérique (1). D u reste, ce ne sont là que des changements 

(1) Des changements analogues s'o- s'amoindrissent, et il arrive enfin un 
pèrent en m ê m e temps dans l'artère moment où la totalité du sang qui, 
vitelline, dont la portion initiale, d'à- venant de l'aorte, pénètre dans le 
bord double, se transforme bientôt en tronc destiné primitivement à conduire 
un tronc unique, dit omphalo-mésen- ce liquide à la vésicule ombilicale, se 

térique, qui fournit une petite branche dirige vers l'intestin. Par conséquent, 
à l'intestin avant de se ramifier sur toute la portion persistante de l'artère 

la vésicule ombilicale. A mesure que omphalo-mésentérique devient alors 
cette branche mésentérique prend de une artère mésentérique proprement 

l'importance, les branches vitellines dite. 
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bien minimes en comparaison de ceux que ce tronc lui-même va 
subira mesure que le foie se développera et viendra l'envelop­
per (1). E n effet, il se forme là deux groupes de petits vais­
seaux qui s'anastomosent entre eux dans leur partie périphé­
rique et qui communiquent par leur base avec le tronc 

omphalo-mésentérique; l'anse rameuse ainsi constituée dans 
l'intérieur du foie devient un chemin accessoire par lequel 
le sang peut passer de la portion postérieure ou ventrale dans 
la portion antérieure ou cardiaque de ce dernier vaisseau, et, à 
mesure que cette voie détournée s'élargit et acquiert de l'impor­
tance, la portion de la grande route primitive comprise entre 
les deux points de communication de ce tronc principal avec ce 
système de vaisseaux hépatiques se rétrécit, s'oblitère et dispa­
raît plus ou moins complètement. Il en résulte que la portion 
postérieure ou radiculaire de la veine omphalo-mésentérique, 
réduite à sa branche intestinale par l'atrophie de sa branche 

vitelline, ne se continue plus avec la portion antérieure ou 
cardiaque du m ê m e tronc vasculaire, mais se ramifie dans la 
substance du foie, et constitue de la sorte la veine porte hépa­
tique. Enfin le tronçon antérieur du vaisseau qui était primiti­
vement une veine vitelline, puis la veine omphalo-mésenté­
rique, à alors pour racines les vaisseaux sanguins du foie, ou 
veines hépatiques, et devient la portion terminale de la veine 
cave inférieure, vaisseau dont la portion initiale est constituée 
par la réunion des veines de la partie postérieure de la cavité 
ventrale et des annexes de cette région du corps de l'em­

bryon (2). 

(I) Voyez tome VI, page419. 
(2) Chez les jeunes embryons, la 

veine cave inférieure n'est évidem­
ment qu'une branche de la portion 
terminale de la veine omphalo-mé­
sentérique ; mais, par suite du déve­
loppement considérable qu'elle doit 

IX. 

prendre plus tard, elle s'approprie, en 
quelque sorte, le tronçon de ce vais­
seau primitif compris entre son em­
bouchure et le cœur, et l'on donne 
à la totalité du vaisseau ainsi constitué 
le nom de veine cave, tandis que la 
portion de la veine omphalo-mésenté-
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Ce dernier système de vaisseaux centripètes se développe à 

mesure que les veines cardinales s'effacent plus ou moins com­
plètement, et son tronc principal, bifurqué dans la région pel­
vienne, longe l'aorte dorsale en passant sur les corps de Wolff 
et les autres glandes qui occupent la portion supérieure de la 
cavité ventrale. Chez les Poissons, les Batraciens, les Reptiles 

et m ê m e chez les Oiseaux, il y subit des transformations ana­
logues à celles qui s'opèrent dans la veine omphalo-mésenté­
rique, pour donner naissance au système de la veine porte 
hépatique; et, par suite de l'établissement de cette espèce de 
diverticulum rameux qui se loge dans les glandes urinaires, 
tous ces Animaux se trouvent pourvus d'un système de veines 
portes rénales plus ou moins important (1). Mais chez les 
Mammifères, rien de semblable n'a lieu, et le tronc de la veine 
cave inférieure se continue sans interruption de la partie pos­
térieure de l'abdomen jusqu'au cœur, où, après s'être anasto­
mosé avec les veines hépatiques, il débouche dans l'oreillette 
droite. 

circulation § 5. — Chez les Poissons et les Batraciens, la portion pel-
allantoïdienne. 

vienne du système vasculaire ne présente aucun autre change­
ment important à noter ici, sauf le développement des vaisseaux 
destinés à ramener le sang des membres abdominaux lorsque 
ceux-ci se constituent; mais, chez les Vertébrés allantoïdiens, 
il n'en est pas de m ê m e , et, à mesure que la circulation vitel­
line s'affaiblit, on voit apparaître dans la région pelvienne urt 

nouvel appareil vasculaire qui est destiné à remplir des fonc­
tions analogues pendant la période suivante de la vie embryon­
naire, mais à disparaître aussi de l'organisme avant que le 

jeune Animal ait réalisé sa forme définitive. 
Ainsi que nous l'avons déjà vu, les Mammifères, les Oiseaux 

rique située entre cette même embou- (1) Voyez tome III, page 355 et 
chure et le foie devient la veine hé- suivantes; page 399, pages M 2 et 
patique. 468. 
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et les Reptiles acquièrent de bonne heure une vésicule appen­
diculaire qui ne se constitue ni chez les Poissons ni chez les 
Batraciens, et qui naît c o m m e une sorte de bourgeon sous la 
partie terminale du tube intestinal, puis se creuse d'une cavité, 
et grandit rapidement de façon à s'avancer au dehors jusque 
sous les tuniques communes de l'œuf : ce sac est ïallantoïde, 
et ses parois sont bientôt pourvues d'un appareil sanguifère 
très-remarquable qui communique avec les troncs artériels et 
veineux adjacents. Effectivement, en pénétrant dans la région 
pelvienne du corps de l'embryon, l'aorte dorsale donne nais­
sance à une paire de branches qui se dirigent en bas et en 
dehors, qui gagnent le col de la vésicule allantoïdienne et qui 
vont se ramifier sur les parois de cette poche membraneuse. 
Ces artères allantoïdiennes naissent ainsi avant que les membres 
abdominaux se soient constitués, et, dans le principe, elles 
ne fournissent aux parois de la cavité ventrale aucune branche 
importante; mais, lorsque les membres postérieurs se sont 
développés, elles donnent à ces appendices, ainsi qu'aux autres 
parties adjacentes, leurs principaux vaisseaux nourriciers, et, 
parla suite, ces vaisseaux, acquérant plus d'importance que les 
branches répandues sur Tallantoïde, s'approprient en quelque 
sorte la portion supérieure des troncs artériels qui naissent de 

l'aorte; cette portion initiale des artères allantoïdiennes primi­
tives devient ainsi une artère dite iliaque, et la portion suivante 
de ces m ê m e s artères allantoïdiennes ne semble être alors que 
de simples branches de ces troncs iliaques : on les désigne 
communément sous le n o m d'artères ombilicales (1). Le sang-

distribué de la sorte aux parois de la vésicule allantoïdienne 
revient vers la cavité abdominale par une paire de veines dites 

(1) Ce nom est mal choisi, car il ment sur ce que ces vaisseaux, de 
semble indiquer que ces artères ap- m ê m e que l'allantoïde, traversent 
partiennent à la vésicule ombilicale, l'ombilic externe et s'avancent dans 
ce qui n'est pas. Il est fondé seule- l'épaisseur du cordon ombilical. 
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ombilicales, dont la réunion constitue un vaisseau unique qui 

se dirige en avant, passe sous le foie, et va déboucher dans la 
portion antérieure de la veine omphalo-mésentérique, trans­
formée déjà, c o m m e nous l'avons vu, en un tronçon de la 

veine cave inférieure. La veine ombilicale communique aussi 
avec la portion précédente de la veine omphalo-mésentérique, 
qui est destinée à se ramifier dans le foie et à constituer le 
tronc de la veine porte; et, lorsque la circulation vitelline s'af­
faiblit, cette branche anastomotique s'élargit de façon à en­
voyer dans les vaisseaux sanguins du foie la majeure partie ou 
m ê m e la totalité du fluide nourricier provenant des veines de 
l'allantoïde. Enfin la portion de la veine ombilicale située entre 
l'embouchure de cette branche de communication et la veine 
cave s'atrophie et constitue un conduit accessoire appelé canal 
veineux ou canal d'Arantius, tandis que le canal de déri­
vation, considérablement dilaté, devient la continuation de la 
veine ombilicale, et le tronc c o m m u n résultant de son union 
avec la veine porte, et allant se ramifier dans le foie, fait 
suite à ce m ê m e canal dérivatif. 11 en résulte que la portion 

terminale de cette veine, formée d'abord par la veine om­
phalo-mésentérique, semble être alors une partie de la veine 
ombilicale (1). 

Chez les Reptiles et les Oiseaux, les vaisseaux ombilicaux se 
développent beaucoup et forment à la surface de l'allantoïde un 
réseau très-riche qui devient, pendant la troisième période de 
la vie de l'embryon, le principal organe de respiration; mais 
ses ramuscules restent toujours logés dans l'épaisseur des 

(1) Lorsque cette portion sus-hé- une portion du sang de la veine porte 

patique de la veine ombilicale pri- arrive au cœur sans traverser le 
mitive reste perméable, chez l'adulte foie (a). 

(a) Voyez tome III, p. 593, et tome VI, p. 440. 
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parois de cette vésicule appendiculaire, et ne forment à sa sur­
face ni houppes ni végétations sanguifères. 

Chez les Mammifères didelphiens, c'est-à-dire chez les Mar­
supiaux et les Monotrèmes, les vaisseaux allantoïdiens ou ombi­
licaux restent renfermés dans les m ê m e s limites; mais, chez 
tous les Mammifères ordinaires, ils se développent davantage et 
concourent puissamment à la formation du placenta, organe 
transitoire d'une grande importance dont l'étude doit mainte­
nant nous occuper. 

§ 6. — Nous avons vu précédemment que, chez la plupart piaCenta. 
des Animaux, les substances assimilables renfermées dans 
l'intérieur de l'œuf avant que l'embryon ait commencé à s'y 
constituer, suffisent à l'entretien du travail nutritif dont celui-ci 
est le siège jusqu'au moment de la naissance; tandis que chez 
d'autres espèces, le dépôt ainsi préparé est trop faible pour 
qu'il puisse jouer un rôle aussi important, et le jeune Animal 
en voie de formation a besoin de recevoir du dehors un com­
plément de matières nutritives, complément qui sera puisé 

dans le corps de sa mère et lui sera fourni par les parois de la 
chambre incubatrice dans laquelle il se développe. Il faut donc 
que des relations intimes s'établissent entre l'embryon et 
l'utérus, et que ces relations soient telles que le jeune Animal 
puisse absorber rapidement les fluides nourriciers tirés de 
l'organisme maternel. Or, nous savons que tout instrument 
puissant d'absorption est un appareil très-perméable, riche en 
vaisseaux sanguins et offrant une surface très-étendue, suscep­
tible d'entrer en contact avec les substances à introduire dans 

le torrent de la circulation. Nous pouvons donc prévoir que ce 

sera à l'aide d'appendices vasculaires allant s appliquer contre 
les parois de l'utérus, ou s'enfonçant dans la substance de ses 
parois, que l'embryon puisera dans le sein de sa mère le sup­
plément de matières assimilables dont il a besoin, et que la 

partie correspondante de la chambre incubatrice sera constituée 
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de façon à fournir à ces appendices les fluides nourriciers dont 

ceux-ci sont destinés à opérer l'absorption. E n effet, c'est de 

la sorte que les choses sont disposées, et l'appareil vasculaire 
au moyen duquel ces relations entre la mère et l'embryon 
s'établissent, consiste principalement dans l'organe transitoire 
qu'on appelle le placenta. 

Les Vertébrés supérieurs ne sont pas les seuls Animaux 
chez lesquels des rapports de ce genre ont lieu entre le système 
circulatoire de l'embryon et les parois de l'utérus. Quelques 

Poissons de la famille des Squales sont pourvus d'un placenta 
constitué parla vésicule ombilicale, dont les vaisseaux vitellins 
se développent beaucoup, et forment sur une portion de sa 
surface des prolongements appendiculaires qui s'enfoncent entre 
des replis correspondants de la tunique muqueuse de l'uté­
rus (1). Mais, chez les Vertébrés inférieurs, cette disposition est 

(l) La fixation de l'embryon aux 
parois de l'utérus au moyen d'un cor­
don ombilical, chez les Poissons ap­
pelés vulgairement Chiens de mer, 
avait été remarquée par Aristote. 
Rondelet parle également de cette par­
ticularité physiologique ; mais ce sont 
principalement les recherches récentes 
de J. Miiller qu'il faut consulter pour 
avoir plus de renseignements sur ce 
sujet (a). 

Les Plagiostomes diffèrent beaucoup 
entre eux, quant à la manière dont le 
développement de l'embryon a lieu. 
Les uns sont ovipares (b), les autres 

vivipares ; et, parmi ces derniers, les 
uns, appelés Acotylédonés par J. Mill­
ier, ne contractent pas d'adhérence 

avec les parois de la chambre incuba­
trice (c) ; tandis que les autres, dési­
gnés sous le nom de Plagiostomes 
cotylédonés, se soudent à l'utérus par 

(a) Aristote, Hist. nat. des Animaux, liv. VI, § 19, trad. de Camus, 1.1, p. 349. 
— Rondelet, Histoire des Poissons, 1558, liv. XII, p. 294. 
— J. Miiller, Ueber den glatten Hai des Aristoteles und ùber die Verschiedenheiten unter den 

Haiplschen und Rochen in der Entwickelung der Eies, 1842, pl. 1-5 (Mém. de l'Acad. de Berlin 
pour 1840). 

(6) Par exemple plusieurs Squales, tels que : le ScyVium canicula, le S. catulus, le S. Edwardsii, 
Cuv. ; le Pristiurus melanostomus, Bonap., le Chiloscyllium griseum, et le Ginglymostoma cir-
ratum, Miiller et Henle. Quelques Plagiostomes de la famille des Raies sont également ovipares, 
savoir : le Platyrhina Schœnleinii, M. et H., le Raia rubus, Cuv., le R. clavata, le R. vomer, 
leR. microcellata, le R. radiata et le Myliobatis aquila. (Voyez A. Duméril, Hist. nat. des Pois­
sons, 1864, t. I, p. 246.) 

(c) Ce mode de reproduction a été constaté chez le Prionodon glaucus, le Zygœna malleus, le 
Z. tiburo, le Galeus canis, le Galeocerdo tigrinus, le Thalassorhinus vulpecula, le Mustelus 
vulgaris, le Lamia cornubica, l'Oxyrhina gomphodon, le Carcharodon Rondeleli, le Selache 
maxima, l'Alopias vulpes, l'Hexanchus griseus, l'Heptanchus cinereus, VAcanthias vulgaris, le 
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extrêmement rare; elle ne se rencontre aussi ni chez les Rep­
tiles, ni chez les Oiseaux, tandis que dans la classe des Mammi­
fères elle est dominante. 

Jusque dans ces derniers temps on croyait que, chez tous les 
Mammifères, l'embryon était pourvu d'un placenta, c'est-à-
dire d'un appareil vasculaire appendiculaire au moyen duquel 
il se trouve attaché aux parois de l'utérus et y puise directement 

les matières nutritives complémentaires dont il a besoin pour 

l'intermédiaire de leur vésicule ombi­
licale et sont pourvus d'une sorte de 
placenta comparable à celui des Mam­
mifères. Ces derniers sont en très-
petit nombre : ce sont le Mustelus 
Imvis, les Prionodon et les Scolio-
don. Chez ces Poissons, le conduit 
vitello-intestinal, ou col de la vésicule 
ombilicale, se détache de la portion 
valvulaire de l'intestin, et forme avec 

les vaisseaux omphalo-mésentériques 
qui l'accompagnent un cordon ombi­
lical dont l'extrémité est renflée en 
manière de sac piriforme, à la face 
interne duquel se ramifient les vais­
seaux sanguins dont je viens de par­
ler. Le fond de ce sac, composé de 
deux tuniques, l'une cutanée, l'autre 
muqueuse, s'applique contre la partie 
correspondante de la tunique m e m ­
braneuse de l'œuf qui est extrême­

ment mince, et donne naissance à 
un grand nombre de plis saillants qui 
s'engagent entre d'autres plis ana­
logues développés sur la partie adja­

cente et la face interne de l'utérus et 
pourvus d'un grand nombre de vais­
seaux sanguins. Il se forme.aussi un 
placenta fœtal et un placenta utérin 
qui s'unissent entre eux, et servent à 
mettre l'embryon en communication 
directe avec l'organisme de sa mère. 
C'est à tort que Flourens a considéré 
le placenta de ces Poissons comme 
étant produit par un allantoïde (o) ; 
cet organe est formé par la vésicule 
ombilicale et les vaisseaux omphalo-
mésentériques seulement. 

Chez les Pipas, dont l'œuf se déve­
loppe dans une loge cutanée située 
sur le dos du mâle (b), l'embryon pa­
raît tirer un complément de matière 
assimilable du liquide sécrété par 
les parois de cette cavité incuba-
toire adventive, car le volume qu'il y 
acquiert est notablement supérieur à 
celui de l'œuf dont il provient (c),mais 
il ne s'établit entre le contenant et 
le contenu aucune connexion orga­
nique. 

Spinax niger, le Centrina Salviani, le Scymnus lichia, le Squatina vulgaris, le Pristis anti­
quorum, le Rhinobatus Columnœ, le Torpédo oculata, le T. marmorata, le Trygon pastinaca, le 
Cephaloptera giorna et le C. Johnii. (Voyez A. Duméril, Op. cit., t. I, p. 244.) 

(a) Flourens, Cours sur la génération, l'ovologie et Vembryologie fait au Muséum en 4858, 
recueilli par M. Deschamps. 

(b) Voyez tome VII, page 496. 
(c) J. Wyman, Observ. on the Development ofthe Surinam Toad {Silliman's American Journal 

of Science and Arts, séries 2, t. XVII, p. 259). _ ___ 
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vivre et pour se développer jusqu'au moment de la naissance; 
mais les observations importantes dues à M . Richard Owen 
tendent à prouver que ce mode de communication entre la 
mère et le fœtus n'existe que chez les Mammifères mono-

delphiens, et manque chez les Marsupiaux ainsi que chez les 
Monotrèmes, c'est-à-dire chez tous les Didelphiens. En effet, 
cet anatomiste a constaté que chez l'embryon du Kanguroo, déjà 

parvenu à une période très-avancée de son développement, 
l'allantoïde est dans un état presque rudimentaire, les vais­
seaux sanguins de la vésicule ombilicale ne donnent pas nais­
sance à des appendices placentaires, et le chorion, ou tunique 
externe de l'œuf, n'adhère nulle part aux parois de l'utérus. Il 

est donc bien probable que la gestation utérine s'achève sans 
qu'il y ait établissement d'aucune connexion vasculaire entre 
la mère et le fœtus, et c'est pour celte raison qu'aujourd'hui 
beaucoup de zoologistes, à l'exemple de M . Owen, désignent 
sous le nom de Mammifères implacentariés (Implacentalia) 

la grande division naturelle qui comprend ces Animaux (1). 
Nous manquons encore d'observations suffisantes pour pouvoir 
établir que chez les Monotrèmes le développement de l'embryon 

s'achève sans qu'il y ail production d'un placenta, mais on peut 

(1) Chez le Kanguroo en état de 
gestation examiné par M. Owen, le 
fœtus ne différait que peu de ceux qui 
passent de l'utérus dans la poche 
mammaire, et par conséquent il n'é­
tait probablement destiné à rester que 
peu de temps dans le premier de ces 
organes. Le chorion dans lequel il 
était renfermé ne présentait pas de 
villosités ou de plicatures vascu­
laires à sa surface; la vésicule ombi­

licale était très-grande et portait 
des vaisseaux omphalo-mésentériques 

très-développés (a), mais il n'y avait 
aucune trace d'artères ou de veines 
ombilicales proprement dites. L'allan­
toïde n'était pas encore formée, et ce 
fut seulement sur un autre individu 
déjà parvenu dans la poche m a m ­
maire que M. Owen parvint à con­
stater la présence de cet organe tran­

sitoire. 

(a) Owen, On the Génération of the Marsupial Animais (Philos. Trans., 1834, p. 336, pl. 7, 
fig. i). 
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le présumer d'après les caractères de l'œuf de l'Ornithorhynque, 
constatés par M . O w e n (1). 

Chez les Mammifères ordinaires, le chorion, dont nous avons 
déjà vu le mode de formation (2), se garnit de villosités de très-
bonne heure; et lorsque les vaisseaux sanguins dépendant soit 

de la vésicule ombilicale, soit de l'allantoïde, arrivent à la face 
interne de cette tunique membraneuse, leurs branches termi­
nales ne tardent pas à y pénétrer et à se continuer dans l'in­
térieur des prolongements de sa face opposée ou à y former de 
nouveaux appendices du m ê m e ordre (3). Chacune de ces villo­
sités se trouve ainsi pourvue d'une anse vasculaire qui bientôt 
se ramifie. Les villosités grandissent alors rapidement, et don­
nent de la sorte naissance à de petites arborisations sanguifères 
plus ou moins complexes qui s'insinuent dans les cavités dont 
est creusée la partie correspondante de la membrane muqueuse 
de l'utérus et qui constituent le placenta. 

La conformation et le mode de distribution de ces appendices 
vasculaires du chorion varient dans les divers groupes naturels 
de la classe des Mammifères ; mais les différences qu'on 
remarque dans la constitution du placenta dépendent aussi 
de l'union plus ou moins intime qui s'établit entre la partie 
de l'œuf revêtue de la sorte et les parties adjacentes des 
parois de la cavité utérine, ainsi que des modifications subies 

(1) Les œufs trouvés dans l'utérus pares (6), mais cela m e paraît peu 
de ces animaux étaient libres et com- probable. 
plétement lisses; il est aussi à noter (2) Voyez ci-dessus, page 480. 
que le vitellus y était très-volumi? (3) Les villosités primitives du cho-
neux (a). Quelques naturalistes pen- rion peuvent disparaître de bonne 
sent que les Monotrèmes sont ovi- heure. 

(a) Owen, On the ova of the Ornithorhynchus paradoxus (Philos. Trans., 4834, p. 555, 
pl. 25, fig. 3-5). 

(b) E. Geoffroy Saint-Hilaire, Note où l'on établit que les Monotrèmes sont ovipares (Bulletin 
de la Soc. philom., 1822, p. 95). — Nouvelle révélation de l'oviparité dans les Monotrèmes, — 
Études progressives d'un naturaliste, 1835, p. 1. 
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par la tunique muqueuse dont ces parois sont revêtues. Tantôt 
les prolongements du chorion sont simplement engagés dans 

les dépressions des follicules glandulaires correspondants de 
Ja muqueuse utérine, sans contracter avec celle-ci aucune 
adhérence intime, et peuvent en être détachés sans entraîner 

avec eux aucune portion de l'organisme maternel ; ils sortent 
des anfractuosités qui les logeaient sans se rompre, à peu près 
c o m m e les doigts de la main se retireraient d'un gant dont ils 

auraient été revêtus, et leur individualité ne se perd jamais, 
D'autres fois, au contraire, la membrane muqueuse, dans 
laquelle ces villosités s'enfoncent, s'hypertrophie, comme nous 
l'avons vu dans une Leçon précédente (1), et s'y soude d'une 
manière si intime, que non-seulement les parties ainsi réunies 
font corps entre elles, mais que l'œuf ne peut se détacher de 
l'utérus sans entraîner avec lui une portion plus ou moins con­
sidérable du tissu sous-jacent qui appartient à l'organisme 
maternel. La cavité incubatrice fournit donc alors à l'œuf 
non-seulement des sucs nourriciers, mais une portion de la 
substance constitutive de ses parois dont elle se dépouille au 
moment de la parturition, et la couche de tissu muqueux utérin 
destinée à être éliminée de la sorte forme ce qu'on appelle 
communément la decidua ou la membrane caduque. 

C'est dans l'espèce humaine que l'appareil transitoire ainsi 
constitué pour établir des relations organiques entre la mère et 
l'embryon atteint son plus haut degré de puissance physiolo­

gique et de perfectionnement sous le rapport morphologique. 

C'est également là que l'étude de son mode de formation et de 
sa structure a été poursuivie avec le plus de persévérance et de 
succès (2) ."Par conséquent, je crois devoir en parler d'abord, 

(1) Voyez ci-dessus, page 120. ce sujet, je citerai particulièrement les 
(2) Parmi les travaux récents sur suivants (a). 

(a) Coste, Recherches sur la gestation dans l'espèce humaine (Comptes rendus de l'Acad. des 
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afin d'avoir un terme de comparaison bien connu lorsque 
j'aurai à signaler les particularités organiques propres aux 
autres Mammifères. 

§ 7 . — L'œuf humain, en arrivant dans la matrice, est libre 
comme celui des autres Mammifères; mais, ainsi que nous l'a­

vons déjà vu dans une précédente Leçon (1), les parois de cette 
chambre incubatrice sont déjà tuméfiées, et la tunique m u ­
queuse qui les tapisse, devenue molle, fortement injectée de 
sang et c o m m e spongieuse, ou plutôt caverneuse, par l'agran­
dissement des cryptes et autres follicules creusés dans son 
épaisseur, ainsi que par la dilatation de ses vaisseaux, forme 
alors une espèce de lit dans lequel ce petit corps reproducteur 
s'enfonce. Bientôt le tissu muqueux adjacent, hypertrophié de 

la sorte, entoure complètement l'ovule, qui se trouve alors 
renfermé dans une petite loge dite chambre embryonnaire ou 
ovigère, séparée de la cavité générale de la matrice et creusée 
dans l'épaisseur de la couche utérine nouvellement développée, 
qui constitue, ainsi que je l'ai déjà dit, la caduque (2). A mesure 

Placenta 
humain. 

(1) Voyez ci-dessus, page 118. 
(2) Cette loge embryonnaire est en 

général située près de l'un des angles 
supérieurs de la matrice, dans le voi­
sinage de l'un des oviductes (a), mais 
parfois elle se constitue ailleurs, par 
exemple près du col utérin. Elle est 
complètement close, mais on aperçoit 

souvent très-distinctement, au milieu 
de la paroi qui la sépare de la cavité 
utérine proprement dite, une marque 
indicatrice du point de clôture de l'es­
pèce de bourse ovifère dont elle pro­
vient. O n doit à M. Coste des obser­
vations intéressantes sur ce sujet, 
ainsi que d'excellentes figures repré-

sciences, 1842, t. X V , p. 162). — Histoire générale du développement des corps organisés, 
atlas. 
— Schrôder van der Kolk, Waarnemingen over het Maaksel van de Menscheliike Placenta 

(Verhandl. van het Nederlandsche Institute, 1851, t. IV). 
— Virchow, Ueber die Bildung der Placenta (Verhandl der Physich.-med. Gesellsch. in 

Wùrzburg, 1852, t. IV, p. 370). 
— Piobin, Recherches sur les modifications des villosités du chorion et du placenta (Mém. de 

la Soc. de biologie, 2e série, 1855, 1.1). — Note sur les connexions du placenta avec l'utérus 
(Même recueil, 1857). — Mém. sur la muqueuse et Vépithélium utérins pendant la gestation 
(Journal de physiologie, 1858, 1.1). 
— Farre, art. U T É R U S AND ITS A P P E N D A G E S (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol, Suppl., 

t. V, p. 315 et suiv., 1859). 
(a) Coste, Histoire générale et particulière du développement des corps organisés, atlas, 

ESPÈCE HUMAINE, pl. 1, fig. 5, 2 a, etc. 
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que l'œuf grossit, l'espèce de poche ainsi formée fait de plus 

en plus saillie dans la cavité utérine proprement dite, et finit 
par la remplir complètement ; de sorte que la portion de la 
couche caduque qui séparait la loge ovigère delà cavité adja­
cente dont je viens de parler, se trouve refoulée contre la por­
tion de cette m ê m e couche muqueuse située du côté opposé de 

la matrice, et que la cavité intermédiaire se trouve oblitérée. 
Ainsi, quoique la couche hypertrophiée de la muqueuse utérine 

soit d'abord disposée d'une manière uniforme tout autour de la 
chambre incubatrice primitive, on peut y distinguer alors trois 
portions différentes : l'une, formant l'espèce de cloison qui 
sépare la loge embryonnaire du reste de la cavité utérine, et qui 
a reçu le n o m de caduque réfléchie; une autre, appelée caduque 
vraie ou caduque utérine, qui ne concourt pas à la formation 

des parois de ladite loge ovigère, et qui tapisse les parois de la 
matrice du côté opposé à celui occupé par l'œuf; enfin une troi­
sième, qui se trouve entre la petite cavité servant de nid pour 
l'embryon et la partie contiguë de la paroi utérine, et qui est 
désignée communément sous le n o m de sérotine (1). La caduque 

sentant la disposition de la petite 
chambre embryonnaire (a). 

(1) En 177Zi, William Hunter dé­
crivit et figura avec soin un utérus de 
femme en état de gestation, et dési­
gna sous le nom de decidua une cou­
che membraniforme qui tapissait l'in­
térieur de cet organe, et qui se trou­
vait interposée entre l'œuf et la cavité 
de cet organe (6). D'autres physiolo­

gistes cherchèrent ensuite à se rendre 
mieux compte des rapports de cette 
membrane caduque avec l'œuf, et fu­
rent conduits à penser qu'elle était due 
à l'organisation d'une couche de lymphe 
Coagulable exhalée par la muqueuse 
utérine, et s'étendant au devant des 
embouchures des oviductes aussi bien 
que sur l'entrée de la matrice, de fa­
çon à constituer une sorte de poche 

(a) W . Hunter, Anatomia uteri gravidi tabulis illustrata, 1774. 
(b) 3. Hunter, Animal Œconomy. — Structure du placenta (Œuvres, Irad. par Richelot, t. IV, 

p. 125 et suiv.). 
— Moreau, Essai sur la disposition de la membrane caduque. Paris, 1814. 
— Velpeau, Ovologie humaine, 1833. 
— Breschet, Études anal, physiol. et pathol. sur l'œuf dans l'espèce humaine, etc. (Mém. 

de l'Acad. de médecine, 1838, t. II). 
— Burdach, Traité de physiologie, t, II, p. 124, etc. 
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réfléchie est donc tout entière une sorte d'excroissance de la 
muqueuse utérine qui recouvre l'œuf en manière de calotte, et 
qui est en continuité avec la caduque vraie et avec la sérotine, 
ainsi qu'avec les parois de la matrice par son bord basilaire, 
tandis que la caduque vraie et la sérotine sont en continuité de 
substance avec ces parois par la totalité de leur surface externe. 
La première est destinée à disparaître complètement lorsque 
le travail de la gestation sera achevé; mais les deux dernières 
ne se détacheront qu'incomplètement et laisseront sur les 
parois de l'utérus une couche de tissu muqueux permanent. 
Il en résulte que la portion basilaire ou utérine de la chambre 
embryonnaire se compose de deux couches : d'une sérotine 
caduque, dont l'existence est transitoire c o m m e celle de la 
caduque réfléchie ; et d'une sérotine permanente, qui demeure 
toujours c o m m e revêtement de la surface interne des parois 
de la matrice. 

L'œuf, au lieu d'être libre dans la cavité utérine, se trouve 
donc renfermé dans une cavité particulière creusée dans l'épais-

adhérant à la surface de cette chambre 
incubaloire. Us expliquèrent la posi­
tion de l'œuf en admettant que ce 
corps, lors de sa sortie de la trompe, 
refoulait en dedans la portion corres­
pondante de cette pseudo-membrane 
et s'y encapuchonnait. Enfin ils don­
nèrent le n o m de caduque réfléchie 
à la portion de decidua qui était sou­

levée par l'œuf, et ils appelèrent 
caduque utérine l'autre portion qui, 
restée en place, se trouvait toujours en 
rapport avec la surface de la matrice, 
et s'unissait plus tard avec la caduque 
réfléchie lorsque celle-ci, en s'agran-
dissant, allait s'y appliquer.Lacaduque, 

ayant primitivement la forme d'une 

poche simple, serait devenue ainsi une 
poche double dont le feuillet externe 

serait constitué par la caduque uté­
rine, et le feuillet interne (ou poche 
incluse) serait formé par la caduque 
réfléchie. Enfin la portion de decidua 
qui correspond à la partie des parois 
utérines, dont la caduque primitive se 
serait détachée pour constituer la ca­
duque réfléchie, a été appelée sérotine 
ou caduque consécutive, parce qu'on 
la supposait formée consécutivement 
à ce décollement. Dans l'état actuel 
de nos connaissances, ce n o m devrait 
donc être abandonné si l'on vou­
lait avoir égard à son étymologie, et 
quelques auteurs ont cru devoir y 
substituer d'autres expressions ; mais 
ces changements de nomenclature m e 
paraissent avoir plus d'inconvénients 
que d'avantages. 
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seur de la caduque, et limitée d'un côté par la sérotine, de 
l'autre côté par la caduque réfléchie. La surface interne de 
cette loge ovigère se trouve donc en contact avec la surface 

externe du chorion, et les villosités qui garnissent cette mem­

brane s'y accolent. Ces prolongements delà tunique externe de 
l'œuf sont de petits filaments simples où rameux, composés 
de tissu utriculaire seulement, et ils ne renferment dans leur 
épaisseur aucun vaisseau sanguin (1); mais bientôt d'autres 

végétations analogues, creusées de canaux en communication 
avec le système circulatoire de l'embryon, se développent sur 
certaines parties du chorion, et alors les relations de l'œuf avec 
les parois de la loge qui le renferme acquièrent plus d'impor­
tance ; or, ces villosités vasculaires du chorion sont des dépen­
dances des vaisseaux de l'allantoïde, et, par conséquent, leur 
disposition est subordonnée à la manière dont cet organe appen­
diculaire se comporte. 

cordon § 8. — Ainsi que nous l'avons déjà vu, l'embryon est sus­
pendu dans la cavité de la poche amniotique par une sorte de 
pédoncule creux dont la base se continue avec la paroi anté­
rieure de son abdomen (2), et dont le sommet se confond avec 

la partie correspondante des parois de la vésicule membraneuse 
qui constitue cette poche. Ce pédoncule, d'abord court et infun-
dibuliforme, loge la vésicule ombilicale, ainsi que l'allantoïde 

(1) Quelques anatomistes ont con- tant plus près de la région pelvienne, 
sidéré ces villosités comme étant vas- que l'embryon est plus jeune. C'est 
culaires, mais l'absence de vaisseaux seulement vers le sixième mois de la 
sanguins dans leur intérieur a été dé- vie intra-utérine que l'ombilic ex-
montrée par plusieurs observateurs (a). terne, ou orifice par lequel ce cordon 

(2) Le point dans lequel le cordon communique avec le ventre, se trouve 

ombilical sort de l'abdomen est situé au milieu de celui-ci. 
sur la ligne médiane du corps, etd'au-

(a) Breschet etRaspail, Anatomie microscopique des flocons du chorion de l'œuf humain (Réper­
toire d'anatomie^ 1828, t. V, p. 380). 

— Velpeau, Recherches sur l'œuf humain (Ann. des sciences nal, l" série, 1827, t. XIIj 
p. 179). 

ombilical 
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et les vaisseaux sanguins qui en dépendent; mais, dans l'espèce 
humaine, la vésicule ombilicale s'atrophie et disparaît de très-
bonne heure; bientôt aussi l'allantoïde se modifie profondé­

ment : toute sa portion extrapelvienne cesse de constituer un 
sac et se transforme en un cordon plein, servant de conducteur 
pour les vaisseaux sanguins qui sortent du corps de l'embryon 
par l'anneau ombilical et se dirigent vers la surface externe de 

l'œuf. La gaîne amniotique qui renferme ces appendices et ces 
vaisseaux entourés de tissu conjonctif se resserre alors de façon 
à devenir à peu près cylindrique dans toute sa longueur, et 
l'espèce de cordon suspenseur constitué ainsi par cette gaîne 
et son contenu devient l'intermédiaire entre le fœtus et le pla­
centa : on le désigne sous le n o m de cordon ombilical (1). A son 

(1) Le cordon ombilical est consti­
tué de la sorte avant la fin du premier 
mois de la vie intra-utérine ; mais la 
vésicule ombilicale et les vaisseaux 
omphalo-mésentériques ne tardent 
pas à disparaître complètement. Plus 
tard l'allantoïde s'atrophie également, 
en sorte qu'alors le cordon ombilical 
ne se compose que de la gaîne tégu­

mentaire fournie par l'amnios, les 
vaisseaux ombilicaux et le tissu con­
jonctif qui unit ces parties entre elles 
et qui contient une substance de consis­

tance gélatineuse, appelée gélatine de 
Wharton. La veine ombilicale est quel­
quefois double, c o m m e chez beaucoup 

de Mammifères, ou m ê m e triple (a) ; 
mais en général elle est simple et située 
au centre du cordon. Les artères s'en­

roulent autour de ce vaisseau (6). 
L'existence de nerfs dans le cordon 

ombilical, quoique formellement niée 
par quelques anatomistes (c), paraît 
bien démontrée, surtout par les re­
cherches de Home, de Schott et de 
M . Valentin {d). Wreiberg etFohmann 
croyaient y avoir constaté la présence 
de vaisseaux lymphatiques.; mais 
cette opinion, combattue par beaucoup 
d'autres auteurs, est généralement 
abandonnée aujourd'hui (e). La struc­
ture du tissu conjonctif du cordon 

(a) Haller, Èlem. physiol, t. VIII, p. 221. 
(b) Voyez Burdach, Traité de physiologie, t. III, p. 545. 
— Bischoff, Traité du développement de l'Homme, etc., p. 102. 
— Simpson, On the Causes of the Spiral Direction of the Umbilical Vessels in the convolutions 

ofthe Cord in the Human Fœtus (Edinb. Med. Journ., 1859, t. V, p. 22). 
(c) Riecke, Dissert, qua investigatur utrum funiculus umbilicalis nervis polleat aut careat. 

Tubingen, 1816. 
(d) Everard Home, On the Existence of Nerves in the Placenta (Philos. Trans., 1824, p. 66, 

P]. % 3, 4). 
— Schott, Die Controverse ùber die Nerven des Nabelstranges und seiner Gefâsse. Francfort 

1836. 
— Valentin, Repertorium,t. II, p. 151. 
(e) Bischoff, Traité du développement dé l'Homme, etc., p. 160. 
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extrémité périphérique, l'allantoïde rencontre le chorion ; mais 
elle ne s'étale pas entre cette tunique et la poche sous-jacente 
constituée par l'amnios de façon à envahir la majeure partie 
ou m ê m e la totalité de la surface de l'œuf, c o m m e nous l'avons 
vu chez les Oiseaux et chez beaucoup de Mammifères infé­

rieurs; elle n'occupe qu une portion très-restreinte de cette 
surface. Les vaisseaux sanguins qu'elle transporte avec elle 
n'arrivent donc qu'à la portion du chorion qui avoisine l'em­
bouchure ou extrémité périphérique du cordon ombilical ; mais 
bientôt ils s'y étendent dans la substance de cette tunique et en 
activent le travail nutritif. Des anses vasculaires se montrent alors 
dans l'intérieur des villosités de la portion correspondante du 

ombilical et les rapports de cet or- à cette règle sont fréquentes et les 
gane avec les parties adjacentes des écarts très-grands. Chez le fœtus à 
parois de l'abdomen ont été étudiés terme, la longueur de cet organe sus-
d'une manière particulière par plu- penseur est le plus souvent d'environ 
sieurs anatomistes (a). U8 centimètres, mais atteint souvent 

Dans quelques cas très-rares, on a à 0m,54 ou m ê m e O^^O, ainsi qu'on 
trouvé le cordon ombilical divisé en peut le voir par les mesures prises par 
deux branches à quelque distance de Tiedemann {d). O n cite des cas dans 
l'embryon (b). En général, dans l'es- lesquels il n'avait que 0m,07 ou était 
pèce humaine, le cordon ombilical encore plus réduit, de façon que le 
acquiert une longueur très-considé- placenta reposait directement sur le 

rable, que Velpeau considère c o m m e ventre de l'embryon (e). Les exemples 
étant, à toutes les périodes de la d'un cordon ombilical exceptionnelle-
gestation, à peu près égale ou un peu ment long sont plus nombreux (f), et 
supérieure à la longueur totale du l'on assure que parfois il a mesuré 
corps du fœtus (c); mais les exceptions jusqu'à 2 mètres (g). 

(a) Flourens, Recherches sur la structure du cordon ombilical et sur sa continuité avec le 
fœtus (Ann. des sciences nal, 2' série, 1835, t. III, p. 334 ; t. IV, p. 40 et 129). 

— Coste, Embryologie comparée, t. I, p. 144. 
— Breschet et Gluge, Recherches sur la structure des membranes de l'œuf des Mammifères 

(Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1838, t. VI, p. 79). 
(6) Solingen, Embryologie, 1713, obs. 96, p. 44. 
— Graef, De superfetatione conjectura, 1730 (Haller. Coll. dissert, anal, t. V, p. 349). 
(c) Velpeau, Embryologie, p. 59. 
(d) Tiedemann ; voyez Bischoff, Traité du développement, p. 163. 
(e) Cbaussier, Fœtus difforme (Bulletin de la Faculté de médecine, t. V, p. 319). 
(f) Sandiford, Obs. anat.path., p. 101 et suiv. 
— Bischoff, Op. cit., p. 163. 
(g) Morlanne, voyez Gardien, Traité des accouchements, t. II. 
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chorion, et le sang en circulation dans l'organisme de l'em­
bryon se trouve amené ainsi dans un système d'appendices développement 
extérieurs qui ressemblent beaucoup aux arbuscules branchiaux hiîiin. 
de quelques Animaux aquatiques, mais qui, au lieu de flotter 
dans un liquide, s'enfoncent dans les anfractuosités des parois 
de la loge ovigère. Or, la jonction de l'allantoïde au chorion a 
lieu du côté de l'œuf, qui est dirigé vers la paroi adjacente de 
l'utérus, et qui se trouve par conséquent en rapport avec la 
sérotine. C'est donc dans cette région du chorion que les vais­
seaux ombilicaux se répandent, et c'est là aussi que les villo­
sités, devenues vasculaires et se développant rapidement, 
donnent naissance au placenta. Ailleurs, ces appendices 
floconneux restent à l'état rudimentaire ou s'atrophient, de 
façon que, dans une grande partie de son étendue, le chorion, 
au lieu de conserver son aspect rugueux ou velouté, devient 
presque lisse, et ne contracte avec la caduque réfléchie et les 
parties adjacentes de la matrice que des adhérences peu impor­
tantes (1). Mais, dans la région allantoïdienne du chorion cor­
respondante à la portion basilaire ou sérotine de la chambre 
ovigère, les touffes villeuses de cette membrane tégumentaire 
de l'œuf s'implantent dans les cavités dont les parois de cette 

chambre sont creusées, s'y ramifient c o m m e des racines qui 
s'enfoncent dans le sol, et établissent ainsi des connexions 

organiques des plus intimes entre le corps de l'embryon et le 

(1) Cette disposition est plutôt ap­
parente que réelle, car, sur les par­
ties du chorion qui, dans les derniers 
mois de la grossesse, deviennent chau­
ves, il existe encore des villosités ; 
seulement ces prolongements du cho­
rion, ne s'élant ni accrus ni multipliés 
à mesure que l'œuf grossit, se trou­

vent alors très-écartés entre eux et 
extrêmement petits, comparativement 
au corps dont ils procèdent (a). 

Pour plus de détails au sujet du 
mode de transformation de ces villo­
sités, on peut consulter un travail 
spécial publié par M. Robin il y a 
quelques années (b). 

(a) E. H. Weber, Zuzâtze zur Lehre vom Bau der Geschlechtsorgane, 1859. 
(6) Robin, Recherches sur les modifications graduelles des villosités du chorion et du placenta 
lém. de la Soc. biologique, 2 e série, 1854, t. I, p. 67). 

IX. 35 
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corps de sa mère (1 ). La portion du chorion correspondante 
à l'allantoïde se couvre donc de végétations vasculaires extrê­
mement abondantes, qui non-seulement la fixent à la portion 

adjacente des parois de la chambre ovigère de la matrice, mais 
s'enfoncent profondément dans les cavités glandulaires plus 
ou moins rameuses dont ces parois sont creusées (2). Les vais­

seaux sanguins de l'utérus prennent en m ê m e temps, dans 
toute cette portion de la chambre incubatrice, un développe­
ment énorme, et les veines, dilatées d'une manière irrégulière, 
constituent un vaste système de sinus à parois très-minces 

(1) Dans une des précédentes Le­
çons, j'ai rendu compte de la dispo­
sition des follicules glandulaires de la 
tunique muqueuse de l'utérus, qui, 
d'après M M . Sharpey, Coste et la 
plupart des autres embryologistes 
contemporains, recevraient dans leur 
intérieur les villosités du placenta 
fœtal (o); mais je dois ajouter ici que 
dans un travail remarquable sur ce 
sujet publié récemment par M. Erco-
lanî (de Bologne), cette interprétation 
du mode de formation du placenta 
est repoussée, et d'après cet auteur 
l'invagination des villosités de l'œuf 
aurait lieu, non dans les glandules 
préexistantes de l'utérus, mais dans 
des cavités sécrétoires de nouvelle 
formation dues au développement de 
végétations vasculaires à la surface 
hypertrophiée de cet organe, produc­
tions qui s'enchevêtreraient avec les 
villosités de l'œuf, les embrasseraient, 

et se mouleraient en quelque sorte 
autour de ces prolongements sangui-
fères (6). 

(2) M. Coste pense que les villosités 
primordiales développées sur la tuni­
que vitelline ne persistent que peu, et 
que celte membrane, devenue tomen-
teuse, et constituant ce qu'il appelle 
le premier chorion, disparaît lorsque 
la tunique blastodermique s'est déve­
loppée. Cette deuxième tunique de­
viendrait ainsi l'enveloppe extérieure 
de l'œuf et mériterait le nom de 
second chorion. Mais à son tour elle 
disparaîtrait lorsque l'allantoïde, en se 
développant, aurait donné naissance 
au chorion vasculaire. Il y aurait 
donc, non pas soudure et fusion de ces 
diverses membranes en une tunique 
unique, ou chorion définitif, mais 
substitution successive des unes aux 

autres (c). 

(a) Voyez ci-dessus, page 118. 
(b) G. Ercolani, Délie glandole otricolari delV utero e dell organo di nuove forma%ix>ne che 

nella gravidanza si svoluppa nell' utero délie femine dei Mammiferi et nella specie umana 
(Mem. dell' Acad. délie scienze dell' Instituto di Bologna, 2» série, 1868, t. VII).— Mém. sur les 
glandes utriculaires de l'utérus (Journal de Vanatomie et de la physiologie de l'Homme et des 
Animaux, 1868, p. 501). 

(c) Coste, Histoire du développement des êtres organisés, 1.1, p. 82. 
— Courty, De, l'œuf et de son développement dans l'espèce humaine, 1845, p. 113. 
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qui se moulent pour ainsi dire sur les prolongements vascu­
laires du chorion et les embrassent de toutes parts (1). La 
sérotine donne ainsi naissance à un placenta utérin qui va 
au-devant du placenta fœtal, et, par l'enchevêtrement des tissus 
hypertrophiés provenant de ces deux sources, il se forme 
à l'extrémité du cordon ombilical une sorte de tumeur san­
guine épaisse, spongieuse, et à peu près circulaire, qui, du côté 
externe, est en continuité de substance avec les parois de la 
matrice, et qui, du côté du fœtus, fait corps avec le chorion 
dont celui-ci est revêtu (2), E n raison de sa forme discoïde, 

(1) Les villosités du chorion con­
sistent d'abord en petits prolonge­
ments de tissu granuleux ou utricu-
laire revêtus d'une lame membraneuse 
très-mince, et présentant, soit à leur 
extrémité, soit latéralement, des ren­
flements qui, en grandissant, devien­
nent des branches susceptibles à leur 
tour de se ramifier par bourgeonne­

ment (a). Lorsque ces appendices 
deviennent vasculaires, ils se creusent 
de canaux disposés en anses qui com­
muniquent avec les vaisseaux ombili­
caux sous-jacents et qui donnent bien­
tôt naissance à des anses secondaires, 
puis à un réseau capillaire (b). Vers 

la fin de la gestation, ces capillaires 
disparaissent, et il ne reste plus que 
des anses vasculaires. 

(2) Les vaisseaux ombilicaux, en 
quittant le cordon, se répandent d'a­
bord sur la face interne du chorion, 
en s'y divisant dichotomiquement jus­
qu'à ce qu'ils aient formé à peu près 

eize branches, qui plongent ensuite 
directement dans l'épaisseur de cette 
membrane et se ramifient en houppes. 
11 se produit ainsi un certain nombre de 
touffes composées d'anses vasculaires, 
dont les divisions capillaires occupent 
la périphérie de chaque paquet, mais 

se développent surtout du côté ex­
terne , c'est-à-dire du côté de la surface 
utérine du chorion, dont une portion 
de la substance les accompagne, de 
façon que ces prolongements vascu-
• laires se trouvent logés dans des 
appendices ou villosités rameuses de 
cette membrane. Ces villosités, c o m m e 
je l'ai déjà dit, s'enfoncent soit dans 
les cryptes ou glandules de la séro­
tine, qu'elles dilatent et refoulent en 
partie, soit dans les cavités analogues 
de nouvelle formation, aux parois 
desquelles elles se soudent d'une ma­
nière intime; mais ces modifications 
ne s'opèrent pas d'une manière uni­

forme dans toute l'étendue du pla-

(a) Goodsir, The Structure of the Human Placenta (Anatomical and Patholog. Observations, 
1845, p. 50). 
' — Robin, Recherches sur les modifications graduelles des villosités du chorion et du placenta 
(Mém. de la Soc de biologie, 2° série, 1855, t. I, p. 67). 
(b) Schrôder van der Kolk, Waarnemengen over het Maaksel van d. menschelijke Placenta. 
— Faire, art. PLACENTA (Todd's Cyclop. of Anal and Physiol, SuppL, jp. 718, fig. 485). 
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les anciens anatomistes ont compare cet organe vasculaire 
à une galette ou gâteau, et de là le n o m de placenta qui lui 

a été donné. 

Dans la couche placentaire qui avoisine le chorion, l'élément 

embryonnaire, c'est-à-dire les villosités du chorion et les minus­
cules des vaisseaux ombilicaux prédominent, tandis que, dans 
la couche externe ou utérine de cette espèce de coussin sangui-
fère, les parties dépendantes de la muqueuse maternelle existent 
presque seules. Dans quelques points, la ligne de démarcation 
entre la sérotine et la portion embryonnaire du placenta est bien 
marquée (1) ; mais ailleurs leur union devient si intime, soit 

centa naissant; dans les espaces que 
les touffes vasculaires principales lais­
sent entre elles, le tissu de la séro­
tine ne se trouve pas repoussée de la 
sorte loin de la surface amniotique du 
chorion, et y reste sous la forme de 
cloisons irrégulières qui divisent plus 
ou moins distinctement le placenta 
fœtal en un certain nombre de lobes 
ou cotylédons. 

Sur les bords de l'espèce de coussin 
vasculaire formé ainsi par l'hypertro­
phie de la portion sérotine de la m u ­
queuse utérine et les excroissances de 
la portion allantoïdienne du chorion, 
les tuniques propres de l'œuf se sou­
dent à la partie correspondante de la 

caduque réfléchie, et celle-ci se con­
tinue, d'une part avec la sérotine, 
d'autre part avec la caduque vraie, et 
il résulte de cette union une sorte 
de zone annulaire dans l'épaisseur de 
laquelle le système veineux maternel 
se développe beaucoup et constitue 
une série, de réservoirs que l'on a dé­
signée sous le n o m de sinus terminal 
du placenta. 

(1) Le mode de distribution et les 
relations mutuelles des vaisseaux san­
guins du placenta fœtal et du placenta 
utérin ont été le sujet de beaucoup de 
discussions (a). 

A l'époque où l'on considérait la 
caduque et ses dépendances comme 

(a) On peut consulter à ce sujet : 
— W . Hunter, Op. cit. 
— Baer, Ueber die Gefâssverbindung zwischen Mutter und Frucht in den Sâugethieren, 1828. 
— Ritgen, Beitrâge zur Aufhellung der Verbindung der menschlichen Frucht mit dem Frucht-

halter, 1835. 
— E. H. Weber, -voyez Weber, Eléments ofPhysiology, translated by Willes, 1844, p. 290, 

noie. 
— J. Reid, On the Blood-vessels of the Womb and Placenta (Edinb. Med. and Surg. Journal, 

1841,1. LV, p. 1). 
— Bloxam, On the Structure of the Human Placenta and Us connexions with the Utérus, 

(Med.-chir. Trans., 1840, second séries, t. V, p. 224, pl. 3). 
— Coste, Recherches sur la gestation dans l'espèce humaine (Comptes rendus de lAcad., 

1842, t. XV, p. 162). 
— Bischoff, Traité du développement de l'Homme, etc., p. 151. ' 
— Schrôder van der Kolk, Op. cit. (Verhandl. van het Nederlandsehe Institut, 3» séné, t. IV, 

1851). 
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par l'effet de l'enchevêtrement et de la soudure des surfaces 
contiguës, soit par suite de l'amincissement des tissus dont les 
vaisseaux sanguins sont recouverts, que toute distinction de ce 
genre devient impossible. Le placenta fœtal se confond avec le 
placenta utérin, et les relations entre les vaisseaux provenant 
de la mère et de l'embryon deviennent telles, que, suivant 
beaucoup d'anatomistes, il y aurait anastomose directe des uns 
avec les autres, et que, par conséquent, ces canaux de prove­
nances différentes ne constitueraient plus, au point de vue 

hydraulique, qu'un seul système de conduits sanguifères dans 
lequel le courant irrigateur de l'organisme maternel passerait 

étant des produits de nouvelle forma­
tion, indépendants de la membrane 
muqueuse de la matrice et superposés 
à cette tunique, des anatomistes se 
sont beaucoup préoccupés au sujet du 
prolongement des vaisseaux sanguins 
de la mère dans ces parties addition­
nelles de son organisme. Aujourd'hui 
on s'accorde assez généralement au 
sujet de la pénétration et du mode 
de distribution des branches des ar­
tères utérines dans le placenta ; mais 
on ne saisit pas toujours aussi bien 
les connexions de ces vaisseaux avec 
les veines correspondantes. Celles-ci, 
au lieu de former d'abord un réseau 
capillaire c o m m e d'ordinaire, se dila­
tent énormément, surtout d'espace en 
espace, de façon à constituer un vaste 
système de sinus irréguliers et ana­
stomosés entre eux, qui entourent les 
cavités plus ou moins branchues dans 
lesquelles s'engagent les touffes vil-
leusesdu placenta fœtal. Dans le prin­
cipe, ces vaisseaux et sinus sanguins 

sont séparés du système vasculaire 
ombilical par la substance constitutive 
des parois des cryptes ou glandules 
de la muqueuse utérine, ainsi que par 
le tissu dont les villosités du chorion 
sont revêtues; mais, par les progrès 
du développement du placenta, ces 
substances sont en grande partie ré­
sorbées, et les parois des vaisseaux de 
la mère et du fœtus, devenues d'une 
minceur extrême, se confondent sou­
vent dans leurs points de rencontre. 
Les cellules épithéliques qui recou­
vrent la sérotine et qui tapissent les 
cavités glandulaires de cette portion 
de la muqueuse utérine subissent des 
transformations remarquables, dont 
M. Robin a fait dernièrement une 
étude attentive (a); mais les faits si­
gnalés par cet observateur ne m e 
paraissent pas de nature à modifier 
les idées des pbysiologistes touchant 
les caractères essentiels de l'appareil 
placentaire de la femme. 

(a) Robin, Note sur les connexions anatomiques et physiologiques du placenta avec l'utérus 
(Compte rendu des séances de la Soc. de biologie, 1857, p. 34). — Mém. sur quelques points de 
l'anatomie et de la physiologie de la muqueuse et de Vépithélium utérins pendant la grossesse 
(Journal de physiologie, 1858, t. I, p. 46). 
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librement pour circuler dans le corps de l'enfant. Cette opinion 

est exagérée (J ) : lés vaisseaux utérins ne débouchent pas dans 

les vaisseaux ombilicaux, et la circulation chez le fœtus n'est 

pas une portion de la grande circulation dont le corps de la 
mère est le siège ; il y a contiguïté et non continuité dans les 
conduits irrigateurs des deux organismes, et le sang en mou­
vement dans les uns ne se mêlé pas au sang contenu dans les 
autres ; mais, en raison de la grande perméabilité des parois 
respectives de ces tubes, de leur enchevêtrement et de la façon 
dont les houppes terminales des vaisseaux ombilicaux plongent 
dans les lacs sanguins formés par les veines utérines dilatées 
en manière de sinus, les fluides'filtrent très-facilement des uns 
aux autres, et les capillaires du placenta fœtal peuvent absorber 

activement les matières contenues dans les. vaisseaux maternels 
adjacents. 

(1) Lorsque les physiologistes n'a­
vaient encore que dés notions très-
inComplètes sur le mécanisme de l'ab­
sorption, on pensait que pour expli­
quer la nutrition du fœtus dans le 

sein de sa mère et le passage des 
liquides de l'appareil circulatoire de 
celle-ci dans les vaisseaux du premier, 
il fallait admettre Inexistence de com­
munications vasculaires directes entre 
les deux systèmes de canaux sangui-
fères contenus dans le placenta ; et 
celte opinion, fortement corroborée 
par les observations de plusieurs ana­

tomistes sur le passage des injections 
des vaisseaux ombilicaux dans les 
veines de l'utérus, fut adoptée par 
la plupart des auteurs du xvir3 et de 
la première moitié du x v m e siècle (a). 
Elle fut cependant combattue par 
les deux Monro, par les frères Hunter 
et par Wrisberg (b) ; de nos jours, 
elle ne compte que fort peu de parti­
sans (c), et l'on s'accorde généralement 
à admettre l'indépendance complète 
des deux systèmes vasculaires qui 

se trouvent en contact dans lé pla­
centa. 

(a) Haller, Ëlementa physiologiœ, t. VIII, p. 255. 
— Senac, Traité de la structure du cœur, t. II, p. 78. 
— Meckel (l'ancien) ; voyez Lobslein, Essai sur la nutrition du fœtus, p. 72. 
(b) Monro I, Edinburgh Médical Essays, 1749, t. II, p. 68. 
— W . Hunter, The Anat. Descript. of the Human gravid Utérus, 1794. 
— J. Hunter, On the Animal Economy (Œuvres, trad. de Richclot, t. IV). 
— Wrisberg, Commentai, med.-physiolog., etc., 1807, p. 46 et 312. 
(c) Lobstein, Essai sur la nutrition du fœtus, 1802, p. 71. 
— Jacqueraierj Recherches anatomiques et physiologiques sur le système vasculaire sanguin 

de l'utérus (Arch. gén. de médecine, 3 e série, 1838, t, III, p. 165). 
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Les anatomistes qui admettaient l'existence de communica­
tions directes entre l'appareil circulatoire de la mère et les vais­
seaux sanguins du fœtus, arguaient principalement d'un fait 
dont on est souvent témoin lorsqu'on étudie la structure du 
placenta au moyen d'injections colorées poussées, soit dans les 
artères ombilicales, soit dans les veines correspondantes. On 
voit ces injections passer dans les veines de la mère; on les 
voit passer aussi des artères de l'utérus dans le corps du 
fœtus (l) ; mais cela paraît dépendre d'extravasations dues 
à des ruptures (2), et, chez quelques Mammifères, on a 
pu constater que le sang en circulation dans les deux orga^ 
nismesest différent : ainsi, chez la Chèvre, le sang de la mère, 
comme nous l'avons déjà vu, ne contient que des globules 
d'une petitesse extrême, tandis que dans le sang du fœtus ces 
corpuscules ont des dimensions beaucoup plus considérables. 
Des faits analogues ont été observés chez plusieurs autres 
Mammifères (3). 

Le placenta humain ainsi constitué acquiert un volume con-

(1) C'est à raison des résultats de 
ce genre fournis par des injections 
faites avec du vernis coloré, que 
Flourens admit la communication 
vasculaire directe entre la mère et le 
fœtus, non-seulement dans l'espèce 
humaine, mais aussi chez les Quadru­
manes, les Carnassiers, les Ron­
geurs, etc. (a). 
(2) Ainsi, dans divers cas où des 

femmes enceintes étaient mortes d'hé-
morrhagie, on a trouvé les vaisseaux 
du fœtus remplis de sang, et Wris­
berg a constaté expérimentalement 

des faits analogues chez les Vaches. 
Dans des cas où le placenta avait été 
expulsé de l'utérus en m ê m e temps 
que le fœtus, et où le cordon ombilical 
n'avait pas été lié, on a vu aussi la 
circulation se continuer dans les vais­
seaux ombilicaux sans qu'il y eût la 
moindre hémorrhagie par le pla­
centa (b). Les recherches de MM.Baer, 
Reid , Schroder van der Kolk et des 
autres anatomistes plus récents cités 
ci-dessus (page 5/i8, note a), confir­
ment pleinement ces conclusions. 

(3) Voyez tome I, page 53. 

(a) Flourens, Recherches sur les communications vasculaires entre la mère et le fœtus (Ann, 
des sciences nat., 2" série, t. V, p. 65)j 

(6) Rœderer et Osiander; voyez Lobstein, Op. cit., p. 73. 
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Placenta 
des autres 

Mammifères. 

sidérable et occupe environ un tiers de la surface de l'œuf. Dans 
le reste de son étendue, le chorion, revêtu par la caduque réflé­
chie, ne devient pas vasculaire et se trouve d'abord séparé des 
parois de l'utérus par un espace considérable; mais, à mesure 
que l'œuf grossit et fait saillie dans l'intérieur de la cavité uté­
rine, celle-ci diminue, et peu à peu la caduque réfléchie se 

trouve repoussée contre la caduque utérine ou pariétale qui 
tapisse la partie opposée de la matrice (1) ; elle finit m ê m e par 
s'y appliquer exactement et par oblitérer complètement la cavité 
propre de l'utérus, qui est alors occupé en entier par la loge 
embryonnaire (c2). A cette époque, le fœtus est donc revêtu de 
quatre enveloppes membraniformes : l'amnios, le chorion, la 
caduque réfléchie, et la caduque pariétale, qui adhère aux 
parois de la matrice et se continué avec la couche sérotine 
du placenta, autour duquel les autres tuniques sont également 

soudées entre elles (3). 
§ 9. — Ainsi que je l'ai déjà dit, le placenta ne se constitue 

pas de la m ê m e manière chez tous les Mammifères, et les rela­
tions qu'il établit entre la mère et le fœtus varient beaucoup. 
Or, nous savons que les modifications introduites dans la 

constitution d'un appareil dont le rôle physiologique est impor-

(1) Lorsque le col de l'utérus se 
trouve obstrué, un liquide plus ou 
moins abondant peut s'amasser dans 
cette cavité, qui baigne alors la sur­
face de l'œuf revêtu de sa tunique 
caduque, et qui a été désigné sous 
le nom d'hydropérione. Quelques au­
teurs y ont attribué des usages im­
portants , mais leur opinion n'est 
pas fondée (o). 

(2) Cette transformation s'achève 
vers le cinquième ou le sixième mois 
de la grossesse. 

(3) L'amnios n'adhère que faible­
ment à la face interne du placenta, et 
le tissu conjonctif qui unit ces parties 
entre elles constitue ce que divers 
anatomistes ont appelé la membrane 

moyenne de l'œuf. 

(a) Breschet, Etudes sur l'œuf (Mém. de l'Acad. de médecine, t. II, p. 93). 
— Serres, Recherches sur l'appareil branchial de l'embryon dans les trois premiers mois 

de son développement (Ann. des sciences nal, 2« série, 1839, t. XI, p. 325). 
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tant coïncident d'ordinaire avec des variations dans l'ensemble 
des caractères zoologiques des êtres chez lesquels ces particula­
rités zoologiques se rencontrent. Le rôle physiologique du 

chorion et de ses annexes est évidemment très-considérable 
pendant la plus grande partie de la vie intra-utérine des M a m ­

mifères. Nous pouvons donc prévoir que les différences dont 
je viens de parler doivent, suivant toute probabilité, être en 
rapport avec les diverses modifications du plan général de l'or­
ganisme de ces animaux à raison desquelles les zoologistes 
répartissent ces êtres en groupes secondaires, tertiaires ou 
mê m e d'un rang moins élevé. Cela revient à dire que, si la 
classification des Mammifères est bien l'expression de leurs 
affinités naturelles, elle sera probablement en harmonie avec 

les différences de structure que nous rencontrerons dans les 
enveloppes du fœtus et dans les relations de ces parties avec 
l'organisme maternel. Effectivement, il paraît en être ainsi. 
Nos connaissances anatomiques à ce sujet sont encore trop 
incomplètes pour que nous puissions préciser toujours bien 
nettement ces coïncidences, et formuler d'une manière rigou­
reuse le caractère particulier du placenta dans chacune des 
grandes divisions de la classe des Mammifères ; mais nous 
possédons déjà une multitude de faits qui viennent à l'appui 
des vues théoriques dont je viens de parler. 

Ainsi, de tous les Mammifères, ce sont les Quadrumanes qui Placenta 
des 

ressemblent le plus à l'Homme par l'ensemble de leur organi- Quadrumanes. 
sation, et ce sont aussi ceux dont le placenta et ses annexes 
diffèrent le moins du placenta humain. La tunique muqueuse 
de l'utérus concourt à sa formation en y fournissant une couche 
caduque, et il est concentré de façon à constituer un disque 
unique ou deux lobes discoïdes; mais il se distingue du pla­
centa humain en ce que les connexions des capillaires du sys­
tème vasculaire sanguin avec les sinus veineux dépendants de 
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l'appareil circulatoire de la mère sont moins intimes (1). D'après 
le peu que nous savons des enveloppes fœtales des Singes 
anthropomorphes, la conformation du placenta de ces Animaux 
paraît être, à peu de chose près, la m ê m e que chez l'Homme; 

mais chez les autres Singes de l'ancien continent, cet organe 
est divisé en deux lobes bien distincts (2). Enfin, chez les 

Singes américains, qui constituent une famille zoologique par­
ticulière, le placenta, tout en ayant les caractères généraux qui 
paraissent y appartenir dans l'ordre entier des Quadrumanes, 
diffère à certains égards de celui des Singes de l'ancien monde, 

(1) Plusieurs particularités anatomi- (2) Hunter a constaté l'existence 
ques ont été signalées par divers au- d'un placenta double chez un Singe 
teurs c o m m e n'existant que dans le d'espèce indéterminée (c), et ce mode 
placenta de la F e m m e (a) ; mais la plu- d'organisation a été depuis lors observé 
part d'entre elles ont été constatées chez des représentants de la plu-
aussi chez d'autres Mammifères (b), part des genres de la famille des Sin-
et, dans l'état très-imparfait de nos ges de l'ancien continent (d). Chez le 
connaissances relatives à la structure Chimpanzé, et probablement chez les 
de cet organe chez les Singes anthro- autres Singes anthropomorphes, le 
pomorphes, il m e paraît impossible placenta consiste en un disque uni-
de le caractériser d'une manière pré- lobé (e), et il paraît être en connexion 
cise et générale dans l'ordre des Qua- avec une sérotine caduque aussi bien 
drumanes comparé à l'ordre des qu'avec une caduque réfléchie (/). 

Bimanes. 

(a) Weber, Die Verbindung zwischen Mutter und Frucht (Froriep's Notizen, 1835, t. XLV, 
p. 995). 
— Baer, Untersuchungen ùber die Gefâssverbindung zwischen Mutter und Frucht in den 

Sâugelhieren, 1828. 
'— Eschricht, De organis quœ respirations inserviunt, 1837, p-. 28. 
— Robin, Mém. sur les modifications de la muqueuse pendant et après la grossesse (Mém. de 

l'Acad, de méd., t. XXV, 1861, p. 133). 
(6) Rolleston, On theplacental Structures of the Tenrec and those of certain olher Mammalia 

(Trans. of the Zool. Soc, 1865, t. V, p. 300). 
(c) J. Hunter, Observ. on the Placenta of the Monkey (Observ.on certain parts ofthe animal 

Œeonomy, 1792, p* 179). 
— Home, Compar. Anal, t. IV, pl. 157 et 158. 
(d) Exemples : 
— Le Gibbon (Hylobates) ; voyez Breschet, Op. cit., pl. 8, fig. 1. 
— Le Semnopithèque croo (Semnopithecu's mitratus)', voyez Breschet, Op. Cit., pl. 10. 
— Le Nasique (Nasalis larvatus) ; voyez Breschet, Op. cit., pl. 7, fig. 2 et 3 ; pl. 8, fig. 2. 
•— Le Gallitriche (Gercopitheeus subœus) ; voyez Breschet, Op. cit, 
— Le Maimon (Macacus nemestrinus); voyez Rolleston, loc. cit., p. 299. 
(e) Rolleston, Op. cit., p. 301. 
(f) Rudolphi, Ueber den Embryo der Affen (Abhandl. Berlin. Akad-, 1828, p. 35, pl. 3). 
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car il est unilob'é, mais donne naissance à deux troncs veineux 
principaux, au lieu de n'en fournir qu'un seul, comme chez 
1 H o m m e (1). On n'a pas, que je sache, examiné jusqu'ici les 

enveloppes fœtales des Makis. 
Le placenta est également discoïde chez les Chéiroptères, les 

Insectivores et les Rongeurs, qui constituent le groupe naturel 
des Plébéiates (2), et, de m ê m e que chez les Quadrumanes et 

chez l'Homme, l'utérus y fournit une couche caduque, mais il 
n'est fixé aux parois de l'utérus que par une sorte de pédoncule 
court et plus ou moins étroit. 

Chez ces Mammifères, la vésicule ombilicale ne s'atrophie 
pas c o m m e chez l'Homme ou les Singes, mais conserve pen­
dant plus ou moins longtemps un volume considérable. Du 
reste, le placenta, tout en étant discoïde chez tous ces Ani­

maux, présente dans sa structure et ses rapports avec l'utérus 
des différences importantes. Chez les Insectivores et probable­
ment aussi chez les Chéiroptères, le système capillaire fœtal 
paraît être en rapport avec des vaisseaux utérins du m ê m e 
ordre, mais ne pas plonger dans des sinus veineux du placenta 
maternel; enfin la caduque réfléchie est plus ou moins incom­
plète (3). 

Placenta 
des 

Plébéiates, 

(1) La forme unilobée du placenta un placenta bilobé chez le Saimiri 
a été constatée chez un Sajou (Cebus), 
un Hurleur (Mycetes), et un Ouistiti 
(Hapale) par J. Miiller (a), et chez 
un Alouate (Mycetes senicullus) par 
Breschet (b). 
D'après une observation transmise 

à ce dernier auteur par Schrœder 
van der Kolk , il semblerait y avoir 

(S. sciurus), qui est aussi un Singe 
d'Amérique ; mais l'état de la prépara­
tion laisse subsister beaucoup dé doutes 
à cet égard (e). 

(2) Voyez la méthode de classifica­
tion mammalogique que j'ai publiée 
récemment (d). 

(3) 11 y a aussi des différences assez 

(a) J. Mùller, Manuel de physiologie, t. II, p. 714. 
— Rudolphi, Embryo der Affen (Abhandlung Berlin Akad., 1828). 
(b) Breschet, Op. cit., pl. 1, fig. 13. 
(C) Milne Edwards^ Considérations sur les affinités naturelles et la classification méthodique 

des Mammifères (Rtcherchespour servir à l'histoire naturelle des Mammifères, 1868). 
(d) Breschet, Op. cit. p. 53, pl. 6, fig. i. 
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Placenla 
des 

Carnivores. 

Chez les Rongeurs, les ramifications des vaisseaux ombili­
caux (ou allantoïdiens) ont les mêmes rapports avec les vais­

seaux de l'utérus que chez les Insectivores ; mais les vaisseaux 
omphalo-mésentériques se répandent aussi sur le chorion, du 
côté opposé de l'œuf, et continuent ainsi à jouer un rôle impor­
tant dans le travail nutritif du fœtus (1). 

Chez les Mammifères de la famille des Carnivores, l'allan­
toïde acquiert des dimensions beaucoup plus considérables, et, 
se développant latéralement, glisse sous la portion moyenne du 

considérables entre la disposition du 
placenta chez le Tenrec (a) et chez les 
autres Insectivores, tels que le Héris­
son, la Musaraigne (b) et le Macro-
scélide (c). Chez les Musaraignes, les 
villosités du placenta sont chargées 
d'une matière verte qui a de la res­
semblance avec la matière colorante 
de la bile (d). 

(1) La forme, la structure et le mode 
de développement du placenta des 
Rongeurs ont été depuis quelques an­
nées l'objet de plusieurs publications 
spéciales d'un intérêt considérable. 
Chez tous ces Animaux, la caduque 
forme autour de l'œuf une chambre 

embryonnaire qui est tantôt complète, 
chez le Cochon d'Inde et le Rat, par 
exemple, d'autres fois partielle seule­
ment, c o m m e cela se voit chez le 
Lapin (e). Par les progrès du déve­
loppement, la sérotine non caduque 
forme une sorte de tumeur dont la 
surface adhère intimement à la couche 
caduque correspondante, et la ca­
duque réfléchie constitue autour du 
placenta fœtal une bordure circulaire. 
Pour plus de détails à ce sujet, je 
renverrai aux mémoires spéciaux 
publiés sur ce sujet par M M . Bis­
choff, Richert, Hollard, Rolleston et 
Nasse (f). 

(a) Rolleston, Op. cit. (Trans. of the Zool. Soc, 1865, t. V, p. 287, pl. 50, fig. 1,2, 3). 
(6) Exemples : 
— Hérisson; voyez Home, Lectures on Comp. Anatomy, t. IV, pl. 170, fig. 1. 
— Blumenbach, Comp. Anat. translated by Lawrence, pl. 8, fig. 1 et 2. 
— Rolleston, loc. cit., p. 290. 
(c) Duvernoy et Lereboullet, Notes sur les Animaux vertébrés de l'Algérie, p. 65, pl. 5, fig. X 

et XI (Mém. de la Soc. d'hist. nat. de Strasbourg, t. III, 1840). 
(d) Otto Nasse, Die Eihùllen des Spitzmaus und des Igels (Archiv fur Physiol, 1863, p. 730). 
(e) Buffon et Daubenton, Hist. nal, Q U A D R U P È D E S , pl. 97 (édit. in-8). 
— Home, Op. cit., pl. 169, fig. 2, 3 (Lapin); pl. 170, fig. 2 (Rat); fig. 3 (Cochon d'Inde). 
— Eschricht, De organis quœ respirationi et nutritioni fœtus Mammalium inserviunl, 1837. 
(f) Bischoff, Entwickelungsgeschichte des Meerschweinchens, 1852. 
— Reichert, Beitrâge zur Entwickelungsgeschichte des Meerschweinchens, 1862 (Mém. de 

l'Acad. de Berlin pour 1861). 
— Hollard, Recherches sur le placenta des Rongeurs, et en particulier sur celui des Lapins 

(Ann. des sciences nal, 4« série, 1863, t. XIX, p. 223, pl. 1). 
— Otto Nasse, Die Eihùllen des Spitzmaus und des Igels (Arch. fur Anat. und Physiol, 

1863, p. 730, pl. 18 B). 
— Rolleston, loc. cit., p. 294. 
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chorion, de façon à s'enrouler autour de l'amnios et de la por­

tion moyenne du sac*Vitellin, qui s'étend jusqu'aux deux ex­
trémités de l'œuf, et à y former une sorte de ceinture transver­
sale. Les vaisseaux ombilicaux, transportés jusqu'au chorion 
par l'expansion vésiculaire ainsi constituée, se répandent dans 
toutes les parties de cette membrane, mais ils n'y déterminent 

la production de villosités vasculaires que sur la bande corres­
pondant à l'allantoïde, et le placenta affecte par conséquent 
une forme zonaire (1). Dans la portion' adjacente des parois de 
l'utérus, la tunique muqueuse s'hypertrophie en m ê m e temps 
et y constitue une sérotine creusée de nombreux sinus san-

(1) La forme annulaire ou zonaire près de m ê m e que chez le Chien et 
du placenta chez les Carnassiers a été le Chat; mais il présente du côté dor-
constatée chez des représentants de la sal de l'embryon une cavité ou poche 
plupart des groupes secondaires de cet renfermant du sang et coloré en jaune 
ordre (o) ; mais elle n'est pas toujours orangé (c). 
complète. En effet, Daubenton a con- Le placenta des Carnivores est sou-
staté chez le Furet un placenta dis- vent remarquable par son mode de 
continu d'un côté, et composé de coloration. Ainsi, chez le Chien et 
deux lobes réunis entre eux du côté chez le Chat, il y a, sur chacun des 
opposé par une portion transversale bords de cette partie de l'œuf, une 
moins épaisse (b). bande annulaire d'un vert d'émeraude, 

Chez la Loutre, la Fouine et la contenant une substance qui a quel-
Marte, le placenta est conformé à peu que ressemblance avec la matière co-

(a) Exemples ; 
Chez le Chien; voyez Fabricius d'Acquapendente, De formato fœtu liber (Opéra omnia anatomiœ, 

pl. 27, fig. 53). 
— Daubenton (Buffon, Hist. nal, édit. in-4, 1755, pl. 50, pl. 62, fig. 1 et 2). 
— Bojanus, Op. cit. (Nova Acta Acad. nat. curiosorum, t. VIII, pl. 8, fig. 1-3). 
— Bischoff, Entvjickelungsgeschichte des Hunde-Eies, 1845, pl. 11, fig. 42; pl. 12, etc. 
Chez le Chat; voy. Fabricius d'Acquapendente, loc. cit., pi. 28, fig. 57. 
— Daubenton (Buffon, Op. cit., t. VI, pl. 6). 
— Evr. Home, Comp. Anal, pl; 169, fig. 1. 
Chez la Fouine (Mustela foina); voyez Daubenton, dans Buffon, Op. cit., t. VII, pl. 20, 21, 

fig.l. 
(b) Buffon, Histoire naturelle, édit. in-4, t. VII, pl. 27. 
(c) Bischoff, Ueber das Vorkommen eines eigenthùmlichen Blut und Hâmatoiden enthaltenden 

Beutels an der Placenta der Fischotter (Sitzungsber. Bayr. Akad. Wissensch. Mùnchen, 1865, 
p. 213).— Sur la présence d'une poche placentaire chez la Loutre (L'Institut, 1866, t. XXXIV, 
p. 278). 
— Idem, Ueber Eie- und Placenta-Bildung des Stein- und Edelmarders (Mustela foina und 

Maries) und des Wiesels (Sitzungsber. der Bayer Akad. Wissensch. Mùnch., 1865, p. 339). — 
Sur le développement de l'œuf et du placenta chez la Fouine, la Marte et la Belette (L'Institut, 
1836, t. XXXIV, p. 294). 
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Placenta 
de 

l'Éléphant. 

guins ; mais la majeure partie de l'espèce de placenta maternel 
constitué de la sorte n'accompagne pas Fœuf lors de la partu-

rition et la couche caduque est faible. Dans les parties corres­

pondantes de l'utérus, la membrane muqueuse ne s'exfolie pas 
et la caduque ne se prolonge pas sur les parties polaires de 
l'œuf que le placenta laisse à découvert; par conséquent, il ne 
se développe ni caduque réfléchie ni caduque utérine. Enfin la 

vésicule ombilicale acquiert des dimensions très-considérables, 
et les vaisseaux omphalo-mésentériques ne s'oblitèrent pas 
comme chez l'Homme et les Quadrumanes; ils restent perméa­
bles dans l'intérieur du corps de l'embryon; mais ils ne s'é­
tendent pas sur le chorion, comme cela a lieu chez les Ron­
geurs. Ainsi, par l'ensemble de ses caractères, le placenta des 

Carnivores ressemble beaucoup à celui de la plupart des Singes, 
si ce- n'est qu'il est plus étendu, et que les tissus de l'utérus 
prennent moins de part dans sa formation. 

Un quatrième type nous est offert par l'Éléphant (1). Chez 
cet Animal il existe une caduque c o m m e chez tous les M a m ­
mifères dont je viens de parler, et le placenta affecte une forme 

lorantedela bile [a), et que M. H. Mec­
kel a désignée sous le n o m dliémato-
chlorine. 

M. Otto Nasse a constaté l'existence 
de la m ê m e matière colorante chez 
la Musaraigne, dans les cellules épi-
théliales qui recouvrent le sac ombi­
lical et ses villosités (b). 

Chez les Phoques, le placenta est 
également zonaire (c). 

(1) Nous devons à M. Owen un mé­
moire très-intéressant sur les m e m ­
branes fœtales et le placenta de l'Élé­
phant (d) ; mais je ne saurais admettre 
toutes les conclusions que cet habile 
anatomiste tire de ses observations 

pour combattre les vues que j'avais 
publiées touchant les secours que les 
caractères fournis par la disposition 
des parties appendiculaires du fœtus 

(a) Breschet, Recherches sur la matière colorante du placenta de quelques Animaux (Ann. des 
sciences nal, 1" série, 1830, t. XIX, p. 379). 

(6) O. Nasse, Op. cit. (Arch. fur Anat. und Physiol, 1863, p. 730). 
(c) Alessandrini, Osservazioni sugl'inviluppi del feto délie Phoca bicolor (Opusculi scientiflci, 

1819, t. III, p. 298, pl. 13, fig. 1 et 2). 
— Barkow, Zootomische Bemerkungen, 1851, p. 7. 
(d) R. Owen, Description of the fœtal Membranes and Placenta of the Eléphant, wilh 

Remarks on the value ofPlacentary Characters in the Classification of the Mammalia (Philos. 
Trans., 1857, p. 347, pl. 16). 
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zonaire c o m m e chez les Carnivores, mais le chorion présente 

à chacun des pôles de l'œuf, dont la forme est très-allongée, 
une région villeuse et vasculaire. L'allantoïde est très-grande, et 
se subdivise en trois sacs, dont l'un, dirigé transversalement, 

tapisse en dedans le placenta, tandis que les deux autres se pro­
longent en manière de cornes dans les portions polaires de 
l'œuf. Enfin la vésicule ombilicale et ses vaisseaux ne pa­
raissent jouer aucun rôle dans l'établissement des rapports 
de l'embryon avec l'organisme maternel. 

Le Daman, qui, par sa forme générale, ressemble beaucoup 
aux Rongeurs, mais qui se rapproche des Pachydermes pro­
prement dits par ses caractères ostéologiques, possède un 
placenta annulaire c o m m e l'Éléphant ; mais ce placenta ne 
contracte pas d'adhérence intime avec l'utérus, la portion 
non placentaire du chorion, quoique très-vasculaire, paraît 
être lisse (1), 

Chez les autres Mammifères à sabot, qui constituent la 
grande division des Mégallantoïdiens, comprenant presque tous MégaluTntoï 
les Ongulés ou Animaux à sabots, l'utérus ne concourt pas 

Placenta 
des 

Damans. 

Placenta 
des 

peuvent offrir aux zoologistes pour la 
détermination des groupes naturels 
dont se compose la classe des M a m ­
mifères. Ainsi, de ce que le placenta 
est annulaire chez l'Éléphant, c o m m e 
chez le Chien ou le Chat, il ne s'en­
suit pas qu'en adoptant les vues gé­
nérales indiquées ci-dessus; il faille 
réunir ces Animaux dans une m ê m e 
division zoologique, ni que les carac­
tères tirés de leurs enveloppes fœtales 
soient sans valeur zoologique; car 
celles-ci peuvent offrir d'autres parti­
cularités organiques d'une importance 

non moins grande qui soient de nature 
à les différencier, et alors les ressem­
blances de forme dont il vient d'être 
question ne tendraient qu'à indiquer 
des termes correspondants dans deux 
séries distinctes. Or, ces différences 
existent ici. 

(1) On doit à H o m e une description 
et des figures des enveloppes fœtales du 
Daman du Cap (a) ; mais cet anato­
miste ne les a fait connaître que d'une 
manière très-incomplète, et récem­
ment j'ai publié de nouvelles obser­
vations sur ce sujet (b). 

(a) Evrard Home, Comp. Anat., Suppl., t. V, pl. 61 et 62. 
(b) Milne Edwards, Recherches pour servir à l'histoire naturelle des Mammifères, p. 32 et 

suivantes (1868). 
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directement à la formation de l'appareil vasculaire transitoire, 
qui est destiné à être rejeté au dehors à l'époque de la partu-
rition, ou, en d'autres mots, il n'y a pas de caduque, et par 
conséquent les connexions organiques entre la mère et l'em­
bryon sont beaucoup moins intimes que chez les Mammifères 
supérieurs. Mais ici encore on rencontre des différences consi­

dérables dans la disposition des appendices du chorion, à l'aide 

desquels ces relations s'établissent. 
Chez tous ces Animaux, de m ê m e que chez l'Éléphant, la 

vésicule allantoïdienne prend un développement énorme, mais 
elle ne donne pas naissance à un lobe moyen destiné à s'en­
rouler autour de la portion moyenne de l'amnios, et se prolonge 
seulement vers les deux pôles de l'œuf. Ainsi, chez les Rumi­
nants proprement dits, cette poche membraneuse, après avoir 
dépassé les bords de la cavité abdominale de l'embryon, devient 
bicorne et s'accroît avec une très-grande rapidité, de façon que 
ses deux branches, s'allongeant en sens inverse, dépassent 
bientôt l'amnios et atteignent les extrémités de la poche très-
allongée qui est fournie parle chorion. Les vaisseaux ombilicaux 
arrivent ainsi dans toutes les parties de celte tunique, mais ils 
ne donnent naissance à des appendices vasculaires que d'espace 
en espace, où des villosités rameuses se développent en houppes 
et s'engagent dans des cavités correspondantes creusées dans 
des parties renflées de la muqueuse utérine. 11 se forme ainsi 
un nombre considérable de petits placentas isolés. L'espèce de 
coussin appelé cotylédon ou caroncule, dans la substance duquel 
les ramuscules de chacun de ces paquets de prolongements 
vasculaires du chorion s'enfoncent profondément, est l'ana­
logue de la sérotine ou placenta maternel que nous ont offert 
les Mammifères supérieurs ; mais la totalité de cette sérotine 
est persistante, et le placenta fœtal s'en sépare sans emporter 
avec lui aucune portion caduque de la muqueuse utérine. 

Par conséquent, l'enchevêtrement des parties vasculaires de la 
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mère et de l'embryon doit être moins grand, et les surfaces en 

contact doivent adhérer par contiguïté, sans être soudées entre 
elles (1). 

Chez d'autres Animaux, qui, tout en ressemblant beaucoup piacema 

aux Ruminants ordinaires, se rapprochent davantage des*Soli- Pachydermes, 

pèdes et des Pachydermes proprement dits, savoir, les Cha- caméiiens, e.c 

meaux et les Chevrolains, ainsi que chez le Cheval, le Cochon, 

le Tapir, l'Hippopotame, et probablement tous les autres Pa­

chydermes proprement dits, les appendices vasculaires du 

chorion se développent beaucoup moins, mais sont répandus 

d'une manière uniforme sur toute ou presque toute la surface 

de l'œuf. Ces villosités, courtes et très-simples, constituent 

ainsi ce que j'appelle un placenta diffus, et ne s'engagent 

qu'entre des replis de la muqueuse utérine ou dans des 

cryptes peu profonds, et les parois de l'utérus, tout en deve­

nant plus vasculaires et plus épaisses que dans l'état de repos, 

(1) Les enveloppes fœtales de divers 
Ruminants ont été représentées en 
totalité ou en partie par un grand 
nombre d'auteurs (a), mais je cite­
rai de préférence à ce sujet une série 
de très-belles figures de l'œuf de la 
Brebis donnée par M. Coste, et m o n ­
trant le développement progressif de 
l'allantoïde ainsi que la disposition 
des placentas multiples portés par le 
chorion (6). 

Les cotylédons de la muqueuse 

utérine préexistent, mais ils sont 
peu volumineux avant la féconda­
tion et s'hypertrophient lors de la 
gestation ; ils prennent alors la forme 
d'un disque épais et subpédonculé 
dont la surface libre (ou fœtale) est 
tantôt connexe et encapuchonnée par 
le placenta , c o m m e cela se voit 
chez la Vache, d'autres fois concave 
et recouvrant le placenta en m a ­
nière de capsule, chez la Brebis, par 
exemple. 

(a) Exemples : 
Chez la Vache ; voyez Fabricius d'Acquapendente, De formata fœtu liber (Opéra omnia anato-

mica, édit. 1738, pl. 10, fig. 42). 
Colin, Traité de physiologie comparée des Animaux domestiques, t. II, p. 574, fig. 100. 

— Chez îa Brebis ; voyez Fabricius d'Acquapendente, De formata fœtu liber (Opéra omnia ana-. 
tomica, pl. 11, fig. 26). 
— Chez la Chèvre ; voyez Colin, Op. cit., t. II, p. 569, fig. 101. 
— Chez la Girafe; voyez Owen, On the Birth ofthe Giraffa (Trans. ofthe Zool. Soc, t. III, 

pl. 2, fig. 1-3).. 
(b) E. Home, Comp. Anal, pl. 171, fig. 1 et 2. . „ „ „ „ „ „„ 
— Colin Traité de physiologie comparée des Animaux domestiques, t. II, p. 763, fig. 98. 

ix. 36 
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ne s'hypertrophient pas de façon à former des tumeurs san­
guines comparables au placenta maternel chez les Mammifères 
supérieurs (1). 

Chez les Cétacés dont on a observé les enveloppes fœtales, 
les connexions du chorion avec l'utérus paraissent être très-
analogues à ce que nous venons de trouver chez les Pachy­

dermes ordinaires. En effet, le placenta est diffus et ne montre 

(1) Parmi les Pachydermes ordinai­
res, c'est surtout le Cochon, dont les 
membranes fœtales ont été étudiées 
attentivement (a). Les villosités ne sont 
pas disséminées d'une manière com­
plètement uniforme sur le chorion ; 
quelques-uns de ces appendices sont 
groupés en petites touffes, disposition 
qui rappelle celle des cotylédons des 
Ruminants proprement dits. On pos­
sède aussi quelques données sur le pla-
centaduTapir (b), et dernièrementj'ai 
eu l'occasion de constater que chez 
l'Hippopotame le placenta est repré­
senté par de grosses papilles dissémi­
nées sur toute la surface du chorion, 
à l'exception des deux pôles de l'œuf, 
ou cette membrane est lisse ; j'ajou­
terai que le cordon ombilical et Fam-
nios sont garnis de gros tubercules 
piriformes. 

Chez les Solipèdes, la totalité du 

chorion est garnie de villosités papil-
liformes. 

Chez le Chameau (c) et chez le 
Lama, le placenta est organisé de la 
m ê m e manière. 

Chez les Chevrotains proprement 
dits (Tragulus), la totalité de la sur­
face du chorion est couverte de petites 
villosités très-courtes (d). M. Babo 
a attribué à ces Animaux un placenta 
cotylédonaire (e) ; mais il m e paraît 
probable qu'il aura eu sous les yeux 
un fœtus de quelque petite espèce 
d^Antilope, animaux qui ont été plus 
d'une fois confondus avec les Chevro­
tains. M. Owen avait êtê conduit à 
penser que le placenta de ces petits 
Ruminants devait être dépourvu de 
cotylédons, à raison de la conforma­
tion de la tunique muqueuse de l'u­
térus (/), et ce fait a été constaté par 
M. Alph. Milne Edwards [op. cit.). 

(a) Daubenton; voyez Buffon, M A M M I F È R K S , pl. 36, fig. 1 (édit. in-8). 
— Baer, Entwickelungsgeschichte der Thiere, 1837, t. II, p. 249, pl. 5, fig. 2 et 4. 
— Mayer, Untersuch. ùber das Nabeiblâschen und die Allantois der Embryonen vom men­

schen und von den Sâugelhieren (Nova Acta Acad. nat. curios., 1835, t. XVII, p. 543,pî. 39, 

%. 1). 
— Colin, Op. cit., t. II, p. 560. 
(6) Home, Comp. Anal, Suppl., t. V, p. 328. 
(c) P. Savi, Sugli involucri fetali del Camelus dromedarius, 1843. , 
(d) Alphonse Milne Edwards, Recherches sur la famille des Chevrotains (Ann. àes sciences 

nal, 5' série, 1864, t. II, pl. 7, fig. 1 et 2). 
(e) Babo, Ueber die dussere Eïhaut der javanischen Moschusthiere, 1847. 
(f) Voyez Essays and Observations on Natural Mstoryt Anatomy, etc., by F. Hunier, 1861, 

t. II, p. 135, note 3. 
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aucune trace de l'existence d'une caduque^!). Un mode d'or­
ganisation assez semblable paraît exister chez la plupart des 
membres (du reste assez hétérogènes) de l'ordre desÉdentés, 
mais la structure du placenta de ces Animaux est trop impar­
faitement connue pour qu'il soit utile de nous y arrêter ici (2). 

L'état presque rudimentaire de l'appareil appendiculaire du 

(1) M . Rolleston a publié récem­
ment quelques observations intéres­
santes sur les membranes fœtales de 
ces Animaux (a) ; mais nos connais­
sances à ce sujet laissent encore beau­
coup à désirer. 

(2) M. Sharpey a constaté que chez 
le Pangolin le chorion est garni de 
petits plis rétieulés qui sont interrom­

pus de distance en distance par des 
espaces arrondis, charnus, et qui don­
nent à la surface de cette membrane 
une structure alvéolaire ; ces plis par­
tent d'une bande lisse longitudinale 
qui occupe la grande courbure de 
l'œuf. La paroi utérine correspon­
dante présente des villosités et des 
réticulations analogues, mais moins 
prononcées, qui constituent une séro­
tine non caduque (b). 
Carus a représenté les enveloppes 

fœtales de l'Unau (Bradypus tridacty-
lus) c o m m e étant multilobées, mais il 
ne dit pas si ces renflements du cho­
rion occupent la totalité de la surface 
de l'œuf ou seulement une région ; et, 
bien qu'il les désigne sous le n o m de 
cotylédons, il ne dit rien qui soit de 
nature à nous faire penser que leur 
structure soit analogue à celle des co­

tylédons d'un Ruminant. Autant qu'on 
en peut juger par cette figure, ils m e 
paraîtraient ressembler davantage au 
placenta d'un Singe, qui, au lieu d'être 
bilobé seulement, serait subdivisé en 
un nombre considérable de portions 
lobulaires (c). Il est aussi à noter que 
Carus décrit ces cotylédons c o m m e 
faisant saillie à la face interne de 
l'œuf, et ne s'explique pas au sujet de 
leur connexion avec l'utérus; en sorte 
que dans l'état actuel de nos connais­
sances à ce sujet, on ne saurait ar­
guer de la conformation de l'œuf des 
Paresseux, soit pour soutenir, soit pour 
infirmer les vues générales exposées 
ci-dessus. 

M. O w e n compare le placenta des 
Tatous à celui du Hérisson, et ajoute 
que c'est un organe unilobé et étroit ; 
mais il ne nous apprend rien sur les 
autres caractères de cet organe fœ­
tal (d). Enfin, chez le Fourmilier di-
dactyle, j'ai trouvé que le placenta est 
discoïde, mais se compose sur les bords 
de pelites touffes rameuses et ne pa­
raît pas être uni à l'utérus par une 
caduque. Chez les Édentés ordinaires, 
le placenta serait donc constitué d'a­
près un type particulier. 

(a) Rolleston, Op. cit. (Trans. ofthe Zool. Soc, 1866, t. V, p. 301). 
(b) Huxley, Op. cit., p. 112. 
te) Carus, Tab. Anat. compar. illustr,, pars III, pl. 9, fig. 15. 
(d) Owen On the Fœtal Membranes, etc. (Philos. Trans., 1857, p; à52). 
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chorion, qui caractérise le placenta diffus, nous ramène vers 

le mode d'organisation qui nous avait été offert par les M a m ­

mifères non placentaires. Mais, sous d'autres rapports, ces der­

niers Animaux ressemblent davantage aux Rongeurs : car, 

chez les Marsupiaux, c'est au moyen des vaisseaux omphalo-

mésentériques ou vitellins que le sang de l'embryon se met 

en relation avec l'organisme de la mère ; et chez les Ron­

geurs nous avons vu que ces vaisseaux jouent toujours un 

rôle considérable dans la constitution du système circulatoire 

superficiel de l'œuf, tandis que chez la plupart des M a m ­

mifères ce système est formé par les vaisseaux allantoïdiens 

seulement. 
.§ 10. — Chez les Mammifères où la couche interne de 

l'utérus, en s'hypertrophiant pour s'unir aux villosités du 

chorion, ne s'y soude pas de façon à constituer une caduque 

et y est seulement juxtaposée, les Ruminants, par exemple, les 

cavités glandulaires dans la profondeur desquelles ces villosités 

s enfoncent peuvent peut-être continuer à être le siège d'un 

travail sécrétoire, et fournir ainsi au fœtus un liquide nourri­

cier spécial que les veines ombilicales du placenta absor­

beront. Mais dans l'espèce humaine, et probablement aussi 

chez tous les autres Mammifères pourvus d'un placenta utérin 

caduc, les choses ne sauraient se passer de la sorte, car le 

tissu utriculaire qui, dans le principe, garnissait intérieurement 

les glandules muqueuses en question, s'atrophie et disparaît à 
mesure que les villosités du chorion se développent et s'enfoncent 

dans ces cavités (1 ) ; par conséquent, le travail sécrétoire ne 

saurait y persister. Néanmoins les matières nutritives contenues 

dans le sang dont le système irrigatoire utérin est chargé, n'étant 

pas séparées des courants circulatoires qui du fœtus arrivent 

(1) Plusieurs physiologistes du xvne cenla la faculté de sécréter, pour la 
et du x v m e siècle attribuent au pla- nourriture du fœtus, un liquide parti-
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dans le placenta et y traversent les anses terminales des vais­
seaux ombilicaux, doivent y passer très-facilement. E n effet, ce 
passage est rapide, et l'on peut le constater expérimentalement. 
Ainsi du cyanure de potassium introduit dansles bronches de 
lanière se retrouve bientôt après, non-seulement dans le pla­
centa, mais aussi dans le sang des vaisseaux ombilicaux du 

Passage 
du 

liquide 
de l'utérus 

au 
fœtus. 

culier qu'ils appellent du lait utérin; 
mais ils n'apportaient à l'appui de leur 
opinion aucun fait probant (a). 
En 1829, Prévost (de Genève) con­

stata la présence d'un liquide blan­
châtre dans les cavités muqueuses des 

cotylédons utérins chez la Brebis (6), 
et quelques années après il fit, de 
concert avec M. Morin, l'analyse chi­
mique d'un produit semblable re­
cueilli dans le placenta d'une Vache. 
280 grammes de cette humeur don­
nèrent 20sr,88 d'albumine mêlée de 
fibrine etd'hématosine; 0&r,35 de ca-
séum; l&r,a5 d'une matière gélatini-
forme particulière ; 2 grammes d'os-
mazôme; 2&r,10 de matières grasses, 
du phosphate de chaux et quelques 
autres sels (c). Eschricht a constaté la 
présence d'un liquide de m ê m e appa­
rence à la surface du chorion, en face 

des orifices glandulaires des parois 
de l'utérus, non-seulement chez la 
Vache, mais aussi chez le Cochon et 
chez le Marsouin (d). 

Je dois ajouter que M. Colin n'a 
trouvé aucune trace de ce liquide 
utérin chez divers Ruminants et Pa­
chydermes qu'il a ouverts, soit pen­
dant la vie, soit seulement après la 
mort, et il le considère comme un 
produit cadavérique dû à la décompo­
sition du tissu constitutif des villo­
sités (e). 

Plus récemment, M. Schlossberger 
et M. Gamgee ont examiné de nou­
veau la composition de ce liquide 
d'apparence laiteuse, et y ont trouvé 
de l'albumine, des matières grasses et 
des sels, mais ni caséine, ni fibrine, 
ni sucre (/). 

(a) Harvey, De gênerai Animalium, 1651, p. 285. 
— Malpighi, Opéra posthuma, p. 64. 
— Th. Bartholin, De lacteis thoracicis. hist. anal, 1652. 
— Wharlon, Adenographia, 1664. 
— Needham, Disquis. anat. de formata fœtu, 1669. 
(6) Prévost, Note sur la circulation du fœtus chez les Ruminants (Ann. des sciences nat., 

1829, t. XVI, p. 157). 
(c) Prévost et A. Morin, Recherches physiologiques et chimiques sur la nutrition du fœtus 

(Mém. de la Soc. de physique el d'hist. nat. de Genève, 1841, t. IX, p. 235). 
(d) Eschricht, De organis quœ respirationi et nutritioni fœtus Mammalium inserviunt, 1837, 

p. 34. 
(e) Colin, Traité de physiologie comparée des Animaux domestiques, t. II, p. 600. 
(f) Schlossberger, Ueber Uterinmilch der Wiederlâuer (Ann. der Chemie und Pharm., 1855, 

n° 95). 
— Gamgee, On the Chemistry and Physiology of the milky Fluid foundin the placental coty­

lédons of Ruminants (British and Foreign Medico-Chir. Review, 1864, t. XXXIII, p. 180). 
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fœtus (1) ; et, lorsqu'on mêle de la garance aux aliments d'une 
Truie en état de gestation, l'action tinctoriale de cette substance 

s'exerce sur les os des fœtus logés dans son utérus aussi bien 

que sur le tissu osseux de son propre squelette (2). On com­
prend facilement qu'il doive en être de m ê m e pour les autres 
matières en dissolution dans le sang de la mère, et qu'à raison 

des conditions favorables à l'activité de l'absorption qui se 
trouvent réalisées dans le placenta, le passage des fluides nour­
riciers des vaisseaux de l'utérus dans l'organisme du fœtus doit 
être abondant et rapide (3). 

Le placenta, tout en étant un appareil absorbant affecté au 

service de la nutrition du fœtus, est aussi l'organe par lequel 

la respiration de celui-ci s'effectue (Ji). Nous avons vu, dans 

(1) Cette expérience a été faite par 
J. C Mayer sur des Lapins en état de 
gestation (a). 

(2) Ce fait a été constaté par M. Flou­
rens (b). 

(3) Jadis beaucoup de physiolo­
gistes pensaient que la nutrition du 
fœtus était effectuée par l'eau amnio­
tique dans laquelle il est plongé. Les 
uns supposaient que ce liquide s'intro­
duisait par la bouche (c), et, à l'ap­
pui de cette opinion, qui remonte au 
temps d'Empédocle, on fit des expé­
riences sur les propriétés alimentaires 
de l'eau de l'amnios de la Vache (d) ; 
on citait aussi des cas dans lesquels 

on avait vu des Oiseaux ou des 
Mammifères exécuter des mouve­
ments de déglutition avant d'êlre sor­
tis des membranes de l'œuf (e). 
D'autres ont pensé que l'eau de l'am­
nios , pour servir à la nutrition de 
l'embryon, était absorbée par la peau 
de celui-ci (f). Mais ces hypothèses 
ne reposent sur aucune base solide, 
et sont en désaccord avec des cas 
téralologiques dans lesquels la nutri­
tion 'du fœtus a été active, bien que 
l'accès des voies digestives ait été 
fermé ou que le réservoir amniotique 
ait été à sec (g). 

(!i) Quelques embryologistes pen-

(a) 3. G. Mayer, Ueber das Einsaugungsvermëgen der Venen (Meckel's Deutsches Archiv, 1817, 
t. III, p. 503). 

(b) Flourens, Note sur la coloration des os du fœtus par l'action de la garance mêlée à la 
nourriture de la mère (Ann. des sciences nal, 4" série, t. XII, p. 245). 

(c) Voyez Haller, Elem. physiol, t. VIII, p. 198. 
(d) Weydlich, Die Lehre der Geburtshùlfe, 1797, 1.1, p. 215. 
(e) Haller, Sur la formation du cœur dans le Poulet, t. II, p. 129. 
—* Lobslein, Op. cit., Essai sur la nutrition du fœtus, p. 92. 
— Bischoff, Traité du développement, p. 509. 
(f) Lobslein, Op. cit., p. 98 et suiv. 
(g) Bischoff, Op. cit., p. 514. 
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une des premières Leçons de ce cours (1), que chez le Poulet 
cette dernière fonction s'exerce dès que l'embryon se montre 
dans l'intérieur de l'œuf, On a pu constater aussi que le 
passage de l'air à travers les pores de la coquille et l'ac­
tion de l'oxygène sur les enveloppes,membraneuses de l'em­
bryon sont indispensables au développement de celui-ci, Une 

multitude de faits tendent à établir que chez les Animaux vivi­
pares le jeune Animal en voie de formation est le siège de 
phénomènes de combustion du m ê m e ordre, et qu'il tire du 

sang de sa mère l'oxygène nécessaire à l'entretien de ce travail 
chimique, tout c o m m e les Animaux aquatiques tirent cet élé­
ment comburant de l'eau aérée qui les baigne. Il est probable 

que chez les espèces ovovivipares, où l'incubation de l'œuf 
précède la ponte, sans qu'il y ait établissement d'aucun appareil 
spécial servant à mettre l'embryon en communication avec l'or­
ganisme de la mère, ces échanges de gaz se font par la surface 
générale des tuniques vasculaires de l'œuf, c'est-à-dire par les 
parois de la vésicule ombilicale d'abord, puis par l'allantoïde. 
Chez les Mammifères, pehdant les premiers temps de la vie 
intra-utérine, il doit en être à peu près de même, et la surface 
villeuse du chorion, qu'elle soit pourvue ou non de vaisseaux 
sanguins, doit être le siège d'une respiration diffuse très-
faible; mais lorsque le placenta se développe, c'est dans cet 
organe vasculaire que les échanges nécessaires à l'entretien 
de la combustion vitale doivent être localisés presque eom-

sent que le m ê m e organe ne saurait 
cumuler ces deux fonctions ; mais 
rien au contraire n'est plus conforme 
aux lois générales de la pbysiologie. 
Et, du reste, ici la nutrition et la res­
piration ne consistent l'une et l'autre 
que dans des phénomènes d'absorp­

tion ou d'exhalation; le sang de la 
mère cède de l'oxygène aux fluides 
nourriciers, c o m m e il y verse de l'eau. 

de l'albumine, etc. Il est à noter que 
le placenta paraît être aussi le siège 
de certains phénomènes sécrétoires, 
car, dans certains cas, on y voit des 
matières pigmentaires s'y déposer en 
quantité considérable : par exemple, 

chez le Chien, où il est coloré en 
vert. 

(1) Voyez tome I, page &16. 
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plétement, car c'est là seulement que se trouvent réalisées les 
conditions anatomiques et physiologiques nécessaires à leur 
rapide accomplissement (1). Par analogie et par le raisonne­
ment, nous sommes donc conduits à considérer le placenta 
c o m m e un organe respiratoire aussi bien qu'un organe ali-

mentateur, et cette opinion, que rien ne vient contredire (2), 
est corroborée par un grand nombre de faits très-significatifs. 

Ainsi, au moment de la naissance, l'enfant meurt bientôt 
asphyxié si le placenta cesse de remplir ses fonctions ordinaires 
avant que la respiration pulmonaire se soit établie : mais 
toute relation vasculaire avec cet organe lui devient inutile dès 
que l'air pénètre régulièrement dans ses poumons ; et d'autre 
part, lorsque, après avoir quitté le sein de sa mère, il ne peut 
pas respirer c o m m e d'ordinaire, l'asphyxie ne se déclare pas 
tant qu'aucun obstacle ne s'oppose au passage du sang dans 
le cordon ombilical, que le placenta reste en communication 
vasculaire avec les parois de la matrice et que la mère elle-
m ê m e respire. D u reste, pendant toute la période intra-utérine 
de la vie, et m ê m e pendant les premiers temps qui suivent la 

(1) Quelques auteurs ont pensé 

que la respiration du fœtus se faisait à 

l'aide de l'eau de l'amnios dans lequel 

il est suspendu ; mais on n'a jamais 

constaté la présence d'oxygène libre 

dans ce liquide. 

(2) O n a objecté que le sang des 

veines ombilicales qui va du placenta 

au fœtus n'e>t pas vermeil c o m m e le 

sang qui vient d'un poumon ou d'une 

branchie, et présente à peu près la 

m ê m e teinte que le sang veineux qui 

n'a pas encore traversé cet organe 

vasculaire (a) ; mais cela prouve seu­

lement que la quantité d'oxygène 

dont le torrent circulatoire du fœtus 

se charge en passant dans le placenta 

ne saurait être considérable. On peut 

donc conclure de ce fait que la respi­

ration placentaire est faible, mais on 

ne peut pas en inférer que cette res­

piration n'existe pas. D u reste, dans 

beaucoup de cas, la différence entre 

le sang afférent et le sang efférent de 

l'appareil placentaire paraît avoir été 

appréciable (6). 

(a) Voyez Lobstein, Essai sur la nutrition du fœtus, p. 124. 
(b) Hérissant, An secundinœ fœtui pulmonum prœstent officiai 1744. 
— Diest, An sui sanguinis solus opifex fœtus ? 1735. 
— Hoboken, Anatomia secundinœ, 1669. 
•— Burns, Jœng, Mùller ; voyez Bischoff, Op. cit., p. 318. 
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naissance, le travail respiratoire est très-faible et l'interruption 
des relations entre l'organisme et le milieu ambiant respirable 
ne détermine la mort qu'avec beaucoup de lenteur. Aussi des 
expériences de Buffon, de Legallois et de m o n frère William 
Edwards (1) nous ont montré que les Chiens et les Chats 
nouveau-nés peuvent résister à l'asphyxie pendant plus d'une 
demi-heure. Or, nous savons que la faculté de résister à l'as­
phyxie est généralement en raison inverse de la puissance du 
travail respiratoire nécessaire à l'entretien de la vie ; par con­
séquent, nous pouvons en conclure qu'avant la naissance les 
besoins de la respiration doivent être très-faibles, et que, sous 
ce rapport, les Animaux à sang chaud se rapprochent alors 
des Animaux à sang froid. 

§ 11. — E n résumé, nous voyons donc que chez tous les 
Vertébrés dont le développement a pu être étudié jusqu'à pré­
sent, la respiration de l'embryon se fait d'abord par l'intermé­
diaire des téguments communs et des vaisseaux vitellins. Que 

chez les Vertébrés anallantoïdiens les instruments physiolo­
giques ainsi constitués fonctionnent jusqu'à ce que l'appareil 
branchial dépendant du système hyoïdien se constitue ; et 
que chez les Poissons cet appareil n'est destiné à être ni aidé 
dans son travail, ni remplacé par aucun autre organe spécial 
du m ê m e ordre, tandis que dans la classe des Batraciens il 
n'est seul que dans le jeune âge, et que plus tard il est toujours 
associé à des poumons qui souvent m ê m e s y substituent com­
plètement chez l'individu adulte. Que chez les Reptiles, les 
Oiseaux et les Mammifères, l'embryon n'acquiert jamais des 
branchies, mais que pendant une certaine partie de la vie 
embryonnaire ces Animaux ont pour organe respiratoire 
l'allantoïde, appendice de la région abdominale qui est le 
siège d'une circulation rapide et qui est disposé de façon à se 

(1) Voyez tome II, page 559. 
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mettre en rapport avec le milieu ambiant. Que chez les M a m ­

mifères cet organe s'associe au chorion, dont la surface est 
plus ou moins villeuse, et que, chez la plupart des Animaux de 
cette classe, ces villosités, devenues vasculaires, ou d'autres 
appendices analogues logeant des prolongements des vaisseaux 

sanguins de l'allantoïde (ou vaisseaux ombilicaux), s'enfoncent 
dans les parois correspondantes de la chambre utérine pour 
donner naissance à un nouvel organe respiratoire, le pla­
centa ; que les relations de ce placenta avec l'appareil cir­
culatoire de la mère, faibles chez les Vertébrés à placenta dif­
fus ou multicotylédonaire, deviennent très-intimes chez les 
Mammifères supérieurs, où une portion de la tunique muqueuse 
utérine s'hypertrophie et se soude au placenta fœtal de façon 
à former une couche dite caduque (1). Enfin, que chez tous 
les Vertébrés allantoïdiens les organes ainsi constitués n'ont 
qu'une existence temporaire, et doivent, à l'époque de la nais­
sance, être remplacés par un appareil respiratoire permanent, 
dont les poumons constituent la partie essentielle. 

Développement § 12. — Ces derniers organes commencent à se constituer 
des A 

poumons, presque en m ê m e temps que le foie (2), et naissentde la partie cer­
vicale du tube digestif, sous la forme d'une paire de tubercules 
qui bientôt se creusent d'une cavité (3). Chez les Batraciens, 

(1) Lors de la chute du placenta, la 
paroi correspondante de l'utérus ne 
se dépouille pas complètement de sa 
tunique muqueuse ; la couche profonde 
de cette membrane y demeure en 
place, et, en se développant, rétablit 
l'organe dans son état primitif (a). 

(2) Le développement de l'appareil 
respiratoire des Oiseaux et des Mam­
mifères a été étudié d'une manière 

particulière par Rathke (b). 
(3) La plupart des embryologistes 

ont considéré ce bourgeon pulmonaire 

comme étant une production des pa-

(a) M. Duncan, On the Internai Surface of the Utérus after Delivery(Edinb. Monthly Médical 
Journal, 1857, t. III, p. 483). 
— Robin, Op. cit. (Mém. de l'Acad. de méd., 1863, t. X X V , p. 131). 
— Chilsholm, Remarks on the Internai Surface of the Utérus (Edinb. Monthly Med. Journal, 

t. in, 1858, p. 597). 
(6) Rathke, Ueber die Entwickelung der Athmenwerkzeuge bei den Vôgeln und Sâugethieren 

(Nova Acta Acad. nat. curios., t. XIV, p. 161, pl. 17 et 18). — Ueber die frùheste Form und 
die Entwickelung des Venensystem und die Lungen beim Schafe (Meckel's Archiv fur Anat. und 
Physiol, 1830, p. 70, pl. 1). 
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les deux sacs appendiculaires ainsi produits restent unis au 
pharynx par un pédoncule commun très-étroit (1), et, tout 
en grandissant, ils n éprouvent que des changements peu con­
sidérables (2) ; mais, chez les Vertébrés supérieurs, la portion 
pedonculaire de cet appareil respiratoire s'allonge beaucoup, 
et, devenant tubulaire, forme la trachée, tandis que les deux 

branches claviformes donnent naissance aux poumons. Ceux-ci 
paraissent se développer à peu près de la m ê m e manière 
que les glandes; leur cavité centrale se creuse de cœcums 
latéraux qui à leur tour donnent naissance à des prolongements 
analogues, de façon qu'un système de canaux ramifiés en con­
tinuité avec le canal trachéen s'établit dans la profondeur de 
chaque poumon, et y constitue l'arbre bronchique, dont les der­
nières divisions se terminent en cul-de-sac (3j. Le blastème, ou 

rois du tube digestif; mais, suivant 
M. Reichert, il naîtrait d'une manière 
indépendante de cet organe, et consis­
terait en une masse de cellules four­
nies directement par le blastème in­
termédiaire (a). 

Rathke avait pensé d'abord que le 
tubercule pulmonaire était primitive­
ment unique et se bifurquait ultérieu­
rement ; mais cet auteur a admis en­
suite, avec M. Baer, qu'il y a dès le 
principe une paire de ces corps (b). 

Je dois ajouter aussi que, d'après 
M. Reichert, la trachée naîtrait de deux 
languettes longitudinales. 

La vessie natatoire des Poissons 
paraît naître d'une manière analogue 
de la partie antérieure du tube diges­
tif, sous la forme d'un petit bourgeon 

qui se creuse d'une cavité terminée 
en cul-de-sac et ouvert en dessous. 
Chez la Truite, par exemple, elle con­
stitue de la sorte sur l'œsophage, peu 
de temps avant l'éclosion, un petit 
cœcum, et, à mesure qu'elle grandit, 
elle se rétrécit à son embouchure, de 
façon à devenir piriforme (c). Elle 
communique d'abord largement avec 
le canal digestif, mais plus tard son 
pédoncule se rétrécit, et, chez beau­
coup de Poissons, s'oblitère complète­
ment (d). 

(1) La première ébauche de l'appa­
reil pulmonaire chez le têtard de la 
Grenouille a été très-bien représentée 
par M . Remak (e). 

(2) Voyez tome II, page 303. 
(3) Voyez tome II, page 315 et suiv. 

(a) Voyez Burdach, Traité de physiologie, t. III, p. 352. 
(6) Reichert, Entwickelungsleben, p. 193. 
(c) Baer, Entw. des Fische, p. 38. 

Lereboullet Op. cit. (Ann. des sciences nat., 4« série, t. XVI, p. 66, pl. 3, fig. 28 et 34). 
(d) Voyez tome II, page 371. 
(e) Remak, Op. cit., pl. 10, fig. 20 q et 23. 



572 REPRODUCTION. 

substance plastique d'alentour, se divise en m ê m e temps de la 

surface de l'organe vers le centre, et constitue de la sorte des 

lobes, des lobules et des lobulins qui se groupent en manière 

de grappes autour des rameaux bronchiques, et qui plus tard 

se creusent de cellules communiquant avec ces tubes. La tra­

chée et ses branches se tapissent très-promptement de cils 

vibratiles. Quant aux anneaux cartilagineux qui entourent ces 

tubes, ils paraissent se développer sous la forme de bandes 

transversales, et naître successivement d'avant en arrière, de 

sorte que leur nombre augmente à mesure que l'embryon 

avance en âge (1). 

Développement § 1 3 . — Chez les Animaux invertébrés, c o m m e nous l'avons 

orgaL déjà vu, l'appareil respiratoire n'est presque jamais en con-

deTinvTrtébrés. nexion avec la portion antérieure du canal digestif, et d'ordi­

naire il n'acquiert sa forme définitive que très-longtemps après 

la naissance ; mais nous n'avons, au sujet des premières phases 

de son développement, que des données très-incomplètes. Chez 

la plupart des Crustacés supérieurs, il n'existe aucune trace de 

branchies chez les jeunes larves ; la respiration est d'abord 

cutanée seulement. Mais, ainsi que M . Joly l'a constaté chez un 

petit Décapode de la famille des Salicoques, la peau des flancs 

ne tarde pas à donner naissance à des bourgeons foliacés qui 

se couvrent de prolongements papilliformes dont le nombre 

augmente à mesure que l'organe grandit. Il est aussi à noter 

que les branchies de ces Animaux n'apparaissent pas toutes à la 

fois, et que celles qui dépendent des anneaux thoraciques anté-

(1) Suivant Fleischmann, ces an- ont la forme de lanières transversales. 
neaux se formeraient par la réunion Fleischmann en a compté seize chez 
de deux moitiés latérales distinctes un embryon humain âgé de deux mois 
entre elles primitivement (a) ; mais les et demi, et vingt chez un embryon de 
observations de Rathke et de Valentin quatre mois et demi. 
tendent à établir que dès l'origine ils 

(a) Fleischmann, De chondrogenesi asperœ arteriœ. Erlangen. 1820. 
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rieurs se développent avant que celles qui correspondent aux 

pattes postérieures se soient montrées (1). La formation tar­

dive des branchies a été observée également chez les Lan­
goustes par M . Gerbe (2). 

Les Annélides aussi n'acquièrent leurs branchies qu'après 
l'éclosion (3). 

Chez les Mollusques acéphales, les branchies naissent de la 

peau par bourgeonnement, et les lanières ainsi constituées se 

réunissent en général entre elles par des prolongements 

latéraux, de façon à constituer les expansions fenêtrées dont 

l'étude nous a occupés dans une des premières Leçons de 

ce cours (l\). 

J'ai fait connaître précédemment les transformations que le 

(1) M. Joly a trouvé aussi que l'ap- petits appendices vésiculaires sim-
parition de ces branchies précède la ples(d). 
formation du repli tégumentaire qui (3) Ce fait a été constaté en 18Z|/i 
constitue la partie latérale de la cara- chez les Térébelles. Chacun des arbus-
pace et la paroi externe de la chambre cules branchiaux de ces Animaux con-
respiratoire (a). siste d'abord en un bourgeon cutané 

Chez l'Ecrevisse, les branchies com- simple qui se ramifie en se dévelop-
menccnt à se constituer un peu plus pant, et c'est aussi d'avant en arrière 
tôt ; mais elles bourgeonnent d'une que les différentes paires de ces or-
manière analogue, et celles des pattes» ganes naissent successivement (e). 
mâchoires sont les premières à se (à) Les observations de M. Loven 
montrer (b). et de M. Lacaze-Duthiers sur le mode 

(2) Lorsque les larves des Lan- de développement des branchies chez 
goustes sont à l'état de Phyllosomes (c), les Moules ont été mentionnées dans 
elles sont dépourvues de branchies, ou le deuxième volume de ces Leçons 
ne présentent que les premiers ves- (page 26); je n'y reviendrai donc pas 

tiges de ces organes sous la forme de ici. 

(a) Joly, Études sur les mœurs, le développement et les métamorphoses d'une petite Salicoque 
d'eau douce, la Caridina Desmarestii (Ann. des sciences nal, 2" série, 1843, t. XIX, p. 34). 

(b) Rathke, Rech. sur le développement de l'Ecrevisse (Ann. des sciences nal, 1" série, 1830, 
t. XX). 

Lereboullet, Rech. d'embryologie comparée sur le développement du Brochet, etc., p. 200 
(Mém. de l'Acad. des sciences, Sav. étrang.). 

(c) Gerbe Métamorph. des Crustacés marins (Comptes rendus de VAcad. des sciences, 1864, 
t. L1X, p. 1101, etc.). , 

(d) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, CRUSTACÉS, pl. 57, fig. 4, etc. 
(e) MilneEdwards Observ. sur le développement des Annélides (Ann. des sciencesnal, 3° série, 

1845, t. III, p. 158', pl. 7, fig. 24, 25, 26, et pl. 8, fig. 27 bis). 
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système trachéen subit pendant les métamorphoses de certains 

Insectes (1), je puis par conséquent m e dispenser de revenir 
sur ce sujet. 

§ 1 4 . — Ainsi que nous l'avons déjà vu en étudiant les méta­
morphoses des Batraciens (2), les artères pulmonaires naissent 
des arcs aortiques postérieurs, et en m ê m e temps la portion du 
grand tronc qui se trouve entre l'entrée de ces arcs et le cœur 
se divise longitudinalemènt en deux canaux, dont l'un se ter­

mine dans ces m ê m e s branches vasculaires, tandis que l'autre 
se continue avec les crosses situées plus en avant. Ce dernier 
canal devient le tronc initial de l'aorte, tandis que le premier 
deviendra le tronc c o m m u n des artères pulmonaires (3). Ces 
deux vaisseaux ont par conséquent dans le ventricule des en­
trées distinctes, et lorsque cette cavité cardiaque se divise en 
deux loges, ainsi que cela a lieu de très-bonne heure chez les 
Mammifères et les Oiseaux, c'est entre ces deux ouvertures 
que se développe la cloison interventriculaire, en sorte que le 
tronc aortique part alors du ventricule gauche et l'artère pul­
monaire du ventricule droit. Par leur extrémité opposée, cha­
cun de ces arcs artériels postérieurs s'anastomose avec la partie 

correspondante de l'arc adjacent qui constitue l'une des racines 

de l'aorte dorsale ; mais, à mesure que les poumons se déve­
loppent, et que par conséquent le sang s'y rend en plus grande 
quantité, la portion des arcs dont les vaisseaux de ces organes 
naissent tend à s'atrophier au delà du point de départ des 

branches pulmonaires, et, aune période plus ou moins avancée 

(1) Voyez tome II, pages 167, vasculaires qui, en sortant ainsi du 
180, etc. cœur, forment l'aorte et l'artère pul-
(2) Voyez tome III, page 388 et monaire, reste incomplète chez les 

suivantes. Crocodiliens, où ces conduits sangui-
(3) Ainsi que nous l'avons déjà vu, fères communiquent entre eux par le 

la séparation entre les deux troncs pertuis appelé trou de Panizza (a). 

(a) Voyez tome III, p. 425. 
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du travail organogénique, cette portion s'oblitère complètement 
et disparaît m ê m e . Mais, chez les Mammifères, l'un de ces 
canaux de communication entre le tronc des artères pulmo­
naires et la crosse aortique persiste pendant toute la durée de 
la vie intra-utérine, et constitue le vaisseau dont il a été déjà 
question dans la première partie de ce cours sous le n o m de 
canal artériel (1). 

§ 15. — Nous voyons donc que pendant la vie fœtale, chez Développement 

l'Homme ainsi que chez les autres Mammifères, les deux moi* r«pp««« 
*• ' circulatoire 

tiés du cercle circulatoire, ou, en d'autres mots, les canaux de des 

' ' Vertébrés. 

la grande et de la petite circulation, ne communiquent pas 
seulement entre elles par leurs extrémités, c'est-à-dire par le 
système capillaire général d'une part, et le système capillaire 
pulmonaire d'autre part, ainsi que cela a lieu chez l'adulte ; 
mais que le sang peut passer de l'une dans l'autre par des 
chemins de traverse établis entre les oreillettes du cœur au 
moyen du trou de Botal (2), et entre les ventricules par l'inter­
médiaire des gros troncs qui naissent de ces cavités et qui 

à leur base sont mis en communication par le canal artériel. 
Il en résulte qu'avant la naissance, la majeure partie du sang 
qui arrive au cœur par les veines caves et leurs affluents passe 
de l'oreillette droite dans l'oreillette gauche, et se rend de là au 
système aortique en passant par le ventricule gauche ; et que 
le sang envoyé dans l'artère pulmonaire par le ventricule droit 

ne se rend pas en entier aux poumons, mais s'engage en quan­
tité plus ou moins considérable dans le canal artériel, qui le 
verse dans le courant centrifuge poussé dans l'aorte par les 
contractions du ventricule gauche. Par conséquent, le système 
vasculaire qui se rend du ventricule droit à l'oreillette gauche 

en passant par les poumons, ne reçoit que peu de sang, et la 

(1) Voyez tome III, page 603. 
(2) Voyez ci-dessus, page 513, et tome III, page 504. 
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presque totalité du liquide nourricier ramené au cœur par le 

système veineux général s'engage dans le système aortique. 
Celui-ci en transporte une partie dans le système capillaire 
général du corps, mais en conduit une portion au placenta par 
les artères ombilicales, et le sang qui a traversé cet organe 
appendiculaire, et qui revient dans la région abdominale du 
fœtus par les veines ombilicales, est distribué en majeure partie 
au foie, mais passe ensuite dans la portion terminale de la 
veine cave inférieure. Là il se mêle au sang de la veine ombi­
licale qui a continué directement sa route par le canal d'Aran-
tius (1), et au sang des veines venant des régions postérieures 
du corps. Enfin, la veine cave postérieure verse la totalité de 
ce sang dans l'oreillette droite, où débouche aussi la veine cave 
antérieure, qui ramène au cœur le sang de la tête et des m e m ­
bres antérieurs. 

A raison de la direction des deux courants lancés ainsi dans 
l'oreillette gauche et de la disposition d'un repli membraneux 
qui est situé entre l'embouchure de la veine cave inférieure 
et la fosse ovale au fond de laquelle se trouve le trou de 
Botal, le sang venant du placenta, du foie et des autres parties 
postérieures de l'organisme, ne se mêle qu'incomplètement au 
sang fourni par la veine cave antérieure. Dans les premiers 
temps où la circulation s'effectue de la sorte, ce dernier cou­
rant continue directement sa route vers le ventricule droit, 

puis s'engage dans le tronc de l'artère pulmonaire, et passe 
dans l'aorte par le canal artériel ; tandis que le courant versé 
dans le cœur par la veine cave inférieure, et venant en partie 
du placenta, se dirige vers le trou de Botal, et passe en 
majeure partie dans l'oreillette gauche, puis dans le ventricule 
correspondant, et de là dans l'aorte, où il rencontre le courant 

qui a passé par l'artère pulmonaire et le canal artériel. Là ces 

(1) Voyez ci-dessus, page 532. 
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deux courants se mêlent, mais leur mélange ne s'effectue qu'en 
aval du point où le tronc aortique donne naissance aux artères 
carotides et sous-clavières ; par conséquent, c'est principalement 
du sang arrivant du placenta et du foie, et introduit dans les 
cavités gauches du cœur par le trou de Botal, qui est envoyé 
à la tête et aux membres antérieurs; tandis que c'est princi­
palement le sang veineux de ces mêmes parties qui est distri­
bué par le canal artériel et par la portion suivante du système 
aortique dans la moitié postérieure du corps. Il y a donc là 
un mode de répartition qui rappelle un peu ce que nous avons 
déjà vu chez les Reptiles de la famille des Crocodiliens, où le 
sang venant des poumons se rend en majeure partie à la 
tête, tandis que le sang veineux mêlé à une certaine quantité 
de ce sang artériel est envoyé aux parties postérieures du 
corps (1). Mais la similitude est loin d'être complète, et l'on 
ne saurait en arguer légitimement pour dire qu'à cette époque 
l'appareil circulatoire du fœtus humain représente d'une m a ­
nière transitoire la forme définitive de l'appareil circulatoire 

d'un Crocodile. 
D u reste, cette distinction entre les deux courants sanguins 

qui traversent le cœur du fœtus diminue à mesure que le déve­
loppement de l'organisme avance, car peu à peu le trou de 
Botal se rétrécit beaucoup, et le sang venant delà veine cave 
postérieure se mêle de plus en plus complètement au sang 
de la veine cave antérieure, soit dans l'oreillette, soit dans le 
ventricule droit, et suit la m ê m e route que ce liquide. 

Quant au mécanisme de la circulation, le fœtus ne présente 

aucune particularité importante ; c'est toujours sous l'influence 
des contractions du cœur que le sang parcourt la totalité du-
cercle irrigatoire, et les battements de cet organe se succèdent 

avec une grande rapidité (2). 

(1) Voyez tome III, page 432. (2) Voyez >me IV, page 56ï 
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Développement s 16. — L'allantoïde, que nous avons vue jouer un si grand 
de l'appareil * , . , 

urinaire. rôle dans le développement de l'appareil circulatoire et des 
instruments de la respiration chez l'embryon de tous les Ver-
tébrés supérieurs, mais particulièrement des Mammifères, n'a 

pas de fonctions permanentes chez les Reptiles et les Oiseaux; 

là elle s'atrophie et disparaît vers l'époque de la naissance. Il 

en est de m ê m e pour toute la portion extra-abdominale de cet 

appendice vésiculaire chez les Mammifères : la portion de son 

pédoncule qui avoisine l'ombilic et qui se dirige vers le bassin, 

constitue d'abord un canal appelé ouraque ; puis il s'obli­

tère et se transforme en un cordon ligamenteux (1) ; mais sa 

portion pelvienne, au contraire, se développe d'une manière 

remarquable, et donne ainsi naissance à la vessie urinaire. 

Nous avons étudié précédemment le mode de développe­

ment des autres parties de l'appareil urinaire; je m'y arrê­

terai donc peu ici, et je m e bornerai à en rappeler les traits 

les plus saillants. Les corps de Wolff, ou reins primordiaux, 

se constituent de bonne heure, chez tous les Vertébrés, à la 

partie dorsale de la cavité abdominale (2) ; ils s'accroissent 

rapidement, et leurs canaux excréteurs vont se terminer dans 

la région anale. Chez les Poissons, ces glandes sont perma­

nentes, et l'embouchure de leur conduit excréteur est située 

en arrière ou au-dessus de l'anus (3). Chez les Batraciens et 

chez les Vertébrés allantoïdiens, les corps de Wolff, après 

s'être développés de la m ê m e manière et s'être prolongés de­

puis le voisinage du cœur jusque dans le bassin, s'atrophient 

peu à peu : leurs canaux excréteurs peuvent être utilisés pour 

la constitution de l'appareil reproducteur (U) ; mais ces glandes 

cessent d'être affectées au service de la sécrétion urinaire et 

(1) Ce cordon constitue le ligament (3) Voyez tome VII, page 322 et 
médian de la vessie urinaire. (Voyez suivantes. 

tome VII, page 369.) (Il) Voyez tome Vil, page 387; 
(2). Voyez ci-dessus, page 79, et tome VIII, page 489, et tome IX, 

tome VII, page 306. page 79. 
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sont remplacées par les reins, qui prennent naissance au devant 
d'elles dans la région lombaire de l'abdomen (1). Les uretères 
qui en partent côtoient les canaux wolffiens, et vont déboucher 
soit dans le cloaque, soit à l'entrée de la vésicule allantoïdienne, 
qui, chez les Reptiles, les Oiseaux et les Mammifères, est située 
en avant et au-dessous de la portion terminale de l'intestin. 
Chez les premiers, les relations entre ces conduits urinaires et 
1 allantoïde ne sont pas permanentes, et lorsque cet organe 
appendiculaire se détruit, leur orifice terminal se trouve dans 
le cloaque ; mais chez les Mammifères, où la portion pelvienne 
de l'allantoïde persiste, ils débouchent dans le col de ce sac 
membraneux, dont la portion adjacente se dilate pour constituer 

la vessie urinaire et dont l'extrémité postérieure devient le 
canal de l'urèthre (2). 

La sécrétion urinaire paraît commencer de bonne heure chez 
l'embryon, et, d'après les relations anatomiques que je viens 
d'indiquer, on comprend facilement que les matières excré­
tées, soit parles corps de Wolff, soit parles reins proprement 

dits, puissent arriver dans l'intérieur de la vésicule allantoï­
dienne. E n effet, cet organe constitue de la sorte un réservoir 
urinaire chez l'embryon des Oiseaux et des Reptiles aussi bien 

que chez les Mammifères, car l'analyse chimique du liquide 
contenu dans cette poche a permis d'y constater la présence de 
l'acide urique (3). Ce liquide contient aussi parfois de l'urée. 

(1) Voyez tome VII, page 311. 
(2) Pouf plus de détails au sujet du 

développement des reins et de leurs 
conduits excréteurs, je renverrai à 
l'ouvrage classique de M. Bischoff 
et aux écrits des observateurs qu'il 
cite (a). 

(3) Jacobson a trouvé de l'acide 
urique dans la liqueur de l'allantoïde 

des Oiseaux à une époque où les corps 
de Wolff étaient déjà développés, 
mais où les reins proprement dits 
n'existaient pas encore (a). Prévost 
et Le Royer ont constaté le m ê m e fait 
au treizième et au quatorzième jour 
de l'incubation du Poulet ; au dix-
septième jour ils y ont trouvé -[dé 
l'urée (b). 

(a) Jacobson, Entdeckung der Harnsâure in der Allantoisflùssigkeit der VOgel (Meckel's 
Deutsches Archiv fur die Physiologie, 182*3, t. VIII, p. 332). 

(b) Voyez Burdach, Traité de physiologie, t IV, p. 96. 
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et d'autres matières organiques qui peuvent être considérées 
c o m m e des produits excrémentitiels, telles que l'allantoïne (1), 

qui appartient à la famille des principes urinaires dont la forma­
tion semble due à une oxydation de l'albumine ; ou bien encore 
de l'acide lactique (2) qui dérive probablement de la combustion 
incomplète de matières amyloïdes ou sucrées (3). Chez les Her­

bivores, dont l'urine contient de l'acide hippurique, et peut four­
nir par conséquent de l'acide benzoïque, on a obtenu aussi des 
benzoates en opérant sur la liqueur allantoïdienne (4). Lorsque 
les communications directes cessent d'exister entre l'appareil 
rénal et la vésicule allantoïdienne, les produits urinaires sont 
évacués par le cloaque ou par le canal de l'urèthre et se 
retrouvent alors dans l'eau de l'amnios (5) ; mais tant que l'ou-
raque est perméable, ils pénètrent, au moins en partie, dans 

(1) Voyez tome VII, page a08. M. Wôhler a constaté que l'urine 
(2) Voyez tome. VII, page/U7. de Veau contient aussi de l'allantoïne 
(3) Lassaigne, en analysant l'eau de dans les premiers temps qui suivent 

l'allantoïde d'une Vache, a obtenu : la naissance (b). 
de l'albumine, beaucoup d'osmazôme, (fi) Dulong et Labillardière, en ana-
une matière mucilagineuse azotée ; lysant le liquide allantoïdien de la 
de l'allantoïne (qu'on appelait alors Vache, en ont obtenu de l'acide ben-
acide amniotique et qu'aujourd'hui on zoïque (c). 
désigne aussi sous le nom d'allan- Je dois ajouter que M. Stas n'a 
toïdine) ; de l'acide lactique, de l'acé- trouvé dans l'eau de l'allantoïde de 
taie de soucie, du chlorhydrate d'am- la Vache, ni acide hippurique, ni acide 
moniaque, du chlorure de sodium, benzoïque, mais de l'albumine, de la 
du sulfate de soude, du phosphate caséine, de la glycose, etc. (d). 
de soude, enfin du phosphate de (5) La présence d'un biurate d'am-
chaux et de magnésie. Chez la Ju- moniaque dans l'eau de l'amnios a été 
ment, il a obtenu les mêmes résultats, constatée par M. Stas chez des Poulets 
si ce n'est qu'il n'a pas trouvé d'allan- arrivés à terme, et les observations de 
toïne (a). ce chimiste prouvent que cette sub-

(a) Lassaigne, Nouvelles recherches sur la composition des eaux de l'allantoïde et de l'amnios 
de la Vache (Ann. de chimie et de phys., 1821, t. XVII, p. 295). 

(6) Wôhler, Allantoïn im Kâlberharn (Annalen der Chemie und Pharm., 1849, t. LXX, 
p. 229). 
,(c) Voyez Burdach, Traité de physiologie, t. IV, p. 97. 
(d) Stas, Note sur les liquides de l'amnios et de tallantoïde (Comptes rendus de l'Acad. des 

sciences, 1850, t. XXXI, p. 629). 
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l'allantoïde. Il ne faudrait pas croire cependant que la totalité 

du liquide amniotique soit fournie parles glandes urinaires de 
l'embryon, car il est déjà très-abondant avant que les corps de 
Wolff aient fait des progrès considérables dans leur développe­

ment, et il existe dans la vésicule allantoïdienne une très-grande 
quantité de fluide longtemps après que le pédoncule de ce 
réservoir a cessé d'être tubulaire (1). Il est donc probable que 
la partie aqueuse de ce liquide est fournie principalement par 
les vaisseaux sanguins de l'allantoïde. Il est aussi à présumer 
que ce liquide est en grande partie résorbé à mesure qu'il se 
produit, car vers la fin de la gestation on Irouve souvent dans 
l'allantoïde des dépôts de matières albuminoïdes qui paraissent 
être des résidus qu'il y aurait laissés (2). 

Dans une des dernières Leçons, j'ai eu l'occasion de parler organes 
du développement des organes génitaux, qui d'ordinaire entrent 
en connexion plus ou moins intime avec les voies urinaires ; je 
ne reviendrai donc pas sur ce sujet (3). 

Quant aux causes déterminantes des différences sexuelles, 
nous ne savons encore rien de satisfaisant. La proportion des 

mâles et des femelles varie suivant les espèces, mais paraît 

stance n'était pas sécrétée par cet chez l'adulte, on a trouvé aussi de 
organe, mais venait des reins ; car il l'urée dans l'eau de l'amnios (6). 
constate qu'elle se rencontrait dans le (1) La quantité absolue du liquide 
cloaque avant de se montrer dans allantoïdien va en augmentant, et c'est 

le liquide amniotique (a). surtout dans les premiers temps de la 
Dans l'espèce humaine, où l'allan- vie embryonnaire que cette augmen-

toïde cesse très-promptement de com- tation est rapide. 
muniquer avec la vessie urinaire, et (2) Ces masses, qui sont visqueuses 
où, par conséquent, les produits de la ou mucilagineuses, d'autres fois sub­
sécrétion rénale ne peuvent être ex- membraneuses, ont été désignées sous 

puisés au dehors que par le canal de le nom d'hippomanes. 
l'urèthre, chez le fœtus aussi bien que (3) Voy. ci-dessus, t. IV, p. 79, etc. 

(a) i. Reynauld, Note sur le liquide amniotique de la femme (Comptes rendus de. l'Acad. des 

sciences. 1850, t. XXXI, p. 218). . fiC)Q, 
(6) Stas, Op. cit. (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 18o0, t. xxxi, P- O-JJ. 
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être en général à peu près constante pour les produits d'une 
m ê m e espèce. Ainsi toutes les fois que les statisticiens ont pris 
pour base de leurs calculs un très-grand nombre de naissances, 
ils ont trouvé que dans l'espèce humaine les garçons sont aux 
filles dans la proportion d'environ 106 à 100, ou 17 à 16 (1). 
L'âge relatif des parents semble exercer quelque influence sur 
ces rapports numériques (2), et peut-être faut-il attribuer à 

(1) Dans tous les pays où les re­
gistres de l'état civil sont tenus avec 
assez d'exactitude pour pouvoir servir 
à des recherches statistiques utiles, on 
a constaté à peu près le m ê m e rap­
port entre les naissances des garçons 
et des filles, quand on a agi sur des 
nombres suffisamment grands (a). 

(2) Les recherches statistiques sur 
les naissances des garçons et des filles, 
faites en Allemagne par Hofacker, 
ont donné les résultats suivants (b) : 

Pour 100 filles le nombre des gar­
çons était d'environ : 

90, lorsque le père était plus jeune que la 

mère ou de même âge qu'elle. 

103, lorsque le père avait de un à six ans plus 

que la mère. 

124, quand cette différence était de six à neuf 

ans. 

14-3, quand elle s'élevait entre neuf et dix-

huit ans. 

200, quand l'âge du père dépassait de plus de 

dix-huit ans l'âge de la mère. 

Des relevés faits en Angleterre par 
M . Sadler ont donné des résultats 
analogues (c). 

Pour 100 filles les garçons naquirent 
dans les proportions suivantes : 

86, père plus jeune que la mère. 

94, parenls du même âge. 

103, âge du père dépassant de un à six ans 

l'âge de la mère'. 

126, excédant de l'âge du père six à onze ans. 

147, excédant de l'âge du père onze à seize ans. 

163^ excédant de l'âge du père seize ans ou da­

vantage. 

Mais les nombres sur lesquels ces 
calculs reposent ne sont pas assez 
grands pour donner aux résultats 
indiqués ci-dessus une valeur consi­

dérable. 
Girou de Buzareingues a fait des 

recherches analogues sur les Moutons 
et autres Animaux de ferme. Il en a 
conclu que le nombre des produits 
mâles est en général plus élevé quand 
les mères sont trop jeunes, vieilles, 
mal nourries, faiblement constituées 
ou soumises à des exercices pénibles à 
l'époque de l'accouplement, que lors­
qu'elles sont de moyen âge, et vigou­
reuses, surtout quand les premières 
sont fécondées par des mâles vigoureux 

(a) Poisson, Mém. sur la proportion des naissances des filles et des garçons (Mém. de l'Acad. 
des sciences, 1830, t. IX, p. 239). 

Mathieu, Sur le mouvement de la population en France (Annuaire du Bureau des longi­
tudes pour 1870, p. 237). 

(b) Hofacker, Statistique médicale (Ann. d'hygiène publique, 1829,1.1, p. 557. 
(c) Sadler, Laws of Population, 1830, t. II, p. 343. 
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cette circonstance une exception à la règle commune que nous 
offre le tableau des naissances illégitimes comparé à celui des 
naissances légitimes (1). 

§ 17. — Les corps de Wolff ne sont pas les seuls organes 

de structure glandulaire qui, chez les Vertébrés supérieurs, 
Thymus. 

et d'une forte constitution, ou que les 
dernières sont saillies par des mâles 
trop jeunes, trop vieux ou d'une faible 
complexion (a). 

Enfin, M. Thury, de Genève, pense 
que le sexe du produit dépend du 
degré de maturation de l'œuf au 
moment où la fécondation s'est opé­
rée; qu'il naît des femelles quand 
l'œuf n'est pas arrivé à maturité, et 
que les mâles prédominent quand 
l'œuf dépasse le moment de son déve­
loppement complet avant de subir l'ac­
tion de la liqueur spermatique (6). 
Ces vues ont été combattues par 
M. Coste (c). Mais tout en les consi­
dérant comme fort douteuses, je ne 
regarde pas comme probants les ar­
guments de ce dernier physiologiste. 

En effet, ils reposent sur l'idée que, 
chez la Poule, tous les œufs d'une 
m ê m e couvée sont fécondés au m ê m e 
moment dans l'intérieur de l'ovaire, et 
que par conséquent l'ordre dans lequel 
ils sont pondus indique leur âge rela­
tif à l'époque de leur fécondation. 

Or, nous avons vu précédemment que 
la fécondation a lieu après la chute de 
l'œuf de l'ovaire dans les trompes, et 
non dans l'intérieur du premier de ces 
organes. 

Plus anciennement Huber avait 
conclu de ses observations sur les 
Abeilles que les femelles dont la fécon­
dation , au lieu de s'opérer c o m m e 
d'ordinaire dans les quinze premiers 
jours après l'achèvement des méta­
morphoses, ne s'accomplissait qu'après 
le vingt-deuxième jour, ne produisaient 
que des mâles (d) ; mais des recherches 
récentes paraissent établir que dans le 
cas où la reine ne pond que des œufs 
donnant des mâles, elle n'a pas reçu le 
mâle et se multiplie par voie de par­
thénogenèse (e). 

(1) Cette particularité ressort des 
tableaux statistiques publiés par 
M. Mathieu dans Y Annuaire du Bu­
reau des longitudes, et a été mise bien 
en évidence par les recherches de 
Babbage et de plusieurs autres sta> 
tisticiens (f). 

(a) Girou de Buzareingues, De la génération, 1828, p. 176. 
(6) Thury, Mémoire sur la loi de proportion des sexes chez les Plantes, les Animaux et 

l'Homme, 1863. 
(c) Coste, Production des sexes (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1864, t. LVIII, 

p. 739). 
(d) Huber, Nouvelles observations sur les Abeilles, 1.1, p. 95. 
(e) Voyez tome VII, page 380. 
(fl Babbage, Letter on the proportionate number of Births ofthe two Sexes (Edinb. Journal 

of Science, 1829, t. I, p. 85). 
P. Prévost, De l'effet de la légitimité sur le rapport des naissances de différents sexes 

(Biblioth. ùniv.^de Genève,' 1829). 
Bicks, Zeitung fur die gesammte Medicin., 1831.—- Rech, sur les rapports des deux sexes 

(Ann. d'hygiène pubMue, 1832, t. VIII, p. 454). 
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se développent chez l'embryon pour s'atrophier plus ou moins 
rapidement après la naissance, et qui par conséquent ne pa­
raissent avoir un rôle physiologique à remplir que pendant la 
période de la vie qui précède l'établissement de la respiration 
pulmonaire. Le thymus (1) est un corps de ce genre : il y a 
lieu de penser qu'il élabore un liquide destiné à intervenir dans 
le travail nutritif de l'embryon (2) ou à modifier le fluide nour­
ricier d'une manière particulière ; mais jusqu'ici nous n'avons 

aucune donnée positive sur ses fonctions. 
Les glandes surrénales (3) se constituent aussi de bonne 

heure et acquièrent chez le fœtus un développement considé­
rable. Quelques physiologistes pensent qu'elles doivent avoir 
des fonctions importantes pendant la vie intra-utérine, mais on 

ne peut former à ce sujet que des conjectures trop vagues 
pour qu'il y ait utilité à nous en occuper ici (h). 

§ 18. — D'autres phénomènes sécrétoires beaucoup plus 
remarquables que tous ceux dont je viens de parler, et ayant 
probablement une importance plus grande, se produisent aussi 

(1) Voyez tome VII, page 225 et 
suivantes. 

(2) Les anciens n'y attribuaient guère 
que des usages mécaniques. Glisson 
paraît avoir été le premier à penser 
que le thymus sécrétait pour l'em­
bryon un liquide nourricier, opinion 
qui a été adoptée par beaucoup d'au­
tres physiologistes (a) ; quelques au­
teurs ont m ê m e cru pouvoir appe­
ler ce liquide du lait (6). Pour plus 
de détails à ce sujet, je renvoie à la 

Monographie du thymus, publiée en 
1847 par M. J. Simon. Les observa­
tions de cet auteur le portent à penser 
que le thymus est un réservoir de 
matières nutritives comparables aux 
corps graisseux (c). 

(3) O u capsules surrénales (voyez 

tome VII, page 215). 
(fi) Voyez, au sujet du développe­

ment et des transformations de ces 

organes chez le fœtus, l'ouvrage de 

M. Bischoff (d). 

(a) Glisson, Anat. hepatis, c. 45, p. 443. 
(b) Morand, Obs. sur la structure et les usages du thymus (Mém. de l'Acad. des sciences, 

1759, p. 525). 
(c) J. Simon, A Physiological Essay on the Thymus Gland, p.'86 et suiv. 
-- Goodsir, Suprarenal, Thymus and Thyroid Bodies (Philos. Trans., 1846, p. 633). 
(d) Bischoff, Traité du développement de l'Homme et des Mammifères, p. 295 et 506. 
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dans l'organisme en voie de développement, mais ont échappé 
pendant longtemps à l'attention des physiologistes, et n'ont été 
mis en évidence que très-récemment par les belles recherches 
expérimentales de M . Claude Bernard. La matière glycogène 
ouamyloïde qui, chez l'Animal adulte, s'amasse dans le foie, se 

forme, c o m m e nous l'avons vu précédemment (1), dans diverses 
parties de l'organisme chez l'embryon. On en découvre des 
traces dans le tissu épithélique qui revêt la surface extérieure 
du corps et qui tapisse les membranes muqueuses, ainsi que 
dans la substance plastique qui, en s'organisant, constitue les 
os, les muscles et le système nerveux ; enfin cette matière 
glycogène est sécrétée aussi par des organites utriculaires qui 
se développent dans l'épaisseur des parois de la poche amnio­
tique, et qui sont en rapport avec des ramuscules des vaisseaux 
ombilicaux détachés de l'allantoïde, c o m m e les branches pla­
centaires. 

C'est dans l'œuf des Ruminants que ces espèces de glandules 
utriculaires des enveloppes fœtales sont le plus faciles à étu­
dier ; elles consistent en amas d'utricules disposés de façon 
à constituer de petites plaques circulaires blanchâtres ou de 
papilles blanchâtres qui se trouvent parsemées à la surface 
interne de l'amnios. Chez d'autres Mammifères, les Lapins et 
les Cochons d'Inde, par exemple, ces organites sécréteurs se 
concentrent dans la portion des enveloppes fœtales qui corres­
pond au placenta et s'entremêlent avec les parties essentielles 
de cet organe vasculaire. A cette époque de la vie, le foie ne 
contient pas encore de matière glycogène, et lorsque, par 
les progrès du développement, cette glande commence à en 
sécréter, les organites amniotiques dont je viens de parler 
commencent à disparaître. M. Cl. Bernard les considère donc 

c o m m e étant les précurseurs de la portion glycogénique de 

(1) Voyez tome VII, page 571. 
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l'appareil biliaire, et il les désigne sous le n o m de plaqués 

hépatiques (1). 

La substance amylacée emmagasinée de la sorte est destinée, 
suivant toute probabilité, à produire du sucre c o m m e elle en 
produit dans le foie chez l'Animal adulte dont le développement 
est achevé, et il y a lieu de penser que le sucre ainsi formé est 
en partie versé dans la cavité de l'amnios, car on en trouve 
dans le liquide que cette poche renferme (2). 

La peau de l'embryon qui baigne dans ce liquide est aussi le 

siège d'un travail sécrétoire dont les produits se déposent en 
partie sur sa surface (3), et c'est à la présence de matières 

(1) Pour plus de détails à ce sujet, 
je renverrai au mémoire dans lequel 
M. Claude Bernard a rendu compte 
de ses recherches, et a donné des figu­
res représentant les organes en ques­
tion dans leur position naturelle sur 
l'amnios d'un embryon de Vache, et 
grossis de façon à montrer les carac­
tères histologiques des utricules qui les 
constituent (a). 

Serres pense que certains corpus­
cules qu'il a remarqués dans la sub­
stance située entre les mailles du 
réseau vasculaire du sac vitellin chez 
la Poule pourraient bien être les ana­
logues de ces plaques amniotiques (b) ; 
mais jusqu'ici cette conjecture ne re­
pose sur aucun fait probant. 

(2) Voyez ci-dessus, page M 3. 
(3) Vers le milieu de la gestation, le 

corps du fœtus commence à se revêtir 
d'une matière grasse et visqueuse 
d'un blanc jaunâtre, que l'on appelle 
le vernis caséeux. Ce dépôt est plus 
abondant sur la tête, aux aisselles et 
aux aines, et paraît provenir en partie 
de l'épiderme, en partie des follicules 
sébacés de la peau. Quelques physio­
logistes avaient supposé qu'il prove­
nait de l'eau amniotique ; mais, s'il en 
avait été ainsi, on le rencontrerait sur 
la surface du cordon ombilical, aussi 
bien que sur le corps du fœtus, ce qui 
n'est pas. M. J. Davy l'a trouvé com­
posé de la manière suivante : 

Eau. 77,87 

Oléine. 5,75 

Margarine. 3,13 

Débris d'épithélium. 13,25 (c) 

(a) Cl. Bernard, Mémoire sur une nouvelle fonction du placenta (Ann. des sciences nal, 
4« série, 1858, t. X, p. 111, pl. 6, 7 et 8). 

(b) Serres, Des corps glycogéniques dans la membrane ombilicale des Oiseaux (Ann. des 
sciences nal, 4e série, 1Ç58, t. X, pl. 36). 

(o J. Davy, On the Composition of the Meconium, etc. (Medico-Chirurg. Transactions, 1844, 
p. 193). 
— Voyez John, Tableau chimique du Règne animal, p. 1 (1816). 
— J. Davy, Op. cit. (Medico-Chirurg. Trans., 1844, p. 189). 
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excrétées ainsi par la membrane muqueuse du tube digestif ou 

par ses annexes glandulaires., plutôt qu'à l'introduction de Méconium. 

substances alimentaires" par la bouche, qu'il faut attribuer la 

présence des excréments qui existent dans l'intestin au m o ­

ment de la naissance, et qui sont désignés sous le nom de 

méconium (1). 

§ 19. — Jusqu'ici, en traitant du développement de l'em- Durée 
de 

bryon, je n'ai guère parlé que du mode de formation des i„ gestion. 
organes dont l'étude anatomique et physiologique nous avait 
occupés dans la première partie de ce cours ; j'ai laissé de côté 

tout ce qui est relatif à l'appareil protecteur et moteur, au 

système nerveux et aux organes des sens. Dans la prochaine 

Leçon, nous aurons à nous en occuper, ainsi que des fonc­

tions propres à ces divers instruments physiologiques ; mais, 

avant d'aborder ce sujet, que je ne pourrais scinder sans 

inconvénient, il m e paraît nécessaire d'ajouter quelques mots 

sur l'éclosion et la parturition. 

Pendant les premiers temps de son existence, le jeune Ani­

mal en voie de formation ne peut vivre que dans l'intérieur 

de l'espèce de loge formée par les parois de l'œuf et renfermant 

(1) Cette matière, d'un brun ver- Le méconium a été étudié par plu-
dâtre, se compose en majeure partie sieurs chimistes (a). Simon y attribue 
des principes biliaires versés dans Tin- la composition suivante : 
testin par le foie. Dans l'embryon hu­
main, elle commence à se montrer 

, ... . . . Cholestérine. 16 
vers le troisième mois, mais alors on 

, ... . Matières extraclives avec acide 
ne la rencontre que dans 1 intestin bilifelIinique. 14 

grêle, tandis que plus tard elle s'é- Cagéine u 

tend jusque dans le rectum. Dans les BiIine avec ac- bilifelIinique. 6 
cas tératOlogiques OÙ le foie manque, Biliverdine avec acide bilifelli-
elle n'existe pas, et l'on ne trouve dans nique. . 4 
l'intestin qu'un liquide Visqueux et Cellules épithéliques, mucus et 
mucilagineux. albumine 26 ^ 

(a) Simon, Animal Chemistry, 1846, t. II, p. 367. 
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les matières nutritives propres à lui fournir la substance con­

stitutive de son organisme; mais, à une certaine période de son 
développement, il devient apte à habiter le monde extérieur, et 

alors il se dépouille de ses enveloppes fœtales. Ce moment varie 
beaucoup chez les divers Animaux : chez les uns, il n'arrive que 
lorsque toutes les parties du corps ont acquis à peu près leur 
forme définitive et n'ont plus qu'à grandir pour être capables de 
remplir toutes les fonctions qu'elles devront accomplir chez 
l'Animal adulte ; mais, chez d'autres, le développement de cer­
taines parties de l'organisme est en relard sur celui des instru­
ments les plus essentiels à l'existence, et la naissance a lieu plus 
ou moins longtemps avant que les premiers aient acquis leur 

mode de constitution typique. Il en résulte que tantôt le jeune 
Animal, en sortant de l'œuf, ressemble déjà, sauf le volume, 
à ce qu'il deviendra plus tard, tandis que d'autres fois il éprouve 
après la naissance des changements qui souvent influent beau­

coup sur sa forme générale, et il subit de la sorte des métamor­

phoses plus ou moins remarquables. 
Les parties dont le développement tardif influe ainsi sur 

la conformation des jeunes Animaux à mesure qu'ils avancent 
en âge sont principalement les organes de la locomotion et 
l'appareil protecteur de l'organisme; celles dont l'arrivée à un 
certain degré de maturité rend l'embryon viable dans le monde 
extérieur sont principalement les instruments chargés des 
fonctions de nutrition, parties dont nous venons d'étudier le 
mode de formation. Lorsque, accidentellement, l'embryon sort 
de l'œuf avant que ces organes soient aptes à fonctionner 
dans ces conditions nouvelles, le jeune Animal meurt nécessaire­
ment, et les chances de vie augmentent pour lui à mesure que 
ces m ê m e s organes se perfectionnent, tout en trouvant dans 
l'intérieur de l'œuf les conditions nécessaires à l'accomplis­
sement du travail nutritif. Mais il arrive toujours un moment 

où les besoins de l'économie animale ne peuvent plus être satis-
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faits de la sorte, et où le petit être en voie déformation a besoin, 
soit de respirer directement dans l'air atmosphérique, ou dans 
l'eau chargée de ce fluide, soit de prendre également au dehors 

des aliments combustibles et plastiques que les parties consti­
tutives de l'œuf ne lui fournissent plus en quantité suffisante. 
Alors le jeune Animal périrait s'il ne sortait de l'œuf, et dans 
ces circonstances normales l'éclosion s'effectue. 

La limite extrême du séjour du jeune Animal dans l'inté­
rieur de l'œuf paraît être fixée d'une manière presque inva­
riable pour chaque espèce zoologique ; dans une Leçon précé­
dente j'ai eu l'occasion d'en parler (1), et ici je m e bornerai à 

ajouter que pour nos Animaux domestiques, ainsi que pour 
l'espèce humaine, on n'a constaté que peu d'exemples d'une 
gestation notablement plus longue que celles observées d'ordi­
naire (2). Quant aux avortements et aux naissances qui ont 
lieu avant le terme normal, il serait superflu de nous y arrêter 
ici, à moins que ce ne soit pour dire que chez les Mammifères 
les jeunes sont susceptibles de vivre dans le monde extérieur 
longtemps avant d'être arrivés à la période de développement 
marquée d'ordinaire pour leur naissance. O n n'a enregistré que 
peu de faits de cet ordre pour nos Animaux domestiques (3). 

(1) Voyez ci-dessus, page Uhh. gestation furent d'une part 230 jours et 
(2) Desormeaux cite un cas dans d'autre part 313 jours; mais cet agricul-

lequel la gestation paraît-avoir été de teurne parvint jamais à élever un Veau 
neuf mois et demi chez la femme (a). né avant le 242e jour. Sur le nombre 
Burdach a rassemblé plusieurs obser- total indiqué ci-dessus, il n'y eut que 
vations relatives à des .accouchements 51 Vaches qui mirent bas avant le 
tardifs (b). 27Zie jour : le maximum des naissances 

(3) Dans une série d'observations eut lieu entre le 282e et le 289e jour ; 
qui paraissent avoir été très-bien faites après le 293e jour on n'en constata 
par lord Spencer et qui portèrent sur que 31 (c). 
764 Vaches, les limites extrêmes delà Plus anciennement, Teissier publia 

(a) Voyez Longet, Traité de physiologie, 1869, t. III, p. 975. 
(b) Burdach, Traité de physiologie, t. IV, p. 185. 
(c) Earl Spencer, On the gestation of Cows (Journ. of the English Agricultural Society, 1839, 

1.1, p. 16,5). 
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Parlurilion. 

Mais, pour l'espèce humaine, les exemples de naissance préma­
turée d'enfants susceptibles de vivre abondent et montrent que 

la conservation de l'existence n'est pas impossible pour des fœtus 

qui n'ont parcouru qu'environ les deux tiers du temps pendant 

lequel la vie intra-utérine se prolonge normalement (1). 
§ 20. — La naissance du jeune Animal s'effectue d'une 

manière très-simple chez les .Vertébrés ovipares. L'embryon 

arrivé à terme rompt les tuniques amincies de l'œuf pour s'en 
échapper, et parfois cette opération lui est rendue particulière­
ment facile par certaines dispositions transitoires de son orga­
nisme. Ainsi, chez le Poulet près d'éclore, le bec est garni en 

dessus d'un petit tubercule corné qui sert à briser la coquille 

de l'œuf, et qui tombe bientôt après la naissance. 
Chez les Mammifères, la parturition est toujours une opé­

ration plus ou moins laborieuse. Lorsque l'utérus doit se 
débarrasser de son contenu, non-seulement il se contracte 
d'une manière spasmodique et violente, mais il est pressé for­
tement par les muscles de l'abdomen, qui se contractent d'une 
façon analogue, et la voie destinée à faire passage au fœtus 
s'élargit. Le col de l'utérus, qui était fortement contracté pen­
dant toute la durée de la gestation, se relâche; son orifice 

aussi des observations sur les varia­
tions dans la durée de la gestation 
chez les Animaux domestiques (a)i 

(1) D'après la législation française, 
l'enfant né après le 180e jour de la 
gestation est réputé viable, et la durée 
extrême delà vie intra-utérine est con­
sidérée c o m m e étant de 300 jours, 

c'est-à-dire près de dix mois ; mais ces 
limites ne reposent pas sur des faits 
constatés scientifiquement. M . Carpen-
tier a rapporté diverses observations 
relatives à des enfants viables dont la 
naissance aurait eu lieu avant le com­
mencement du sixième mois de la 

gestation (6). 

(a) Tessier, Rech. sur la durée de la gestation et de l'incubation dans les familles de plusieurs 
Quadrupèdes et Oiseaux domestiques, 1817. 

Voyez aussi à ce sujet : 
— Bennet, Gestation of Cows (American Journ. of Med. Sciences, 1845). 
(b) Carpenter, Principles ofHuman physiology, 1853, p. 1021. 
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"vaginal se dilate (1), et parfois aussi la ceinture osseuse qui 
est formée par le bassin, et qui doit être traversée par le fœtus, 

se desserre un peu de façon à présenter moins d'obstacles au 
passage de celui-ci. Chez le Cochon d'Inde, par exemple, le 
tissu«élastique qui réunit en avant les deux branches du pubis 
se ramollit alors de manière à permettre aux os iliaques de 
s'écarter notablement entre eux (2). Les articulations du sacrum 
avec les os des hanches peuvent se relâcher aussi un peu, et 
les parois du vagin se recouvrent d'un liquide muqueux qui 
les rend glissantes. Mais l'expulsion du fœtus nécessite tou­

jours des efforts considérables qui ne sont pas soumis à l'in­
fluence de la volonté, et qui se renouvellent à des intervalles 
plus ou moins rapprochés ; elles sont douloureuses, et les souf­
frances de la mère sont d'autant plus intenses, que le volume 
du fœtus est plus considérable par rapport au diamètre du 
bassin et du canal externe (3). 

E n général, c'est par la tête que le fœtus s'engage dans le 

(1) Chez la femme, cette dilatation mise bas serait impossible si le bassin 
du col de la matrice commence plu- conservait son diamètre ordinaire ; 
sieurs jours' avant l'accouchement: mais que, vers la fin de la gestation, les 
l'anneau interne, ou extrémité supé- os du pubis s'écartent beaucoup entre 
rieure de cette portion utérine de la eux : dans quelques cas, cet écarte-
chambre incubatrice, s'élargit d'à- ment est de plus de 13 millimètres (a). 
bord et laisse descendre l'œuf jusque Un phénomène analogue paraît se 
sur l'orifice utéro-vaginal ; puis le produire chez quelques autres Ani-
chorion, distendu par le liquide am- maux (6). 
niotique, fait hernie à travers cet ori- (3) Pourplusde détails sur ce sujet, 
fice et devient saillant dans le vagin. je renverrai aux ouvrages spéciaux sur 

(2) Legallois a constaté que chez les accouchements dans l'espèce hu-
ces petits Rongeurs la grosseur de la maine et sur la mise bas chez nos ani-
tête du fœtus à terme est telle que la maux domestiques (c). 

(a) Legallois, Œuvres, 1.1, p. 288 et suiv. 
(b) Voyez Burdach, Traité de physiologie, U IV, p. 254. 
(c) Rainard, Traité complet de la parturition des principales femelles domestiques, 1845. 

Sismonds, On the Anatomy and Physiology of the Maternai Organes of Reproduction in 
Animais (Journal of the Agricultural Soc. of England, 1849, t. X, p. 248). 
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canal évacuateur de l'appareil génital (1), et les membranes de 

l'œuf ne sont expulsées au dehors que qnelque temps après sa 

sortie (2). Souvent le cordon ombilical se rompt au moment de 
la parturition, et lorsque cela n'a pas lieu, la mère opère d'ordi­
naire cette division à l'aide de ses dents ; chez beaucoup de M a m • 

mifères, son instinct la porte m ê m e à dévorer la placenta aussi 
bien que les autres parties accessoires de l'œuf. Chez les espèces 

où le placenta contracte des adhérences intimes avec les parois 
de l'utérus, la surface interne de cet organe se dépouille d'une 
partie de sa propre substance au moment où les enveloppes de 
l'œuf s'en séparent, et non-seulement ce phénomène est accom­

pagné d'une perte de sang plus ou moins considérable (3), 
mais est suivi d'un écoulement sanieux qui persiste pendant un 
certain temps, et qui constitue ce que les médecins appellent 
les lochies. Chez les Mammifères où les villosités du placenta 
sont seulement engagées dans les cryptes des cotylédons de 
l'utérus ou dans les plis formés par la tunique muqueuse de 
cette cavité incubatrice, la séparation se fait au contraire avec 
beaucoup de facilité, et, après la parturition, les parois de cet 
organe n'ont qu'à se resserrer lentement pour reprendre l'état 

qu'elles avaient avant la gestation. 

(1) D'après les relevés numériques 
recueillis par Desormeaux à l'hospice 
de la Maternité à Paris, et comprenant 
plus de 20 000 cas, on voit que, chez 
la femme, l'enfant se présente par la 
tête 967 fois sur 1000 (a). 

(2) Chez la femme, cette portion 
complémentaire du travail dé la par­
turition a d'ordinaire lieu dix minutes 

ou un quart d'heure après la naissance 

de l'enfant ; mais on remarque à cet 
égard des variations très-grandes. Chez 

la Jument, la sortie du délivre n'a 
lieu que le lendemain ou m ê m e beau­
coup plus tard. 

(3) C'est seulement dans l'espèce 
humaine que Fhémorrhagie utérine 
est abondante au moment de la partu­
rition. 

(a) Voyez Burdach, Traité de physiologie, t. IV, p. 222. 
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Je terminerai ici ce coup d'oeil rapide sur les phénomènes 
embryogéniques qui se rapportent aux organes de la vie végé­
tative, et dans* la prochaine Leçon j'aborderai l'étude du mode 
de développement, de la constitution et des fonctions des 

appareils affectés au service de la vie animale. 

PIN DU TOME NEUVIÈME. 

IX. 38 



ERRATA ET ADDENDA 

Page 78, ligne 5, au lieu de corps de Volf Usez corps de Wolff 

Page 308, ajoutez : 

La séparation des sexes est la règle commune pour les Némertes, mais n'est pas 

constante dans ce groupe naturel. En effet, M. Kefferstein a découvert dernièrement, 

sur nos côtes, une Borlasie hermaphrodite (voyez la Biblioth. univ. de Genève, 1868, 

Arch. "des sciences nat., t. XXXI, p. 173). 

Page 357, ligne 7, au lieu de Rhopode lisez Rhodope 

Page 362, note (a), ajoutez : — Purkinje, Beitr. den Arion empiricorum (Arch. 

f. Naturgesch., von Troschel, 1859, p. 26, pl. x). — Wenlich, Isis, 1819, p. 1115. 

— Brandt et llatzeburg, Med. Zool., t. II. 
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